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Page  30,  dans  l'article  intitulé  :  Dosage  volumétrique  du  plomb,  lire, 
à  la  i'*  ligne  :  Le  bichromate  de  potasse  précipité^  au  lieu  de  :  Le  bicar- 
bonate de  potasse  précipité, . . 

Page  443,  dans  Tarticle  intitulé  :  Les  huiles  de  foie  de  morue  qui  se 
troublent  sont-elles  falsifiées  ?  Il  est  dit,  dans  le  3®  paragraphe,  que  les 
huiles  de  foie  de  morue  doivent  être  divisées  en  deux  catégories  :  les 
huiles  dites  clarifiées  et  les  huiles  infigeables  à  0  degré.  Au  lieu  de  : 
«  dites  clarifiées  »,  lire  :  «  dites  non  clarifiées.  » 

.  Page  450.,  dans  l'article  intitulé  :  Recherche  de  Valdéhyde  formique, 
dans  le  4®  paragraphe,  il  est  dit -que,  pour  rechercher  le  formol  dans  le 
lait,'  oit  précipité  la  cîiséiiîe  parnçuetques  gouttes  d'acide  dilué  au  1/5  ; 
au  lieu  de  :  «  Quelques  gouttes  diacide  dilué  » ,  lire  :  «  Quelques  gouttes 
d'acide  acétique  dilué. 
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és  corrections  à  faire  dans  le  dosage  du  lactose 
le  lait  de  vache;   dosagi^  dans    le  lail  de   femme; 

Par  M.  G.  Patein  (1). 

is  une  communication  précédente  (2),  j'ai  montré  que  le  Î! 

e  est  le  seul  sucre  contenu  dans  le  lait  de  vache  et  que  les 
înces  obtenues,  selon  qu'on  opère  le  dosage  au  moyen  de 
leur  de  Fehling  ou  avec  le  polarimètre,  tiennent  à  ce  que, 
ce  dernier  cas,  le  liquide  examiné,  n'ayant  subi  qu'une 
ation  imparfaite,  n'est  pas  complètement  débarrassé  de  ses 
res  albuminoïdes,  dont  l'action  lévogyre  neutralise  en 
î  le  pouvoir  dextrogyre  du  lactose.  En  remplaçant  les  acé- 
de  plomb  par  le  nitrate  acide  de  mercure,  les  résultats 
nnent  tout  à  fait  satisfaisants.  Toutefois,  le  chiffre  obtenu, 
d'ailleurs  qu'il  en  est  pour  presque  tous  les  autres  procé- 
indique  la  teneur  en  lactose  d'un  litre  de  petit-lait,  et  non 
Vun  litre  du  lait  lui-même  ;  en  effet,  c'est  avec  le  lait  privé  de 
)eurre  et  de  sa  caséine,  c'est-à-dire  avec  le  petit-lait  plus  ou 
s  étendu,  qu'on  opère  le  dosage,  et  c'est  au  litre  de  celui-ci 
1  rapporte  le  résultat;  une  correction  est  donc  nécessaire 
rapporter  ce  résultat  au  litre  de  lait  et  connaître  exacte- 
t  la  composition  de  celui-ci. 

ithode  de  Poggiale.  —  Poggiale  opérait  de  la  façon  suivante  : 
agulait  un  certain  volume  de  lait,  100  c. cubes,  par  exemple, 
[de  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  à  la  température 
[)  à  50  degrés,  puis  il  filtrait  ;  le  filtratum  était  additionné  de 
-acétate  de  plomb,  filtré  de  nouveau  et  examiné  au  saccha- 
itre;  ceci  posé,  Poggiale  admettait  qu'un  kilogramme  de  lait 
onne  qualité  fournit  923  gr.  de  petit-lait,  et,  trouvant  pour 
i-ci  57  gr.  de  lactose  par  kilogr.,  par  exemple,  il  établis- 
la  proportion  — '     ^^     =  52gr.69  par  kilogr.  de  lait.  11  con- 

it  de  remarquer  que  la  méthode  de  Poggiale  est  inapplicable 

Communication  faite  ù  ïa  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans  ses  séances  des 
obre  et  9  novembre  1904. 
\o\r  Répertoire  de  pharmacie,  1902,  p.  289. 
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aux  cas  anormaux,  c'est-à-dire  aux  laits  mouillés  ou  écrémés  ; 
d'autre  part,  le  chiffre  de  923,  adopté  pour  un  lait  normal,  est 
un  peu  faible. 

Méthode  de  Méhu.  —  Méhu  remplace  l'acide  sulfurique  par 
Tacide  acétique;  dans  un  matras  jaugé  et  portant  deux  traits, 
l'un  indiquant  50  c.cubesel  l'autre  55  c.cubes,  il  verse  du  lait 
jusqu'au  trait  50  c.cubes;  il  ajoute  10  gouttes  d'acide  acétique 
cristallisable  et,  après  mélange,  il  plonge  le  matras  dans  l'eau 
bouillante,  jusqu'à  ce  que  la  caséine  et  l'albumine  soient  nette- 
ment coagulées.  Cela  fait,  il  refroidit  le  matras;  il  ajoute  du 
sous-acétate  de  plomb  liquide  jusqu'au  trait 55  c.cubes;  il  agite; 
il  filtre,  et  il  passe  au  polarimètre.  Si  le  tube  saccharimétrique  a 
22  centimètres  de  longueur,  on  obtient  directement  la  richesse 
du  petit-lait  en  lactose;  s'il  n'a  que  20  centimètres,  on  ajoute  1/10. 
Pour  calculer  ensuite  la  richesse  réelle  du  lait  en  lactose,  Méhu 
fait  le  raisonnement  suivant  (Chimie  médicale,  deuxième  édi- 
tion, p.  154)  :  «  Le  saccharimètre  fait  connaître  le  poids  de  lac- 
ce  tose  contenu  dans  1,000  c.cubes  de  petit-lait  ;  le  poids  de  ces 
<i  1,000  c.cubes  de  petit-lait  est  indiqué  par  le  lactodensimètre  ; 
«  car,  si  la  densité  est  égale  à  1,029,  par  exemple,  le  poids  de 
«  ces  1,000  c.cubes  sera  1,029  gr.;  donc,  en  divisant  par  la  den- 
a  site  du  petit-lait,  c'est-à-dire  par  1,029  dans  le  cas  présent,  le 
a  poids  de  lactose  constaté  dans  1,000  c.cubes  de  petit-lait,  on 
oc  aura  le  poids  de  lactose  de  1,000  gr.  de  petit-lait,et,par  diffé- 
c(  rence,  le  poids  de  l'eau  de  ces  1,000  gr.  de  petit-Jait. 

«  Si  l'on  a  d'abord  déterminé  la  quantité  d'eau  et  de  matières 
((  fixes  de  1,000  gr.  de  lait,  on  obtient,  par  une  simple  propor- 
c(  tion,  la  quantité  de  lactose  qui  correspond  au  poids  de  l'eau 
«  constatée  dans  1,000  gr.  de  lait  brut. 

«  Dans  tout  ce  qui  précède,  je  suppose  que  toute  l'eau  appar- 
ue tient  au  lactose,  sans  tenir  compte  exactement  de  l'espace 
«  réellement  occupé  par  la  caséine,  par  la  matière  grasse  et  par 
a  les  sels.  C'est  admettre  aussi  que  ces  divers  principes  ont  à 
«  peu  près  la  densité  du  lait,  bien  que  le  mode  de  condensation 
«  nous  soit  inconnu  ;  mais  l'erreur  est  bien  minime  et  assuré- 
ce  ment  moindre  que  celle  à  laquelle  on  s'expose  en  admettant 
((  que  le  lait  fournit  un  poids  constant  de  petit-lait. 

«  Premier  exemple.  —  Le  petit-lait  préparé  par  la  méthode  de 
«  Poggiale  marque  27'*50  lorsqu'on  l'observe  au  saccharimètre 
ce  dans  un  tube  de  20  centimètres  de  longueur  ;  un  litre  de  ce 
(c  petit-lait  contient  donc  2  gr.  019  X  27,5  ou  55  gr.  52  de  lac- 
«  tose  par  litre.  En  divisant  ce  nombre  par  la  densité  du  petit- 
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(55  oâ  \ 

-—^=53,95],  on  constate  que  1,000  gr.  de  petit-lait 
1,029  I 

c(  contiennent  946  gr.  05  d'eau  et  53  gr.  95  de  lactose. 

a  Or,  Texpérience  a  appris,  d'autre  part,  que  1,000  gr.  de  lait 

c(  brut    contiennent  875  gr.  8  d'eau    et  124  gr.  2  de  matières 

«  fixes.  Par  une  simple  proportion,  il  est  désormais  facile  de 

c(  connaître  la  quantité  de  lactose  qui  correspond  à  875  gr.  8 

«  d'eau, 

946,05  :  875,8  :  :  53,95  :  x 
<(  d'où 

^  ~      '  — ^  =  ^9  gr.  94,  poids  du  lactose  d'un  kilogr. 

«  de  lait. 

«  En  multipliant  ce  chiffre  par  le  poids  du  litre  ou  par  la  den- 

<(  site,  on  a  le  poids  du  lactose  d'un  litre  de  lait.  Si  cette  densité 

a  =  1,031,  c'est-à-dire  si  le  litre  de  lait  pèse  1,031  gr.  à  la  tem- 

«  pérature  de  15  degrés,  le  poids  du  lactose  =  49,94  X  1*031 

«  =  51  gr.  49  par  litre. 

«  Deuxième  exemple.  —  Le  petit-laif  a  été  obtenu  par  une 

«  addition    d'acide  acétique    et  d'acétate  basique   de  plomb, 

«  laquelle  a  augmenté  son  volume  d'un  dixième.  L'observation 

«  saccharimétrique,  dans  un  tube  de  20  centimètres  de  lon- 

«  gueur,  indique  26°  de  déviation  à  droite  du  plan  du  rayon  de 

«  lumière  polarisée.  Chacun  des  degrés  du  saccharimètre  cor- 

«  respond  à  2  gr.  019  de  lactose  par  litre  de  solution  ;  on  a 

«  donc   2gr.019x26  =  52gr.494   de  lactose   par  litre  de 

«  petit-lart;  en  ajoutant  un  dixième  pour  compenser  la  dilution 

«  du  liquide,  on  a  52  gr.494  +  5  gr.249  =  57  gr.743  de  lac- 

«  tose  pour  1,000  c.cubes  de  petit-lait  ou  (la  densité  de  ce  petit- 

57  743 
(c  lait  =  1,030)  -î-^  =  56  gr.  04  de  lactose  et  943  gr.  96 

l,UoU 
«  d  eau  par  1,000  gr.  de  petit-lait.  Le  lait  sur  lequel  on  a  opéré 
«  le  dosage  du  lactose  contenait  871  gr.6  d'eau  et  128  gr.6  de 
<(  matières  fixes  par  kilo.  En  admettant  que  la  quantité  de  petit- 
ce  lait  est  proportionnelle  à  celle  de  l'eau,  on  aura  la  quantité  de 
«  lactose  contenue  dans  1,000  gr.  de  lait  en  posant  la  proportion  : 

943,96  :  871,6  :  :  56,04  :  x 
«  d'où 

56,04X871,6       ,n       ..  ^    , 
x= —  =  49gr.b  de  lactose  par  kilogramme  de 

«  lait,  ou 

49  gr.6  X  1,032  =  51  gr.  19  par  litre  de  lait.  » 
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Nous  avons  cité  textuellement,  mais  cela  peut  se  résumer  de 
la  façon  suivante  (soit  pour  le  premier  exemple)  : 

l*'  Prendre  la  densité  du  lait  (ici  1,031);  déterminer  l'extrait 
sec,  soit  124  gr.2, d'où  eau  —  875  gr.8  par  kilogramme; 

^  Doser  le  lactose  dans  le  petit-lait  =  55  gr.52  par  litre  ; 

3°  Prendre  la  densité  de  ce  petit-lait  =  1,029. 

Donc  1  kilogr.  de  petit-lait  contient  : 

-  «)o,ol       „_  _.-, 

Lactose  =»  ,  ^^„  =  53,95. 
1,029  ' 

(en  négligeant  les  sels)  : 

Eau  =  1 ,000  —  53,95  =  946,05 
Donc,  pour  1  kilogr.  de  lait,  on  aura  : 

875,8  ^  _£,  _  4c^  94  • 
946,05      53,95  ' 

et  pour  1  litre  : 

49,94X1,031  =  51,49. 

11  convient  de  remarquer  que  :  1°  la  correction  n'était  pas  inu- 
tile, puisqu'elle  se  chiffre  par  4  gr.;  2°  on  suppose  le  petit-lait 
composé  uniquement  d*eau  et  de  lactose,  et  l'on  ne  tient  compte 
ni  des  sels,  ni  de  l'excès  de  l'agent  qui  a  servi  à  la  précipitation 
(ici  le  sous-acétate  de  plomb);  à  dire  vrai,  cette  influence  est,  en 
général,  négligeable,  et,  d'ailleurs,  il  serait  facile  de  tenir  compte 
des  sels,  puisqu'on  dose  les  cendres.  Il  n'en  serait  plus  de  même 
si  la  quantité  de  sel  précipitant  était  importante,  si  l'on  préci- 
pitait le  lait,  par  exemple,  en  le  saturant  à  l'aide  du  sulfate  d'am- 
moniaque, suivant  un  procédé  également  indiqué  par  Méhu, 
mais  que  nous  ne  ferons  que  mentionner;  il  faudrait  alors  con- 
naître le  poids  de  ce  sulfate  d'ammoniaque  et  en  tenir  compte; 
3"*  les  calculs  indiqués  par  Méhu  peuvent  être  singulièrement 
simplifiés  en  opérant  comme  suit  : 

1°  Prendre  la  densité  du  lait  (1.031);  déterminer  l'extrait  sec 
sur  10  c. cubes  de  lait  (128  gr,05  par  litre),  d'où 

eau  =  1.031  — 128.05  =  902  gr.95  par  litre  ; 

2^  Prendre  la  densité  du  petit-lait  et  y  doser  le  lactose,  comme 
précédemment;  on  aura  55,52  et  1.029,  d'où 

eau  =  1 .029  —  55,52  =  973  gr.  48  par  litre  ; 

902,95  X 

d  ou  •• .— =i ' 

973,48        55,52 

d'où  07  =  51  gr,49  de  lactose  par  litre. 

Méthode  d'Esbach.  —  Dans  un  travail  très  documenté  sur  le 
Dosage  du  lactose,  paru  dans  le  Journal  des  connaissances  médi- 
cales en  1879.  Esbach  fait  la  critique  de  la  méthode  de  Méhu  et 
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en  propose  une  autre.  11  substitue  d'abord  au  sous-acétate  de 
plomb  Toxyde  rouge  de  mercure  additionné  d'acide  acétique  ; 
à  50  c. cubes  de  lait,  il  ajoute  8  à  10  gr.  d'oxyde  rouge  et  dix 
gouttes  d'acide  acétique,  en  opérant  dans  une  iSole  spacieuse  ;  sans 
cette  précaution,  la  coagulation  serait  imparfaite,  ce  Dans  ce  pro- 
«  cédé,  dit  l'auteur,  la  goutte  d'acide  joue  le  rôle  d'intermédiaire, 
((  qu'on  appelait  autrefois  action  de  présence.  Elle  dissout  un 
a  peu  d'oxyde  et  le  cède  à  la  caséine  ;  redevenant  libre,  elle  dis- 
c<  sont  encore  de  l'oxyde,  etc..  Mais  il  n'en  est  pas  tout  à  fait 
«  ainsi,  car  une  partie  de  l'acide  se  fixe  à  la  caséine,  et  il  en 
«  résulte,  non  de  Talbuminate  de  mercure,  mais  un  acétate 
<K  double,  variable  comme  composition,  suivant  la  caséine  ou 
c(  suivant  l'espèce  de  lait  qui  la  contient. 

«  La  coagulation  étant  obtenue,  il  reste,  en  plus  du  sérum  réel, 
«  une  petite  augmentation,  une  dilution  du  sérum  d'environ 
a  i  à  2  millièmes,  due  à  la  présence  d'un  peu  d'acétate  mercu- 
a  rique.  Nous  croyons  inutile  de  faire  cette  minime  correction.  » 

C'est-à-dire  que  le  sérum  ne  subit  aucune  modification  de 
volume  du  fait  de  la  défécation.  Pour  déterminer  le  volume  de 
ce  sérum,  afin  de  calculer  le  poids  du  lactose  contenu  dans  le 
litre  de  lait,  Esbach  considère  deux  cas,  selon  qu'il  s'agit,  ou 
bien  d'un  lait  normal  et  de  recherches  approximatives,  ou  bien 
d'un  lait  mouillé  et  d'un  dosage  rigoureux.  Dans  le  premier 
cas,  il  admet,  à  l'exemple  de  Poggiale,  un  sérum  moyen  fixe, 
et  il  évalue  le  volume  moyen  du  sérum  à  930  c. cubes  pour  un 
litre  de  lait  de  vache,  et  950  c. cubes  pour  le  lait  de  femme.  Pour 
le  second  cas,  il  établit  une  donnée  nouvelle,  celle  du  coefficient 
de  densité. 

«  Nous  entendons  par  coefficient  de  volume,  dit  Esbach,  la 
«  place  qu'occupe  dans  une  solution  1  gr.  de  lactose  anhydre. 
«  Ce  volume  est  égal  à  Oc. cube 605. 

«  Cette  notion  importante  permet  de  calculer  facilement  les 
a  proportions  respectives  d'eau  et  de  sucre  contenues  dans  un 
a  sérum.  Connaissant,  d'autre  part,  par  la  dessiccation  d'un 
(c  poids  donné  de  lait,  la  quantité  d'eau,  nous  obtenons,  par  une 
«  simple  proportion,  le  poids  du  sucre  qu'il  contient. 

«  Le  coefficient  de  densité  pourrait  avoir  son  utilité,  bien  que, 
«  pour  le  moment,  nous  n'en  ayons  pas  l'application.  11  repré- 
«  sente  la  densité  que  communique  1  gr.  de  lactose  anhydre  à 
c(  1,000  c.cubes  de  la  solution  qui  la  contient.  Il  est  égal  à  0.395. 

((  Cela  veut  dire  qu'une  solution  de  lactose  (caculé  anhydre) 
«  qui  en   contiendrait  1  gr.  par  litre  aurait  une  densité  de 
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«  1000,39;  ou  encore  que,    dans  une  solution  de  lactose  de 
«  densité  1039,5,  il  y  a  100  gr.  de  lactose  par  litre  ou  100  X  360 

342 

((  de  lactose  cristallisé. 

«  Les  deux  coefficients  de  volume  et  de  densité  restent  les 
«  mêmes  pour  les  lactoses  defemmeetd'ânesse,  et  vraisembla- 
((  blement  pour  les  autres  lactoses.  » 

Pour  calculer  le  volume  du  sérum,  voici  la  méthode  que 
recommande  Ësbach.  Négligeant  les  sels,  il  considère  le  sérum 
comme  formé  d'un  Certain  volume  d'eau  +  un  certain  vo- 
lume de  sucre  ;  en  multipliant  par  0,605  le  poids  P  du  lactose 
trouvé  pour  Iç  sérum^  on  a  le  volume  occupé  par  le  lactose, 
et  1000  —  P  X  0,605  est  le  volume  de  l'eau  de  ce  sérum.  Autre- 
ment dit,  au  lieu  de  déterminer  l'eau  du  sérum  par  une  prise  de 
densité,  on  le  calcule  à  Taide  du  volume  occupé  par  le  lactose. 
Le  reste  de  l'opération  est  le  même  que  pour  la  méthode  de 
Méhu.  Voici  le  détail  successif  des  opérations  : 

l""  Prendre  la  densité  du  lait  et  déterminer  l'extrait  sec  sur 
10  c.cubes,  soit  128  gr.05  par  litre,  et  eau  =1,031  -—  128  gr.05 
=  902,95,  pour  le  cas  de  Méhu  qne  nous  avons  cité  plus  haut  ; 

2°  Doser  le  lactose  dans  le  petit-lait,  soit  55  gr.52  hydraté  et 
52  gr .  74  anhydre  ; 

Z""  Calculer  l'eau  du  petit-lait  en  posant 

E  =  1,000  —  0,605  X  52,74  =  968,10 
.,  ,  902,95  X  ,n  .Q      1.  ^ 

^'^  968;ÏÔ  ^  52:74  ^^^''^^^^^^^^"^^ 

et  51  gr.77  hydraté.  La  méthode  de  Méhu  avait  donné  51  gr.49. 

Si  l'on  néglige  Teau  de  cristallisation  du  lactose,  c'est-à-dire 
si  l'on  applique  le  coefficient  de  volume  0,605  au  lactose  cristal- 
lisé, on  aura  : 

E  =  1,000  -^  0,605X55,52  «966,4104 

d'où 

966,4104  _  55,52  _ 

902,95     "~      ^      ~~       ' 

La  différence  est  donc  insignifiante,  et  il  est  inutile  de  rem- 
placer, dans  le  calcul,  le  lactose  cristallisé  par  le  lactose  anhydre 
correspondant. 

Il  est  bien  évident  que,  la  correction  nécessaire  pour  connaître 
la  véritable  richesse  en  lactose  du  lait  étant  une  fois  déterminée, 
celle  du  sérum  doit  s'appliquer,  dans  le  procédé  de  dosage  volu- 
métrique  à  l'aide  de  la  liqueur  deFehling,  comme  dans  le  dosage 
polarimétrique.  A  propos  du  dosage  volumétrique,  nous  ferons 
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ici  une  légère  critique  au  travail  d'Esbaeh,  qui  avait  bien  remar- 
qué que,  dans  son  mode  de  traitement  du  lait  par  Toxyde  de 
mercure  et  Facide  acétique,  le  sérum  retient  toujours  du  mer- 
cure, dont  ia  présence  trouble  les  résultats  obtenus  à  l'aide  de  la 
liqueur  de  Fehiing,  ce  mercure  agissant  comme  si  la  liqueur  de 
Fehling  était  plus  riche  en  cuivre,  c'est-à-dire  qu'il  faut  plus  de 
sérum  pour  obtenir  la  décoloration  complète  :  il  y  a  retard. 
Mais  Esbach  admet  que  la  quantité  de  mercure  qui  passe  dans  le 
sérum  est  constante  pour  un  même  lait  ou  pour  des  laits  sem- 
blables, qu'elle  varie  d'un  lait  à  un  autre,  s'ils  sont  d'espèces 
différentes  ou  d'une  richesse  inégale  en  albuminoïdes  :  il  serait 
alors  facile  de  tenir  compte  de  Terreur  par  une  détermination 
préalable.  Cela  ne  nous  paraît  nullement  démontré,  et  nous 
estimons  nécessaire  d'éliminer  complètement  le  mercure  à  l'aide 
de  la  poudre  de  zinc,  comme  nous  l'avons  indiqué  et  comme 
nous  le  décrirons  plus  loin. 

Méthode  du  Laboratoire  municipal  de  Paris.  —  M.  Ladan- 
Bockairy  décrit  ainsi  le  mode  opératoire  :  c<  Dans  un  entonnoir 
Ci  muni  d'une  pince  de  Mohr,  qu'on  ferme,  on  place  un  filtre, 
«  puis,  à  l'aide  d'une  pipette  de  M.  Dupré,  on  verse  sur  le  filtre 
«  90  ccubes  d'une  liqueur  préparée  en  mélangeant  1,000 
«  ccubes  d'eau  et  2  ccubes  d'acide  acétique  cristallisable  ;  on 
«  mesure  alors  iO  ccubes  de  lait,  qu'on  fait  couler  lentement 
«  dans  la  liqueur  acétique  ;  la  caséine  se  coagule  en  englobant 
«  toute  la  matière  grasse;  on  laisse  en  contact  pendant  quelque 
et  ternes,  afin  que  l'action  de  l'acide  acétique  s'achève,  puis  on 
«  filtre  en  ouvrant  la  pince  de  Mohr. 

«  La  liqueur  filtrée  contient  la  lactine  au  iO®,  et  le  filtre 
«  retient  la  matière  grasse  et  la  caséine^ 

'(  Dans  la  liqueur  filtrée,  on  dose  la  lactine  par  réduction  de 
a  la  liqueur  cupropotassique. . . 

«  Si  l'on  tient  compte  de  la  dilution  du  lait,  la  formule  qui 

«  donne  le  poids  du  sucre  de  lait  (anhydre)  par  litre  est  la 

<c  suivante  : 

1,000  X  0,635    _  635 

n  n 

c<  dans  laquelle  n  représente  le  nombre  de  ccubes  de  liqueur 
«  acétique  nécessaires  pour  réduire  10  ccubes  de  liqueur  cupro- 
«  potassique.  »  . 

On  voit  que  cette  méthode  indique  le  poids  du  lactose  contenu 
dans  un  litre  de  sérum,  et  non  dans  un  litre  de  lait.  Il  n'est  pas 
indiqué  de  correction  ;  de  plus,  on  ne  peut  contrôler  les  résultats 
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obtenus  par  un  examen  polarimétrique,  le  sérum  étant  trop 
étendu  et  incomplètement  débarrassé,  par  Tacide  acétique,  de 
ses  matières  albuminoïdes. 

Méthode  de  H.  Tilliers.  —  Cette  cause  d*erreur  n'a  pas  échappé 
à  M.  Villiers,  qui  recommande  d'opérer  de  la  façon  suivante  : 
«  Dans  un  vase  à  précipité,  on  verse  90  c. cubes  d'acide  acétique 
«  dilué  au  deux  millièmes  ;  on  y  fait  écouler  10  c. cubes  de  lait; 
«  après  agitation  et  au  bout  de  quelques  minutes,  on  verse  le 
«  mélange  sur  un  petit  filtre,  et,  lorsque  le  liquide  est  écoulé,  oii 
«  lave  le  filtre  en  ajoutant  successivement  et  par  petites  portions 
((  environ  50  c. cubes  d'eau  ;  on  porte  les  liqueurs  à  l'ébullition, 
«  et  l'on  filtre  de  nouveau  dans  un  ballon  jaugé  de  200  c. cubes  ; 
«  on  lave  le  second  filtre  avec  de  Teau,  qu'on  ajoute  par  petites 
«  quantités,  jusqu'à  ce  que  le  volume  du  liquide  refroidi  soit  de 
<c  200  c. cubes.  Dans  ce  cas,  le  liquide  représente  le  petit-lait 
a  dilué,  non  plus  au  dixième,  mais  au  vingtième.  » 

On  fait  le  dosage  à  la  liqueur  de  Fehling,  le  dosage  au  polari- 
mètre  n'étant  évidemment  pas  applicable  ici.  Le  chiffre  obtenu 
représente  exactement  la  richesse  du  lait  en  lactose.  Nous  faisons 
simplement  deux  remarques  au  sujet  de  ce  procédé:  dans  le 
lavage  du  filtre  contenant  la  caséine  et  le  beurre,  par  l'eau,  celle- 
ci  redissout  un  peu  de  caséine  ;  il  vaut  mieux  employer  Teau 
acétique  à  2  pour  1,000  pour  ce  lavage  ;  en  second  lieu,  l'ébulli- 
tion est  généralement  inutile. 

Méthode  d'Adam.  —  Le  petit-lait,  recueilli  dans  le  dosage  du 
beurre,  contient  encore  la  caséine;  il  est  reçu  dans  une  éprou- 
vette  graduée,  additionné  de  2  c. cubes  d'acide  acétique  à 
15  pour  100;  on  parfait  le  volume  de  100  c.cubes  avec  de  l'eau 
distillée  ;  on  agite  et  Ton  filtre  ;  le  lactose  est  dosé  dans  le  liquide 
filtré  à  l'aide  de  la  liqueur  de  Fehling.  L'erreur  est  évidemment 
ici  bien  moins  considérable,  puisqu'elle  ne  dépend  plus  que  du 
volume  occupé  par  la  caséine.  De  plus,  on  ne  pourrait  avoir 
recours  au  polari mètre,  les  matières  albuminoïdes  n'étant  pas 
parfaitement  éliminées.  {A  suivre). 

Appareil  à  dissociation; 

Par  M.  Ernest  Schmitt, 
Professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  Lille. 

L'énergie  chimique,  comme  on  l'envisageait  jadis,  paraissait 
se  complaire  à  ne  prod.uire  que  des  phénomènes  de  décomposi- 
tion ou  de  combinaison  des  corps;  l'analyse  et  la  synthèse 
résumaient  l'ensemble  de  toutes  les  opérations  des  chimistes. 
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Aujourd'hui,  sous  l'influence  de  la  matière,  de  la  vie,  des  agents 
physiques,  nous  constatons  dans  les  laboratoires  de  nouvelles 
transformations  des  corps  simples  ou  composés.  La  connaissance 
des  états  allotropiques  des  corps  simples,  des  isomères  et  des 
polymères  pour  les  corps  composés  ouvre  des  horizons  nou- 
veaux. Henri  Sainte-Claire  De  ville  a  découvert  la  dissociation 
par  la  chaleur  de  certains  corps  composés;  puis,  les  phénomènes 
de  la  dissociation  par  Teau,  de  Thydrolyse,  ont  amené  Tétude 
de  faits  nouveaux,  qui  étaient  inconnus  de  nos  prédécesseurs  ou 
signalés  par  eux  comme  des  réactions  exceptionnelles. 

Certains  de  ces  phénomènes,  surtout  ceux  de  la  dissociation, 
sont  difficiles  à  reproduire  comme  expériences  de  cours  ou  de 
travaux  pratiques;  ils  nécessitent  des  appareils  compliqués  et 
souvent  très  coûteux,  des  manipulations  très  délicates,  et 
pourtant,  il  faut  voir  pour  se  rendre  compte  de  ces  actions 
chimiques  très  voisines  des  phénomènes  de  physique  pure. 

La  dissociation  est,  en  effet,  une  décomposition  limitée  par  le 
phénomène  inverse  de  la  recombinaison  des  corps  dissociés. 

La  décomposition  est  complète  pour  les  corps  endothermiques, 
et,  dans  ce  cas,  elle  est  illimitée;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  d'autres  corps.  Si  nous  chauffons  du  carbonate  de  chaux 
en  vase  clos,  il  se  décompose  en  acide  carbonique  et  en  chaux, 
mais,  par  le  refroidissement^  l'acide  et  la  base  se  combinent 
pour  reconstituer  le  corps  primitif,  le  carbonate  de  chaux;  il  en 
est  de  môme  pour  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui  se  disso- 
cie à  chaud  en  acide  chlorhydrique  et  en  ammoniaque,  et,  par 
refroidissement,  il  se  reforme  du  sel  ammoniac. 

Henri  Sainte-Claire  Deville,  Debray,  Troost,  Hautefeuille, 
Pébal,  Isambert,  etc.,  ont  imaginé  des  appareils  spéciaux  pour 
produire  et  étudier  ces  phénomènes  de  'dissociation,  et  cette 
décomposition  limitée  est  régie  par  des  lois  établies  par  Henri 
Sainte-Claire  Deville,  à  qui  revient  la  découverte  de  la  disso- 
ciation. 

Pour  cette  étude,  les  corps  ont  été  divisés  en  deux  groupes  : 
le  premier  comprend  les  corps  qui  se  dissocient  en  éléments 
de  même  état  physique,  c'est-à-dire  à  système  homogène;  le 
second,  les  corps  à  système  hétérogène,  groupe  des  combinaisons 
dont  les  éléments  de  dissociation  sont  d'état  physique  différent. 

Les  dissociations,  pour  le  second  groupe,  sont  les  plus  faciles  à 
constater;  le  carbonate  de  chaux  solide  se  dissocie  en  chaux 
solide  et  en  acide  carbonique  gazeux,  qu'on  peut  aspirer  avec 
une  pompe  et  séparer  ainsi  de  la  chaux,  qui  est  ûxc, 

N»  1.  Janvier  1905.  2 
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L'ox^é^  euiviriqaê  6u0!  se  dissocfi»  en  oxygènj&  et  %m  (wcyckr 
euivreuix  Cii=^0.  Les;  hgi[drures  di?  potassm»,  de  sodkim  se  dasso^ 
ekesit  eft  métaux  sdides  et  en  hydarogèn^.  lA  en  «sD  die  méme^ 
pour  les.  e<dinbinaisoB6  du  gaz  aanmottiae'  avee^  les.  cUKH'UPes. 
d'avgeaty  ée  ealeiiun,  de  magOLésmai»,  de  aine' et  même  dfammOf- 
mma.  Il  en  est  encore  ainsi  pour  Feau>  de  eriistailisattMHOt  des  sels 
eiïïoreseenl»,  et  Debray  a  montré  quie^  TeffiDireseeHee  a' est  ^nnut 
ré&a£tat  4e'  la  dissociation^  die  sels  hydl^atés.  Le  eUeirllDvdra^ 
dfanifnofiia^ue  solide  se  dissocie  en  deux  cocps  gazeux  ::  Lé  ga» 
ammoniac  et  le  gaz  acid^  <zhloirliydrk|iise. 

Pour  le  sysfeènae  homogénev  te  phénomène  àe  dissociation  est 
plus  di£&ciie  à  coostateir  et  à  étifidieir;  lI<  a  fallu  Le  génie  die 
SaiBte-Ëlaire  De'^ilJ»  poinr  ccnwevoiir  son  appareil  à  tubes 
eoncenitriques  (dat  chaïid-froîd)  et  amver  à  dissocier  la  vapeiftp 
d^eaiic,  à  une  tem-pérature  de  4-  lîCWO»  degrés,  en  hydrogène  et  en 
oxygène.  Avec  la  vapeur  dfeau,  ooiis  trouvons,  daiïs  ce  giroope^ 
l'acide  chlorhydrique  (H  -h  CI),  Tacide  iodhydrixjiie  (H)  +  IX  ^^^ 
hydi?ogèn«ssél:eiiié  et  tellure,  Taeide  swlfureux  (3.S0-==2:SO+^)î 
•  Tacide  carbonique  (GO-hOj  et  l'osiyde  de  cœrboae  (teO^CH-C0«). 

Étanl)  préparaAear  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  nous,  avions 
reproduit  la  dissociation  de  chtorhydrate  d'ai»moiiiaque  avec 
Tappareil  de  Pébal.  Cet  appareil,  très  délicat  à  montw  et  peu 
comeïode  à  manœuvrei?,  était>t  encore  plus  à  la  p^ortée  des 
laboratoires  ordinaires  que  ceux  die  Hieni^i  Sainte^laire  Devilte 
et  Bebray,  nous  avons  songé  à  le  simplifier  et  à  permettre  ainsi 
à  towt  chitniiste  de  reproduire  cette  expérience  fondamentale 
comme  exemple  de  décompositioit  limirtée. 

Notre  appareil  consiste  en  un  tube  à  analyse  organique  en 
bon  verre  vert,  tube  disposé  sur  la  grille  correspondante;  le 
tube  doit  être  très  long  et  déborder  la  grille  à  ses  deux  extré- 
mités. 
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Près  de  Fouvephtre  en<  0,  noms  pdai^ns  n»  fragment  de  sel 
ammoniac,  qui  peut  être  ehauifé  e»  d:eliors  de  la  grille  avec 
une  fampe  à  alcool  ou  un  bec  Bunsen.  L'autre  extrémité  du 
tube  est  fermée  par  un  bouchon  percé  de  deux  trous,  denitan^ 
passage  à  deux  tubes  de  petit  diamètre,  dont  J'ûn  A  est  très 
long  et  pénètre  vers  le  milieu  du  gros  tube,  tandis  que  Tautre  B; 
est  plus  court;,  ces  deux  tubes  sont  effilés  à  l'extrémité  exté- 
rieure. 

L'appareil  est  rempli  de  gaz  hydrogène  sec,  qui  le  traverse 
dans  toute  sa  longUieur  ;  ooi  alliumye  tous  les  becs  de  la  grille^ 
afin  de  chauffer  le  tube  au  rouge,  puis  on  GhaAJife  doucement 
le  sel  ammoniac;  les  vapeurs  arrivent  daas  le  tube  rouge,  ou 
elles  se  dissocient  ;  ïe  gaz  amm^miae,  très  léger,  entraîné  par 
rhydrogène,  se  dégage  par  le  tube  supérieur  A  et  se  reconnais 
par  son  odeur,  ainsi  que  par  son  action  sur  le  papier  de  toup»e- 
sol  rouge;  Tacide  chlorhydrique,  plus  dense,  est  entraîné  par 
l'hydrogène  et  sort  par  le  tube  inférieur  B;  il  rougît  le  papier 
bleu  de  tournesol.  Si  Ton  fait  tourner  les  tubes  A  et  B  autour 
de  Taxe  central,  ils  se  rapprochent,  et  Tammoniaque  se  recom- 
bine à  froid  avec  l'acide  chlorhydrique  pour  reproduire,  par 
synthèse,  le  chlorhydrate  d'amm^Maiaque  en  fumées  blanches. 

Notre  appareil  très  simpli»  permet  ainsi  de  montrer  à  tous 
cette  expérience  capitale  de  la  dissociation  ;  peut-être  s«ra-t-il 
susceptible  de  recevoir  plus  tard  des  applications  pl«s  géné- 
rales. 


réalisant    vtn    Miiéilce    sur    les   méilleiiiiMnlMi 
qu'il»  preserl¥«nt. 

Lettre  ouverte  à  M.  Ariiozan,  directeur  du  Journal  de  médecine  de  Bordeaux, 

Monsieur  lk  PROFEiSSEUR, 

Vous  n'êtes  pas,  très  probablement,  sans  avoir  entendu  parler  d'une 
ceflaine  Société  d'eaux  minérales  et  autres  produits  pharmaceutiques 
qui,  moyennant  leur  concours^ assure  aux  médecins  adhëreats^  d'abord 
une  grosse  rétribution  sous  forme  de  dividendes  d'actions  à  eux  attri/- 
baées,  sans  bourse  délier,  en  attendant  une  pension  annuelle  et  viagère 
minrma  de  700  francs,  après  quinze  ans  de  services  et  soixante  ans 

d'âge  î 

J'admire  fo  combinaison  ingénieuse  et  humanitaire  dont  les  malades 
d'abord  et  les  pharmaciens  ensuite  sont  appelés  à  faire  les  frais. 

Je  sais  bien  que  la  mode  est  aux  associations  de  prévoyance.  Ce  sera 
même  un  honneur  pour  le  XX*. siècle  de  voir  naître  et  se  développer 
ce  beau  monvement  de  solidarité.  Mais  il  ne  peut  être  admissible  qu'une 
profession  libérale,  eomiie  la  médecine,  profite  de  sa  situation  spéciale 
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et  privilégiée  pour  user  de  son  influence  sur  sa  clientèle,  afin  de  cana* 
liser  ainsi  à  son  profit  les  capitaux  prélevés  sur  la  souffrance.  Car, 
enfin,  le  médecin  verrait  ainsi  ses  honoraires  s'augmenter  d'un  béné- 
fice prélevé  sur  les  médicaments  qu'il  prescrirait.  Ce  serait,  en  un  mot, 
du  négoce  déguisé,  mais  effectif  :  decipimur  specie  recti.  Le  jour  où  le 
public  serait  mis  au  courant  de  ces  agissements  incorrects,  ce  serait 
pour  lui  une  surprise  désagréable  et  pénible,  qui  ne  pourrait  que  dégé- 
nérer en  suspicion.  Les  médecins  en  question  n'auraient  plus  que  la 
ressource  de  s'écrier  :  les  affaires  sont  les  affaires. 

Comme  il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte,  la  Société  en  question, 
dont  rien  n'arrêterait  plus  l'essor  et  l'envahissement,  serait  amenée  à 
spécialiser  la  totalité  des  remèdes  héroïques  et  d'un  usage  courant,  que 
les  médecins  affiliés  n'auraient  qu'à  prescrire  à  l'exclusion  de  tous 
autres.  Ce  monopole  exorbitant  ainsi  établi,  le  pharmacien  deviendrait 
l'humble  et  obéissant  employé  du  médecin,  qui  ne  daignerait  même  pas 
écouter  ses  doléances  justifiées  par  le  service  presque  gratuit  (j'offre 
de  le  prouver)  exigé  de  lui. 

Ce  serait  la  mort  sans  phrases  de  la  pharmacie.  Reste  à  savoir  si  ce 
meurtre  de  notre  profession  s'effectuerait  impunément  et  sans  protes- 
tation de  la  part  des  victimes,  et  si  ces  dernières  se  borneraient  à  crier 
au  corps  médical  :  morituri  te  salutant. 

Je  suis  absolument  persuadé  que  la  grande  majorité  des  médecins 
est  opposée  à  la  réalisation  d'un  semblable  projet.  Les  successeurs  d'Hip- 
pocrate  continueront,  en  général,  à  repousser  les  présents  d'Artaxercès. 
Il  est  impossible  que  les  pharmacopoles  escaladent  le  temple  respecté 
d'Épidaure. 

En  médecine,  comme  en  économie  politique,  la  séparation  des  pou- 
voirs s'impose;  c'est-à-dire  qu'il  faut  une  rétribution  distincte  pour 
chaque  fonction.  Je  suis  d'avis  que  le  cumul  deviendrait  dangereux  même 
pour  le  bénéficiaire.  En  effet,  le  médecin,  comme  le  pharmacien  du 
reste,  est  homme  avant  tout,  et,  comme  la  nature  humaine  n'est  pas 
parfaite,  puisque,  au  dire  des  moralistes,  elle  est  à  peine  perfectible,  il 
faut  compter  avec  les  défaillances  possibles  et  la  défendre  contre  le 
démon  tentateur  de  l'occasion. 

Pour  me  résumer  d'un  mot,  je  dirai  que  le  résultat  des  pratiques  de 
la  Société  en  question  consisterait  exactement  à  commercialiser  la  méde- 
cine, si  je  peux  ainsi  m'exprimer. 

J'ai  cru  utile,  Monsieur  le  Professeur,  de  vous  soumettre  la  question  qui 
fait  l'objet  de  ma  lettre  ouverte.  Plus  que  tout  autre,  par  votre  haute 
situation  scientifique  et  professionnelle,  vous  êtes  indiqué  pour  donner 
votre  avis  motivé.  Je  suis  persuadé  d'avance  que  vous  vous  prononcerez 
en  toute  justice  et  en  toute  indépendance. 

Veuillez  agréer,  etc. 

E.  Grouzel, 

Ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Bordeaux,  pharmacien  à  La  Réole. 
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<(  M.  Crouzel  me  demande  un  avis  motivé  sur  la  question  qui  fait 
Tobjet  de  sa  lettre  ouverte.  Je  le  lui  donnerai  très  brièvement  et 
sans  détours.  Je  ne  suis  pas,  ainsi  qu'il  le  dit,  sans  avoir  entendu 
parler  de  la  Société  dont  les  agissements  lui  paraissent  criti- 
quables, mais  je  la  connais  assez  mal. 

«  Il  y  a  quelque  vingt  ans,  on  vint  me  solliciter  d'entrer  dans  une 
semblable  combinaison,  peut-être  dans  la  même  dont  se  plaint 
actuellement  M.  Crouzel,  et  je  refusai.  Je  pensais  alors,  et  je 
pense  encore  aujourd'hui,  que  le  médecin  ne  doit  pas  prélever 
un  bénéfice  sur  les  médicaments  qu'il  prescrit  ;  je  pensais  et  je 
pense  encore  qu'il  ne  faut  jamais  faire  naître  un  antagonisme 
entre  l'intérêt  du  malade  et  celui  du  médecin;  que  le  médecin 
doitavoir  toujours  l'esprit  libre  et  les  mains  nettes,  et  qu'il  ne 
faut  pas  qu'au  moment  oii  il  combine  dans  son  esprit  le  meilleur 
traitement  à  prescrire  à  son  client,  le  souvenir  d'une  source 
minérale  dont  il  est  actionnaire  vienne  ajouter  un  élément 
psychologique  tout  spécial  à  son  travail  cérébral  et  lui  sug- 
gérer l'envoi  de  son  malade  dans  les  Vosges,  quand  il  obtien- 
drait peut-être  les  mêmes  effets  d'un  séjour  aux  Pyrénées. 

((  Ce  sont  ces  réflexions  qui  m'ont  empêché  d'acquiescer  à  la 
combinaison  proposée.  Je  sais  que  tout  le  monde  n'est  pas  de 
mon  avis  ;  je  connais  des  confrères  parfaitement  honorables  qui 
ont  considéré  la  chose  autrement  que  moi  et  pour  lesquels  j'ai 
toujours  une  profonde  estime.  Je  ne  prétends  pas  donner  mon 
opinion  comme  base  à  un  article  du  futur  Code  de  déonto- 
logie ;  mais,  sollicité  de  donner  mon  avis,  j'expose  simplement 
les  réflexions  intimes  que  m'a  toujours  inspirées  cette  manière 
de  comprendre  la  solidarité  médicale. 

«  Ceci  dit,  la  lettre  de  M,  Crouzel  prend  la  question  à  un  autre 
point  de  vue.  Après  le  côté  médical,  il  insiste  sur  le  côté  pharma- 
ceutique et  se  plaint  du  tort  que  la  Société  visée  porte  aux  phar- 
maciens. Sur  ce  terrain,  je  me  déclare  incompétent.  Mais  il  est 
clair  que  la  question  est  intéressante  et  que  l'affaire  doit  être 
mise  en  délibéré.  Nous  la  soumettrons  à  ceux  de  nos  collabora- 
teurs qui  sont  qualifiés  pour  la  traiter,  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  ne  nous  apportent  une  réponse  claire,  judicieuse  et  juste.  » 

X.  Arnozan. 

Nous  faisons  suivre  la  réponse  de  M.  Arnozan  d'un  article  de 
M.  Coriveaud,  qui  est  très  net  et  très  catégorique. 

c(  Ce  que  j'ai  à  dire,  sur  la  question  soulevée  par  M.  Crouzel  et 
à  laquelle  a  déjà  répondu  notre  rédacteur  en  chef,  ne  sera  peut- 
être  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  mais  il  importe  peu.  La  vérité 


i4  RÉPERTiDIIRE  MS  MAIRMACIE, 

^st  dans  les  etboses  -et  viom  «éans  les  hommes,  (ir,  la  vérité  vraie 
est  -que  toute  oombimaiisoii  ayant  pour  but  de  fiire  pantieipâr  Je 
médecin  pratictefn  an  bénéfice  âe  la  vente  des 3111  édicamenis  q/u'il 
prescrit,  crée  forcément  entre  Tintérèt  du  malade  et  les  antérête 
du  médecin  un  antagonisnae  fâcheux.  M.  Arnozain  dky-aiit  déjà 
dit,  je  le  répète,  et  je  répète  iawssi  après  lui  cette  maxime  lapi- 
daire :  Le  médboin  doit  Avom  l^espbit  libbe  et  i^s  MAms  nettes, 
ce  qui  est  impossible  si  le  dhfoix  ewtr^  dieux  drogues  peut  -être 
influencé,  même  dans  la  pliis  minime  mesure^  ipar  l'appât  d'im 
profit  à  recueillir  deia  vente  de  funed'eilles. 

«  On  aura  beau  déguiser  cet -acte,  î]»cdtteen  sod,  sous  des  appa- 
Tences  d'oeuvre  de  ptiilanthropie,  d'épargne  ou  de  solidarité.,  oe 
tfen  sera  pas  moins  Ma  acte  de  négoce. 

'<  Or,  le  médecin  n'est  pa&,  ne  peut  pas  et  ne  doit  jms  être  un 
négociant. 

«  11  ne  peut  pas  être  «i»  aiégociant,  parce  que  son  art  s'exierce 
sur  un  objet  :  ila  maladie,  qui  n'est  évidenraient  pas  tnégsociabie. 
Si  elle  l'était,  il  aurait  pour  devoir  strict  de  la  faire  durer,  &&i 
d'en  tirer  le  plus  grand  bénéfice  possible. 

«  Notre  mission  est  tout  aoitre,  tout  le  mond«  le  sait  bien,  et 
l'on  tîbercberait  vainement  un  confrère  capable  de  commettre 
une  action  aijssi  antimédicale. 

x(  He  sais  bien  que,  prise  par  uol  certain  côté,  cetifee  opinion 
peut  être  aisément  tournée  en  ridicule,  ^e  'di«  :  mission,  qhï  me 
répondra  :  sacerdoce.  La  faute  en  est  à  la  façon  dont  certains 
la  défendent,  et  j'abandonne  volontiers  à  mes  contradicteurs  la 
souffrance  capitalisée,  le  templ-e  d-Épddaira*eet  le  bon  Hippocrate. 
Mais  je  m'adresse  aux  membres  de  ce(çue  j'ai  appelé,  il  y  a  vingt 
ans,  le  Tiers-ÉtiSt  médical ,  ils  sooat,  p©ur  laplaapart,  les  méde- 
cins attitrés  des  petits  bourgeois,  des  petits  patrons,  des  «ouvriers 
et  autres  pî'olétaires.,  mais  non  indigents. 

«  Pour  les  premiers,  la  naaladie  est  toujou?rs  une  gêne  ;  pour 
les  autres,  elle  est  souvent  une  catastjrophe,  et,  si  elle  se  pro- 
longe, par  les  deUtes  contractées,  elle  entraine  la  misère  pour 
plusieurs  mois.  Eh  bien!  je  le  demande,  est-il  dans  notre  rèle 
social  d'ajouter  à  nos  honoraires  légitimes  et  déjà  lourds  à  ces 
pauvres  gens  une  charge  supplémentaire  et  déguisée  ?  Car  on 
ne  dit  pas  tout  baut  l^s  Taisons  qui  noMS  ont  fait  choisir  telle 
drogue  de  préférence  à  telle  autre. 

«  Mais,  objecitera-t-OD,  et  les  autres  :  les  (clients  riches? 

c(  D'abord,  ils  sont  l'in^me  minorité;  puis,  à  eux  pias  plus 
qu'aux  humbles,  on  n'avoue  loette  source  de  gain  :  elle  n'est 
donc  pas  bien  glorieuse. 
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((  Mais^  dira^t-oiiy  i>t»us  sonimes  h'bres  de  ^^eserire  ou  de  ne 
pas  prescrire,  tout  dépend  des  indications. 

«  Non,  du  moins  pas  tout  filait,  puisque  dans  les  bilans  qu'on 
fournit  tous  les  ans  de  la  situatimi  des  Sociétés,  on  a  bien  soin 
d'viidicpier>«l;<ëe  £aânf  f^Msai^qucr  ies  sn<bstattDes  doBt  ia  vente  a 
été  moins  active  dans  Panurée  précédente.  N'est-ce  pas  là  une 
invite  plus  ou  moins  discrète  à  prescrire  désormais  davantage? 

a  Oui,  pouTraît-on  m'objeoter,  mais  après  vrngt-cioq  on  trente 
ans,  moyeRfiant  ces  petits  bénéfices  accumulés,  iioits  aurons 
?(W*0ii^8W  fwwws  de  Tetraite  assurée. 

«  Je  ne  discute  pas-oes  avantages^  je  parle  seulementde  la  façon 
de  les  obtewiT,  «et  j'acooi^ie  même  volontiers  ^pie  l'iioiiarabïHté 
professionnelle  «^en  est  pas  atteinte . 

«  Mais  on  sait  ce  q«i  arrive  lorsqu'on  souffle  sut*  un«  glace.». 
Eh  feien  !  je  voudrais  — excusez  ma  franchise  tm  peu  rude — <j«e 
tous  nos  confrères,  absolument  tous,  préférassent,  connae  fe  le 
fais,  les  glaces  sans  feuée.  V'oilà. 

<(  D'  A.  CORÏVEAKJÏK   » 

L'abus  que  signale  M.  Crouzel  dans  sa  lettre  ouverte  à  M.  le 
professeur  Armozan  est  beaucoup  plus  fréquent  qu'il  ne  le 
soupçonne  ;  il  exislede  nombreuses  combinaisons  plus  ou  moins 
secrètes,  dans  lesqpielle^  sont  intéressés  des  médecins,  et  ila'est 
pas  rare  que  nous  recevions  des  ordonnances  prescrivant  aux 
malades  deux  produits  spécialisés  dont  la  vente  profite  certaine- 
ment aux  médecins  signataires  de  ces  ordonnan/ces^  ces  produits 
ne  portent  presque  jamais  de  nom  de  pharmacien,  ou  bien  on 
trouve,  dans  un  coin  de  l'étiq^iette,  le  nom  d'un  pharmacien 
complaisant  indiqué  comme  préparateur,  et  la  vente  en  gros  de 
ces  médicaments  a  lieu,  non  chez  ce  pharmacien,  mais  chez  un 
commissionnaire  en  spécialités  quelconque.  Nous  avons  toujours 
réprouvé  de  semblables  agissements  ;  nous  conseillons  person- 
nellement d'exercer  des  poursuites  devant  les  tribunaux,  lors- 
qu'il est  possible  de  prouver  que  les  médicaments  prescrits  sont 
la  propriété  des  médecins  qui  les  ordonnent,  mais  malheureuse- 
ment, il  est  souvent  difficile  de  faire  cette  preuve,  parce  que 
toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  dissimuler  l'irrégula- 
rité de  la  situation,  mais  les  pharmaciens  ne  s'y  trempent  pas, 
et  leur  conviction  est  vite  faite  lorsqu'ils  voient  toujours  le  même 
médecin  prescrire  le  même  médicament  à  tous  ses  malades. 

C.  Crinox, 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


CHIMIE 


Perborates  alcalins  obtenus  par  Faction  de  l'acide  borique 

sur  les  peroxydes  alcalins. 

Par  M.  Jaubert  (1)  {Extrait). 

Si  l'on  mélange  248  gr.  d'acide  borique  avec  78  gr.  de  peroxyde 
de  sodium,  qu'on  ajoute  ce  mélange  dans  2  litres  d'eau  froide, 
on  obtient  une  solution  dans  laquelle  se  forment  bientôt  des 
cristaux  de  perborate  de  soude;  on  filtre  ces  cristaux  à  la  trompe; 
on  les  lave  à  Teau  froide;  on  les  fait  sécher  d'abord  à  Tair,  puis 
à  l'étuve  à  50  degrés.  Un  titrage  au  permanganate  de  potasse 
a  permis  à  M.  Jaubert  de  constater  que  ce  perborate  de  soude 
contient  4.17  pour  100  d'oxygène  actif.  Ce  corps  semble  répondre 
à  la  formule  B*0^Na2+  lOH^O,  et  M.  Jaubert  lui  donne  le  nom 
de  perborax,  pour  le  distinguer  d'un  autre  perborate  de  soude, 
de  constitution  différente,  dont  il  va  être  parlé  ci-dessous. 

Le  rendement  dépasse  90  pour  100  de  la  théorie  ;  le  perborax 
est  une  poudre  cristalline,  d'un  blanc  de  neige,  à  réaction  alca- 
line, donnant  de  l'eau  oxygénée  par  simple  dissolution  dans 
l'eau,  sans  addition  d'aucun  acide.  A  la  température  de  11  degrés, 
1  litre  d'eau  en  dissout  42  gr.  ;  à  22  degrés,  71  gr.  ;  à  32  degrés, 
138  gr. 

Les  solutions  de  perborax  ne  sont  pas  complètement  stables  ; 
elles  perdent  progressivement  de  l'oxygène  ;  M.  Jaubert  a  cons- 
taté qu'au  bout  d'un  mois,  la  perte  est  de  55.71  pour  100. 

Si  l'on  essaye  de  faire  cristalliser  le  perborax  en  gros  cristaux, 
on  remarque  que  les  cristaux  qui  se  déposent  les  premiers  ne 
répondent  pas  à  la  formule  ci-dessus;  au  bout  de  quelque  temps, 
les  cristaux  qui  se  forment  renferment  jusqu'à  10  pour  100 
d'oxygène  actif,  tandis  que  ceux  qui  se  forment  les  derniers  n'en 
contiennent  plus  du  tout. 

On  peut  obtenir  un  autre  perborate  de  soude,  répondant  à  la 
formule  BO^Na-}- 4H-0,  en  saturant  par  un  acide  minéral  la 
moitié  de  la  soude  du  perborax;  dans  ces  conditions,  le  sel  de 
l'acide  minéral  formé  et  l'acide  borique  mis  en  liberté  étant 
plus  solubles  que  le  nouveau  perborate,  ce  dernier  cristallise. 

Ce  corps,  auquel  M.  Jaubert  réserve  le  nom  de  perborate  de 
soude,  se  présente  sous  forme  de  cristaux  blancs,  très  stables  à 
la  température  ordinaire  et  même  à  50-60  degrés  ;  M.  Jaubert  a 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  novembre  1904. 
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constaté  que  ce  corps,  qui  titrait  9.72  pour  100  d'oxygène 
actif,  n'avait  rien  perdu  au  bout  de  38  jours;  l'acide  carbonique 
de  l'air  ne  l'attaque  pas. 

Le  perborate  de  soude  est  moins  soluble  que  le  perborax  ;  il 
est  assez  solubie  dans  Teau  à  50-60  degrés;  mais,  à  cette  tempé- 
rature, il  commence  à  se  décomposer  ;  à  100  degrés,  la  décom- 
position est  rapide,  et  Toxygène  se  dégage  en  bouillonnant. 

Par  simple  dissolution  dans  l'eau  froide,  et  sans  addition 
d'acide,  le  perborate  de  soude  donne  une  solution  ayant  les  pro- 
priétés de  Teau  oxygénée  libre;  il  constitue  donc  un  réactif 
commode  pour  la  préparation  rapide  de  Teau  oxygénée. 

Grâce  à  ses  4  molécules  d'eau  de  cristallisation^  le  perborate 
se  dissout  avec  abaissement  de  température. 

Ajouté  en  poudre  à  l'acide  sulfurique  à  60  pour  100,  il  donne, 
après  filtration  sur  du  fulmicoton  pour  séparer  l'acide  borique 
mis  en  liberté,  de  Teau  oxygénée  à  150  ou  200  volumes.  Cette 
eau  oxygénée  ne  doit  être  maniée  qu'avec  précaution,  car  elle 
attaque  fortement  l'épiderme  des  mains,  en  produisant  une 
douleur  cuisante  et  une  décoloration  momentanée  de  la  peau. 

La  solution  de  perborate  de  soude  est  douée  des  mêmes  vertus 
antiseptiques  que  l'eau  oxygénée. 


Principes  aetifs  da    Cecropia   peitata;  céeropine 

et  eécropidine; 

Par  M.  Alboui. 

Le  Cecropia  peitata  est  un  arbre  de  la  famille  des  urticacées, 
qui  croît  aux  Antilles,  où  ses  tiges  creuses,  divisées  intérieure- 
ment par  des  cloisons  transversales,  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  bois  trompette.  Cet  arbre  peut  atteindre  dix  mètres  de  hauteur 
et  même  davantage;  les  feuilles  sont  grandes,  cordiformes  et 
peltées,  les  fleurs  sont  petites  et  en  épis  amentiformes  ;  les  cha- 
tons mâles,  réunis  par  4  ou  8  au  sommet  d'un  pédoncule 
commun,  sont  enveloppés  d'un  spathe  monophite,  qui  tombe 
avant  l'épanouissement  Le  fruit  est  un  akène  ovoïde,  allongé, 
lisse  et  enveloppé  par  le  calice.  La  racine  mâle  présente  un 
parenchyme  cortical  rougeâtre,  qui  se  détache  assez  facilement 
et  laisse  apercevoir  un  tissu  fibreux,  lisse,  de  couleur  rouge. 
Le  bois  est  blanchâtre,  lourd,  compact,  avec  des  taches  jau- 
nâtres. La  racine  femelle  est  légère  et  très  friable  ;  le  bois  est  de 
couleur  foncée,  et  les  canaux  sécréteurs  y  sont  plus  nombreux  que 
dans  la  racine  mâle. 

M.  Alboui  a  traité  par  lixiviation  un  mélange  de  feuilles  et  de 

M»  1.  Janvier  1905.  3 
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racines  de  Cecropia  peltata,  pulvérisées,  à  Taide  de  l'alcool 
à  60«j  saturé  d'acide  tartrique  ;  après  avoir  distillé  l'alcool,  il  a 
décomposé  le  résidu  par  le  bicarbonate  de  potasse  en  solution 
aqueuse,  et  il  a  ajouté  du  chloroforme  à  la  solution  ;  après  agita- 
tion et  lavage  de  la  liqueur  chloroformique  à  l'aide  de  l'acide 
chlorhydrique  dilué,  il  a  décomposé  la  solution  par  le  bicarbo- 
nate de  soude,  et  il  a  traité  de  nouveau  par  le  chloroforme  ;  la 
liqueur  chloroformique,  évaporée,  a  laissé  un  résidu  très  peu 
abondant,  brunâtre,  d'odeur  vireuse,  donnant  les  réactions  des 
alcaloïdes. 

M.  Alboui  a  traité  par  épuisement,  à  Taide  de  l'eau  bouillante, 
des  feuilles  de  Cecropia  concassées  ;  il  a  évaporé  la  colature  jus- 
qu'en consistance  sirupeuse;  il  a  ajouté  de  l'alcool  à  98°  en 
quantité  suffisante  pour  précipiter  Talbumine,  tout  en  évitant 
un  excès,  qui  aurait  précipité  la  cécropidine  ;  après  filtration  et 
distillation  de  l'alcool,  il  a  décoloré  le  résidu  aqueux  par  le  noir 
animal;  il  l'a  débarrassé  de  ses  sels  minéraux,  puis  il  Ta  con- 
centré jusqu'à  consistance  sirupeuse;  il  a  ensuite  ajouté  de 
l'alcool  à  95°,  jusqu'à  cessation  de  précipité,  et  il  a  obtenu  un 
précipité  A  et  une  solution  B  ;  il  a  recueilli  le  précipité,  qu'il  a 
dissous  dans  Teau,  et  il  a  étendu  la  solution  de  quatre  fois  son 
volume  d'alcool  méthylique,  qui  précipite  la  cécropidine^  laquelle 
cristallise  en  lamelles  blanches,  microscopiques. 

La  solution  B,  qui  réduit  la  liqueur  cupro-potassique  et  qui 
dévie  à  gauche  le  plan  de  la  lumière  polarisée,  renferme  la 
cécropine.  Pour  isoler  cette  dernière,  M.  Alboui  a  concentré  la 
solution  alcoolique  dans  le  vide,  et  il  a  précipité  la  cécropine,  à 
l'aide  de  l'alcool  absolu,  sous  forme  d'une  masse  visqueuse, 
paraissant  amorphe  à  l'œil  nu,  mais  nettement  cristallisée  au 
microscope.  Afin  de  l'obtenir  à  l'état  solide,  M.  Alboui  l'a  fait 
cristalliser  dans  l'alcool  à  90**. 

Ce  corps  cristallise  en  longues  aiguilles  ;  il  est  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  la 
benzine  et  l'alcool  absolu;  il  fond  à  59  degrés;  sa  solution 
aqueuse  est  lévogyre  (ctjy=  —  5°77).  La  cécropine  possède  une 

réaction  acide  et  forme,  avec  l'ammoniaque,  un  composé 
instable;  elle  se  combine  aussi  avec  la  chaux,  pour  former  un 
composé  ayant  les  propriétés  optiques  et  réductrices  de  la  cécro- 
pine. 

Elle  réduit  la  liqueur  cupro-potassique  et  donne,  avec  le 
nitrate  d'argent^  un  précipité  argentîque  soluble  dans  l'ammo- 
niaque, mais  il  reste  de  l'argent  en  solution. 


HÉPKHTOIH»  DE  PHAKMACJJe^  H 

Chauffée  avec  la  potasse  caustique,  la  cécropine  brunit  et 
dégage  un  gaz  qui  possède  l'odeur  des  ammoniaques  eômposéiés  ; 
c'est  un  corps  azoté,  qui  réagit  au  contact  des  réactifs  ordinaires 
des  alcaloïdes  ("réactifs  de  Tanret,  de  Bouchàrdat,  dé  Walser, 
acide  phosphotungstique,  etc.).  M.  Alboui  la  classe  provisoirement 
parmi  les  amino-acides,  sous  le  nom  d'acide  amino-cécropique. 

LsL  cécropidine  cristallise  en  lamelles  blanches;  (Chauffée  veï^ 
100  degrés,  elle  brunit,  puis  elle  fond  et  brûle  sans  laisser  de 
résidu  ;  elle  est  soluble  dans  Teau  et  l'alcool  faible  ;  elle  est  neutre 
au  tournesol  et  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée;  elle 
réduit  légèrement  la  liqueur  cupro-potassique  et  le  nitrate  d'ar- 
gent ammoniacal  ;  les  réactifs  de  Bouchàrdat  et  de  Walser 
sont  sans  action  sur  elle,  mais  elle  précipite  par  l'acide  phos- 
photungstique. Comme  la  cécropine,  elle  dégage,  lorsqu'on  la 
chauffe  avec  la  potasse,  une  ammoniaque  composée  qui  bleuit 
le  tournesol  rouge.  ' 

En  calcinant  les  feuilles  de  Cecropia,  on  obtient  40  pour  100 
de  cendres  grises,  qui  sont  constituées  presque  exclusivement 
par  de  la  chaux  et  de  la  magnésie . 

La  racine  de  Cecropia  peltata  renferme  les  mêmes  principes  que 
la  feuille,  plus  une  oléorésine  composée  d'un  acide  coloré,  crîé- 
tallisable,  soluble  dans  les  alcalis  (acide  cécropique),  et  d'u&e 
essence  à  odeur  de  rhum,  soluble  dans  Téther. 

A  Cuba,  les  feuilles  de  Céîcropêa  sont  employées  contre  l'asthme; 
au  Venezuela,  l'infusion  de  feuilles  et  de  racine  est  considérée 
comme  diurétique  et  dépurative;  on  considère  vulgairement 
le  Cecropia  comme  un  succédané  de  la  digitale. 

Les  essais  faits  par  MM.  Gilbert  et  Carnot  leur  ont  permis  de 
constater  que  l'extrait  de  Cecropia  exerce  une  action  manifeste 
swr  la  diurèse  et  sur  le  pouls. 

La  solution  de  cécropine  à  i  pour  100,  injectée  à  des  chiens 
à  la  dose  de  plusieurs  c. cubes,  contribue  à  amplifier  les  vibra- 
tions cardiaques,  mais  elle  n'agit  pas  sur  la  diurèse  comme 
l'extrait  de  feoilles  ;  l'action  diurétique  de  cet  extrait  est  vrai- 
semblablement due  à  la  grande  proportion  de  sels  de  chaux  et 
de  magnésie  que  contient  la  plante. 


Albuminurie  et  enre  de  déeiiioru ration  dans  le 

brightlMme  ; 

Par  M.  Oliviero  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (année  1904,  p.  406)  la 
cure  de  déchloruration  préconisée  par  plusieurs  médecins,  à  la 

(1)  Bulletin  commercial  du  30  novembre  1904. 


iO  RIÊPËRTOIAE  DE  PHAHMACIË. 

9Uite  d'observations  faites  par  MM.  Widal  et  Lemierre,  pour  com- 
battre le  brightisme. 

M.  Oliviero  appelle  l'attention  des  médecins  et  des  .pharma- 
etens  sor  des  faits  qui  valent  la  peine  d'être  contrôlés  par  un 
assez  grand  nombre  d'observations.  Ce  confrère  a  eu  l'occasion 
d'examiner  une  urine  qui  renfermait  1  gr.  53  d'albumine-sérine 
par  litre  et  qui  ne  précipitait  pas  par  la  chaleur  en  milieu  légère- 
ment acide  ;  quelques  goqttes  d'acide  acétique  déterminaient  dans 
cette  urine  la  formation  c|'une  acéto-albumine  soluble  à  chaud. 
:  !  L'urine  en  question  ne  renfermait  que  2  gr.  40  de  chlorure  de 
sodium  par  litre,  et,  si  on  la  ramenait  à  sa  chloruration  normale, 
ralbumine  reprenait  ses  caractères  habituels  et  précipitait  par 
la  chaleur  en  milieu  acide.  Cette  urine  avait  une  densité  de 
lOiQ,  et  il  suffisait,  pour  qu'on  pût  y  constater  la  présence 
de  l'albumine,  d'élever  sa  densité  à  1020  en  Tadditionnant 
d'une  solution  composée  de  chlorure  de  sodium,  de  phosphate 
de  soude  et  de  sulfate  de  soude. 

M.  Oliviero  conclut  que  la  déchloruration  ou  la  déminéralisa- 
tion de  l'urine  peut  masquer  la  présence  de  l'albumine,  lors- 
qu'on recherche  cette  dernière  à  l'aide  de  la  chaleur  en  milieu 
acide.  Il  y  a  lieu,  selon  lui,  dans  le  cas  de  recherche  de  l'albu- 
mine dans  l'urine  des  brightiques  soumis  à  la  eure  de  déchloru  - 
ration,  d'ajouter  à  cette  urine,  avant  la  chauffe,  quelques  gouttes 
d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  additionnée  d'acide 
acétique,  et  aussi  de  recourir  aux  réactifs  généraux  dont  on  fait 
usage. 


Modlileations  que  subit  le  naphtol  eaniphré  avee 

le  leinps; 

Par  M.  Ad  RI  AN  (1)  (Extrait), 

Tous  ceux  qui  ont  préparé  du  naphtol  camphré  avec  le 
naphtol  bêta  ont  observé  que  ce  médicament,  même  lorsqu'il  ne 
présente  qu'une  légère  alcalinité,  prend  assez  rapidement  une 
coloration  brun-rougeàtre  plus  ou  moins  foncé,  alors  qu'il  est  à 
peine  coloré  au  moment  où  il  vient  d'être  préparé.  Sous  l'action 
de  la  chaleur,  la  coloration  se  produit  plus  rapidement  encore. 

D'après  les  recherches  entreprises  par  M.  Adrian,  de  concert 
avec  M.  Trillat,  la  composition  du  naphtol  camphré  coloré  ne 
serait  pas  la  même  que  celle  du  naphtol  camphré  récemment 

;.  (1)  Bulletjui  de  thérapeutique  un  15  décembre  1904. 
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préparé,  attendu  que  le  naphtol  s'est  transformé  en  oxyde  de 
dinaphtylène. 

CI0H6  \  ^ 

HM.  Adrian  et  Trillat  sont  parvenus  à  isoler  ce  corps  et  à  Tob- 
tenir  cristallisé.  Essayé  au  point  de  vue  antiseptique,  il  a  donné 
des  résultats  négatifs . 

Le  naphtol  camphré  coloré  doit  donc  être  rejeté  de  l'emploi 
thérapeutique. 

Il  y  aurait  lieu  de  faire  des  expériences  ayant  pour  but  de 
rechercher  si  les  accidents  qui  ont  été  observés  avec  le  naphtol 
camphré  sont  dus  à  cette  altération  et  à  la  transformation  du 
naphtol  en  oxyde  de  dinaphtylène. 

L'altération  que  subit  le  naphtol  camphré  consiste  en  une  oxy- 
dation qui  se  produit  au  contact  de  Tair. 

D'après  MM.  Adrian  et  Trillat,  la  microcidine  ou  naphtolate 
de  soude  subit  une  oxydation  analogue,  se  traduisant  égalemeat 
par  une  coloration  du  médicament. 


MÊDECIHE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYeiÈME,  BACTÉRIOLOBIE 


Phyline  (1)  {Extrait), 

On  a  beaucoup  vanté  les  effets  de  la  lécithine  de  l'œuf,  et  la 
thérapeutique  s'est  emparée  de  cet  agent  pour  le  prescrire  à 
tort  et  à  travers  dans  les  affections  du  système  nerveux.  Beau- 
coup de  médecins  ont  fait  remarquer  qu'il  semblait  paradoxal 
de  prétendre  obtenir  des  effets  appréciables  avec  1  ou  2  gr. 
d'une  substance  chimique  isolée  d'un  produit  faisant  partie  de 
l'alimentation,  alors  qu'on  avait. la  possibilité  d'absorber  une 
plus  forte  dose  de  ce  principe  actif  en  mangeant  la  substance 
de  laquelle  ce  principe  est  extrait. 

M.  le  professeur  Gilbert,  qui  fut  un  fervent  partisan  de  la 
lécithine,  a  préconisé,  dans  la  Presse  médicale  des  27  août  et 
10 septembre  1904,  un  nouveau  ^TmQ\i^yVanhydr(hoxtifmth%ilèner 
diphosphate  acide  de  chaux  et  de  magnésie^  produit  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  phytine,  qui  est  pré- 
senté comme  extrait  des  farines  de  céréales  et  qui  est  une  sorte 
de  lécithine  végétale. 

Les  observations  qui  s'appliquent  à  la  lécithine  de  Tœuf 
s'appliquent  également  à  la  phytine,  et  l'on  est  en  droit  de  se 
demander  s'il  est  rationnel  d'attribuer  des  vertnè  particulières 

(1)  Nouveaux  remèdes  du  24  novembre  1904. 
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à  ee  principe,  alors  que,  dans  le  pain  et  dans  les  farines  de 
céréales,  on  aroccasion  d'en  absorber  des  quantités  énormes. 
U  semble  qu'on  ait  d'autant  moins  d'avantages  à  recourir  à 
remploi  des  agents  chimiques  extraits  d'une  substance  alimen- 
taire qu'on  a  les  plus  grandes  chances  pour  que  ces  agents 
chimiques  soient  des  produits  de  destruction  de  la  substance 
phosphorée  des  aliments. 

La  réparation,  qui  est  le  but  poursuivi  par  les  médecins  qui 
prescrivent  la  phytine,  sera  obtenue  d'une  façon  plus  certaine 
en  recourant  aux  décoctions  ou  aux  extraits  de  céréales. 


L<e  lait  stérilisé  à  lOS  degrés  pour  l'ai  lai tement 

artificiel  ; 

Par  M.  Vabiot  (1)  (Extrait). 

M.  Variot  a,  dans  le  quartier  de  Belleville,  à  Paris,  un  dis- 
pensaire où  l'on  distribue  à  un  grand  nombre  de  nouveau-nés 
le  lait  nécessaire  à  leur  alimentation. 

Après  avoir  employé  le  lait  chauffé  à  iOÔ  degrés  à  l'aide  de 
l'appareil  Soxhlet,  il  s'est  arrêté  à  un  procédé  de  stérilisation 
plus  efficace,  sans  arriver  à  la  stérilisation  à  l'autoclave. 

Le  lait  recueilli  à  la  ferme  est  chauffé,  avant  d'être  expédié,  à 
une  température  de  108  degrés,  dans  des  bouteilles  d'un  demi- 
litre,  bouchées  au  liège  et  scellées  hermétiquement. 

Qe  lait  peut  être  conservé  pendant  plusieurs  jours  sans  alté- 
ration, et  ses  propriétés  nutritives  n'ont  pas  été  atteintes  par  la 
chaleur  à  laquelle  il  a  été  soumis.  A  ce  point  de  vue,  il  n'est 
inférieur  ni  au  lait  pasteurisé  à  80  degrés,  ni  au  lait  chauffé  à 
110  degrés. 

La  destruction  des  enzymes,  la  légère  altération  que  subit  le 
lactose,  la  précipitation  douteuse  du  citrate  de  chaux  et  Taltéra- 
tion  possible  des  lécithines  n'influent  nullement  sur  son  assimi- 
habilité. 

Ce  lait  convient  non -seulement  aux  enfants  sains,  mais 
oncore  aux  rachitiques  et  aux  atropbiques  retardés  dans  leur 
développement  par  des  troubles  gastro-intestinaux.  Il  ne  donne 
pas  de  diarrhée. 

La   déchlôruratlon; 

Par  M.  Gadaud. 

..  M.  Gadaud  a  publié,  dans  la  Gazette  des  hôpitaux  du  3  décem- 
bre 1904,  un  article  intitulé  :  chlorurémie  et  cure  de  déchlorura- 
tion,  dont  nous  reproduisons  les  conclusions  : 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  décembre  1904. 
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«  Le  chlorure  de  sodium,  corps  indispensable  à  la  vie.  chargé, 
par  le  jeu  incessant  de  ses  molécules,  d'équilibrer  la  tension 
osmotique  des  humeurs  et  d'assurer  la  facilité  des  échanges^ 
peut  provoquer  Tinfiltration  des  tissus  et  l'apparition  d'œdèmes, 
s'il  est  retenu  en  excès  dans  l'organisme  au  cours  de  certains 
états  pathologiques. 

«Le  chlorure  de  sodium  est  répandu  dans  la  nature  avec 
une  profusion  telle  qu'aucun  aliment  n'en  est  jamais  complète- 
ment dépourvu  ;  cette  faible  proportion  de  sel  contenu  dans 
les  diverses  substances  alimentaires  étant  bien  près  de  suffire  aux 
besoins  de  Torganisme,  les  15  gr.  de  chlorure  de  sodium  qui 
entrent  dans  la  ration  alimentaire  sont,  pour  une  grosse  part, 
superflus. 

«  Bunge  prétend  que  l'addition  de  i  à  2  gr.  de  chlorure  de 
sodium  suffit  pour  une  alimentation  moyenne,  et  Richet  sou- 
tient que  â  gr.  50  de  se]  marin  permettent  d'assurer  l'équilibre 
chloruré  d'un  adulte  de  60  kilos.  Quoique  le  chlorure  de  sodium 
ne  soit  pas  sans  exercer,  sur  les  mutations  nutritives,  un  rôle  d'ail- 
leurs encore  mal  connu,  le  médecin  peut  être  assuré  que  la 
restriction  des  chlorures  alimentaires,  même  prolongée,  est 
sans  inconvénient  pour  le  malade. 

«  C'est  pour  satisfaire  ses  sensations  gustatives  que  Thomme 
se  permet  chaque  jour  un  excès  de  chlorure  de  sodium,  seule 
substance  minérale,  d'ailleurs,  qu'il  ajoute  couramment  à  ses 
aliments. 

ce  L'homme  sain  peut  se  permettre  cet  excès.  L'homme  frappé 
dans  ses  reins  doit,  au  contraire,  se  préoccuper  sans  cesse  de  la 
chloruration  de  son  régime. 

«  La  cure  de  déchloruration,  c'est-à-dire  la  suppression  aussi 
complète  que  possible  des  chlorures  ingérés,  devient,  chez  le 
brightique  en  poussée  d'œdème,  la  meilleure  thérapeutique. 
La  restriction  des  chlorures,  mesurée  au  degré  de  la  perméa- 
bilité rénale  au  chlorure  de  sodium,  est,  chez  de  nombreux 
malades,  une  des  grosses  indications  de  l'hygiène  alimen- 
taire. » 

Toxiellé  da  «aphtol  <»anphré; 

Par  M.  DÉ8ESQUELLE  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  des  accidents  causés  par 
le  naphtol  camphré  (2).  A  propos  de  ces  accidents,  M.  Déses- 

(1)  Jyumal  de  médecine  de  Paris  du  4  ëécembre  1904. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  75  et  285. 
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quelle   rappelle  qu'après  avoir  fait,    en    collaboration   avec 

M.  Legendre,  des  expériences  ayant  pour  but  de  fixer  les  doses 
de  ce  médicament  qui  pouvaient  être  administrées  sans  danger 
par  la  voie  stomacale  ou  employées  en  injections  intrapérito- 
néales,  il  avait  posé  en  principe  qu'on  ne  devait  jamais  dépasser 
la  dose  d'un  demi-centimètre  cube  et  qu'on  devait  observer  un 
certain  intervalle  avant  d'administrer  une  nouvelle  dose. 

Aujourd'hui,  M.  Désesquelle  est  disposé  à  se  montrer  encore 
plus  circonspect. 

Certains  chirurgiens  n'ont  pas  cru  devoir  tenir  compte  des 
indications  données  par  M.  Désesquelle  et  Legendre,  et  ils  ont 
employé  le  naphtol  camphré  larga  manUj  au  lieu  de  quelques 
centigr.;  ils  ont  injecté  dans  des  cavités  des  quantités  assez 
considérables  (iO,  20  et  même  100  gr.);  il  est  surprenant 
qu'avec  de  telles  doses  les  accidents  mortels  n'aient  pas  été  plus 
fréquents. 

Plusieurs  facteurs  contribuent  à  influencer  l'action  toxique 
du  naphtol  camghré  :  l'étendue  de  la  surface  d'absorption,  le 
volume  des  tissus.  Quelques  centigr.  de  ce  médicament,  injectés 
dans  le  péritoine,  c'est-à-dire  sur  une  surface  très  étendue  et 
douée  d'une  puissance  d'absorption  assez  considérable,  peuvent 
déterminer  rapidement  des  phénomènes  d'intoxication  ou 
d'intolérance;  ces  accidents  peuvent  aussi  se  produire  lorsque 
le  naphtol  camphré  est  mis  au  contact  de  tissus  cruentés  ou 
bien  lorsqu'il  a  pénétré  dans  une  veine. 

En  définitive,  M.  Désesquelle  est  maintenant  d'avis  qu'on  ne 
doit  pas  dépasser  la  dose  journalière  de  I/o  de  c.cube  chez 
l'adulte  et  i/iO  de  c.cube  chez  l'enfant;  ces  doses  sont  suffi- 
santes pour  exercer  une  action  antiseptique;  si  le  médicament 
doit  être  répandu  dans  une  grande  cavité,  on  le  diluera  avec  de 
l'huile  d'amandes  douces  ou  de  l'alcool  ou  de  l'éther;  enfin,  on 
évitera  de  faire  pénétrer  le  liquide  dans  une  veine. 


HISTOIRE  NATURELLE 


La  réeolte  du  Vucaii  erfspos  en  Bretagne; 

Par  M.  GuÉGCEN  (1)  [Extrait). 

Le  caarrgaheen  ou  Fucus  crispus  existe  en  grande  quantité  sur 
les  côtes  de  l'Irlande  ;  on  en  récolte  aussi  en  Amérique,  sur 
la  côte  de  Massachusetts.  En  France,  c'est  sur  les  rivages  du  pays 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologique  d'octobre  1904. 
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de  Tréguier  qu'on  le  recueille,  entre  Plougrescant  et  Perros- 
Guirec.  Les  habitants  de  la  côte  vont  le  recueillir  sur  les  récifs  et 
les  îlots  qui  bordent  la  côte,  ainsi  que  dans  les  petites  anses  qui 
découpent  cette  partie  du  littoral  breton. 

La  récolte  se  fait  généralement  de  mai  à  août  ;  les  collecteurs 
arrivent  sur  les  rochers  au  moment  où  la  mer  est  presque  retirée  ; 
ils  entrent  dans  Teau  jusqu'à  mi-jambe,  quelquefois  jusqu'à  la 
ceinture,  afin  d'arracher  à  la  main  ou  de  couper  avec  des  faucilles 
les  touffes  de  fucus  qui  forment  en  ces  endroits  le  tapis  végétal 
sous-marin.  Le  fucus  est  amoncelé  sur  la  grève,  afin  qu'il  puisse 
s'égoutter  ;  on  le  transporte  ensuite  sur  la  terre  ferme,  au  moyen 
de  barques  ou  de  brouettes  ;ron  le  trie  grossièrement,  afin  de 
séparer  les  algues  étrangères  et  les  coquillages  ;  on  le  laveensuite 
à  l'eau  douce,  et  on  l'étalé  sur  les  falaises  ou  sur  les  prairies  qui 
bordent  la  mer;  après  dessiccation,  le  produit,  qui  a  pris  une 
teinte  jaune-verdâtre  et  la  consistance  que  les  pharmaciens 
connaissent,  est  ensaché,  puis  conduit  au  port  voisin,  d'où  il  est 
expédié  en  presque  totalité  à  Hambourg. 

Avant  d'être  livré  à  la  consommation,  le  fucus  est  soumis  à  un 
blanchiment  qui  paraît  être  effectué  à  l'aide  deFacide  sulfureux, 
si  l'on  s'en  rapporte  à  l'odeur  qu'exhalent  certains  échantillons 
lorsqu'on  les  froisse.  Un  dernier  lavage,  suivi  d'un  nouveau 
séchage,  le  rend  propreauxusagesindustrielset  pharmaceutiques. 

M.  Guéguen  émet,  en  terminant  son  article,  le  vœu  que  les 
droguistes  français  s'approvisionnent  directement  sur  les  lieux 
français  de  production,  au  lieu  de  recourir  à  des  intermédiaires 
étrangers. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


MOLLE  et  KLEIST.  ^  l^éronal. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  parlé  des  applications  théra- 
peutiques du  véronal,  dont  la  réputation  semble  grandir.  Les 
observations  des  auteurs  confirment  celles  de  Fischer  et  Méring, 
qui  ont  constaté  que  ce  médicament  se  retrouve  dans  l'urine 
des  malades. 

Le  véronal  ou  diéthylmalonylurée  est  sans  action  sur  la 
matière  colorante  du  sang  et  sur  les  globules.  Il  n'est  toxique 
qu'à  la  dose  de  l  gr.  par  kilog.  d'animal. 

Pour  qu'il  agisse  plus  rapidement,  il  est  bon  de  l'administrer 
en  solution.  ' 


U  EiÉPERTOlRË  DE  PHABMACiË. 

Quoique  passant  rapidement  dans  Turine,  son  élimination 
complète  s'effectue  lentement,  et  son  action  persiste  pendant  un 
temps  assez  long, 

A  dose  faible,  c'est  un  bon  hypnotique  ;  il  faut  éviter  les  doses 
élevées,  qui  peuvent  occasionner  des  accidents. 

Il  abaisse  la  température,  mais,  en  présence  de  la  nécessité  de 
se  borner  aux  faibles  doses,  on  ne  peut  songer  à  l'employer 
comme  antipyrétique. 

La  dose  est  de  Ogr.35  à  Ogr.  50.) 

[Arehiv  der  Pharmacie,  1904,  p.  40.) 


F.  ZERNIGK.  —  Exodine. 

La  maison  Schering,  de  Berlin,  prépare  un  nouveau  purgatif, 
présenté  par  elle,  sous  le  nom  â*exodine,  sous  forme  de  pastilles 
de  couleur  verdâtre,  pesant  environ  0  gr.  50.  Ces  tablettes  sont 
insolubles  dans  Teau;  elles  n'ont  ni  saveur  ni  odeur;  elles  ont 
des  propriétés  purgatives  dues  à  ce  que  le  principe  actif  qui 
entre  dans  leur  composition  appartient  au  groupe  des  oxyan- 
thraquinones. 

D'aptes  le  fabricant,  ce  principe  serait  Véther  tétraméthylique 
de  Vacide  diacétylrufigallique  (cet  acide  diacétylrufigallique  est 
une  héxaoxyanthraquinoiie).  D'après  Zernick,  l'exodine  serait 
un  mélange  d'éther  héxaméthylique  de  l'acide  rufîgallique, 
d'éther  pentaméthylique  de  l'acide  acétylrufigallique  et  d'éther 
tétraméthylique  de  l'acide  diacétylrufigallique,  et,  de  ces  trois 
corps,  le  premier  serait  le  seul  qui  serait  doué  de  vertus  pur- 
gatives. 

{Apotheker  Zeitung,  1904,  p.  598.) 


GH.  E.  CASPARI.  —  Oosag^  de  la  codéine  dans  ropium. 

Le  procédé  proposé  par  l'auteur  consiste  à  prendre  50  gr. 
d'opium,  qu'on  épuise  par  Teau  ;  on  filtre  les  liqueurs  réunies; 
on  les  concentre  à  250  c. cubes;  on  ajoute  5  gr.  d'acétate  de 
baryte  et  de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  obtenir  700 
c.  cubes  de  liquide  ;  l'acétate  de  baryte  précipite  l'acide  méconique 
et  des  substances  résineuses;  on  filtre,  et  on  lave  le  résidu 
sur  le  filtre  ;  le  filtratum  et  les  eaux  de  lavage,  réunis,  sont  con- 
centrés et  additionnés  à  nouveau  de  5gr.  d'acétate  de  baryte; 
on  ajoute  de  l'eau  ;  on  filtre  ;  on  concentre  encore  plusieurs  fois, 
en  ajoutant  chaque  fois  de  l'acétate  de  baryte,  et  cela  jusqu'à  ce 
que  ce  sel  ne  produise  plus  de  précipité;  finalement,  le  liquide, 
après  concentration,  est  additionné  d'un  léger  excès  de  soude  à 
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10  pour  100;  la  théhaïnei  la  papavérine  et  la  narcotine  sont 
précipitées,  tandis  que  la  Boorphine,  la  codéine  et  la  narcéine 
restent  en  solution;  on  filtre  et  on  lave  à  l'eau  le  précipité; 
lefiltratum  et  les  eaux  de  lavage,  réunis,  sont  additionnés  d'acide 
chlorhydrique,  puis  concentrés  au  bain-marie  ;  au  produit  cour 
centré  on  ajoute  un  excès  d'eau  ammoniacale  à  i  pour  100,  qui 
précipite  une  grande  partie  de  la  morphine  ;  on  filtre,  et  on  lave 
àTeau  le  précipité;  le  filtratum  est  acidulé  par  l'acide  chlorhy- 
drique, puis  concentré,  et  l'on  ajoute  de  nouveau  de  l'eau  ammo- 
niacale, qui  précipite  la  morphine  qui  avait  pu  échapper  à  la 
première  précipitation  ;  on  filtre  de  nouveau  ;  on  concentre  à 
70  c.  cubes  ;  on  alcalinise  avec  l'eau  ammoniacale,  et  Ton  ajoute 
du  benzène,  qui  dissout  la  codéine  et  non  la  narcéine  ;  on 
renouvelle  l'épuisement  au  benzène,  jusqu'à  ce  que  ce  dissol- 
vant ne  laisse  aucun  résidu  alcaloïdique  après  évaporation  ;  les 
liqueurs  benzéniques  sont  réunies,  puis  évaporées,  et  le  résidu, 
formé  par  la  codéine,  est  additionné  d'un  excès  d'acide  sulfuri- 
que  décinormal,  puis  titré  volumétriquement  avec  la  soude  déci- 
normale,  en  présence  de  la  cochenille  commme  indicateur. 
(Pharmaceutical  Reviens  1904,  p.  348.) 


A.  E,  LËACH.  —  C<Mttpoftitl«B  du  eurcuma. 

^  VARIÉTÉS 

Chine  Pubna  Alépi  Moyenne 

Eau. 9.03  9.08  8.07  8.73 

Cendres (5.72  18.52  5.99  7.07 

—  solubles  à  reau  .....      5.20  6.14  4.74  5.36 

—  insolubles  dans  HCl  ...      0.11  —  —  — 

Azote  total 1.73  0.97  1.56  1.42 

Matières  azotées Kl. 81  6.06  9.75  8.88 

Extrait  éthéré  total 10.86  12.01  10.66  11.17 

—  -      volatil 2.01  4.42  3.16  3.19 

—  —      fixe 8.84  7.60  7.51  7.98 

—  alcoolique 9.22  7.28  4.37  6.96 

Cellulose  brute 4.45  5.84  5.83  5.37 

Sucre  réducteur  par  acide  .   ...    48.69  50.08  50.44  49.73 

—  —       pardiastase.   .   .     40.05  29.56  33,03  34.21 

(Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  702.)  A.  D. 


F.  0.  TAYLOR.  —  Balata. 

Le  latex  du  Mimusops  balata  est  un  produit  analogue  à  la 

gutta-percha.  Il  donne,  à  l'analyse  : 

Cendres 0.2  pour  100 

Eau.  .   .   .   , 2.2       — 

Soluble  au  chloroforme 82.7       — 

—      au  benzol 84.7       — 

Indice  d'acide 52          — 

Il  ne  contient  pas  d'éther.  A.  D. 
[Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  705.) 
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A.  W.  GERRARD.  —  Pailler  sinapisme. 

Mélanger  une  partie  de  poudre  de  moutarde  n®  60  (parties 
égales  de  moutarde  blanche  et  de  moutarde  noire),  privée 
d'huile  fixe,  avec  4  parties  de  solution  à  1/40  de  caoutchouc 
dans  la  benzine;  étendre  en  couches  minces  sur  un  papier; 
sécher  à  Tair  libre  et  conserver  en  boites  fermées.         A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1904,  ïl,  p  808.) 


E.  W.  MANN.  —  Reeherehe  de  Parsenlc. 

Des  expériences  comparatives,  elfectuées  sur  les  divers 
procédés  de  recherche  de  Tarsenic,  ne  permettent  de  conserver 
que  ceux  de  Gutzeit  et  de  Marsh-Berzelius. 

Avec  4/1.000  de  milligr.  d'arsenic,  on  obtient  un  anneau  de 
Marsh.  La  présence  du  fer  dans  le  zinc  diminue  la  sensibilité 
du  réactif  de  Gutzeit  (Répertoire  de  pharmacie,  1901,  p.  130. î 

L'auteur  a  trouvé  1/1.000.000  d'arsenic  dans  les  acides 
citrique,  tartrique,  sulfurique  et  azotique,  le  borax  et  le  car- 
bonate de  chaux  précipité;  1  à  3/1.000.000  dans  les  acides 
acétique,  lactique,  bromhydrique,  l'alun  de  potasse,  les  chlo- 
rure, bromure  et  phosphate  d'ammonium,  le  bromure,  le 
citrate  et  le  tartrate  de  potassium,  le  chlorure  de  calcium,  le 
citrate  de  lithium,  le  sulfate  et  Tiodure  de  sodium;  3/1.000.000 
dans  le  fer  réduit  et  le  soufre  précipité.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  806.) 


C.—H.  LA  WALL.  —  Aniline  et  aelde  salieylique  dans  len 
allnienl8. 

Aniline.  —  (1  faut  d'abord  préparer  des  brins  de  laine  bien 
dégraissés,  en  les  faisant  bouillir  pendant  quelques  minutes 
dans  une  solution  de  soude  et  en  lavant  ensuite  jusqu'à  départ 
complet  de  l'alcali  ;  la  substance  à  analyser  est  délayée  ou 
étendue  d'eau  et  filtrée  ;  on  prend  100  c. cubes  environ  de  liquide 
filtrée;  on  y  ajoute  4  c.cubes d'acide  chlorhydrique  à  1/10  et  un 
brin  de  laine  ;  on  porte  à  Tébullition  pendant  cinq  minutes;  la 
laine  est  alors  lavée  à  Teau  froide,  puis  on  la  fait  bouillir  dans 
l'eau  légèrement  acidulée  ;  en  présence  des  couleurs  d'aniline, 
la  laine  est  colorée  ;  la  couleur  est  sôluble  dans  l'ammoniaque 
et  reparaît  en  acidulant,  tandis  que  les  couleurs  végétales  pas- 
sent au  rouge,  au  vert  ou  au  jaune  sous  Tinfluence  de  Tammo- 
niaque . 

Acide  salicylique.  —  Traiter  la  substance  par  l'eau  et  Tacide 
sulfurique;  reprendre  le  liquide  par  l'éther  ;  évaporer l'éther  sur 
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un  verre  de  montre  et  traiter  le  résidu  par  le  chlorure  ferrique; 
une  coloration  violette  indique  l'acide  salicylique  ;  un  précipité 
chair  Tacide  benzoïqùe.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  en  même  temps 
du  tannin,  il  faut,  au  préalable,  le  précipiter  par  le  sous-acétate 
de  plomb.  A.  D. 

(Amtrican  Journal  ofpharniacy,  1904,  p.  477). 


L.  YALENTI.  —  Oosaf^e  de  la  niorphioe  dans  l'oplHin. 

L'examen  comparatif  des  divers  procédés  de  dosage  de  la  mor- 
phine dans  l'opium  a  conduit  l'auteur  à  préférer  celui  de  Flucki- 
gër  (précipitation  en  liquide  éthéro-alcoolique),  qui  donne  de  la 
morphine  cristallisée,  suffisamment  pure  et  à  peine  colorée  en 
jaune.  Le  seul  inconvénient  est  la  solubilité  d'une  petite  quan- 
tité de  morphine  dans  le  liquide  alcoolique  ;  cette  quantité,  qui 
est  de  0.118  pour  110,  doit  élre  ajoutée  au  poids  de  morphine 
obtenu  par  pesée.  A .  D. 

Giornale  di  farmacia  di  Trieste,  1904,  p.  289.) 


TARUGl  ET  SILVATICl.  —  MouYelle  méthode  de  dosage  du 
fer. 

Principe.  —  La  coloration  rouge  produite  par  le  sulfocyanure 
sur  un  sel  ferrique  disparaît  par  addition  d'oxalate  de  potassium, 
dès  que  tout  le  fer  est  transformé  en  oxalate. 

On  emploie  une  solution  d'oxalate  de  potasse  (C-0*K-,  H*0) 
à  10  gr.  4  par  litre. 

Cette  solution  est  titrée  avec  la  solution  de  permanganate  de 
potasse  à  3,16  pour  1,000. 

10  c. cubes  de  solution  oxalique  exigent  20c. cubes  de  perman- 
ganate de  potasse. 

La  solution  de  sulfocyanure,  qui  ne  sert  que  de  réactif  indica- 
teur, est  arbitraire;  on  emploie  de  préférence  une  solution  N/10. 

Le  fer  est  complètement  peroxyde;  la  solution  est  presque 
neutralisée  par  un  alcali  quelconque  et  traitée  par  la  solution 
oxalique  jusqu'à  décoloration  du  sulfocyanure  de  fer.  Chaque 
c.cube  de  solution  d'oxalate  de  potasse  correspond  à  Ogr.00186673 
de  fer,  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1904,  p.  637.) 


F.-H.  ALCOCK.  —  Dosage  de  la  ehaux. 

Le  carbonate  de  chaux,  précipité  par  un  procédé  quelconque, 
est  transformé  en  azotate,  évaporé  à  siccité  et  chauffé  légère- 
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ment,  d'abord  jusqu'à  fusion,  puis  jusqu'à  cessation  de  vapeurs 
nitreuses.  Les  résultats  sont  exacts.  A.  D. 

(Phnnnaceutical  Journal,  1904,  H,  p.  544). 


G.  CERVI.  —  DéfMiire  v«lanétriq«e  eu  plomb. 

Principe  de  la  méthode.  —  Le  bicarbonate  de  potasse  précipite 
complètement  le  plomb;  l'excès  de  bichromate  peut  être  dosé 
par  addition  d'iodure  de  potassium  et  dosage  de  l'iode  mis  en 
liberté. 

La  solution  de  bichromate  est  obtenue  avec  7gr.li7  de  sel  pur 
par  litre;  Ic.eube  de  cette  solution  correspond  à  Ogr.Ol  de 
plomb. 

La  solution  d'hyposuliite  est  à  36gr.  par  litre  ;  on  la  titre  en 
mesurant  20  c. cubes  de  solution  de  bichromate,  qu'on  dilue  à 
lOOc.cubes  environ  ;  on  ajoute  10c. cubes  de  solution  à  20  p.  100 
d'iodure  de  potassium  pur  exempte  d'iode  et  lOc.cubes  d'acide 
sulfurique  à  1,4;  on  titre  l'iode  libre  en  ajoutant  à  la  lin  de 
l'en^pois  d'amidon. 

Four  doser  le  plomb,  on  neutralise  la  solution  azotique  par 
l'ammoniaque  ;  on  acidulé  à  l'aide  d'un  peu  d'acide  acétique,  et 
l'on  ajoute  2  gr.  d'acétate  de  soude;  on  chauffe  à  l'ébullition  ; 
on  verse  un  volume  déterminé  de  solution  de  bichromate,  de 
façon  à  avoir  environ  10  à  20c.cubes  en  excès;  on  porte  à 
250c. cubes;  on  filtre;  on  prélève  lOOc.cubes,  et  Ton  titre 
l'excès  de  bichromate  à  l'aide  de  l'hyposulfite  de  soude. 

{Indmtria  chimica,  1904,  p.  289.)  A.  D. 


D'  JUAN  MIRANDA.  —  Elude  chimique  de  la  nlrvanlne. 

La  nirvanine  est  un  dérivé  de  l'orthoforme. 

Ses  propriétés  chimiques  ont  été  étudiées  principalement  par 
M.  Denigès.  Le  D*"  Miranda  vient  de  reprendre  cette  étude,  et  il 
attribue  à  ce  produit  les  caractères  suivants  : 

Solubilité  dans  l'eau  :  1  pour  o. 

Les  solutions  aqueuses  sont  fortement  acides, contrairement  à 
ce  qu'admettent  les  auteurs. 

La  nirvanine  présente  les  réactions  suivantes  : 

Avec  le  nitrate  d'argent  :  précipité  blanc,  sensible  dans  les 
solutions  à  1  pour  2,000. 

Avec  le  réactif  Mayer  :  précipité  avec  des  solutions  à  1  pour 
12,000. 

Avec  l'ammoniaque  diluée  :  précipité  avec  des  solutions  à 
1  pour  200. 


r 
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Avec  l'acide  azotique  :  coloration  jaune^  devenant  orangé  par 
addition  de  quelques  gouttes  d'un  alcali. 

Cette  dernière  réaction  se  manifeste  encore  dans  les  solutions 
de  nirvanine  à  1  pour  800,000. 

Cette  grande  sensibilité  a  permis  à  l'auteur  de  doser  ce  produit 
par  la  méthode  colorimétrique ,  en  employant  des  solutions 
titrées  de  nirvanine  comme  types  de  comparaison.     G.  P. 

(Revista  farmaceutica  Chiletia,  mars  1904.) 


S.  A.  FILIPPI.  —  Salleylate  de  Mùde  et  glycériHe  en 
pationf». 

Le  salicylate  de  soude  donne  fréquemment  aux  potions  conte- 
nant en  même  temps  -de  la  glycérine  une  coloration  rose  indé- 
pendante de  l'influence  du  temps  et  de  la  matière  composant  le 
verre  du  flacon.  11  faut  l'attribuer  à  une  impureté  de  la  glycérine, 
dont  les  échantillons  commerciaux  contiennent  souvent  du  fer. 

Le  salicylate  de  soude  serait  même,  d'après  l'auteur,  le  réactif 

de  choix  pour  la  recherche  du  fer  dans  la  glycérine  commerciale. 

G.  P. 
{Revista  farmacetUica  ChUmety  avril  1904.) 


JUAN   SANGHEZ.    —   Transformât  len   de   l'asote   des  sels 
minéraux  en  cyano§;ène. 

.  L'auteur  a  observé  que,  toutes  les  fois  qu'on  calcine  un 

mélange  de  sel  halogène  ammoniacal  avec  du  sodium  et  un  corps 

riche  en  carbone,  tel  que  l'acide  benzoïque^  il  se  produit  d'une 

manière  régulière  et  constante  du  cyanure  de  sodium. 

En  prenant  comme  exemple  le  chlorure  d'ammonium,  on 

aura  : 

AzH^CI  +  G  +  2Na=ClNa  +  C=Az  +  2H20. 


Na 

Les  sels  minéraux  riches  en  oxygène  seront  traités  préalable- 
ment par  l'acide  benzoïque,  puis  par  le  fer,  qui  préviendra 
l'affinité  de  l'oxygène  pour  le  carbone. 

On  opérera  de  même  pour  les  sels  inorganiques  contenant  du 

soufre  dans  leur  molécule  : 

SO*(AzH*)*  +  4C  +  4Na  +  Fe  =  FeS  +  CO^Na- +  CO  +  2C  =  Az. 

I 
Na 

Avec  l'azote  nitrique,  on  aura  : 

2Fe  +  2Az03K  +  3G  +  2Na  =  Fe^O^  +  CO^K^  +  2C  =  Az.  • 

I 
Na 
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LVxisleiic^  de  luole  dans  un  sel  minéral  pourra  donc  être 
^l^^re  en  calcinant  la  substance  avec  le  fer,  l*acide  benzoïque 
H  le  s«Mlinn.  l>n  caractérisera  ensuite  le  cyanure  formé  par  la 
iVactioB  du  bleu  de  Prusse. 

L'aiote  minéral  pourra  donc,  par  ce  moyen,  être  diagnostiqué 
oMttWie laiote organique.  G.  P. 

iSfNuriMv  meéica  (de  Buenos- Aires),  1904,  n»  15.) 


JOSE  CARRACIDO,  —  1^  réaction  aalorée  d«  salfoeyanare 


Tous  les  ouvrages  de  chimie  signalent  la  coloration  rouge 
sang  Quo  prend  le  sulfocyanure  de  potassium  en  présence  des 
sels  de  fer  au  maximum. 

L  acide  nitrique  produit  la  même  Réaction,  mais  elle  est  plus 

fogace. 

On  admet,  dans  le  premier  cas,  la  formation  d'un  sulfocyanure 

ferrique. 

Lauteur  ne  pense  pas,  cependant,  que  ce  composé  puisse 
prendre  naissance  dans  les  conditions  de  l'expérience.  Selon  lui, 
il  s  agit,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  d'un  phénomène 
d*oxydation ,  attendu  que  Cl*  (oxydant  indirect)  se  comporte 
exactement  comme  Fe^Gl^  ou  AzO^H.  G.  P. 

{Anales  de  la  Sociedad  Espatiola  de  fisica  y  quimica^  mai  1904.) 


HENRIQUE  HAUSER.  —  Keehcrche  de  petites  quantités  de 
«•ufre  «n  présence  de  grandes  quantités  de  fer. 

Le  chlorure  ferrique  ne  contenant  que  des  traces  d'acide 
suif urique  donne  un  précipité  de  sulfate  de  baryum  qui  est  assez 
lent  à  se  produire  et  retient  toujours  du  fer.  En  ayant  la  pré- 
caution de  réduire  le  composé  ferrique  à  l'état  de  composé 
ferreux,  au  moyen  du  zinc  pur  et  d'acide  chlorhydrique,  la  pré- 
cipitation du  sulfate  de  baryum  est  immédiate  et  complète. 

G.  P. 

{Anales  de  la  Sociedad  Espanola  de  fisica  y  quimica,  mai  1904.) 
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REVUE  DES  INTËRtTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Les  bons  médicaments. 

Sous  ce  titre  nous  lisions  dernièrement,  dans  le  Moniteur  du 
Puy-de-Dôme  du  l'^''  décembre  1904,  un  entrefilet  qui  a  été  ins- 
piré très  vraisemblablement  par  les  pharmaciens  de  la  région, 
et  que  nous  nous  empressons  de  reproduire,  parce  que  nous  le 
considérons  comme  très  judicieusement  rédigé  et  comme  pou- 
vant servir  de  modèle  dans  d'autres  départements  : 

On  a  tellement  abusé  de  la  crédulité  publique,  depuis  des  années, 
qu'il  devient  fort  difficile  de  faire  entendre  les  plus  saines  vérités. 

Nous  dirons  copendant  une  fois  de  plus,  dans  ce  commencement  de 
période  hivernale,  sûrs  d'être  compris  par  tous  les  gens  sensés,  que  les 
personnes  qui  se  laissent  prendre  au  prix  réduit,  quand  il  s'agit  de 
médicaments,  ressemblent  beaucoup  à  ces  naïfs  acheteurs  qui  se  pro- 
curent à  vil  prix  certains  objets  de  pacotille  que  des  industriels  étran- 
gers crient  sur  la  voie  publique  à  un  bon  marché  fabuleux.  Ils  ne 
tardent  pas  à  s'apercevoir  qu'ils  ont  été  indignement  trompés,  et  jurent, 
mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  les  y  prendra  plus. 

Croyez-nous,  lecteurs,  quand  il  s'agit  de  votre  santé,  le  plus  précieux 
des  biens,  ne  donnez  votre  confiance  qu'à  des  hommes  dont  l'honora- 
bilité, le  savoir,  la  conscience,  vous  sont  personnellement  connus. 

Le  médicament  payé  un  prix  normal  est  le  meilleur  marché,  parce 
qu'il  porte  le  cachet  d'une  bonne  préparation  et  qu'il  produit  toujours 
Teffet  que  vous  en  attendez. 


Pharmaeien  eondamné  pour  exercice  Illégal  de  la 
cine  en  il(»nnant  des  soins  réilérés  à  un  ouvrier  vietlme 
d'un  aeeident  du  travail. 

Nous  avons  eu  maintes  fois  l'occasion  de  recommander  à  nos 
confrères  la  plus  grande  prudence  lorsqu'un  ouvrier  victime 
d'un  accident  du  travail  se  présente  chez  eux  pour  réclamer 
leurs  soins,  et  nous  leur  avons  conseillé  de  ne  jamais  consentir 
à  faire  plus  que  le  pansement  d'urgence  qui  suit  immédiate- 
ment l'accident.  En  donnant  ainsi  les  premiers  soins,  le  phar- 
macien obéit  à  un  devoir  d'humanité  qui  s'impose  à  lui  comme 
à  toute  autre  personne,  mais,  malgré  les  objurgations  de  l'ou- 
vrier ou  de  son  patron,  il  doit  s'abstenir  de  faire  de  nouveaux 
pansements  après  le  pansement  d'urgence  qu'il  est  moralement 
obligé  de  faire. 

Voici  un  exemple  qui  prouve  que  notre  parole  n'a  pas  été  suf- 
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iisamment  «Bteiidiie  ;  ii  -s'agit  d'vn  pharmacien  qui  avait  pansé 
plusieurs  fois  un  accidenté  du  travail  et  contre  lequel  l'ouvrier 
victime  de  l'accident  a  intenté  un  procès.  Le  Tribunal  correc- 
tionnel d'Évreux,  saisi  de  cette  affaire,  a  rendu  le  jugement  sui- 
vant le  7  septembre  1964  : 

Attendn  que B. . .,  pharmacien,  est  prévenu  d'avoir  exercé  îHégale- 
ment  la  médecine,  en  prenant  pan  habitueTtement  et  par  une  direction 
suivie  au  traitement  des  maladies  ou  des  ^affections  chirorgicales,  ^ns 
ôtre  muni  A'un  diplôme  de  docteur  en  médecine  ou  d'oificier  de  santé  ; 

Attendu  qu'il  est  coostant  et  établi,  par  un  état  des  médicaments 
fournis  à  L. . .  par  B. , .  d'avril  1903  jusqu'au  jour  où  B. . .  a  cessé  de 
donner  des  soins  a  L. . .  et  l'a  renvoyé  à  un  médecin,  que  B. . .  s'est 
livré,  durant  cette  longue  période,  à  un  véritable  traitement,  compre- 
nant l'examen  du  malade  et  la  prescription  des  médicaments  qui  pou- 
vaient être  appliqués  à  son  genre  de  maladie; 

Qu'il  y  a  bien  là  un  traitement  suivi  dans  des  conditions  illégales,  et 
que  B..,  tombe  sous  l'application  des  articles  16  et  18  de  la  loi  du 
30  novembre  1892  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  admet  on  faveur  du  prévenu  des  circons- 
tances atténuantes  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  B. . .  coupable  du  délit  qui  lui  est  reproché  et 
le  condamne  à  200  francs  d'amende. 


Bixercl«e  «le  la  phariaele  avec  l'aigle  4'un  firéte-aoni; 

«••danmalioii  à   llarsci-U«. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Marseille  a  rendu,  le  5  décembre 
1904,  le  jugement  suivant,  condamnant  tin  sieur  Mollo  comme 
coupable  d'avoir  illégalement  exercé  la  pharmacie  avec  la  com- 
plicité d'un  prète-nom,  îe  sieur -iournet  : 

Attendu  que  Mollo  est  le  véritable  propriétaire  de  la  pharmacie,  car 
il  est  établi,  par  l'information  et  les  débats,  qne  Journet  ne  possédait 
aucune  ressouixîe  et  ne  pouvait  jouer  que  le  rôle  d'un  prête^nom, 
comme  il  l'a  d'ailleurs  reconnu  dès  le  premier  moment; 

Attendu  que  Mollo  {aisait  percevoir  la  recette  par  sa  femme,  qu'il  a 
été  reconnu  par  les  ouvriers  comme  le  patron  véritable  faisant  pro- 
céder à  l'installation  de  l'officine;  qu'il  y  a  été  trouvé  en  manches  de 
chemise  comme  chez  lui,  et  qu'enfin,  après  le  départ  de  Journet,  il  a 
conservé  le  local  et  les  livres,  comme  l'aurait  fait  un  propriétaire  dans 
toute  l'acception  du  mot  ; 

Attendn  que  le  délit  d^exercice  illégal  de  la  pbarmacie  est  donc  établi 
à  son  encontre  et  que  Journet  a  été  son  complice;  qu'il  en  est  de 
même  pour  la  vente  de  substances  vénéneuses  ; 

Attendu  qu'il  existe,  toutefois,  des  circonstances  attéananles  dans  la 
cause; 
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Par  ces  motifs. 

Le  Thbunal, 

Déclare  le  sieur  Mollo  coig^ble  d'avoir,  à  J^larseille,  en  1904,  ouvert 
et  géré  une  officine  de  pharmacie,  sans  être  muni  du  diplôme  exigé 
par  la  loi,  et  d'avoir  contrevenu  à  la  loi  sur  la  vente  des  substances 
vénéneuses  ; 

Déclare  le  sieur  Joumet  (Marius),  pharmacien,  coupaMe  de  s'être; 
dans  les  mêmes  circonstances  de  temps  et  de  Heu,  rendu  complice  des 
délits  commis  par  Mollo,  en  aidant  et  assistant  avec  connaissance  ce 
dernier  dans  les  faits  qui  ont  préparé,  facilité  et  consommé  les  délits; 

En  réparation,  les  condamne  chacun  à  une  amende  de  500  francs  et 
à  une  seule  amende  de  100  francs  et  solidairemt  aux  frais, 

Attendu  que  Journet  n'a  jamais  été  condamné,  qu'il  est  dans  une 
situation  malheureuse,  lui  applique  la  loi  de  sursis; 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile  : 

Condamne  Mollo  et  Journet  conjointement  et  solidairement  au  paye- 
ment, en  faveur  du  Syndicat  des  ptiarmaciens  des  Bouches-du-Rhône, 
de  50  francs  à  titre  de  dommages-intérêts; 

Ordonne  la  fermeture  de  l'officine  de  pharmacie  exploitée  illégalement 
par  Mollo  à  Marseille,  quai  du  Port,  n^  32. 


Toute  omrqve  ie  fabrique  est  indépendante  du  produit 

auquel  elle  «^applique. 

La  jurispra<ience  est  désormais  fixée  sur  le  point  de  savoir  si 
une  marque  de  fabrique  doit  élre  considérée  comme  indépen- 
dante du  produit  auquel  elle  s'applique  ou  si  elle  doit  suivre 
le  sort  de  ce  pçoduit,  néanmoins  cette  question  revient  à  chaque 
instant  devant  les  tribunaux.  Nous  allons  en  citer  quelques 
nouveaux  exemples  : 

Le  15  mars  1904,  oosnparaissait  devant  le  Tribunal  de  Béziers 
un  pharmacien,  poursuivi  pour  avoir  délivré,  au  lieu  du 
Goudron  Guyet  qui  lui  était  demandé,  un  produit  similaire  ; 
le  prévenu  allégua  que  Tact  ion  du  propriétaire  du  Goudron 
Guyot  était  irrecevable,  parce  que  le  Gowdron  Guyet  était  un 
remède  secret  n'ayant  pas  d'existence  légale. 

A  cet  argument,  le  Tribunal  répondit  de  la  façon  suivante  : 

Att^idu  qu'il  est  de  jurisprudence  certaine  que  la  propriété  de  la 
marque  est  indépeudante  du  produit  auquel  elle  s'applique  et  que,  cette 
marque  fût-elle  caractéristique  du  remède  secret,  k  propriété  n'en 
devrait  pas  moins  être  v^auvegardée  par  les  Tribunaux,  dans  Tapplica- 
tion  des  lois  répressives, 

Le  14  juin  1^4,  le  Tribunal  de  cosnmerce  de  Montpellier  se 
prononçait  dans  le  même  sens,  à  pTX)pos  du  même  produit. 
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dans  un  procès  intenté  contre  un  pharmacien  qui  était 
également  poursuivi  pour  avoir  substitué  au  Goudron  Gtiyot  un 
produit  similaire,  et  qui  plaidait  aussi  l'irrecevabilité  de  l'action 
du  demandeur. 

Sur  l'irrecevabilité  : 
.    Attendu  qu'il  est  incontestable  que  la  vente  d'un  remède  secret,  c'est- 
à-dire  de  toute  préparatiou  pharmaceutique  ne  figurant  pas  au  Codex 
et  dont  la  formule  n'est  pas  connue,  est  formellement  interdite  par  l'ar- 
ticle 3â  de  la  loi  de  germinal  an  XI  ; 

Mais  attendu  que  la  loi  de  germinal  est  sans  portée  aucune  en  l'espèce 
actuelle  ;  qu'il  s'agit  ici,  en  effet,  d'une  atteinte  portée  au  droit  de  pro- 
priété d'une  marque  régulièrement  déposée  ; 

Qu'à  cet  égard,  la  Cour  de  cassation,  par  un  arrêt  du  8  mai  1868,  a 
décidé  que,  si  la  marque  est  apposée  par  son  propriétaire  sur  des  objets 
dont  le  commerce  est  prohibé  ou  qui  ne  peuvent  être  fabriqués  ou 
vendus  que  par  des  personnes  investies  d'un  privilège,  comme,  par 
exemple,  les  substances  médicamenteuses,  il  pourrait  résulter,  s'il  y 
avait  lieu,  de  cette  fabrication  ou  de  celte  vente  illicite,  une  poursuite 
pour  contravention  aux  lois  et  règlements,  mais  qu'on  ne  serait  pas  en 
droit  d'en  induire  que  la  marque  devra  cesser  d'être  la  propriété  du 
déposant. 

Nous  publions  aujourd'hui  un  nouveau  Jugement  qui  a  été 
rendu  le  il  août  1904  par  le  Tribunal  de  Dijon,  et  qui  confirme 
d'une  façon  très  peremptoire  la  jurisprudence  concernant  l'in- 
dépendance de  la  marque.  Ce  jugement  a  été  rendu  dans  un 
procès  intenté  par  le  propriétaire  des  Pilules  Pink  à  une  per- 
sonne vendant  un  produit  similaire  sous  le  nom  de  Pink  Pills. 

Considérant  qu'une  nouvelle  fm  de  non-recevoir  est  élevée  contre  la 
demande  et  tirée  de  ce  que,  s'agissant  d'une  marque  apposée  sur  un 
remède  secret  dont  la  vente  est  interdite  en  France,  aux  termes  com- 
binés des  articles  32  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  la  phar- 
macie et  9  de  la  loi  interprétative  du  29  pluviôse  an  XIII,  toute  action 
devrait  être  refusée  à  F. . .  ; 

Considérant  qu'il  n'est  pas  contesté  que  le  produit  pharmaceutique 
exploité  par  le  demandeur  sous  le  nom  de  Pilules  Pink  constitue  effecti- 
vement un  remède  secret,  dont  la  préparation  n'est  comprise  ni  parmi 
celles  dont  la  formule  est  inscrite  au  Codex,  ni  parmi  celles  achetées 
et  rendues  publiques  par  le  gouvernement  ou  dont  la  formule  a  été 
publiée  dans  le  Bulletin  de  V Académie  de  médecine  ;  que,  dès  lors,  l'an- 
nonce et  la  vente  de  ce  produit  sont  illicites  ; 

Mais  considérant  que  l'action  de  F...  a  pour  objet  principal  la  reven- 
dication de  la  marque  par  lui  créée  et  déposée  régulièrement,  et  que  la 
propriété  d'une  marque,  sanctionnée  et  garantie  par  la  loi  du  23  juin 
1857,  est  indépendante  de  l'usage  qui  peut  en  être  fait  ; 
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Que,  si  une  marque  de  fabrique  est  apposée  sur  des  objets  dont  la 
vente  est  prohibée,  il  pourra  bien  résulter  de  cette  vente  une  contra- 
vention aux  lois  et  règlements,  mais  qu'on  ne  saurait  en  induire  que, 
celte  marque  a  cessé  d'être  la  propriété  du  déposant  et  est  tombée 
dans  le  domaine  public;  qu'ainsi  la  marque  de  fabrique  a  une  existence 
propre  distincte  de  son  usage;  qu'elle  est  protégée  par  la  loi,  alors 
même  qu'elle  ne  pourrait  être  appliquée  aux  produits  en  vue  desquels 
elle  a  été  créée;  que  le  propriétaire  peut,  d'ailleurs,  s'en  servir  pour 
d'autres  objets  dont  la  vente  ne  serait  pas  interdite  ;  qu'au  surplus,  la 
législation  peut  être  modifiée  et  rendre  licite  un  commerce  jusqu'alors 
illégal  ;  que  le  remède  secret  peut  cesser  de  l'être  par  l'inscription  de  sa 
formule  au  Codex; 

Qu'ainsi  la  propriété  de  la  marque  doit  être  protégée  indépendam- 
ment de  l'usage  qui  en  peut  être  fait; 

Considérant,  dès  lors,  que  la  fin  de  non -recevoir  élevée  contre  l'ac- 
tion de  F...  doit  être  rejetée,  en  tant  qu'elle  est  opposée  à  Tobjet  prin- 
cipal de  cette  action,  sauf  à  rechercher  si  elle  n'est  pas  opposable,  et 
dans  quelle  mesure,  à  la  demande  accessoire  de  dommages-intérêts. 


Sur  la  demande  tendant  à  l'allocation  de  dommages-intérêts  et  à  l'in- 
sertion du  jugement  dans  deux  journaux  ; 

Considérant  qu'à  l'appui  de  ses  conclusions,  F...  signale  la  fabrica- 
tion active  des  défendeurs  et  le  chiffre  élevé  des  ventes  Pink  Pills  aux- 
quelles  ils  se  livrent  ; 

Qu'il  sollicite  une  expertise,  à  l'efîet  d'établir,  par  le  relevé  de  ces 
ventes,  le  préjudice  qui  lui  a  été  causé  ; 

Qu'à  titre  de  provision,  il  demande,  dès  à  présent,  une  somme  de 
5,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  ; 

Considérant  que  ces  conclusions  tendent  à  la  réparation  du  préjudice 
résultant,  pour  F.  .,  de  la  privation  des  hénéfices  qu'il  aurait  pu  retirer 
de  la  vente  illicite  d'un  remède  secret  ; 

Qu'elles  sont  ainsi  basées,  non  seulement  sur  le  dommage  causé 
par  l'imitation  frauduleuse  de  sa  marque,  mais  sur  la  concurrence 
déloyale  ; 

Que  ces  conclusions  trouvent  un  obstacle  dans  la  fin  de  non-recevoir 
opposée  par  les  défendeurs  ; 

Que,  si  la  protection  de  la  loi  est  due  à  la  propriété  de  la  marque,  elle 
doit  être  refusée  au  commerce  illicite  ; 

Qu'ainsi  l'action  de  F...  en  dommages  et  intérêts  et  en  insertion  du 
jugement  dans  plusieurs  journaux  ne  peut  être  accueillie  que  dans  la 
mesure  nécessaire  pour  assurer  la  réparation  du  préjudice  causé  par 
l'imitation  frauduleuse  de  la  marque  du  demandeur,  dont  Télément 
essentiel  et  caractéristique,  le  mot  Pink  a  été  usurpé; 

Que  le  Tribunal  trouve,  dans  la  cause,  les  éléments  nécessaires  pour 
apprécier  ce  préjudice,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  recourir  à  une  exper- 
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tise  doBt  te  but  serait  d'évaluer  les  bénéfites  illicites  dont  F. ..  a  été 
privé; 

Par  ees  mottlis^ 

Dit  que  la  marquedéposé  par  F^.  au  greffe  du  TribuDal  de  commerce 
de  la  Seine,  le  30  novembre  1895,  sous  te  numéro  7025,  consis4aat 
essentiellenient  dans  la  dénomination  Piluks  Fmky  constitue  sa  pro- 
priété exclusive  ; 

Ordottne  la  radiation  du  dépôt  eflectué,  le  2^  janvier  1904,  n«  1006, 
par  la  société  diélenderesse. 

Condamne  celile-ci  à  payer  à  F...,  dans  la  quinzaine  de  la  signi- 
fication du  présent  jugement,  la  somme  de  500  francs  à  titre  de 
donuma^es-intérêts,  pour  réparation  du  préjudice  à  lui  causé  par  l'imi- 
tation de  sa  marque,  dont  l'élément  essentiel,  le  mA)t  Pink  a  été 
usurpé  ; 

Ordonne,  ea  réparaiion  du  même  préjudice,  Tiusertion  du  préseat 
jugement  dans  cinq  journaux,  au  choix  de  F...; 

Ce  jugement  est  intéressant  à  cause  de  sa  deuxième  partie, 
dans  laquelle-  le  Tribunal  fai-t  une  distinction  entre  la  réparation 
du«  au  propriétaire  des  Pilules  Pink  pour  le  préjudice  à  lui 
causé  par  l'imitation  frauduleuse  de  sa  marque,  et  la  rèparatio<a 
qui  lui  serait  due  pour  te  préjudice  à  Jui  causé  par  la  vente  des 
Pink  Pills  si  Texploitat^on  du  produit  qu'il  fabrique  n'était  pas 
condamnée  par  la  loi. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADËMIE   DE  MEDECINE 


Séance  ékt  6  décembre  1904, 

Action  thérapeutique  des  ferments  métalliques,  par 
M.  Albert  Robin.  —  M.  Albert  Robin  a  déjà  ou  Toccasion  de  faire 
connaître  les  résaltats  dte  quelques  essais  thérapeutiques  tentés  par  M, 
en  collaboration  avec  M.  Bardet,  avec  les  métaux  aoUoïdaum  préparés 
par  M.  Trillat  (1).  MM.  Robin  et  Trîllat  ont  obtenu  les  mêmes  effets  en 
employant  ces  métaux  colloïdaux,  dont  le  mode  de  préparatioa  a  été 
indiqué  par  nous,  et  les  mêmes  métaux  colloïdaux  obtenues  pair  la 
méthode  ée  Bredig,  qui  consiste  à  faire  passer  un  petit  arc  électrique 
entre  des  électrodes  métalliques  immergées  dans  l'eau  distillée.  Les 
solutions  obtenues  par  le  p^rocédé  de  Bredig  renferment  des  traces  àe 
métal  (de  9/100  à  2/10  de  milligr.  par  c.cube).  M.  Robin  a  expérimenté 
de  nouveau  les  solutions  ainsi  obtenues  et  auxquelles  il  donne  le  nom 

(t)  Voir  Rvpertotre  de  pharmacie,  1904,  p.  215. 


è»féi9nmmts  mé^sdtiqfies/à  eaase  de  leur  loiodie  (VactioB^  U&  kijeetiQ&&> 
prati(^es  psoduisaftl  des  effets  sesiblabteâ  à,  ceu&  que  détemin^fi  les. 
diastoses  extraites  des  tevcurcs. 

Ces  eflets  sont  :  i''  raugmeotatâon  de  i'ucée,  dont  le  taus  peut 
s'ékvef  à  uii  tel  poiBt  qu'en  ai«i>utdut  de  TaieidB  aMirique  à  l'uirina  il  se 
prodl^uit  ùm  nitxale  d'urée  ;  2"  i'au^iaeutatioii  du  coeificient  d'uiilisaiioui 
azotée-;  3^  l'augmentation  de  Tacide  urique,.  dont  le  taux  peuJ<  être 
triplé  ;  4^  ime  véritable  décharge-  d'i]ido:syle  unaaùre^;  5^  une  diffliuin- 
tjou  é8>  la  ((«taotiitâ  d'oxygèoe  consominé,  sans  aiiai^eiiïaiU  de  Tacidê^ 
carboniqœ  éliminé,  d'où  élévation  du  quotiîBttt  respii^aloire;  6p  une  élé- 
vation de  U  tensiôii  sanguine . 

Les  iûiectâoos  produisent,  dans  les  heures  qui  fôs.  suivent,  uoe  leu- 
eocytosa  plus  ou  moins  abondante,  bientôt  suivie  d'w^  destruetJÊon  Leu^ 
eocvta^re  q«é  a  lieu  aux  dépens  des  pol^niu^léaijses  neuUrophiies,  et 
d'aune  augmentation  des  mononucléaires.  Les  globules-  rouges  ne  subis*- 
sent  atteeste  modification» 

Ces  laits  confirment  l'opinion  de  M.  Armand  Gautier,  qui  admet  que 
Turée  se  parodiiit,.  ea  dehors  de  tout  apport  d'oxygène  extérieun,  et 
qu'eUe  est  la  conséquence  de  phénomènes  d'hydratation  et  d'auto- 
réduction  ;  ils  prouvent  encore  que  l'indoxyle  arinaire  procède  des 
mêmes  phénomènes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  la  considérer  comme 
engendrée  par  des  fermentations  gastro-intestinales. 

Jusqu'à  un  certain  point,  on  peut  comparer  cette  extrême  division 
des  méuarux  d/ins  l43s  sections  obtenues  par  la  méthodi^  de-  Bi?edig  à 
l'état  de*  la  matière  coisiemie  daâs  le  tube  de  Crookes.  On  sait  que  le 
vide  détermine^  dan»  les  ampoules  utilisées  en  radiologie,  uu  état  de 
la  matière  qui  a  reçu  le  nom  d'état  raxUani  et  dans  Lequel  les  atomes 
de  L'air  sont  tf es  écartés.  Dans  les  solutions  dte  fermeuis  métalliques, 
les  atooies  de  métal  sont  aussi  très  écartés  et  suâcejriÀbles  de 
développeir  plus  d' énergie;  il  semble  que*  ce  n'est  pas  l'or,  l'argent»,  le 
palladium,  le  pialdxte,  etc.,  qui  agissent  comme*  corps  spéciâq^^s,  mais 
bien  de  la  matière  métaHique  à  l'était  radiant.. 

Cette  hypothèse  permet  d'expliquer  l'action  opérée  sur  Torganisme 
par  des  traces  de  corps  simples^  tels  que  l'arsenic,  dont  la  présence  a  été 
signalée  dans  plusieurs  organes;  l'iode,  qui  se  trouve  dans  le  corps  thy- 
roïde ;  le  cuivre,  qa'on  rencontre  normalement  dans  le  foie  ;  le  manga- 
nèse^ qui  existe  dans  le  sang.  Elle  explique  aussi  Taction  de  certaines 
eaux  miser ales^  dont  l'activiié  est  hors  de  proportion  avec  lemi  minérali- 
saltioa.. 

L'action  dominante  des  ferments  métalliques  se  résumant,  powr  l'ins- 
tant, en  une  stimulation  des  phénomènes  d'hydratatiion  et  d'oxydo- 
réductiiîrB.  corrélatifs  d'actes  vitaux,  M.  Bobin  s^est  dlemandé  si  ces 
ferments  ne  seraient  pas  susceptibles  d'agir  dans  les  cas  où  ces  actes 
vitaux  s'accomplissent  dairs  des  conditions  défectueuses. 

Bans  la:  pneumonin  inlectieuse,  par  exemple, .  le  coefficient  d'uitlisa- 
tien  aBO^ée  tombe  vers  68-73^  pour  400^  et  l'urée  est  diminuéo;.  dans  les 
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cas  qui  guérissent,  le  taux  de  l'urée  remonte,  Toxygène  consommé 
diminue,  et  le  quotient  respiratoire  augmente.  Ces  phénomènes  sont 
semblables  à  ceux  que  produisent  les  ferments  métalliques;  c'est  ce  qui 
a  engagé  M.  Robin  à  recourir  à  remploi  de  ces  ferments  dans  le  cas  de 
pneumonie  infectieuse.  Il  a  traité  quatorze  malades  atteints  de  cette 
affection,  et  il  leur  a  injecté  5  à  10  c. cubes  d'une  solution  métallique 
contenant  de  0  milligr.  09  à  0  miligr.  2  de  principe  actif,  et  les  résul- 
tats ont  été  nets  :  augmentation  de  Turce,  du  coefficient  d'utilisation 
azotée  et  de  l'acide  urique,  décharge  d'indoxyle.  Les  ferments  métalli- 
ques n'agissent  pas  sur  la  lésion  pneumonique  ;  ils  font  réagir  l'orga- 
nisme contre  les  principes  toxiques  qui  produisent  l'infection. 

D'après  les  expériences  de  M.  Robin,  les  injections  de  sérum  anti- 
diphtérique, de  sérum  normal  de  sang  de  cheval,  de  lacto-sérum  de 
Blondel,  ou  de  réductases  extraites  de  la  levure  produisent  de  bons  effets 
dans  les  pneumonies,  tout  comme  les  ferments  métalliques;  M.  Robin 
se  demande  si  ces  divers  sérums  ne  doivent  pas  leur  action  à  des  dias- 
tases  hydratantes  et  oxydo-réductrices  ;  si  cette  hypothèse  se  confir- 
mait, il  faudrait  rechercher  si  les  effets  oxydo-réducteurs  de  ces  dias- 
tases  ne  seraient  pas  dus  à  la  présence  d'un  métal  dont  il  y  aurait  lieu 
de  déterminer  la  nature  et  les  proportions. 


Séance  du  20  décembre  1904. 

Le  perborate  de  soude,  par  M.  Jaubert.  —  M.  Albert  Robin, 
au  nom  de  M.  Jaubert,  entretient  l'Académie  du  perborate  de  soude; 
ce  corps,  auquel  M.  Jaubert  donne  le  nom  de  poudre  d'eau  oxygénée, 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (page  16),  donne,  par  simple  dis- 
solution dans  l'eau,  et  sans  l'addition  d'aucun  acide,  une  solution  ayant 
toutes  les  propriétés  de  l'eau  oxygénée  et  celles  du  borate  de  soude. 

A  l'encontre  de  l'eau  oxygénée  du  commerce,  à  laquelle  on  reproche 
d'être  toujours  acide,  la  solution  aqueuse  de  perborate  de  soude  est 
nettement  alcaline,  comme  celle  du  borax,  du  reste. 

L'eau  oxygénée  est  l'antiseptique  par  excellence;  elle  est  supérieure 
aux  solutions  de  sublimé  journellement  employées.  Elle  présente,  sur 
l'acide  phénique,  le  phénol,  le  thymol,  le  formol,  etc.,  l'avantage  de 
ne  répandre  aucune  odeur  et  de  n'être  ni  caustique,  ni  toxique. 

Le  perborate  de  soude  peut  être  employé  en  solution  ou  en  poudre. 

En  solution  dans  l'eau  distillée  ou  dans  l'eau  ordinaire  bouillie,  le 
perborate  donne  une  eau  oxygénée  qui  possède  les  mêmes  propriétés 
et  s'adapte  aux  mêmes  usages  que  l'eau  oxygénée  ordinaire. 

En  grande  chirurgie,  il  fournit,  suivant  les  besoins,  une  eau  oxy- 
génée de  2  à  12  volumes,  légèrement  alcaline  ou  neutre,  dépourvue 
de  toxicité  et  ne  contenant  aucune  substance  irritante. 

En  petite  chirurgie,  pour  faire  les  pansements  d'attente,  il  offre  les 
plus  grands  avantages.  Pouvant  être  conservé  indéfiniment  sous  forme 
de  poudre  dans  les  petites  pharmacies  de  famille,  il  permet  d'obtenir 
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instantanément  une  solution  antiseptique  et  inoffensive,  qui  peut 
servir  à  laver  les  plaies,  à  les  débarrasser  des  corps  étrangers  qui  les 
souillent  et  à  les  proléger,  à  Taide  de  compresses,  jusqu'à  Tarrivée  du 
médecin. 

En  hygiène  et  en  médecine,  la  solution  de  perborate  de  soude  trouve 
de  nombreuses  applications.  Elle  est  utilisée  avec  avantage  pour  les 
soins  de  la  peau  et  pour  le  lavage  des  cavités  naturelles,  tant  à  Télat 
normal  qu'à  Tétat  pathologique.  Elle  constitue  aussi  une  excellente  eau 
de  toilette,  en  même  temps  qu'une  solution  médicamenteuse. 

En  lotions  sur  les  téguments,  elle  blanchit  le  teint  et  fait  disparaître 
les  éphélides  (taches  de  rousseur). 

Dans  les  stomatites,  le  muguet,  les  aphtes,  elle  est  d'autant  plus 
recommandable  qu'elle  est  franchement  alcaline  et  non  acide,  comme 
les  eaux  oxygénées  ordinaires. 

En  lavages  quotidiens,  elle  réahsc  l'antisepsie  de  la  bouche  et  des 
fosses  nasales  et  évite  l'éclosion  des  maladies  microbiennes. 

Dans  le  coryza,  l'ozène,  elle  fait  avorter  ou  écourte  l'affection  et 
combat  avec  succès  la  mauvaise  odeur. 

Dans  les  angines  de  toutes  les  variétés,  elle  est  utilisée  en  gargaris- 
mes  et  elle  offre  les  propriétés  do  l'eau  oxygénée  associées  à  celles  du 
borate  de  soude. 

Pour  les  soins  hygiéniques  de  la  femme,  dans  les  cas  de  métrites 
ou  de  pertes  blanches,  elle  possède  les  qualités  antiseptiques  et  astrin- 
gentes qu'on  réclame  des  injections  préconisées  en  pareil  cas. 

Enfin,  elle  est  précieuse  pour  le  nettoyage  et  la  stérilisation  des 
objets  de  toilette  (brosses,  etc.)  et  pourra  servir  encore  pour  blondir 
progressivement  les  cheveux. 

A  l'état  de  poudre,  le  perborate  de  soude  peut  être  employé  direc- 
tement. Il  servira  avec  succès  à  poudrer  à  sec  les  plaies  récentes,  les 
plaies  suppurées,  les  ulcères  variqueux,  etc. 

Sous  forme  de  vaseline  ou  de  gaze  perboratée,  il  trouvera  de  nom- 
breuses applications. 

Pour  les  soins  des  dents,  on  l'incorporera  aux  poudres  dentifrices, 
ou  même,  on  en  prendra  simplement  une  petite  quantité  avec  l'extré- 
mité de  la  brosse. 

Sociôté  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  7  décembre  1904. 


Présentation  d'ouvrage.  —  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société 
un  volume  intitulé  :  Remèdes  d'autrefois^  dans  lequel  l'auteur,  le 
D^  Cabanes,  énumère  les  remèdes  d'origine  végétale  ou  animale  qui, 
après  avoir  joiii  d'une  vogue  plus  ou  moins  considérable,  sont  peu  à 
peu  tombés  dans  l'oubli. 

Action  de  l'iode  et  de  Tozyde  jaune  de  mercure  sur  les 
acides  à  fonctions  éthyléniques,  par  M.  Bougault.  —  Il  résulte 
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du  travail  communiqué  par  M.  Bougault  que  Taction  varie  suivant  la 
place  de  la  double  liaison. 

Rapport  pour  le  prix  Dnbail.  —  Un  seul  travail  a  été  présenté 
pour  le  prix  Dubaii  ;  son  auteur  est  M.  Quériault.  La  Commission  pro- 
pose de  lui  accorder  le  prix,  et  la  Société  approuve  les  conclusions  do 
sa  Commission,  sur  le  rapport  de  M.  Gaillard. 

Rapport  pour  les  prix  dans  la  section  des  sciences  phy- 
sico-chimiques. —  M.  Richaud  donne  lecture  du  rapport  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  thèses  présentées  pour  .les  prix 
dans  la  section  des  sciences  physico-chimiques.  La  Commission  propose 
d'accorder  une  médaille  d'or  à  M.  Brachin  et  une  médaille  d'argent  à 
M.  Rondet. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  M.  Dumesnil  est  élu 
membre  résidant. 

Élections.  —  La  Société  procède  au  renouvellement  des  membres 
du  Bureau.  M.  Crinon  est  élu  vice-président,  et  M.  Guerbet  secrétaire 
annuel. 

Commission  pour  Texamen  des  candidatures  pour  la 
place  vacante  de  membre  résidant.  —  M.  le  Président  désigne 
MM.  Grimbert,  Dumouthiers  et  Desmoulière  pour  faire  partie  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  pour  la  place 
de  membre  résidant. 

Commission  pour  l'examen  des  candidatures  pour  le  titre 
de  membre  correspondant.  —  M.  le  Président  désigne  MM.  Dufau, 
Gaillard  et  Hérissey  comme  membres  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner les  candidatures  pour  le  titre  de  membre  correspondant  étranger 
ou  national. 

Commission  de  vérification  des  comptes.  — MM.  Preud'homme, 
Voiry  et  François  sont  désignés  comme  membres  de  la  Commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  de  la  Société. 


Âtociété  de  thérapeutique. 

Séance  du  21  décembre  1904. 


Eau  oxygénée  contre  les  vomissements  de  la  grossesse 
et  contre  les  dyspepsies  infantiles,  par  MM.  Gallois  et  Cour- 
coux.  —  M.  Gallois,  en  collaboration  avec  M.  Courcoux,  a  eu  l'occa- 
sion d'administrer  de  l'eau  oxygénée  à  des  femmes  enceintes  atteintes 
de  vomissements.  Ces  malades  prenaient  aux  repas,  comme  boisson,  de 
l'eau  additionnée  d'une  cuillerée  à  soupe  d'eau  oxygénée  par  litre,  et 
les  vomissements  ont  généralement  cessé  le  troisième  ou  le  quatrième 
jour.  Quelquefois,  les  malades  cessent  de  vomir,  mais  elles  éprouvent 
une  sensation  d'écœurement,  qui  est  causée  par  le  médicament  et  qui 
est  plus  désagréable  que  le  vomissement. 
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Les  vomissements  des  tuberculeux  peuvent  aussi  être  calmés  par 
■reaii  oxygénée. 

Par  quel  mécanisme  ce  médicament  calme-t-il  les  vomissements  ? 
MM.  Gallois  et  Gourcoux  ont  constaté  que  Feau  oxygénée  excite  la 
sécrétion  du  suc  gastrique  et  augmente  la  proportion  d'acide  chlorhy- 
drique  libre;  d'autre  part,  elle  renforce  le  pouvoir  digestif  du  suc  gas- 
trique. L'eau  oxygénée  agit  donc  comme  eupeplique. 

MM.  Gallois  çt  Gourcoux  ont  aussi  administré  de  l'eau  oxygénée  à 
des  enfants  dyspeptiques  (iO  gouttes  pour  100  gr.  de  lait).  Lorsque  les 
enfants  vomissent,  les  vomissements  cessent  le  deuxième  jour,  et  la 
diarrhée  est  favorablement  influencée.  L'eau  oxygénée  agit  vraisem- 
blablement comme  antiseptique,  en  même  temps  que  comme  eupep- 
tique. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Barbier  fait  remarquer  que, 
si  les  enfants  traités  par  M.  Gallois  ont  été  améliorés,  cela  tient  à  ce  que 
le  lait  additionné  d'eau  oxygénée  déplaît  aux  enfants,  et  que  les  enfants 
se  sont  trouvés  rationnés. 

M.  Robin  ajoute,  de  son  côté,  que,  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  oxygénée 
au  lait,  une  grande  partie  de  l'oxygène  se  dégage. 


Société  de  cfairur|;ie  de  Lyon. 

Séance  du  17  novembre  1904, 

Leucoplastes,  bandes  adhésives  pour  pansements,  par 
MM.  Villard  et  Cavaillon.  —  MM.  Villard  et  Gavaillon  présentent 
un  échantillon  de  bandes  collantes,  employées  par  les  chirurgiens  en 
Allemagne  depuis  quelques  années  et  désignées  sous  le  nom  de  lettco- 
plasies.  Ges  bandes  sont  enduites  d'une  pâte  à  base  de  caoutchouc  sur 
l'une  de  leurs  faces,  de  sorte  qu'elles  peuvent  adhérer  à  la  peau  sans 
être  chauffées.  Lenr  application  ne  détermine  aucune  irritation  de  Tépi- 
derme;  on  peut  les  enlever  facilement,  à  condition  de  les  dérouler  len- 
tement; si  elles  adhèrent  trop  fortement,  on  ramollit  la  pâte  avec 
quelques  gouttes  d'éther  ou  de  benzine.  Ces  bandes  ont  une  longueur 
de  5  mètres  sur  une  largeur  de  1  cent.  5  à  5  centimètres. 

Pour  panser  une  plaie,  on  la  recouvre  de  plusieurs  épaisseurs  de 
gaze,  puis  d'un  peu  de  coton  et  enfin  d'une  feuille  de  lin t dont  les  bords 
dépassent  ceux  de  la  gaze;  on  fixe  ce  pansement  avec  un  cadre  de 
leucoplaste,  la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande  étant  placée  sur  le  lint 
et  l'autre  moitié  sur  la  peau. 

Ce  pansement  simplifié  convient  très  bien  dans  les  plaies  de  lapara- 
tomie  ou  de  hernie;  il  ne  gêne  pas  les  malades,  et  on  peut  l'enlever  faci- 
lement. Déplus,  il  est  très  économique. 

On  ne  peut  panser  de  cette  façon  les  plaies  infectées,  ni  celles  qui 
réclament  une  compression  un  peu  énergique. 

D'après  MM.  Villard  et  Gavaillon,  on  se  sert  beaucoup,  en  Allemagne, 
d'un  papier  très  fin  et  gaufré,  préparé  avec  la  fibre  de  bois,  pour  rem- 


44  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

placer  lé  coton.  Ce  papier  est  léger  et  très  abserbant,  et  il  est  facilement 
slérilisable.  Sont  prix  est  très  modique. 


YARIËTËS 


Opium  des  fumeurs  et  fumeurs  d'opium,  par  M.  le  profes- 
seur Verne. — Sous  ce  titre,  M.  le  professeur  Verne  vient  de  publier 
une  petite  brochure  très  intéressante,  résumant  les  observations  qu'il  a 
pu  faire  au  cours  du  voyage  qu'il  a  entrepris  en  1899,  et  dont  nous  avons 
déjà  entretenu  nos  lecteurs  à  propos  de  la  culture  des  arbres  à  gutta, 
dans  les  Indes  néerlandaises.  (Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1902, 
p.  4io). 

Voici  la  substance  de  cette  brochure  : 

A  Patna,  Bénarès,  Malwa,  en  Indo-Chine,  en  Chine,  en  Perse  et  à 
Java,  on  ne  cultive,  comme  opium  à  fumer,  que  le  papaver  somniferum 
(variétés  Boissier,  setigerum,  glabrum,  album^  a  fleurs  pourpres,  blan- 
ches ou  glabres.  Les  climats  tempérés  et  humides  conviennent  à  cette 
culture,  qu'on  rencontre  aussi  sous  les  tropiques,  mais  à  une  assez  forte 
altitude  (1,500  à  2,000  mètres).  Aux  Indes  anglaises,  elle  s'étend  du 
25  au  27°  de  latitude  nord. 

Les  terrains  les  plus  appropriés  sont  les  terrains  d'alluvions,  marneux, 
perméables,  riches  en  potasse  ;  on  fume  les  terrains  assez  abondamment, 
ou  bien  on  prépare  des  engrais  à  base  de  superphosphate  et  de  nitrate 
de  potasse.  En  cas  d'insuffisance  d'humidité,  on  est  obligé  d'irriguer 
le  sol. 

Les  semis  se  font  en  automne,  et  la  récolte  en  mars.  Aux  Indes 
anglaises,  trois  jours  après  l'éclosion  des  fleurs,  les  pétales  sont  déta- 
chés à  la  main,  réduits  en  pâte  et  utilisés  sous  le  nom  de  leaves,  pour 
envelopper  les  pains  d'opium  du  Bengale,  qui  leur  doit  son  arôme. 
Huit  à  dix  jours  plus  tard,  on  extrait  le  suc  laiteux  par  des  scarifica- 
tions répétées,  ne  dépassant  pas  l'épaisseur  de  l'épicarpe.  La  durée  de 
l'opération  est  de  quinze  à  vingt  jours,  pendant  lesquels  on  recueille 
150  à  200  gr.  de  suc.  Le  rendement  est  de  15  kilog.  à  l'hectare. 

Les  champs  de  pavots  sont  quelquefois  atteints  par  des  maladies  cryp- 
togamiques  qu'on  combat  par  des  sulfatages  comme  pour  la  vigne. 

Dans  certaines  contrées,  on  place,  dans  les  champs  de  pavots,  des 
plants  de  mais,  qu'on  cmonde  de  leurs  feuilles  aux  deux  tiers  de  leur 
hauteur  et  qui  sont  destinés  à  protéger  les  pavots  contre  les  ardeurs 
excessives  du  soleil. 

Les  pays  producteurs  et  exportateurs  d'opium  à  fumer  sont  la  Perse, 
les  Indes  anglaises  et  Macao  et  une  petite  colonie  portugaise  située  au 
voisinage  de  Hong-Kong.  La  Chine,  l'Indo-Chine,  Java  n'en  produisent 
pas  assez  pour  la  consommation  du  pays.  Suivant  l'origine,  l'opium  des 
umeurs  se  présente  sous  des  aspects  difTérents,  soit  en  pains  rectan- 
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gulaires  ou  allongés,  enveloppés  de  feuilles  de  maïs  ou  autres,  soit  en 
boules  sphériques  entourées  de  leaves. 

Avant  d'être  fumé,  l'opium,  tel  qu'il  est  importé,  subit  plusieurs  opé- 
rations successives,  qui  varient  suivant  les  pays  ;  les  trois  opérations 
suivantes  sont  celles  qui  sont  pratiquées  à  Haïphong.  Un  des  principes 
de  la  méthode  employée  consiste  à  éviter  les  altérations  par  la  chaleur, 
en  opérant  dans  de  grandes  bassines  à  fond  rond  et  sur  de  petits  foyers. 
On  commence  par  préparer  l'extrait,  en  faisant  macérer  dans  l'eau  l'opium 
coupé  en  tranches  minces  et  évaporant  la  liqueur  filtrée  en  consistance 
ferme.  La  deuxième  opération,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  crêpage, 
exige  beaucoup  d'habileté.  L'extrait  ferme,  tassé  au  fond  de  la  bassine, 
est  bat  lu  au  pilon  jusqu'à  réduction  à  une  épaisseur  de  5  à  6  centi- 
mètres ;  on  le  renverse,  et  on  l'expose  à  l'action  directe  d'un  feu  de 
braise  ;  on  soulève,  d'un  coup  d'ongle,  un  coin  de  cette  couche  solide, 
et  l'on  détache  avec  la  main  une  feuille  entière,  qui  représente  la  forme 
d'une  crêpe  de  2  millimètres  d'épaisseur  ;  on  répète  l'opération,  et  les 
crêpes,  séchées  sur  un  feu  de  bambou,  sont  reprises  par  l'eau,  qui  préci- 
pite les  matières  résineuses  et  le  méconate  de  chaux. 
.  La  troisième  opération  consiste  à  prendre  la  solution  des  crêpes  dans 
l'eau,  à  la  filtrer  et  à  l'évaporer  en  consistance  d'extrait  mou;  cet 
extrait  est  battu  pendant  plusieurs  heures  avec  de  grandes  spatules, 
dans  le  but  d'y  incorporer  de  Tair,  qui,  par  l'oxydation  qu'il  produit, 
fait  brunir  l'extrait  et  contribuée  accroître  son  parfum;  les  Chinois 
appellent  cette  période  :  p^Worfg  de  fermentation,  à  cause  des  bulles  d'air 
qui  se  dégagent  de  la  masse.  L'air  incorporé  a  disparu  au  bout  d'une 
dizaine  de  jours;  on  a  ainsi  l'opium  des  fumeurs,  qu'on  appelle  c/iawrfoo 
eu  Indo-Chine,  qui  est  de  couleur  noire,  lisse,  et  parfumée. 

Ces  diverses  opérations  donnent  un  rendement  de  50  pour  100  ;  avec 
un  outillage  perfectionné,  tel  qu'il  existe  à  Batavia,  le  rendement  peut 
aller  de  56  à  60  pour  100. 

La  culture  du  pavot,  la  préparation  et  la  vente  de  l'opium  sont  l'objet 
d'une  réglementation  variable  avec  les  pays,  mais  se  rapprochant  de 
celle  du  tabac,  monopolisé  en  France.  En  Indo-Chine,  la  Régie  débite 
l'opium  en  petites  boîtes  métalliques  scellées  au  chalumeau,  contenant 
40  gr.  d'opium.  On  rencontre  trois  sortes  d'opium  : 

L'opium  de  luxe,        vendu  4  piastres  58  la  boîte. 

—  de  Bénarès,      —     3      —      52  — 

—  du  Yunnan,     —     1      —      53  à  2  piastres  90    — 

Outre  que  la  production  est  faible  en  Indo-Chine,  le  produit  récolté 
est  trop  riche  en  morphine  et  ne  peut  être  utilisé  qu'en  mélange  ;  il  en 
résulte  des  importations  par  la  voie  de  Saigon,  venant  des  Indes 
anglaises  ou  du  Yunnan  par  Laokay.  Par  cette  dernière  voie,  il  est  entré 
en  Indo-Chine  160,000  kilos  d'opium  en  1902  ;  par  Saigon,  la  quantité 
importée  est  plus  considérable  encore. 

Les  idstruments  indispensables  pour  fumer  sont  la  pipe,  une  lampe, 
une  aiguille  métallique  et  une  cur  tte. 
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La  pipe  est  composée  d'un  tuyau  en  bambou,  ouvert  à  une  extrémité 
et  portant,  aux  trois  quarts  de  sa  longueur,  une  armature  métallique 
dans  laquelle  s'enchâsse  un  fourneau  en  terre,  dont  la  partie  supérieure 
est  percée  d'un  trou  d'un  centimètre  et  demi  environ  de  diamètre. 

Après  s'être  étendu  sur  une  natte,  couché  sur  le  côté  gauche,  le 
fumeur  tient  la  pipe  de  la  main  gauche  et  l'aiguille  de  la  main  droite; 
il  plonge  dans  le  chandoo  l'extrémité  pointue  de  l'aiguille,  à  laquelle 
s'attache  une  certaine  quantité  d'opium  ;  il  présente  )a  pointe  de  l'ai- 
guille au-Klessus  de  la  lampe;  les  alcaloïdes  se  volatilisant,  il  se  forme 
une  pellicule  ;  le  fumeur  replonge  de  nouveau  l'aiguille  dans  le  chandoo 
et  renouvelle  l'opération  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  la  pellicule  ait 
la  grosseur  d'un  petit  pois;  il  malaxe  alors  la  boulette  sur  la  partie 
supérieure  du  fourneau,  eu  ayant  soin  dé  la  tenir  molle  à  l'aide  de  la 
chaleur  de  la  lampe;  il  l'introduit  dans  la  cavité  du  fourneau;  il  retire 
Paiguille  et  présente  le  fourneau  à  la  flamme  de  la  lampe  ;  il  aspire  la 
fumée  que  produit  l'opium  en  se  consumant  ;  il  essuie  sa  pipe  et  la 
charge  de  nouveau. 

Le  fumeur  ne  tarde  pas  à  dormir  d'un  sommeil  calme  ;  sa  face  devient 
livide  et  sans  expression. 

Un  bon  fumeur  consomme  20  à  30  pipes  par  jour,  soit  8  ou  9  centigr. 
de  morphine;  on  estime  que,  grâce  à  Taltéraiion  des  alcaloïdes  sous 
l'influence  de  la  chaleur  et  grâce  à  la  déperdition  inévitable,  le  fumeur 
n'absorbe  guère  parles  poumons  que  le  tiers  ou  le  quart  de  la  morphine 
contenue  dans  Topium  qu'il  fume. 

L'opium  officinal  d'Egypte,  de  Smyrne  ou  d'autres  pays  d'Orient, 
dont  le  titre  s'élève  à  10  pour  100  de  morphine,  n'est  pas  utilisable  et 
ne  peut  rivaliser  avec  les  opiums  des  Indes  anglaises,  de  la  Perse 
ou  de  la  Chine,  qui  doivent  leurs  propriétés  à  la  nature  du  sol,  au 
climat,  etc. 

La  consommation  de  l'opium  n'est  pas  autorisée  dans  tous  les  pays 
d'Extrême-Orient  ;  au  Japon,  il  est  interdit  sous  peine  de  mort  de  fumer 
l'opium. 

On  estime  qu'un  Chinois  fume  4  kilog.  d'opium  par  an,  ce  qui,  étant 
donné  qu'on  peut  évaluer  à  900,000  le  nombre  des  fumeurs,  représente 
une  consommation  de  3,600,000  kilos. 

Le  fumeur  dort  une  heure  à  ses  débuts,  puis  deux,  jusqu'à  ce  que 
Tabus  l'entraîne  à  dormir  toute  la  journée,  négligeant  ses  affaires  et  son 
travail.  L'usage  abusif  de  l'opium  déprime  l'organisme,  ôte  le  goût  du 
travail;  il  a  contribué  à  priver  la  Chine  de  l'abondance  de  main-d'œuvre 
qui  assurait  sa  prospérité. 

L'opium  agit  comme  un  excitateur  du  système  nerveux,  et  il  produit 
un  senliment  momentané  de  bien-être;  celui  qui  s'endort  après  avoir 
fixé  une  image  dans  son  esprit,  la  voit  sous  les  couleurs  les  plus  écla- 
tantes, agrandies,  au  point  de  croire  à  la  réalité  dans  le  rêve.  Bientôt 
apparaît  la  déchéance  morale  et  physique,  qui,  si  elle  frappe  un  grand 
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nombre  d'individus,  devient  une  cause  de  raffaiblissement  de  leur 
pays. 

M.  Verne  termine  sa  brochure  en  émettant  l'espoir  que  rindo-Chine 
échappera  au  mal  qui  la  menace. 

Prix  de  FAcadémie  de  médecine.  —  Parmi  les  lauréats  ayant 
obtenu  divers  prix  décernés  par  l'Académie  de  médecine  de  Paris, 
dans  sa  séance  publique  annuelle  du  13  décembre  i904,  nous  signalons 
MM.  Lasttier  et  Martignae,  pharmaciens  à  Paris»  qui,  par  leur  travail 
intitule  :  Vhnile  digilalique  naturelle  injectable,  ont  obtenu  une  part  du 
prix  Desportes  (1,300  francs),  qui  est  partagé  entre  eux,  M.  Adolphe 
Javal  et  M.  Georges  Rosenthal. 


NOMINATIONS 


Hôpitaux  de  Marseille. —  Un  concours  pour  une  place  de  phar- 
macien adjoint  dans  les  hôpitaux  de  Marseille  a  eu  lieu  le  5  décembre 
1904  et  s'est  terminé,  après  de  brillantes  épreuves,  par  la  nomiuation 
de  M.  Rouquette,  ex-interne  des  hôpitaux  de  Marseille,  et  interne  des 
hôpitaux  de  Paris. 


^iKMM 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  29  décembre  1904,  ont  été  promus  ou  nommés  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'Officier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Peré,  pharmacien- 
major  de  première  classe  à  Fbôpital  militaire  de  Marseille. 

Au  grade  de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Nanta,  pharmacien- 
major  de  deuxième  classe  à  la  pharmacie  centrale  du  service  de  santé 
militaire  à  Paris,  et  M.  Ghabert,  pharmacien  à  Tunis. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  30  décembre  1904, 
ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Barthélémy,  de  Montrouge 
(Seine)  ;  Gabouret,  de  Dives-sur-Mer  (Calvados)  ;  Guillot  (Gamille- Aris- 
tide) ;  Lachartre  et  Thomson,  de  Paris. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  20  octobre  1904, 
et  à  l'occasion  de  son  voyage  en  Algérie,  M.  Neliini,  pharmacien  à 
Bône,  a  été  nommé  Officier  d* Académie. 

A  l'occasion  du  1«'  janvier  ont  été  nommés  : 

Officiers  de  Vlmtruction  publique.  —  MM.  Baise,  de  Coutances; 
Bavay^  ancien  pharmacien  en  chef  de  la  marine;  Blanchard,  Landrin, 
Leprince,  Lhuillier  et  Robert,  de  Paris,  et  Larrieu,  de  Bagnères-de- 
Luchon. 

Officiers  d'Académie.  —  MM.  Angelous,  Charles,  Desanti,  Gimié  et 
Sinoncelli,  de  Marseille;  Augendre,  de  Maisons-Laf fîtte ;  Barthélémy, 
de  Brive  ;  Barthould,  de  Vichy  ;  Bastia,  de  Vienne  ;  Baylon,  pharma- 
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cien  de  la  marine,  à  Bordeaux  :  Bellair,  Benay,  Bougier,  Bousquet, 
Gisterne,  Gorriez,  Dubois  (René-Anlonin-Marie),  Fabiou,  Hézard, 
Larche,  Lemaître,  Millet,  Renard,  Tajan,  Vergelot,  Vitalls,  de  Paris; 
Berger,  de  Maintenon  (Eure-et-Loir)  ;  Béronie,  de  Tulle;  Bureau,  de 
Versailles;  Gailloux.  de  La  Brède  (Gironde);  Gambus,  d'Orthez  ; 
Ghaubet,  de  Garcassonne;  GoUandre,  d'Allanche  (Gantai);  Gros,  de 
Montpellier;  Darnis,  de  Toulouse;  Delafond,  de  Néauphle-le-Ghâteau 
( Sel ne-et- Oise)  ;  Delorme,  de  Saint-Galais  (Sarthe)  ;  Delvallez,  de 
Harmes  (Pas-de-Galais)  ;  Devillers,  de  Vincennes  ;  Devouassoux,  de 
Ghâleauneuf-en-Thymerais  (Eure-et-Loir);  Didier,  de  Saint-Marcellin 
(Isère);  Douziech,  de  Decaze ville  (Aveyron);  Duphil,  d'Arcachon  ; 
Dupont,  de  La  Mothe-Saint-Héraye  (Deux-Sèvres);  Duserm,  de  La 
Barlhe-de-Neste  (Hautes-Pyrénées);  Garnal,  de  Gahors;  Gautret,  de 
Bordeaux;  Grandpierre,  de  Sedan;  Halle,  d'Enghien;  Haurie,  de 
Toulon;  Hemmerlé,  de  Gentilly  (Seine);  Jaubert,  de  Mostaganem 
(Algérie)  ;  Lameland,  préparateur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris  ; 
Laprée,  de  Ghallans  (Vendée)  ;  Lautier,  pharmacien  de  première  classe 
de  la  marine  ;  Loubion,  de  Montauban  ;  Malet,  de  Saint-Raphaël  (  Var)  ; 
Manget,  pharmacien-major  de  première  classe,  à  Nantes  ;  Maronneau, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe,  à  Mostaganem  (Algérie)  ;  Paillé, 
de  Garbonne  (Haute-Garonne)  ;  Rimbaud,  des  Martigues  (Bouches-du- 
Rhône)  ;  Sauvaire,  pharmacien  de  première  classe  de  la  marine,  à 
Toulon,  et  Vigouroux,  de  Gastelfranc  (Lot). 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Baslide,  de  Rodez  ;  Michallet,  de 
Voiron  (Isère)  ;  Odin,  de  Ghauffailles  (Saône-et-Loire)  ;  Rousseau,  de 
Paris;  Adam,  de  Marseille,  et  Guillemaud,  de  Sennecey-le-Grand 
(Saône-et-Loire). 

Nous  devons  mentionner  tout  spécialement  la  mort  de  M.  Georges 
Thomas,  d'Agen,  président  de  la  Ghambre  de  commerce  de  cette  ville, 
qui  s'était  créé  un  grande  notoriété  auprès  du  corps  pharmaceutique, 
en  entamant  une  énergique  campagne  ayant  pour  but  d'aboutir  à  une 
réglementation  générale  du  prix  de  vente  des  spécialités  ;  nous  n'avons 
jamais  personnellement  approuvé  son  projet  qui  avait  l'inconvénient 
d'être  dépourvu  de  sanction,  mais  nous  serions  injustes  si  nous  ne 
rendions  pas  justice  à  l'etfôrt  qn'il  a  fait  dans  l'intérêt  des  pharmaciens 
et  dont  il  n'a  été.  récompensé  dans  la  région  du  Midi. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  la  mort  de  notre 
ancien  collaborateur  Boymond,  auquel  nous  adresserons  le  tribut  de 
nos  regrets  dans  le  prochain  numéro. 

Le  gérant  :  G.  Grinok. 

I80O6.  —  Paris.   Imp.   Ed.  Duruy    22,  rue  Dussoubs.  —  l-190o. 
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trâyàux  originaux 


Des  corrections  à  faire  dans  le  dosage  du  lactose 
dans  le  lait  de  vache;   dosage  dans   le  lait  de  feninie; 

Par  M.  G.  Patein  [Suite  et  fin)  (1). 

Méthode  de  6.  Patein.  —  On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que 
Je  procédé  de  dosage  du  lactose  dans  le  lait  devrait  satisfaire  aux 
conditions  suivantes  : 

i°  Être  simple  ; 

2*  Pouvoir  s'effectuer  avec  le  même  liquide  par  la  liqueur  de 
Fehling  ou  à  Taide  du  polarimètre  ; 

3**  Ne  demander  qu'un  calcul  simple,  et,  à  la  rigueur,  ne  pas 
exiger  de  corrections. 

Celui  que  nous  recommandons,  et  qui  ilous  a  toujours  donné 
les  meilleurs  résultats,  satisfait  à  ces  conditions;  nous  allons  le 
décrire  en  détail. 

1°  Prise  d'essai.  —  Après  avoir  pris  la  densité  du  lait  convena- 
blement mélangé,  on  en  prélève,  d'une  part,  10 c. cubes,  qui 
servent  à  déterminer  l'extrait  sec,  et,  d'autre  part,  50c. cubes, 
qui  sont  versés  dans  une  éprouvette  jaugée  ou  un  ballon  jaugé  de 
100  c. cubes. 

2**  Coagulation,  —  On  ajoute  20  à  30c. cubes  d'eau,  puis,  en 
agitant  vivement,  10  c.cubes  de  réactif  nitro-mercurique.  L'agi- 
tation est  absolument  indispensable  pour  avoir  un  mélange 
homogène  ;.on  complète  avec  de  l'eau  le  volume  de  100  c.cubes; 
on  agite  à  différentes  reprises,  et  Ton  filtre,  en  repassant  le  liquide 
filtré  sur  le  filtre  et  couvrant  l'entonnoir  pour  éviter  toute  évapo- 
ration. 

3°  Examen  polarimétrique.  — Le  liquide  ainsi  obtenu  est  abso- 
lument incolore,  limpide  et  débarrassé  de  toute  trace  de  matière 
albuminoïde  ;  on  n'a  qu'à  en  emplir  un  tube  de  20  centimètres 
doublé  de  verre  et  à  le  passer  au  polarimètre;  le  résultat  obtenu, 
multiplié  par  2,  donne  la  teoaur  en  lactose  d'un  litre  de  sérum. 
Pour  le  lait  que  nous  allons  donner  comme  exemple,  on  trouve 
au  polarimètre  +12'*,  ce  qui,  en  prenant  le  facteur  2,07 
pour  le  degré  saccharimétrique,  donne  12x2,07==24gr.84, 
et,  pour  un  litre  de  sérum:  24,84X2=49 gr. 68.  (Si  Ton  n'avait 
pas  de  tube  doublé  de  verre,  il  n'y  aurait  qu'à  agiter,  pendant 
quelques  minutes,  le  liquide  filtré  avec  4  à  5  gr.  de  poudre  de 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans  ses  séances 
des  0  octobre  et  9  novembre  1904. 

N*  2.  FÉVRIER  1905.  4 
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zinc  et  filtrer  ;  le  mercure  est  alors  complètement  éliminé,  sans 
changement  appréciable  du  volume  du  liquide,  qui  peut  être 
examiné  dans  un  tube  de  cuivre  ordinaire.) 

4»  Domgeà  la  liqueur  de  Fehling.  —  Le  liquide  précédent  ne 
peut  être  dosé  directement  avec  la  liqueur  de  Fehling,  parce  qu'il 
est  trop  concentré  et  parce  qu'il  contient  du  mercure.  Pour  éli- 
miner celui-ci,  on  le  traite,  comme  nous  venons  de  dire,  par  la 
poudre  de  zinc,  et  Ton  filtre  ;  cela  fait,  ilfaut  retendre,  de  manière 
à  obtenir  un  sérum  dilué  au  1/10  ou  au  1/20,  comme  l'indique 
M.  Villiers.  Pour  ce  dernier  cas,  on  prélève,  à  Taide  d'une 
pipette,  10  c. cubes  du  liquide  privé  de  mercure,  et  on  les  verse 
dans  une  éprouvette  jaugée  de  100  c.  cubes;  on  y  ajoute  de  la 
soude  caustique,  étendue  de  3  volumes  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le 
précipité  d'oxyde  de  zinc  qui  s'était  d'abord  formé  soit  redissous, 
et  l'on  complète,  avec  de  l'eau,  le  volume  de  100c. cubes.  Il  reste 
généralement  quelques  flocons  qui  se  déposent  rapidement  au 
fond  de  l'éprouvette.  Le  liquide  limpide  surnageant  est  versé  dans 
la  burette  graduée,  et  le  dosage  est  effectué  comme  d'habitude. 
Dans  l'exemple  que  nous  avons  choisi,  il  a  fallu  28  c. cubes 7pour 
décolorer  10c. cubes  de  liqueur  de  Fehling,  d'un  titre  tel  que 
10c. cubes  étaient  décolorées  par  29c. cubes  d'une  solution  de 
lactose  hydraté  à  50  pour  1,000  ;  on  a  donc  : 

28,7    50 
_=_=S0gr.52. 

chiffre  suffisamment  rapproché  de  celui  qu'on  avait  obtenu  au 
polarimètre. 

5°  Calcul  de  la  richesse  du  lait  en  lactose.  —  Nous  connaissons 
maintenant  la  teneur  du  sérum  en  lactose,  soit  50  gr.52  par  litre  ; 
nous  avons  trouvé,  d'autre  part,  que  la  densité  était  1,032  et 
l'extrait  sec  128  gr.  par  litre  ;  nous  n'aurons  donc  qu'à  écrire  : 

1,032  —  128 x_ 

1 ,000-(50,52x0,605)"~50,52 
d'où  a;  =  47gr.  11. 

Ce  chiffre  est,  en  réalité,  trop  faible;  le  dédoublement  du  lait 
n'a  pour  but  que  d'obtenir  suffisamment  de  liquide  après  filtra- 
tion,  le  précipité  en  retenant  une  quantité  notable  ;  mais,  toutes 
les  fois  qu'il  sera  possible,  c'est-à  dire  lorsqu'on  aura  assez  de 
lait,  ce  qui  est  le  cas  général  pour  le  lait  de  vache,  on  évitera 
ce  dédoublement.  Le  lait  sera  simplement  déféqué  à  Taide  de 
1/5  (1/10  peut  souvent  suffire)  de  son  volume  de  réactif  nitro- 
mercurique;  on  tiendra  compte,  bien  entendu,  de  cette  augmen- 
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tatîon  de  volume.  Soit  P  la  teneur  en  lactose  ainsi  trouvée  pour 
le  sérum,  on  aura,  pour  la  teneur  x  du  lait  : 

"P"~  1,000  —  0.605  XP 
en  désignant  par  D  la  densité  du  lait  et  par  Ë  le  poids  de  Textrait 

sec  d'un  litre  de  ce  lait. 

Lorsqu'on  n'a  que  peu  de  lait  à  sa  disposition,  on  obtient  des 
résultats  satisfaisants,  sans  calcul,  en  suivant  la  méthode  que 
nous  allons  indiquer  et  qui  utilise  le  petit-lait  fourni  par  le 
procédé  Adam  : 

i«  Mesurer  10 c. cubes  de  lait  dans  l'appareil  Adam  et  procéder 
au  dosage  du  beurre,  en  recueillant  la  couche  aqueuse  qui 
constitue  le  petit-lait  dans  une  éprouvette  jaugée  de  50  c. cubes; 

2<>  Ajouter  4  c. cubes  de  réactif  nitromercurique  ;  agiter  vive- 
ment à  plusieurs  reprises  et  compléter  avec  de  l'eau  le  volume 
de  50c. cubes  ;  si  Ton  néglige  le  volume  occupé  par  la  caséine, 
on  a  ainsi  dilué  le  lait  exactement  au  1/5  ; 

3®  Filtrer  et  examiner  au  polarimètre,  dans  le  tube  de 
20  e.cubes  doublé  de  verre  ;  pour  le  lait  que  nous  prenons 
comme  exemple,  on  trouve  4%7,  soit  9gr.729,  et  9gr.729x5 
==  48gr.64  pour  un  litre  de  lait  ; 

4°  L'examen  polarimétrique  devant  être  fait  avec  le  plus 
grand  soin,  puisque,  vu  la  faible  déviation,  l'erreur  d'un  dixième 
de  degré  amène  une  différence  sensible,  il  faut  recourir  au 
dosage  par  la  liqueur  deFehling.  Pour  cela,  on  élimine  les  traces 
de  mercure  qui  restent  dans  le  liquide,  en  l'agitant  avec  1  à 
2  gr.  de  poudre  de  zinc  et  en  filtrant  ;  à  Taide  d'une  pipette,  on 
prélève  10 e.cubes  de  liquide  tiltré,  qu'on  additionne  de  lessive 
de  soude,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  Ton  ajoute  10  ou 
30  e.cubes  d'eau,  selon  qu'on  veut  avoir  une  dilution  du  lait  au 
1/10  ou  au  1/20.  Le  reste  de  l'opération  ne  présente  rien  de  par- 
ticulier. 

On  remarquera  que,  par  ce  procédé^  on  obtient  toujours  un 
chiffre  plus  fort  que  celui  que  donne  le  calcul  de  correction  ; 
cela  tient  à  deux  causes,  dont  la  première  est  inhérente  au 
procédé  lui-même,  qui  ne  tient  pas  compte  du  volume  occupé 
par  la  caséine  dans  le  petiMait,  privé  de  beurre  seulement;  la 
deuxième  est  imputable  au  calcul  de  correction  lui-même,  qui 
néglige  les  sels  du  petit-lait,  aussi  bien  avec  Méhu  qu'avec  Esbach. 

En  somme,  nous  pensons  que  notre  procédé  pourra  rendre  des 
services  en  donnant  des  résultats  suffisamment  exacts.  Si,  en 
effet,  on  admet  le  chiffre  moyen  de  930  pour  le  sérum,  on  aura  : 
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930  X 

rôfÏÏ)   ~   KA  KQ  ^^^'  46gr.98  de  lactose  par   kilogramme  et 

45,98  X  i,032  =  48  gr.  47  par  litre. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède  que  la  plupart  des  chiffres  indiqués 
pour  la  richesse  du  lait  en  lactose  sont  inexacts,  trop  forts  et 
correspondent  à  un  litre  de  sérum,  et  non  à  un  litre  de  lait. 

Pour  avoir  la  teneur  exacte  du  lait  en  lactose,  il  faut  faire  une 
correction  ou  employer  le  mode  de  dosage  que  nous  indiquons, 
et  qui  utilise  le  petit-lait  résultant  du  dosage  du  beurre  par  le 
procédé  Adam.  Il  faudrait  tout  au  moins  que  les  chimistes  se 
missent  d'accord  sur  la  manière  d'exprimer  leurs  résultats  ana- 
lytiques et  fissent  suivre  le  mol  lactose  du  mot  hydraté  ou 
atUiydre. 

Les  nombreux  dosages  que  nous  avons  effectués  nous  ont 
généralement  donné  des  chiffres  voisins  de  48  gr.  de  lactose  par 
litre  de  lait,  c'est-à-dire  plutôt  un  peu  faibles.  Nous  signalons  ce 
fait,  et  nous  attirons  l'attention  sur  lui,  parce  que  ces  laits,  tout 
en  contenant  un  poids  de  beurre  voisinde40gr.par  litre,  ont  géné- 
ralement montré  un  point  cryoscopique  inférieur  à  — 0  degré 55, 
variant  en  réalité  de  —  0  degré  52  à  —  0  degré  54,  ce  qui  semblerait 
indiquer  ou  bien  qu'ils  avaient  été  légèrement  mouillés  ou  bien 
que  la  richesse  du  lait  en  lactose  peut  influer  sensiblement  sur 
son  point  de  congélation. 

Le  procédé  que  nous  recommandons  utilise  le  petit-lait  prove- 
nant du  dosage  du  beurre  parle  procédé  Adam  ;  il  ne  donne  lieu 
à  aucune  objection  et  ne  nécessite  aucune  correction,  tout  en  se 
prêtant  également  au  dosage  optique  et  au  dosage  chimique  ;  la 
déviation  polarimétrique,  qui  sera  voisine  de  5o  saccharimétriques, 
sera  appréciable  sans  erreur  sensible,  et  le  liquide  dédoublé, 
contenant  environ  5  gr.  de  lactose  par  litre,  sera  d'une  concen- 
tration convenable  pour  le  dosage  à  la  liqueur  de  Fehling  :  le 
procédé,  de  plus,  n'exige  qu'une  faible  quantité  de  lait. 

Laissant  de  côté  les  procédés  indiqués  par  M.  Villiers,  qui 
étend  le  lait  à  20  fois  son  volume  exactement,  et  celui  de  M.  Jung- 
fleisch  (Manipulations  de  chimie),  qui  le  porte  à  10  fois,  procédés 
rigoureux,  mais  ne  pouvant  se  contrôler  par  l'examen  polarimé- 
trique, nous  allons  rechercher  le  degré  d'approximation  des 
procédés  qui  suppriment  les  corrections  en  étendant  le  lait  avec 
9  volumes  de  solution  acétique,  sans  toutefois  que  le  petit-lait 
ainsi  obtenu  soit  porté  rigoureusement  à  10  fois  le  volume  de  la 
rise  d'essai  du  lait;  telle  est  la  méthode  employée  au  Labora- 
toire municipal  de  Paris. 
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M.  Denigès  a  établi  que  «  la  dilution  du  lait,  avant  la  sépara- 
«  ration,  par  le  filtre,  des  albuminoïdes  coagulés  et  du  beurre, 
«  compense  presque  entièrement  la  différence  qui  existe  entre 
<(  la  proportion  de  lactose  dissoute  dans  un  litre  de  lait,  quantité 
ç(  cherchée,  et  la  dose  qui  est  directement  donnée  par  l'analyse 
a  et  qu'on  est  obligé  de  rapporter  au  litre  de  petit-îait.  »  {Loco 
cilato.) 

Désignant  par  d  la  différence  entre  la  proportion  de  lactose 
renfermée  dans  un  litre  de  petit-lait  et  dans  un  litre  de  lait  ;  par 
dC  la  même  différence,  lorsque  le  lait  a  été  porté  à  10  fois  son 
volume  primitif,  M.  Denigès  montre,  par  le  calcul,  que  dC  est  au 
moins  10  fois  et  au  plus  12  fois  plus  petit  que  d.  «  On  voit  donc, 
«  dit-il,  combien,  par  la  dilution  préalable  au  dixième,  on  rap- 
«  proche,  pour  le  lactose,  les  chiffres  fournis  par  l'analyse  et  ceux 
<c  qui  correspondent  à  la  quantité  réelle  de  cette  substance  con- 
cc  tenue  dans  le  lait,  tandis  que,  par  Texamen  du  petit-lait 
«  obtenu  sans  dilution,  on  a  des  différences  de  10  à  12  fois  plus 
«  fortes  et  pouvant  atteindre  2  à  3  gr.  par  litre  de  lait » 

Nous   arrivons  à  la  même  solution   par  le  calcul  suivant  : 

soit  X  le  poids  du  lactose  contenu  dans  un  litre  de  lait.  G  le 

volume  occupé  par  la  partie  coagulable  (beurre  et  caséine);  F  le 

chiffre  trouvé  dans  le  dosage  du  lait  non  étendu,  c'est-à-dire 

correspondant  au  lactose  contenu  dans  un  litre  de  petit-lait, 

on  a  : 

_  1000 

^  -  ^  1000  —  C    *^ 

Étendons  le  lait  à  un  volume  10  fois  plus  fort  ;  dans  un  litre 

X  G  C 

du  lait  ainsi  étendu,  on  aura  rjr  lactose,—  coagulum  et  1000  —  t^t 

10  10  10 

petit-lait  ;  celui-ci  contiendra  donc  : 

P'  =  £  X     ^^ 


10  '"  1000  — JG 

ÎÔ 
et,  comme  le  lait  a  été  dilué  au  1/ 10  : 

P' -  P' X  i'^ = ^  ïôôr?^  (2) 

10 
C'est-à-dire  que  P'  est  presque  égal  à  a?  et  la  correction 
presque  inutile.  En  effet,  supposant  un  lait  contenant  50gr.  de 
lactose  par  litre  et  dans  lequel  le  beurre  et  la  caséine  occupent 
40  c. cubes,  on  aura,  d'après  ce  qui  précède  : 


Si  KÉPBRTOIRIÎ  DE  PHARMACIE. 

P=S0-^-52gr.08{l) 

P'  =  50^=50gr.20(2) 

En  opérant  sur  le  lait  non  dilué,  on  a  un  excès  de  2gr.08,  et 
la  correction  s'impose  ;  en  opérant  sur  le  lait  dilué  à  10  fois  son 
volume,  l'excès  n'est  plus  que  de  0  gr.20,  et  la  correction  n'est 
plus  indispensable. 

En  résumé,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  qu'il  est  toujours 
préférable  de  doser  Je  lactose  dans  le  lait  par  les  deux  pro- 
cédés :  polarimétrie  et  réduction  de  la  liqueur  de  Fehling.  Le 
liquide,  pour  cela,  ne  doit  pas  être  trop  étendu,  et  le  petit-lait 
résultant  du  procédé  Adam  satisfait  pleinement  à  ce  desidera- 
tum ;  il  présente,  en  plus,  l'avantage  de  ne  pas  exiger  de  cor- 
rection. 

Si  Ton  effectue  le  dosage  polarimétrique  avec  le  lait  non  dilué, 
il  faut  le  déféquer  par  addition  de  1/10  à  1/5  de  réactif  nitro- 
mercurique,  filtrer  et  tenir  compte  de  cette  augmentation  de 
volume.  Le  résultat  obtenu  devra  être  corrigé  comme  il  a  été 
indiqué.  Si,  pour  une  raison  quelconque,  on  a  porté  au  double  le 
volume  du  lait,  comme  dans  l'exemple  que  nous  avons  donné, 
on  fera  la  même  correction,  mais  le  résultat  obtenu  sera  un  peu 
faible.  Si  l'on  effectue  le  dosage  à  la  liqueur  de  Fehling  avec  le 
sérum  du  lait  non  étendu,  porté  ensuite  à  un  volume  10  fois  plus 
fort,  la  correction  s'impose  également. 

Si  l'on  se  contente  de  doser  le  lactose  par  réduction  de  la 
liqueur  de  Fehling,  il  n'y  aura  pas  de  correction  à  faire  dès  que 
le  lait  aura  été  dilué  au  1/10,  le  volume  occupé  par  le  coagulum 
pouvant  être  alors  considéré  comme  négligeable. 

Ces  considérations  présentent  une  certaine  importance  relati- 
vement à  l'analyse  du  lait  de  femme.  Pour  celui-ci,  en  effet,  le 
polarimètre  ne  peut  être  utilisé,  car  le  lait  de  femme  contient, 
ainsi  que  Ta  indiqué  M.  Denigès,  une  substance  non  réductrice^ 
lévogyre,  que  ni  le  nitrate  mercurique,  ni  l'acide  picrique,  ne 
sont  capables  de  précipiter.  Il  faut  donc  avoir  recours  unique- 
ment au  dosage  volumétrique  ;  celui  ci,  s'effectuant  toujours  sur 
un  liquide  représentant  le  lait  porté  à  10  fois  au  moins  son 
volume,  ne  nécessite  pas  de  correction  ;  on  utilisera  encore  ici 
avantageusement  le  petit-lait  provenant  du  dosage  du  beurre 
par  le  procédé  Adam. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  développements, 
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parce  qne  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'un  certain  nombre 
de  chimistes  dosent  le  lactose  uniquement  au  polarimètre,  sans 
étendre  le  lait  et  sans  faire  aucune  correction. 


A  propos  des  oMpoisonnenenls  pur  les  f;àleaiix 

a  la  crème; 

Par  M.   P.  Gables. 

Lorsqu'on  fait  la  statistique  des  empoisonnements  déterminés 
par  les  gâteaux  à  la  crème,  depuis  quelques  années  surtout,  on 
est  surpris  de  constater  que,  dans  le  département  de  la  Gironde, 
ils  sont  plus  fréquents  et  produisent  plus  de  décès  qu'ailleurs. 
Aussi  les  Girondins  ont-ils  plus  que  d'autres  devoir  et  intérêt  à 
en  rechercher  les  causes. 

A  propos  du  dernier  empoisonnement  de  ce  genre,  qui  s'est 
produit,  en  août  1904,  à  Andernos,  le  Répertoire  de  pharmacie  a 
publié  (1)  une  analyse  très  complète  du  lumineux  et  intéres- 
sant rapport  dans  lequel  M.  Lande  a  cherché  quelle  pouvait  être 
la  pathogénie  des  accidents,  mortels  ou  non,  survenus  chez  les 
personnes  qui  avaient  mangé  des  gâteaux  du  pâtissier  incri- 
miné ;  Texplication  que  donne  M,  Lande  est  celle-ci  : 

«  La  seule  rationnelle,  en  l'état  actuel  de  la  science,  est  celle 
«  de  la  formation,  dans  la  crème,  de  ptomaïnes  dues  au  déve* 
«  loppement  de  microbes  spéciaux  qui  trouvent  dans  cette  subs- 
«  tance  un  milieu  favorable.  La  chaleur  et  le  temps  orageux 
«  paraissent  être  des  conditions  adjuvantes  d'une  haute  impor^ 
«  tance.  » 

Tout  le  monde  est  d'accord  aujourd'hui  pour  partager  cette 
manière  de  voir.  Mais  nous  voudrions  qu'à  l'avenir  l'enquête  eût 
à  établir  si  les  œufs  employés  par  le  pâtissier  étaient  ou  non  des 
œufs  de  cane,  et  dans  quelles  circonstances  ordinaires  ces  pon- 
deuses vivaient.  Si  pareil  renseignement  est  difficile  à  obtenir 
dans  une  grande  ville  où  l'on  achète  les  œufs  au  marché,  après 
passage  en  bien  des  mains,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  les 
petites  localités  comme  Andernos,  Valence-d'Agen,  Saint-Paul- 
lès-Dax,  etc.,  où  l'on  aurait  pu  connaître  la  personne  qui  les 
avait  vendus. 

Voici  les  causes  de  notre  postulatum  : 

Dans  la  plupart  des  pays  où  Ton  fait  l'élevage  des  canards, 
surtout  dans  les  contrées  éloignées  des  cours  d'eau,  il  est  de 
règle  que  les  propriétaires  vendent  les  œufs  de  cane  qu'ils  ne 
veulent  pas  faire  couver,  ils  ne  les  consomment  eux-mêmes  que 

(1)  Voir  Bépertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  541. 
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rarement.  Ailleurs,  ils  les  rejeltent  avec  terreur  (1).  Il  y  a  assu- 
rément, dans  ce  sentiment  général,  autre  chose  qu'une  simple 
superstition. 

On  sait,  d'autre  part^  que  les  canards  adultes  ont  une  chair 
qui  répugne  à  bien  des  estomacs.  Des  éleveurs  nous  ont  dit  en 
avoir  éprouvé  parfois  des  accidents,  légers  sans  doute,  mais 
susceptibles  de  devenir  plus  graves  et  plus  fréquents  lorsque 
l'animal  n'a  pas  été  saigné. 

On  étouffe,  en  effet  (2),  le  canard  qu'on  veut  préparer  à  la 
rouennaise,  et  l'accident  retentissant  qu'a  déterminé  en  juin 
dernier,  à  Paris,  un  canard  ainsi  apprêté  est  encore  présent  à 
toutes  les  mémoires. 

Ceci  peut  être  attribué  à  l'habitude  qu'ont  ces  palmipèdes 
d'aller  barboter  dans  les  eaux  bourbeuses  et  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  qu'elles  sont  plus  corrompues.  En  semblable  milieu, 
l'animal  trouve  toujours  des  débris  organiques,  souvent  de 
nature  animale,  à  l'état  de  fermentation  putride,  dont  la  cane 
pondeuse  aime  à  satisfaire  sa  voracité.  Il  est  probable  que,  par 
atavisme,  ces  oiseaux  sont  devenus  réfractaires  à  l'action  nocive 
de  toutes  les  toxines  qu'ils  ingèrent  sous  cette  forme  et  qui 
peut-être  se  disséminent  partiellement  dans  tout  leur  organisme, 
y  compris  dans  leurs  œufs.  S'il  en  est  ainsi,  on  comprend  que 
les  humains  qui  mangent  leur  chair  et  leurs  œufs  en  soient 
parfois  incommodés.  D'ailleurs,  nous  allons  voir,  dans  un 
moment,  un  autre  mode  plus  probable  d'infection  de  ces  œufs, 
même  les  plus  frais. 

Mais,  pour  mettre  en  relief  l'importance  du  rôle  des  œufs 
dans  les  empoisonnements  septiques,  qu'on  nous  permette  de 
rappeler  ce  qu'on  fait  de  ceux  qu'on  destine  aux  gâteaux  à  la 
crème.  Les  pâtissiers  en  font  deux  parts  :  les  blancs  et  les 
jaunes.  Ces  derniers,  intimement  unis  au  lait,  à  l'eau  de  fleur 
d'oranger,  à  la  farine  et  au  sucre,  sont  portés  à  100  degrés. 
Quoique  l'ébullition  ne  dure  que  quelques  secondes,  ils  sont 
stérilisés. 

Les  blancs,  au  contraire,  ne  sont  pas  chauffés.  On  se 
contente  de  les  battre  en  neige  et  de  les  mélanger  à  la  crème 

(i)  Certains  paysans  nous  ont  déclaré  que  la  cause  de  leur  répulsion  pour  les 
œufs  de  cane  tient  à  ce  que  ces  femelles  s'accouplent  dans  l'eau  avec  les  ser- 
pents. Et  la  preuve,  ajoutent-ils,  c'est  qu'on  a  trouvé  parfois  dans  leurs  œufs 
de  petits  serpents. 

(2)  En  réalité,  on  lui  enfonce  une  aiguille  dans  le  bulbe  quelques  instants 
avant  de  le  mettre  à  la  broche,  et  on  le  mange  très  peu  cuit. 
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jaune,  en  dehors  du  feu.  Ils  ne  sont  donc  pas  stérilisés.  Nous 
allons,  dans  ce  qui  va  suivre,  avoir  surtout  ces  blancs  en  vue. 
Or,  dans  sa  thèse  de  doctorat  es  sciences  sur  les  œufs,  M.  le 
professeur  Gayon  montre  que  leurs  altérations  ne  sont  pas  spon- 
tanées, comme  on  le  croyait  il  y  a  trente  ans  à  peine.  Aussi, 
écrit-il,  sous  forme  de  conclusions  générales  de  son  travail  (1)  : 

«  i°  Certains  œufs  éprouvent  des  altérations  profondes  et 
((  distinctes  les  unes  des  autres,  telles  que  putréfaction,  déve- 
«  loppement  de  moisissures,  fermentation  'acide,  production  de 
«  cristaux.... 

«  2**  La  putréfaction  est  corrélative  du  développement  et  de  la 
((  multiplication  de  vibrioniens  et  de  bactéries  aérobies  et 
«  anaérobies. 

«  3**  Les  organismes  qui  se  développent  spontanément  dans 
«  les  œufs  proviennent  de  germes  recueillis  à  la  surface  de 
«  Toviducte  pendant  la  formation  des  différentes  couches  dont 
«  se  recouvre  successivement  le  vitellus.  » 

Il  est  entendu  que  cette  introduction  de  germes  est  toujours 
antérieure  à  la  formation  de  la  coque.  Lorsqu'on  brise  cette 
enveloppe,  les  bactériologistes  trouvent  des  microorganismes 
par  centaines  souvent,  surtout  dans  les  parties  les  plus  externes 
des  glaires.  Cela  tient,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  à  Faptitude  que  pos- 
sède l'œuf  de  recueillir  les  corps  étrangers  qu'il  rencontre  à  la 
surface  de  Toviducte.  C'est  ainsi  qu'on  a  constaté,  dans  des 
œufs,  des  plantes,  des  pierres,  des  graines,  des  insectes,  des 
vers  que  les  paysans  prennent  pour  des  serpents.  La  présence 
de  bactéries  est  assurément  plus  aisée  encore  à  pressentir.  Il 
est  même  possible  d'augmenter  artificiellement  le  nombre  de 
ces  bactéries  que  Tœuf  conserve  longtemps  après  la  ponte  ;  il 
n'y  a  qu'à  faire,  à  l'aide  d'une  petite  seringue,  des  injections  de 
liquide  septique  dans  l'oviducte  d'une  poule  chargée  d'œufs,  et 
l'on  constate  que  ceux  qu'elle  pond  après  cette  opération  s'al- 
ttTent  beaucoup  plus  rapidement  que  les  autres.  Pareille  chose 
a  lieu  dans  l'accouplement;  l'utérus  de  la  poule  s'évagine  en 
partie  et  sort  béant  du  cloaque.  C'est  là  que  le  coq  applique 
rapidement  le  tubercule  qui  remplit  chez  ces  gallinacés  la  fonc- 
tion du  pénis  des  quadrupèdes,  et  dépose  sa  liqueur  séminale. 
Aussitôt  l'utérus  rentre  et  reprend  sa  position  naturelle.  Dans 
ces  mouvements,  les  parois  de  l'utérus  ont  naturellement  tou- 

(i)  Gayon.  Recherches  sur  les  altérations  spontanées  des  œufs.  {Annales 
scientifiques  de  l'École  normale,  p.  299). 

w  2.  FÉVRIER  1905.  5 
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ché  en  quelque  point  la  surface  du  cloaque;  de  plus,  elles  ont 
lécfaé  celle  du  tubercule  et  du  cloaque  du  mâle,  sur  lesquels 
existent  aussi  de  nombreux  microorganismes.  De  la  sorte,  en 
revenant  sur  lui-même,  Tutéms  enferme,  dans  k  partie  infé- 
rieure de  Toviducte,  en  même  temps  que  la  semence  du  coq, 
une  certaine  quantité  de  spores  et  de  microbes  divers.  C'est  par 
suite  de  l'absence  d'une  semblable  cause  que  les  œufs  des 
poules  non  fécondées  s'altèrent  d'eux-mêmes  moins  que  les 
œufs  fécondés. 

Eh  bien  !  transportons  maintenant  aux  canards,  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  pour  les  poules,  et  nous  trouverons  que  Taccou- 
plement  des  premiers  permet  de  pressentir  de  plus  grandes  con- 
séquences bactériologiques.  Si  ces  palmipèdes  aiment  à  barboter 
dans  les  bourbiers  fangeux,  ils  manifestent  le  même  sentiment 
pour  la  natation  et  la  pêche  dans  les  mares  à  tous  les  degrés 
d'infection.  C'est  même  généralement  ce  milieu  qu'ils  choi- 
sissent pour  pratiquer  leurs  amours.  On  comprend  alors  que  la 
contamination  puisse  se  produire  facilement  dans  les  œufs  des 
canards  qui  vivent  dans  les  bourbiers  et  se  fécondent  dans  des 
mares  suspectes.  Ces  pièces  d'eau  dormante  ne  sont  pas  rares 
dans  les  nombreux  marais  de  la  Gironde  ;  elles  sont  communes 
dans  les  parages  d'Andernos,  et  peut-être  est-ce  là  le  motif  pour 
lequel  on  constate^  en  Gironde,  et  dans  celte  localité  notamment, 
des  empoisonnements  par  les  gâteaux  plus  fréquents  qu'ailleurs. 

Afin  de  vérifier  cette  hypothèse,  nous  avions  commencé,  l'été 
dernier,  des  essais  consistant  à  faire  pondre  des  canes  accompa- 
gnées de  leur  mâle  dans  les  conditions  suspectes  précitées.  Une 
poule  pondeuse  les  accompagnait.  Elle  était  sans  coq  et  devait 
recevoir,  en  période  de  ponte,  des  injections  septiques  dans 
Toviducte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  La  valeur  hygié- 
nique des  œufs  arrivés  à  la  suite  devait  être  éprouvée  sur  un 
chien.  Mais,  un  jour,  à  la  suite  d'un  accident,  tous  ces  volatiles 
sont  morts.  Nous  devions  recommencer  l'expérience  ;  mais  des 
circonstances  fortuites  ne  nous  le  permettant  pas,  nous  laissons 
à  un  élève  de  la  Faculté  le  soin  d'en  faire  un  sujet  de  thèse  qui 
peut  donner  lieu  à  des  conclusions  très  intéressantes,  d'abord 
pour  l'hygiène  publique  de  tous  les  pays,  et  plus  encore,  nous 
l'iavons  dit  au  début,  pour  celle  de  notre  département  girondin. 
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Origine  de  la  matière  colorante  des  k*alslBS  et  de  Certains 
fruits  ;  moyen  d'augmenter  la  stabilité  de  eelle  du  ralslli 
dans  le  wln  ; 

Par  M.  Ed.  Crouzel,  pharmacien  à  La  Réolc. 

La  couleur  est  un  élément  important  de  la  valeur  du  vin 
rouge. 

On  a  dans  le  vin,  dit  M.  Mathieu,  la  couleur  qu'on  veut,  si 
l'on  est  outillé  pour  la  lui  donner.  Lorsque  le  vin  est  peu  coloré, 
ce  n'est  pas  parce  que  la  matière  colorante  manque  dans  la  peau 
des  grains  ;  il  y  en  a  toujours  plus  que  le  vin  n'en  peut  dis- 
soudre ;  c'est  plutôt  parce  que  le  moût  et  le  vin  en  ont  peu  dis- 
sous, ou  parce  que  la  solution  est  diminuée,  ou  parce  que  les 
conditions  de  la  cuvaison  n'ont  pas  facilité  cette  dissolution. 

M.  E.  Pollacci  a  isolé  du  raisin  trois  principes  colorants  :  la 
phyllocyanine,  la  phylloxantéine  et  Vœnocyaniney  encore  nommée 
€BnoUne. 

La  phyllocyanine  représente  la  substance  bleue  qui  se  trouve 
dans  la  chlorophylle  et  forme,  par  sa  combinaison  avec  le 
jaune,  la  couleur  verte  qu'ont  les  feuilles  de  la  généralité  des 
plantes  ;  la  phylioxanthéine  ligure  la  substance  jaune  qui,  unie 
à  la  bleue,  donne  aux  feuilles  leur  coloration  verte  ;  Tœnocya- 
nine  correspond  à  la  couleur  rouge  qu'on  retrouve  dans  la  peau 
de  certains  fruits,  mais  plus  particulièrement  dans  celle  des 
grains  de  raisins  noirs,  et  c'est  par  son  union  avec  les  deux 
autres  qu'elle  forme  cette  coloration  qui  ne  s'atténue  et  se 
dégrade  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de  la  maturité, 
la  phyllocyanine,  soit  qu'elle  s'unisse  intimement  à  l'œnocyanine, 
soit  autrement,  disparaissant  graduellement  pendant  ce  travail, 
de  sorte  qu'on  n'en  trouve  plus  trace  dans  la  plus  grande  partie 
des  raisins,  lorsqu'ils  arrivent  à  complète  maturité. 

Le  raisin  blanc  contient  les  deux  premiers  de  ces  principes 
colorants,  mais  jamais  d'œnocyanine,  et  c'est  à  la  disparition  de 
la  jAyllocyanine  que  le  vin  a  une  teinte  jaunâtre. 

Les  cellules  renferment  également  une  substance  dans  laquelle 
Mulder  a  cru  reconnaître  un  sel  ferreux.  Les  amas  de  matière 
colorante  que  M.  Morren  nomme  des  corèses  sont  constitués  par 
de  petits  organes  glanduleux  appliqués  sur  la  face  externe  des 
cellules. 

Ces  pigments  sont  un  peu  variables  dans  leur  composition, 
suivant  l'espèce  de  raisin.  On  a  beaucoup  discuté  sur  leur  ori- 
gine et  leur  nature,  mais  aujourd'hui,  on  est  à  peu  près  d'accord 
pour  admettre  qu'ils  sont  composés  de  sels  tanniques  incolores. 
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qui  sont  élaborés  par  les  feuilles  et  qui,  à  la  véraison,  passent 
dans  les  pellicules  du  raisin,  s'y  oxydent  et  se  colorent  en  rouge 
au  contact  de  Tair.  Ce  qui  prouve  l'exactitude  de  cette  interpré- 
tation, c'est  que,  dans  la  maladie  rouge  des  vignes,  les  grains, 
qui,  d'ailleurs,  n'atteignent  pas  leur  grosseur  normale,  restent 
seulement  rougeâtres,  ces  sels  ayant  été  immobilisés  dans  les 
feuilles  par  suite  d'un  arrêt  de  la  sève  occasionné  par  les  piqûres 
du  Tétranique  tisserand,  lesquelles,  en  conséquence,  se  colorent 
en  rouge  au  détriment  du  grain. 

Le  même  phénomène  de  coloration  rouge  de  la  feuille  se  pro- 
duit à  l'automne.  Mais  j'ai  observé  que  c'est  à  peu  près  unique- 
ment sur  les  cépages  rouges  que  le  fait  peut  être  constaté  régu- 
lièrement, à  telle  enseigne  qu'à  cette  saison,  où  il  n'existe  plus 
de  raisins  sur  les  pieds  de  vigne,  on  peut  distinguer,  au  moyen 
de  ce  caractère,  les  cépages  rouges  des  cépa8:es  blancs  dont  les 
feuilles  deviennent  d'un  jaune  se  rapprochant  plus  ou  moins  de 
l'orangé. 

J'ai  remarqué  aussi  que  la  même  migration  de  la  matière 
colorante  s'effectue  chez  les  arbres  fruitiers.  Aussi,  à  l'automne, 
les  feuilles  des  cerisiers,  des  abricotiers,  deviennent-elles  rouges. 
Il  en  est  de  même  pour  les  espèces  à  fruits  rouges,  en  ce  qui 
concerne  les  pruniers,  les  pêchers,  les  pommiers,  les  noisetiers. 

Je  crois  être  le  premier  à  faire  cette  remarque  intéressante, 
en  ce  qui  concerne  les  arbres  fruitiers.  Il  sera,  je  crois,  possible 
d'en  tirer  des  conséquences  utiles  au  point  de  vue  physiologique. 
Car  j'ai  remarqué  que  l'intensité,  en  automne,  de  la  coloration 
en  rouge  des  feuilles  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  à  fruits 
plus  ou  moins  rouges  à  leur  maturité,  donne  la  mesure  de  la 
santé  de  la  plante  et  de  la  bonne  adaptation  du  terrain  sur  lequel 
elle  vit. 

Il  est  admis  que,  lorsqu'on  presse  le  raisin,  le  jus  qui  s'écoule 
est  pour  ainsi  dire  incolore,  la  presque  totalité  de  la  matière 
colorante,  qui  est  solide  et  insoluble  dans  l'eau,  restant  fixée 
sur  les  parois  des  cellules  et  ne  se  dissolvant  que  lorsque  la  fer- 
mentation a  donné  naissance  à  de  l'alcool,  qui  est  son  dissolvant 
habituel. 

m 

Je  ne  suis  pas  absolument  de  cet  avis.  La  matière  colorante 
est  de  nature  très  différente,  et  sa  solubilité  dans  l'eau  est  très 
variable,  ainsi  qu'une  expérience  bien  simple  le  démontre. 
Qu'on  pique,  au  moyen  d'une  aiguille,  un  grain  d'Alicante,  de 
Gros  noir,  de  Carignan,  d'Othello  ou  de  Terras,  et  une  goutte- 
lette franchement  rouge  s'échappe  de  la  blessure.    La  même 
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opération,  effectuée  sur  du  Gabernet,  par  exemple,  donne  nais- 
sance à  une  gouttelette  presque  incolore. 

La  stabilité  de  la  matière  colorante,  dans  le  vin  rouge,  est  trè» 
variable  avec  le  cépage.  On  peut  établir  qu'en  règle  générale, 
elle  est  d'autant  plus  grande  que  le  moût  est  moins  coloré  aus- 
sitôt après  Técrasement  du  raisin. 

Les  cépages  français  affectent,  en  très  grande  généralité,  cette 
particularité.  Il  en  est  tout  autrement  des  cépages  américains,  à 
Texception  peut-être  de  l'Herbemont. 

Ainsi  les  vins  rouges  obtenus  avec  un  mélange,  dans  des  pro- 
portions diverses,  de  raisins  provenant  de  Cabernet-Sauvignon, 
Malbec,  Merlot,  se  corsent  en  couleur  après  le  premier  soutirage 
et  atteignent  le  maximum  un  an  après  la  vendange.  La  couleur, 
d'abord  rouge  vif,  devient  rouge  foncé,  se  rapprochant  de  la 
solution  d'hémoglobine.  Le  type  de  ces  cépages  est  le  Gabernet, 
qui  est,  entre  tous,  le  plus  remarquable  par  la  stabilité  de  sa 
matière  colorante. 

Les  vins  provenant  de  cépages  américains  (Othello,  Ter- 
ras, etc.)  obéissent  à  une  loi  inverse,  c'est-à-dire  qu'après  la  pre- 
mière année,  ils  se  décolorent  par  suite  d'une  précipitation  de 
la  matière  colorante,  qui  devient  rapidement  insoluble  au  con- 
tact de  l'air. 

Par  oxydation,  la  matière  colorante  des  cépages  français 
devient  plus  foncée  et  ne  devient  insoluble  que  par  peroxyda- 
tion.  Le  phénomène  chimique  de  l'oxydation  est  donc  caractérisé 
ici  par  deux  phases  bien  marquées. 

En  ce  qui  concerne  la  matière  colorante  des  cépages  améri- 
cains, les  deux  phases  d'oxydation  se  succèdent  très  rapidement, 
la  peroxydation  suivant  de  très  près  Toxydation.  En  un  mot,  il 
suffit  de  peu  d'oxygène  pour  produire  l'état  insoluble  de  la 
peroxydation. 

Les  cépages  français  sont,  à  ce  point  de  vue,  supérieurs  aux 
cépages  américains,  et  ils  produisent  des  vins  de  conservation 
parfaite  et  de  goût  défiant  toute  comparaison. 

J'ai  observé  que  les  vins  très  riches  en  tannin  conservent 
plus  facilement  leur  matière  colorante,  parce  que,  apparemment, 
le  tannin  absorbe  d'abord  l'oxygène  de  l'air  et  que  la  matière 
colorante  des  vins  ne  se  peroxyde  que  lorsque  le  tannin  n'est 
plus  capable  de  fixer  l'oxygène. 

La  règle  à  suivre  pour  obtenir,  avec  des  cépages  français,  des 
vins  fortement  colorés  au  soutirage,  consiste  à  aérer  le  moût. 
Dans  le  cas  contraire,  l'intensité  de  la  couleur  ne  se  produit  que 
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progressivement  aux  soutirages.  Si,  dans  la  vendange,  les 
cépages  dits  teinturiers  (Othello,  Terras,  Alicante,  Gros  noir  de 
la  Galmette,  etc.)  dominent,  il  est  préférable  de  ne  pas  aérer  le 
moût,  sous  peine  de  hâter  la  peroxydation  et,  par  suite,  la  pré- 
cipitation de  la  matière  colorante. 

Le  meilleur  moyen  de  retarder  la  précipitation  de  la  matière 
colorante  des  vins  de  cépages  américains  et  des  cépages  teintu- 
riers français  consiste  à  traiter  ces  vins  par  l'acide  sulfureux, 
qui  les  décolore  un  peu,  mais  de  façon  passagère.  La  couleur 
primitive  est  récupérée  par  l'absorption  de  l'oxygène  de  Tair, 
jusqu'à  transformation  de  l'acide  suif ureux  en  acide  sulfurique;^ 
la  matière  colorante  du  vin  est,  à  son  tour,  oxydée  progressive- 
ment, avec  précipitation  consécutive  de  celle-ci,  mais  ce  dernier 
phénomène  chimique  est  retardé,  et  la  stabilité  de  la  matière 
colorante  se  trouve  augmentée,  en  même  temps  que  l'acidité 
du  vin. 

L'addition  de  tannin  provoque  une  réaction  analogue,  mais 
sans  décoloration  préalable  du  vin.  L'oxygène  se  fixe,  d'abord,, 
sur  le  tannin  libre,  jusqu'à  ce  que  la  capacité  de  fixation  de 
celui-ci  soit  épuisée;  la  matière  colorante  du  vin  cesse  alors 
d'être  protégée  par  le  tannin,  et  la  précipitation  se  produit  avec 
décoloration  du  vin,  comme  signe  visible  de  cette  réaction 
chimique, 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHA  RUA  CIE 

Gomme  d'A.iiogeis»us  ; 

Par  MM.  Goris  etLEFÈvuE  (1)  {Extrait), 

MM.  Goris  et  Lefèvre  ont  étudié  une  gomme  produite  par 
\' Anogeissus  latifolia  et  VAnogeissiis  pendula,  arbres  appartenant 
à  la  famille  des  Gombrétacées  et  originaires  de  Tlnde.  La  pre- 
mière de  ces  gommes  est  mieux  connue  ;  elle  se  présente  en 
morceaux  vermiculaires  arrondis  ou  en  larmes  allongées  de  cou- 
leur blanche  ou  jaune  pâle  ;  sa  cassure  est  vitreuse  et  transpa- 
rente; elle  a  une  saveur  fade.  Elle  renferme  12.4  pour  100 
d'eau;  elle  donne  1.25  pour  100  de  cendres;  elle  est  solubkt 
dans  10  parlies  d'eau,  mais  elle  se  dissout  dans  ce  liquide  plus 
lentement  que  la  gomme  arabique;  de  plus,  les  solutions  sont 
un  peu  plus  colorées  et  moins  limpides,  mais  on  peut  espérer 
obtenir  de  meilleurs  résultats  avec  une  gomme  bien  triée. 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  juillet  1904. 
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La  gomme  à'Anogeis$us  précipite  par  le  sublimé  ;  avec  le  per- 
chlorure  de  fer,  elle  se  colore,  à  cause  des  traces  de  tannin  qu'elle 
renferme. 

La  gomme  arabique  donne,  avec  le  sous-acétate  de  plomb,  un 
abondant  précipité  ;  avec  la  gomme  de  VAnogeissus  latifoUa,  on 
obtient  seulement  un  trouble,  auquel  succèdent  des  flacons  géia* 
tineux;  avec  VA.  pendula,  on  obtient  un  trouble  persistant. 

L'alcool  à  90*^  produit  un  précipité  floconneux  dans  une  solu- 
tion de  gomme  arabique  à  10  pour  100  ;  avec  une  solution  des 
deux  gommes  d'Anogeissus,  le  mélange  prend  une  consistance 
gélatineuse. et  opalescente. 

Les  gommes  d^Anogeissus,  surtout  celle  d' Anogeissus  latifoUa^ 
peuvent  être  employées  pour  la  préparation  des  pastilles  de 
kermès  ;  celle  dAnogeisms  pendula  convient  pour  émulsionner 
l'huile  de  foie  de  morue  ;  Témulsion  se  sépare  avec  la  gomme 
d'Anogeissus  latifolia. 

Les  gommes  d^Anogeissus  présentent  l'avantage  de  ne  pas  ren- 
fermer d'oxydase,  ce  qui  fait  qu'elles  ne  présentent  pas  les  nom- 
breuses incompatibilités  de  la  gomme  arabique. 

Les  solutions  de  ces  gommes,  surtout  celle  d'Anogeissus  lati- 
folia, sont  plus  visqueuses  que  les  solutions  de  gomme  ara- 
bique. 

CHUmiE 

Interversion  du  saccharose  dans  les  sirops  de  fruits  acides; 

Par  M.  Qdériault  (1)  (Extrait), 

M.  Quériault  a  fait  porter  ses  recherches  sur  les  sirops  de  fruits 
acides  suivants  :  sirop  de  framboises,  de  groseilles,  de  mûres,  de 
cerises  et  de  coings. 

Au  moment  de  leur  préparation,  ces  divers  sirops  contenaient 
une  dose  d'acide  indiquée  ci-dessous,  calculée  en  acide  tartrique: 

Sirop  de  framboises 5,36  pour  100 

—  de  groseilles 7,92       — 

—  de  mûres 8,55       — 

—  de  cerises 5,76       — 

—  de  coiugs 3,68       — 

M.  Quériault  a  remarqué  que  le  saccharose  s^intervertit  moins 
rapidement  dans  ces  divers  sirops  que  dans  un  sirop  d'acide 
tartrique  d'acidité  égale  ou  même  inférieure,  toutes  les  autres 
conditions  étant  égales  d'ailleurs;  M.  Quériault  se  défend  de 
donner  une  explication  probante  de  ces  différences  ;  néanmoins, 
il  fait  remarquer  qne  les  sirops  de  fruits  ont  une  composition 

(1)  Résumé  d'une  tlièse  présentée  à  l'École  de  pharmacie  de  Parte  pou** 
roi)tention  du  tUre  de  d.octçur  eu  pharmacie. 
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complexe  et  que  les  acides  se  trouvent  en  présence,  non  seulement 
du  saccharose,  mais  encore  de  matières  albuminoïdes  variéels 
qui  peuvent  retarder  l'action  intervertissante  de  l'acide  sur  le 
saccharose. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  un  tableau  reproduisant  les 
chiffres  qui  indiquent  la  marche  progressive  que  subit  avec  le 
temps  la  déviation  polarimétrique  : 


Sirop  d'acide   tartrique    à 

iO  pour  1000 

Sirop   d'acide   tartrique   à 

5  pour  1000 

Sirop  de  framboises.   .   .   . 
—    de  groseilles  .... 


—  de  mûres. 

—  de  cerises. 

—  de  coings. 


Différence  entre  la  déviation  initiale         || 

Après  une 

et  la  déviation  observée. 

Après  deux 

Après 

Après 

semaine. 

semaines. 

1  mois. 

2  mois. 

0«40 

1<»20 

2''58 

5<»56 

0ol8 

0«32 

1«40 

2»34 

0<»60 

0*18 

0-32 

1»00 

o-eo 

0M2 

0«22 

0-32 

OMO 

0M6 

0*80 

0M2 

0-20 

0«40 

0»80 

0-16 

0<»20 

0"»20 

0«40 

0-60 

Recherche  de  petites  quantités  de  nereare  dans  l'urine; 

Par  M.  SoNNiÉ-MoRET  (1)  (Extrait), 
M.  Sonnié-Moret  a  eu  l'occasion  de  rechercher  le  mercure  dans 
Vurine  de  malades  qui  recevaient  des  injections  intraveineuses 

de  cyanure  de  mercure,  le  médecin  dési- 
rant savoir  combien  de  temps  séjourne 
dans  le  corps  le  mercure  introduit  dans 
l'organisme  par  cette  voie.  Il  a  eu  recours 
"^  au  procédé  suivant,  qui  ne  présente,  d'ail- 
leurs, rien  d'original,  si  l'on  considère 
simplement  le  principe  sur  lequel  il  re- 
pose. 

Il  commence  par  détruire  la  matière 
organique  dans  l'urine  qu'il  traite  ;  à  cet 
effet,  il  prend  un  matrasM,  d'une  capacité 
de  2  litres  1/2  à  3  litres,  dans  lequel  il 
introduit  environ  1,700  à  1,800c. cubes 
d'urine  ;  il  ajoute  90  à  100  c. cubes  en- 
viron d'acide  chlorhydrique  (D  =  1.17) 
(cette  quantité  d'acidedoit  être  augmentée 
si  la  densité  de  l'urine  dépasse  1018)  ;  il 
ferme  le  matras  avec  un  bouchon  de 
caoutchouc  percé  de  deux  trous,  par  l'un 
desquels  passe  un  tube  de  verre  T,  d'un  diamètre  intérieur 
(l)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  novembre  1904. 
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de  7  millimètres  environ,  qui  plonge  presque  au  fond  du  matras, 
tandis  que  Tautre  tube  R,  de  plus  petit  diamètre,  est  itLclihé 
dans  la  position  qu'indique  la  figure  et  doit  être  mis  en  commu- 
nication avec  un  réfrigérant  à  reflux.  Le  tube  T  est  relié  à  un 
petit  ballon  B,  dont  on  a  étiré  le  col,  de  manière  que  celui-ci 
puisse  entrer  dans  le  tube  de  caoutchouc  qui  relie  ce  ballon  avec 
le  tube  T.  Ce  ballon  est  destiné  à  renfermer  du  chlorate  de 
potasse  grossièrement  pulvérisé, 22 à 25  gr.,eton  le  soutient  par 
un  moyen  quelconque  dans  la  position  qu'il  occupe  dans  la 
figure. 

On  plonge  le  matras  dans  Teau  d'un  bain-marie,  qu'on  chaufl*e 
progressivement  ;  lorsque  celle-ci  entre  en  ébullition,  on  sou- 
lève le  ballon  B,  de  manière  à  faire  tomber  peu  à  peu  le  chlo- 
rate de  potasse  dans  le  liquide  du  matras  par  le  tube  T  ;  on  met 
une  heure  environ  à  faire  passer  tout  le  chlorate  de  potasse  dans 
le  matras  ;  on  chauffe  ainsi  pendant  7  à  8  heures  ;  au  bout  de  ce 
tennps,  on  enlève  le  ballon  B,  et  l'on  fixe  sur  le  tube  en  caout- 
chouc qui  surmonte  le  tube  T  un  appareil  producteur  d'acide 
carbonique  ;  on  fait  passer,  pendant  dix  minutes  environ,  dans 
le  liquide  encore  chaud  du  matras,  un  courant  d'acide  car- 
bonique assez  vif  pour  chasser  le  chlore  libre  contenu  dans  le 
liquide  ;  on  laisse  refroidir  le  liquide,  qui  est  devenu  inco- 
lore et  dans  lequel  les  matières  organiques  ont  subi  une  des- 
truction suffisante  pour  que  les  opérations  ultérieures  puissent 
s'effectuer  dans  de  bonnes  conditions. 

On  ajoute  dans  le  liquide  refroidi  une  quantité  de  soude  suffi- 
sante pour  neutraliser  la  presque  totalité  de  l'acide. 

On  prend  un  grand  entonnoir  en  verre,  muni  d'un  robinet  ;  on 
découpe,  d'autre  part,  dans  une  toile  métallique  en  cuivre  dont 
les  mailles  correspondent  à  celle  qui  porte  le  n°  30  dans  le  com- 
merce, un  rectangle  de  11  centimètres  de  longueur  sur  4  centi- 
mètres de  largeur,  qu'on  roule  en  cylindre  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Ce  cylindre  doit  être  fait  de  telle  sorte  qu'il  puisse 
entrer  dans  la  douille  de  l'entonnoir.  On  lave  ce  cylindre  à 
l'alcool  et  à  l'éther,  afin  de  le  débarrasser  de  la  matière  grasse  ; 
on  le  décape  avec  l'acide  chlorhydrique  dilué,  et  on  l'introduit 
dans  la  douille  de  Tcntonnoir,  lequel  est  placé  sur  un  support  ; 
on  remplit  l'entonnoir  du  liquide  décoloré  et  légèrement  acide 
ci-dessus  préparé  ;  on  règle  l'écoulement  du  robinet  de  l'enton- 
noir, de  manière  que  le  liquide  coule  goutte  à  goutte  et  lente- 
ment. 

M.  Sonnié-Moret  repassé  une  fois  le  liquide  sur  l'entonnoir  ; 

N»  2.  FÉVRIER  1905.  fi 


66  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

après  ce  deuxième  passage,  le  liquide  ne  contient  plus  qu'une 
très  faible  proportion  de  mercure  :  afin  de  fixer  la  totalité  du 
mercure,  il  serait  peut-être  préférable  d'employer  une  toile  d'or 
ou  de  platine,  mais  les  résultats  obtenus  avec  une  toile  de  cuivre 
sont  assez  satisfaisants. 

Après  que  le  liquide  a  passé  une  deuxième  fois  sur  le  cylindre 
de  toile  de  cuivre,  on  fait  passer  dans  Tentonnoir  de  Teau  dis- 
tillée tiède,  qui  enlève  le  chlorure  de  sodium  et  les  autres  sels 
dont  la  toile  est  imprégnée.  100  à  125  gr.  d'eau  suffisent,  si  on  ne 
la  laisse  s'écouler  par  le  robinet  que  goutte  à  goutte.  Après  le 
lavage,  on  retire  le  cylindre,  qu'on  essuie  avec  du  papier  à 
filtrer,  et  on  le  place  dans  un  exsiccateur  à  acide  sulfurique  ;  on 
l'introduit,  lorsqu'il  est  bien  sec,  dans  un  tube  de  verre  fermé 
d'un  côté  et  dont  on  étire  l'autre  bout  en  un  tube  effilé  à  l'aide 
de  la  flamme  du  chalumeau  ;  on  place  ce  tube  de  manière  à 
pouvoir  le  chauffer  à  l'aide  d'un  bec  de  Bunsen  ;  on  élève  pro^ 
gressivement  la  température  jusqu'à  commencement  de  ramol- 
lissement et  de  déformation  du  verre  ;  le  mercure  se  volatilise  el 
va  se  déposer  dans  la  partie  froide  et  effilée  du  tube,  sous  forme 
d'un  anneau  miroitant  ;  si  le  mercure  est  en  quantité  très  minime 
dans  le  liquide,  l'anneau  apparaît  sous  forme  d'une  légère  l>wée 
grisâtre. 

On  coupe  alors  la  partie  du  tube  qui  contient  l'anneau,  et  l'on 
soumet  ce  fragment  de  tube  à  l'action  de  vapeurs  d'iode  qui  se 
dégagent  d'un  tube  contenant  un  cristal  d'iode.  Au  bout  d^u» 
temps  assez  court,  l'anneau  prend  une  couleur  rouge,  s'il  était 
constitué  par  du  mercure.  En  le  chauffant  avec  précaution,  à  cet 
état,  on  le  fait  passer  au  jaune.  Il  doit  disparaître  au  contact 
d'une  solution  d'iodure  de  potassium. 

Ce  procédé,  tout  imparfait  qu'il  est,  a  permis  de  retrouver  le 
mercure  dans  1,800  ccubes  d'urine  qui  contenaient  4/10  de 
milligr.  de  mercure. 

Les  essais  faits  par  M.  Sonnié-Moret  lui  ont  permis  de  cons^ 
tater  que  le  mercure  introduit  dans  l'organisme  par  voie  intra- 
veineuse semible  ne  pas  s'éliminer  aussi  rapidement  qu'o» 
aurait  pu  le  croire.  Il  a  constaté  que,  après  une  injection  de 
1  centigr.  de  cyanure  de  mercure,  le  mercure  fut  retrouvé  dans 
les  urines  émises  pendant  les  vingt-quatre  heures  qui  suivirent 
Finjection  ;  il  fut  également  caractérisé  dans  les  urines  émises: 
pendant  les  vingt-quatre  heures  suivantes. 
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nouvelle  réaction  po«ir  rechercher  l'ammoniaque; 

Par  M.  Tkillat  (1)  {Extrait), 

Lorsque  les  liquides  ammoniacaux  sont  colorés,  il  est  assez 
difficile  de  caractériser  l'ammoniaque  à  Taide  du  réactif  classi- 
que de  Nessler;  dans  ce  cas,  on  peut  recourir  au  procédé  suivant, 
qu'indique  M.  Trillat  et  qui  est  très  sensible  }  ce  procédé  est 
basé  sur  la  formation  d'iodure  d'azote  par  le  contact  de  l'iode 
naissant  avec  l'ammoniaque  ou  les  sels  ammoniacaux. 

On  prend,  dans  un  tube  à  essai,  quelques  c.  cubes  du  liquide  à 
analyser,  qu'on  additionne  de  2  à  3  gouttes  d'une  solution  d'io-* 
dure  de  potassium  à  10  pour  100,  puis  d'un  même  nombre  de 
gouttes  d'un  hypochlorite  ou  d'eau  de  chlore  ;  il  se  forme  du 
chlorure  d'iode.  Si  la  liqueur  ne  contient  pas  d'ammoniaque,  le 
liquide  reste  limpide  et  se  colore  en  jaune;  mais  si  elle  renferme 
seulement  des  traces  d'ammoniaque,  il  se  forme  un  précipité 
brun  d'iodure  d'azote  ;  si  .la  quantité  d'ammoniaque  est  suffi- 
samment importante,  ce  précipité  tombe  rapidement  au  fond  du 
tube. 

Si  l'on  désire  faire  le  dosage  de  l'ammoniaque,  on  recueille  le 
précipité  sur  un  filtre  et  on  le  lave;  on  place  alors  l'entonnoir 
sur  un  vase  à  précipiter,  et  l'on  arrose  le  filtre  avec  une  liqueur 
alcaline,  qui  détruit  l'iodure  d'azote  et  le  transforme  en  iodure 
alcalin  ;  on  évapore  et  l'on  pèse  le  sel  formé  ;  on  calcule  le  poids 
de  l'ammoniaque  d'après  celui  de  l'iode  trouvé  dans  l'iodure. 

Préparation    simultanée    des    chlorates    alcalins    et    du 
chlorure  de  sine,  par  le  pro€>édé  Bayer  (2)  (Extrait). 

Les  procédés  chimiques  utilisés  jusqu'ici  pour  la  fabrication 
des  chlorates  alcalins  présentent  l'inconvénient  de  donner  nais- 
sance à  un  produit  secondaire  de  valeur  commerciale  nulle,  le 
chlorure  de  calcium.  On  perd  ainsi  les  cinq  sixièmes  du  chlore 
employé.  M.  Bayer  a  fait  breveter  un  procédé  qui  permet 
d'obtenir,  comme  produit  secondaire,  du  chlorure  de  zinc,  dont 
l'écoulement  est  facile.  Ce  procédé  consiste  à  traiter  par  un  cou- 
rant de  chlore  l'oxyde  de  zinc  en  suspension  dans  une  solution 
de  chlorure  de  sodium;  dès  le  début  du  passage  du  courant  de 
chlore,  le  mélange  s'épaissit  ;  on  agite,  pour  éviter  qu'il  se 
prenne  en  masse  ;  le  mélange  devient  de  plus  en  plus  fluide, 
et  l'on  obtient  finalement  une  solution  colorée  en  jaune^  ne  ren- 
fermant  plus  qu'une  petite  quantité  d'oxyde  de  zinc  non  dis- 

(i)  Nouveaux  remèdes  du  8  décembre  1904. 
(2)  Moniteur  scientifique  <Je  décembre  1904 
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sous  ;  on  filtre  sur  la  laine  de  verre;  le  filtratum  obtenu  laisse 
déposer  un  précipité,  et  il  se  dégage  du  chlore  provenant  d'une 
décomposition  chimique  des  corps  en  solution;  le  liquide  prend 
la  teinte  violacée  de  l'eau  de  javelle  ;  on  chauffe  au  bain-marie  ;  la 
solution  se  décolore  peu  à  peu  ;  l'oxyde  formé  se  redissout,  et  il 
ne  reste  plus,  à  l'état  insoluble,  qu'un  peu  d'oxyde  de  fer  que 
contenait  Toxyde  de  zinc;  on  obtient  finalement  une  solution 
contenant  du  chlorate  de  soude  et  du  chlorure  de  zinc. 

La  séparation  du  chlorate  de  soude  de  la  solution  de  chlorure 
de  zinc  s'effectue  avec  une  perte  d'environ  4  pour  100. 

Le  raffinage  du  chlorate  de  soude  brut  s'opère  en  une  seule 
recristallisation.  

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


li'hulle  de  mercurlol  contre  la  syphilis; 

Par  M.  le  D'  Lansueuh  (1)  {Extrait). 

Le  mercuriol,  préparé  par  M.  Blomquist,  de  Stockholm,  est  un 
amalgame  de  mercure,  de  magnésium  et  d'aluminium,  qui  se 
présente  sous  forme  d'une  poudre  d'un  blanc  grisâtre  ;  l'air^ 
la  chaleur  et  l'humidité  le  décomposent,  et  le  mercure  est  mis 
en  liberté.  M.  Blomquist  est  parvenu  à  mélanger  le  mercuriol 
avec  un  corps  gras,  et  il  obtient  ainsi  Vhuile  de  mercuriol,  qui 
est  elle-même  de  consistance  pâteuse,  de  couleur  gris  foncé, 
renfermant  90  pour  100  de  mercure;  cette  huile  se  décompose 
rapidement  et  facilement  au  contact  de  l'air  et  de  l'eau;  il 
se  forme  de  l'hydrate  de  magnésie  et  d'alumine,  en  même 
temps  qu'un  dégagement  d'hydrogène,  qui  s'oppose  à  l'oxyda- 
tion du  mercure  mis  en  liberté. 

Cette  huile  ne  peut  être  injectée  à  cause  de  sa  consistance  ;  on 
doit  l'additionner  de  partie  égale  d'huile  d'amandes  ;  le  mélange 
ainsi  obtenu  contient  45  pour  100  de  mercure. 

Les  doses  à  injecter  sont  de  1/10  de  c.cube,  et  l'on  pratique 
une  piqûre  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  pendant  cinq  semaines; 
suivant  la  tolérance  du  malade,  la  dose  est  portée  successive- 
ment à  1/5  et  à  1/3  de  c.cube. 

Les  injections  ne  sont  géoéralement  pas  douloureuses,  et  elles 
ne  provoquent  ordinairement  aucun  accident  de  mercurialisme, 
surtout  si  l'on  a  pris  la  précaution  d'examiner  les  gencives  du 
malade  avant  l'application  du  traitement. 

Les  injections  sont  faites  à  l'aide  d'une  aiguille  de  platine 
(1)  Revue  de  thérapeutique  du  15  janvier  1905. 
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qu'on  conserve  dans  Téther,  précaution  nécessaire  pour  éviter 
que  l'amalgame  se  décompose  dans  la  seringue,  ce  qui  se  pro^ 
duirait  si  celle-ci  renfermait  des  traces  d'humidité. 

L'huile  de  mercuriol  parait  influencer  très  favorablement  les 
accidents  syphilitiques  ;  elle  est  très  bien  tolérée  et  très  bien 
absorbée  par  l'organisme.  Son  élimination  est  comparable  à 
celles  des  autres  préparations  mercurielles. 


Le  yaourt,  lait  fermenté-, 

Par  M.  DuFOUR  (1)  {Extrait). 

M.  Dufour,  médecin  des  hôpitanx,  emploie  sur  une  assez 
grande  échelle  le  yaourt,  lait  fermenté  qui  vient  de  Turquie  et 
qu'on  désigne  aussi  sous  les  noms  de  yoghourt  on  leben.  On  peut 
se  procurer  le  yaourt  chez  quelques  marchands  arméniens  de 
Paris,  mais  il  est  facile  de  le  préparer  soi-même  lorsqu'on  a 
acheté  une  fois  du  yaourt.  Voici  comment  M.  Dufour  le  fait  pré- 
préparer :  on  prend  i  litre  de  lait,  qu'on  fait  bouillir  et  dont  on 
réduit  le  volume  d'un  tiers  ;  on  place  le  lait  bouilli  et  concentré 
dans  un  vase  de  faïence  ou  de  grès  de  700  c. cubes  environ  ; 
lorsque  la  température  du  lait  est  descendue  à  40  degrés,  on 
introduit,  en  dessous  de  la  pellicule  qui  le  recouvre,  une  cuille- 
rée à  soupe  du  yaourt  préparé  la  veille  ;  on  maintient  le  vase  à 
une  température  de  40  degrés  ;  au  bout  de  huit  à  dix  heures,  le 
lait  est  pris  en  une  masse  demi-solide,  et  il  peut  être  utilisé  de 
suite  ou  conservé  au  frais  pendant  quelques  heures.  Ce  lait  doit 
être  pris  dans  la  journée  du  lendemain  de  sa  préparation.  Après 
vingt-quatre  heures,  il  s'acidifie  au  point  de  n'être  plus  man- 
geable. 

Pris  dans  les  vingt-quatre  heures,  il  constitue  un  aliment 
agréable  au  goût,  légèrement  acide,  ayant  un  arôme  qui  rap- 
pelle celui  de  certains  fruits,  notamment  de  la  banane  ;  sa  cou- 
leur est  blanche  ou  rosée,  et  sa  consistance  exige,  pour  le  man- 
ger, l'usage  de  la  cuiller,  ce  qui  le  différencie  du  lait  ordinaire 
et  des  autres  laits  fermentes.  Les  malades  le  préfèrent  au  képhir, 
et  quelques-uns  le  préfèrent  au  lait. 

Il  contient  de  l'acide  lactique,  et  son. acidité  correspond  ordi- 
nairement à  i  gr.  d'acide  lactique  pour  100  gr.  de  yaourt.  Cette 
acidité  peut  varier  suivant  la  qualité  du  ferment  et  la  durée  de 
la  fermentation. 

Le  yaourt  excite  l'appétit  par  son  acidité.  Il  présente,  sur  le 
lait,  l'avantage  de  permettre  d'absorber  la  même  quantité  d'ali- 

(1)  Tribune  médicale  du  31  décembre  1904. 
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ihents  nutritifs  sous  un  volume  réduit  d'un  tiers;  la  transfor- 
itiation  qu'a  subie  la  caséine  en  fait  un  aliment  facilement  assi- 
milable, que  certains  malades  digèrent  plus  facilement  que  le 
lait. 

Ëjb  formiate  de  soude  eemne  diurétii|ae  et  eomnie  tonique 

duoysléme  museulalre; 

Par  M.  D""  Huciiard  (1)  (Extrait). 

M.  leD""  Clément,  de  Lyon,  a  préconisé  récemment  le  formiate 
de  soude  comme  augmentant  dans  de  grandes  proportions  la 
force  musculaire  et  comme  facilitant  la  résistance  à  la  fatigue. 
M.  Huchard  a  fait  des  essais  de  son  côté,  et  ses  recherches 
confirment  les  assertions  de  M.  Clément  ;  non-seulement  le 
formiate  de  soude  exerce  une  action  dynamogénique  remar- 
quable, mais  encore  il  est  doué  de  propriétés  diurétiques  très 
nettes. 

On  peut  employer  ce  médicament  à  la  dose  de  2  à  3  gr.  par 
jour. 

Le  formiate  de  soude  n'est  pas  appliqué  pour  la  première  fois 
à  la  thérapeutique,  attendu  que,  dans  Lémery  (S*"  édition,  1764, 
tome  II,  p.  851),  on  trouve,  sous  le  nom  d'eau  de  magnanimité, 
une  préparation  de  fourmis  dans  l'esprit  de  vin,  qui,  d'après 
Lémery,  «  était  propre  pour  réveiller  les  esprits  et  pour  exciter 
a  la  semence.  »Dans  ses  Éléments  dethérapeutiqu£(iS7i),RabuXeBJi 
consacre  deux  pages  au  formiate  de  soude  et  à  Tacide  formique . 

Les  recherches  de  M.  Huchard  ne  sont  pas  terminées,  et  il  en 
publiera  ultérieurement  les  résultats. 


Le  véronal  eomme  hypnotique  ; 

Par  MM.  Dumont  et  Caillial, 

MM.  Dumont  et  Cailliau  ont  administré  le  véronal  à  un  cer- 
tain nombre  de  malades;  à  la  dose  de  25  centigr.  ce  médica- 
ment a  produit  un  sommeil  qui  a  duré  au  moins  sept  heures 
consécutives;  dans  un  cas,  il  n'a  duré  que  deux  heures;  dans 
un  autre,  il  a  fallu  prendre  75  centigr.  pour  obtenir  l'effet 
désiré. 

Le  sommeil  commence  généralement  une  demi-iieure  ou  une 
heure  après  l'absorption  du  médicament;  les  malades  n'éprou- 
vent jamais  de  cauchemars   et  se  réveillent  sans  éprouver  ni 

(1)  Journal  des  praticiens  du  21  janvier  1905. 
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lourdeur  de  tête,  ni  céphalalgie.  Le  véronal  ne  produit  ni  trou- 
bles de  Testomac,  ni  nausées,  ni  vomissements.  Il  est  sans  action 
sur  la  tension  artérielle. 


REVUE  BES  JOURNAUX  tTRÂNGERS 


On  désigne  sous  le  nom  de  pyrénoi  une  poudre  blanche,  cris- 
talline, hygroscopique,  de  saveur  douceâtre  peu  agréable,  solu 
ble  dans  3  parties  d'eau  et  dans  10  parties  d'alcool,  résultant  de 
la  combinaison  de  Tacide  salicylique,  de  l'acide  benzoïque  et  du 
thymol  avec  la  soude.  On  le  préconise  comme  expectorant  et 
comme  calmant  la  toux  des  asthmatiques. 

iApotheker  Zeitnng ,  1904,  p.  827.) 


Waseii#l,  exelfiient  pour  {N^viinades. 

On  désigne  sous  le  nom  de  vasenol  un  excipient  nouveau,  pré- 
paré par  M.  Arthur  Kopp  en  mélangeant  la  vaseline  ou  Thuile  de 
vaseline  avec  des  alcools  gras  élevés  retirés  de  la  cire,  du  blanc 
de  baleine  ou  de  la  lanoline.  Ces  excipients  ont  la  propriété 
d'absorber  d'assez  grandes  quantités  d'eau  ou  de  solutions 
aqueuses  d'un  médicament  quelconque. 

Le  vasenol  simple  est  préparé  avec  la  vaseline  jaune;  le  vase- 
nol liquide  avec  Thuile  de  vaseline. 

(Apotheker  Zeitung,  1904,  p.  786.) 


D'    JOLLES.    —    Rôle  et  dosage    des  oxydases  dans    le 

(i). 

Par  suite  de  Timportance  prise  par  les  ferments  et  les  enzymes 
^n  chimie  physiologique,  il  est  devenu  de  première  nécessité  de 
posséder  un  procédé  de  dosage  de  ces  corps.  Le  sang  renferme 
une  catalase  qui  dégage  Toxygène  de  l'eau  oxygénée  et  qui, 
vraisemblablement,  doit  jouer  dans  l'organisme  un  rôle  un  peu 
analogue  en  mettant  en  liberté  l'oxygène  de  l'oxyhémoglobine. 
Si  cette  hypothèse  est  exacte,  il  doit  y  avoir  une  relation  entre 
rinlensité  des  actions  oxydantes  dans  l'organisme  et  la  quantité 
4e  catalase  renfermée  dans  le  sang. 

Le  procédé  de  dosage  institué  par  leD'  Jolies  et  son  collabora- 
teur Oppenheim  repose  sur  la  détermination  de  l'oxygène  dégagé 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  76' Assemblée  annuelle  des  médecins 
•et  naturaUstes  allemands,  tenue  à  Breslau  du  18  au  24  septembre  19G4. 
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par  raction  du  ferment  sur  Teau  oxygénée  dans  des  conditions 
déterminées.  Ils  ont  constaté  que,  dans  le  sang  de  divers  sujets 
sains,  on  obtient  une  valeur  à  peu  près  constante  pour  le  chiffre 
qu'ils  appellent  indice  de  catalase,  tandis  qu'au  contraire,  dans 
certains  cas  pathologiques  (tuberculose,  inflammation  des  reins, 
ulcère  carcinomateux/,  on  obtient  généralement  des  indices 
anormaux,  très  bas.  Il  est  possible  que,  dans  certains  cas  de 
composition  anormale  du  sang,  la  puissance  décomposante  de  la 
catalase  vis-à-vis  de  Teau  oxygénée  soit  très  diminuée. 

MM.  Jolies  et  Oppenheim  ont  encore  observé  que  l'activité  de 
la  catalase  est  suspendue  ou  amoindrie  par  les  températures 
trop  hautes  ou  trop  basses,  ainsi  que  par  les  acides,  ce  qui  peut 
expliquer  certains  phénomènes  pathologiques,  tels  que  les  symp- 
tômes des  états  adynamiques,  lesquels  deviennent  très  com- 
préhensibles, si  l'on  admet  que  la  catalase  qui  fournit  aux  tissus 
Toxygène  manque  ou  est  diminuée  dans  le  sang,  d'où  appau- 
vrissement des  cellules  en  oxygène  et  étouffement. 

De  même  les  manifestations  qui  accompagnent  k  mort  par  le 
froid  peuvent  s'expliquer  par  un  ralentissement  de  l'activité  de 
la  catalase  sous  l'action  de  la  réfrigération  du  sang,  ce  qui  est 
vérifié  par  des  expériences  que  Jolies  a  faites  in  vitro. 

D'autres  essais  in  anima  vili,  avec  l'oxyde  de  carbone,  ont 
montré  que  la  décomposition  de  l'eau  oxygénée  n'est  pas  liée  à 
la  présence  de  l'hémoglobinCj  ni  à  la  capacité  du  sang  de  porter 
l'oxygène  sur  l'hémoglobine.  En  outre,  il  a  été  constaté  qu'à  une 
diminution  de  l'alcalinité  du  sang  correspond  toujours  aussi 
une  diminution  de  la  capacité  de  décomposition  de  l'eau  oxy- 
génée. 

L'examen  du  sang  de  divers  animaux  a  montré  un  parallé- 
lisme entre  la  teneur  en  catalase  et  l'intensité  d'oxydation  dans 
l'organisme.  Cette  teneur  est  plus  faible  chez  les  poissons  que 
chez  les  amphibies  (grenouilles,  salamandres);  chez  ces  derniers, 
la  teneur,  quoique  plus  élevée  que  chez  les  poissons,  n'est  pas 
comparable  à  celle  du  sang  humain.  Chez  les  animaux  à  sang 
chaud  (cobaye,  etc.),  l'indice  de  catalase  se  relève  encore  et  est 
sensiblement  de  même  ordre  que  chez  l'homme. 

Voici  maintenant  le  procédé  de  dosage  de  la  catalase  dans  le 
sang  :  on  prélève  5  c. cubes  de  sang  au  moyen  d'une  pipette 
capillaire,  et  on  le  fait  tomber  exactement  dans  un  petit  ballon 
de  50  c. cubes  renfermant  déjà  30  c. cubes  de  solution  physiolo- 
gique de  chlorure  de  sodium;  on  lave  la  pipette  à  plusieurs 
reprises  avec  cette  même  solution  de  chlorure  de  sodium,  puis 
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on  complète  50  c. cubes;  on  agite;  on  prélève  10  c.cubes,  qu'on 
ajoute  à  30  c. cubes  d'eau  oxygénée  à  i  pour  100,  neutre^  à  la 
température  de  15  à  20  degrés  ;  on  laisse  agir  pendant  deux 
heures,  puis  on  acidifie  par  Tacide  sulfurique,  et  Ton  ajoute 
goutte  à  goutte  de  Tiodure  de  potassium,  qui  met  en  liberté  de 
Fiode  ;  on  attend  une  heure,  et  l'on  titre  l'iode  libre  par  une 
solution  N/10  d'hyposulfite  de  soude;  la  différence  entre  la 
valeur  trouvée  avant  et  après  l'action  de  la  catalase  sur  le  même 
volume  d'eau  oxygénée  constitue  la  quantité  de  cette  eau  oxy- 
génée qui  a  été  détruite  par  Oc.cubeOl  de  sang.  On  rapporte 
à  1  c.cube  de  sang,  et  le  chiffre  trouvé  constitue  Yindice  de  cata- 
lase de  Jolies. 

L'indice  de  catalase,  dans  le  sang  des  individus  en  bonne 
santé,  varie  entre  18  et  30;  les  valeurs  les  plus  fréquentes  sont 
de  20  à  26.  Ni  chez  l'homme,  ni  chez  la  femme,  le  sang  veineux 
et  le  sang  artériel  ne  présentent  de  différence  sensible.  Dans 
certains  états  pathologiques(tuberculose,  inflammations  rénales, 
cancer,  etc.),  on  atteint  souvent  des  chiffres  anormalement  bas, 
entre  1  et  10,  en  sorte  que  l'examen  du  sang,  à  ce  point  de  vue, 
peut  fournir  au  médecin  un  renseignement  précieux  pour  éclairer 
son  diagnostic. 

Pour  la  recherche  de  certains  phénomènes  toxiques,  tels  que 
l'empoisonnement  par  Toxyde  de  carbone  ou  les  acides,  ce 
dosage  peut  aussi  être  intéressant.  Enfin,  l'examen  de  la  teneur 
en  catalase  du  sang  chez  les  différents  animaux  permettra  de 
reconnaître  la  relation  étroite  qui  existe  entre  l'intensité  de 
l'oxydation  pulmonaire  et  l'indice  do  catalase. 

Le  dosage  de  la  catalase  dans  le  sang  semble  donc  appelé  à 
jouer  un  certain  rôle  dans  la  solution  de  certains  problèmes 
physiologiques  et  pathologiques.  Le  D""  Jolies  , travaille  depuis 
plusieurs  années  la  question  des  enzymes  physiologiques.  Rap- 
pelons qu'il  a  déjà  indiqué  un  procédé  de  différenciation  des 
laits  de  vache  et  de  femme  par  le  dosage  des  catalases  (1). 

Raoul  Roche. 

D'  ANGELO  DE  DOMENICIS.  —  Préfience  de  la  «Iryehnine 
danii  les  os  après  empolsonneioeiit. 

L'auteur  empoisonna  un  chien  de  7  kil.600  au  moyen  de 
Ogr.Ol  de  chlorhydrate  de  strychnine,  et,  après  vingt-quatre 
heures,  il  traita  les  grands  os  des  pattes  de  derrière  par  la 
méthode  Stas-Otto,  après  les  avoir  auparavant  intégralement 

(1)  Voy.  Revue  internationale  des  falsifications,  1904,  p.  42. 
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débarrassés  de  toute  trace  de  chair.  Il  obtint,  sans  grande  diffi- 
culté, les  réactions  microchimiques  de  la  strychnine,  la  réaction 
violette  fugace  par  l'acide  sulfurique  et  le  bichromate  de  potasse, 
ainsi  que  la  saveur  amère  caractéristique. 

L'auteur  conclut  que  la  strychnine  pénètre  les  os,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  suffisamment  pour  permettre  la  recherche 
chimique.  C.  F. 

(Apotheker  Zeitung,  1904,  p.  807.) 


POYNTON.  —  Addition  de  citrate  de  soude  au  lait  pour 
nourrissons. 

Résumé  du  travail  de  cet  auteur  :  Le  lait  de  vache  se  coagule 
dans  l'estomac  des  nourrissons  d'autant  plus  fortement  qu'il 
renferme  plus  de  sels  de  chaux  ;  le  citrate  de  soude  retarde 
cette  coagulation  et  provoque  la  formation  de  flocons  plus 
légers  et  plus  digestibles.  Il  est  donc  très  indiqué  dans  les 
dyspepsies  des  enfants.  La  quantité  est  de  1  gr.  de  citrate  de 
soude  pour  1  litre  500  de  lait. 

Ce  moyen  est  très  employé  en  Angleterre  et  très  peu  en 
France.  C.  F. 

(Apotheker  Zeitung,  1904,  p.  808.) 


Sérums  divers  pour  la  difTérenclallon  des  sangs  ani- 
maux et  des  dlflTérentes  albumines. 

L'auteur  de  ce  brevet  prépare  des  sérums  précipitants  selon 
la  méthode  de  Uhlenhut,  qu'il  vend  aux  chimistes.  En  outre,  en 
injectant  dans  le  sang  de  certains  animaux  des  solutions  de 
différentes  albumines  végétales  ou  animales  (albumine  du  lait, 
de  l'œuf,  phytoalbumine,  globuline,  vitelline,  fibrine,  etc.),  il 
obtient,  parait-il,  des  sérums  précipitants  correspondants,  qui 
permettent  de  reconnaître  les  solutions  de  ces  différents  albu- 
minoides.  Le  principe  de  ce  brevet  semble  très  intéressant,  car 
on  ne  possède  guère  actuellement  de  moyens  permettant  de 
caractériser  les  espèces  albuminoïdes,  mais  il  serait  utile  que, 
par  l'expérimentation,  on  fit  la  vérification  de  la  valeur  de  ces 
sérums.  C.  D. 

{Brevet  allemand  de  Kurtek,  Berlin.) 


Papier-baromètre. 

Voici  une  formule  pour  préparer  ce  papier,  plus  amusant 
qu'util  I 
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Chlorure  de  cobalt.  . 30  gr. 

Chlorure-  de  sodium  ......   ^ 15    — 

.  Gjomme  arabique, 7    —  5 

Chlorure  de  caJcium 4    —  5 

Eau    ... 45    — 

Tremper  du  papier  sans  colle  dans  ce  liquide  et  le  laisser 
sécher  doucement.  Voici  les  colorations  qu'il  prend  et  les  indi- 
cations barométriques  correspondantes,  quand  il  est  bien  pré- 
paré : 

Rose-rouge pluie. 

Rouge  pâle très  humide. 

Rouge  bleuâtre humide. 

Bleu  lavande assez  sec. 

Bleu très  sec. 

(Apotheker  Zeitmig,  1904,  p.  787). 


G.  GIESE.  —  Lia  dlazoréactlon  d'EhrlIch  pour  le  diagnos- 
tic de  la  fléwre  typhoïde  et  de  la  tuberculose. 

Voici  comment  l'auteur  prépare  les  réactifs  et  opère  cette 

recherche  : 

A.  Réactif  d'Ehrlich  :  Acide  sulfanilique,  0  gr.50  ;  acide  chlor- 

hydrique   à  25  pour  100,  5gr.;  eau  q.   s.   pour  compléter 
100  c. cubes. 

B.  Solution  nitreuse  :  Nitrite  de  soude,  0 gr.50;  ead, 
100  c.  cubes. 

On  mélange,  au  moment  de  Temploi,  50  c. cubes  du  réactif  A 
avec  5  c. cubes  du  réactif  B. 

La  diazoréaction  dans  Turine  se  fait  en  mélangeant  10  c. cubes 
d'urine  avec  10  c.cubes  de  réactif  et  2  c. cubes  o  d'ammoniaque 
à  10  pour  100.  Les  urines  normales  donnent  une  coloration  jaune 
foncé,  qui  passe  bientôt  au  rouge-bordeaux.  Le  sédiment  de 
phosphate  qui  se  dépose  est  coloré  en  rose. 

Dans  les  cas  de  fièvre  typhoïde  et  de  tuberculose  pulmonaire, 
rurine  se  colore  en  rouge-carmin,  allant  jusqu'à  l'écarlate,  et 
donne  uil  sédiment  violet  ou  vert.  C.  P. 

[Pharmaceutische  Praxis^  1904,  p.  369.) 


C.  KOLLO.  —  Densité  de  Palbumlne  du  sang  et  du  tannate 
de  fer. 

L'auteur,  ayant  eu  besoin,  pour  certains  travaux,  de  connaître 
la  densité  de  l'albumine  du  sang  desséchée  (sérum-albumine)  et 
du  tannate  de  fer,  n'a  pu  se  procurer  ces  renseignements  à 
aucune  source.  Il  a  dû  déterminer  ces  constantes  par  un  pro- 
cédé dont  il  donne  la  description,  et  voici  les  résultats  qu'il 
à  obtenus  : 


I 
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Densité  de  la  sérum-albumine 1 .  145 

—       du  tannate  de  fer 1.695 

C.  F, 

(Revista  Farmaciei  de  Bucarest,  1904,  p.  358.) 


Préparation  de  Faniidon  soluble. 

Ce  procédé,  breveté  en  Amérique,  consiste  à  traiter  les  subs- 
tances amylacées  par  un  excès  de  permangans^te  de  potasse, 
c'est-à-dire,  la  quantité  de  cet  oxydant  qui  est  nécessaire  pour 
détruire  certaines  impuretés  et  matières  colorantes  ;  on  en 
emploie  environ  l.S  pour  100;  on  opère  cette  oxydation  soit  à 
la  température  ordinaire,  soit  à  la  température  à  laquelle  Tami- 
don  se  transforme  en  empois,  soit  vers  50  degrés  ;  on  laisse  agir 
jusqu'à  ce  que  tout  Tamidon  soit  transformé  en  sa  modification 
soluble.  CF. 

(Pharmaceutische  Rundschau,  1904,  p.  469.) 


D.  HOOPER.  —  Cire  d'abeilles  des  Indes  anglaises. 

Ce  produit  provient  de  trois  espèces  d'abeilles:  Apis  dorsata, 
A.  indicay  A.  florea,  mais  surtout  de  la  première  espèce.  On 
trouve  aussi  de  la  cire  d'abeilles  Dammar  ou  Kota  Melipona 
(Trigona). 

Les  constantes  de  ces  divers  produits  sont  les  suivantes: 

A.  dorsata        A.  indica  A.  florea  Trigona 

max.     min.    moy.    max.     min.    moy.       max.     rain.      moy.      moy. 

Point  de  fusion  67»  60«  63<»1  64<»  62°    63''25  68«  63"  64«2  70'5 

Acide 10.2      4.4  7.0  8.8  5.0     6.8  8.9  6.1      7.5  20.8 

Ether..   .   .   .  97.8  69.0  89.4  95.9  84.0    89.6  123.6  80.8  95.61  89.6 

Indice  d'iode .  .  9.9     4.3'  6.7  9.2  5.3      7.4  11.4  6.0      8.0  42.2 

La  cire  de  Trigona  diffère  des  cires  d'abeilles  et  ressemble  plu- 
tôt à  la  propolis.  A,  D, 

(Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  505.) 


H.  G.  GREENISH.  —  Sirop  de  tolu. 

C'est  le  procédé  de  Farr  et  Wright  qui  donne  le  meilleur  pro- 
duit. On  dissout  4  onces  (113  gr.)  de  baume  de  tolu  dans 
12  onces  (340  gr.)  d'alcool  à  90°.  Cette  solution  est  versée  dans 
une  bouteille  contenant  26  onces  (738  gr.)  d'eau  à  70  degrés; 
on  agite  énergiquement,  et  le  mélange  est  laissé  au  repos  pen- 
vingt-quatre  heures;  on  filtre,  et  le  liquide  filtré  est  mêlé  à 
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sept  fois  son  volume  de  sirop  simple.  Le  sirop  est  limpide,  très 
aromatique  et  de  bonne  conservation.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  701.) 


HILL  et  UMNEY.  —  Recherche  de  l'arsenic  dans  le  fer 
réduit* 

Chauifer  dans  un  ballon  Ogr.lO  do  fer  réduit  avec  Ogr.lO 
de  chlorate  de  potasse  et  1  c.cube  d'acide  chlorhydrîquc. 
Lorsque  tous  les  produits  chlorés  se  sont  dégagés,  on  ajoute 
11  c. cubes  d'acide  chlorhydrique,  7  c. cubes  d'eau  et  4  gr.  de 
sulfate  ferreux  ;  le  ballon  est  adapté  à  un  réfrigérant  à  reflux 
et  chauffé  au  bain-marie  pendant  une  heure;  on  distille  ensuite, 
et  Ion  recueille  17  c. cubes  de  liquide,  auquel  on  ajoute  du 
brome  jusqu'à  coloration  persistante;  on  décolore  avec  une 
solution  de  chlorhvdrate  d'hvdroxylamine.  Tout  l'arsenic  est 
alors  à  Tétat  d'acide  arsénieux,  qu'on  peut  doser  par  le  procédé 
de  Gutzeit  ou  celui  deMarsh-Berzelius.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  500.) 


HËINZELMANN.  ~  Solubilité  de  la  gélatine  dans  Talcool. 

La  gélatine,  est  considérée  comme  insoluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Or  l'alcool  de  86^  à  90<»  peut  en  dissoudre  de  0.1  à  0.25 
pour  100.  Ce  fait  est  à  retenir  lorsque  des  liquides  alcooliques 
d'un  degré  inférieur  à  86*»  sont  conservés  dans  des  barils  qu'on 
enduit  d'une  couche  de  gélatine  pour  éviter  l'action  dissolvante 
de  l'alcool  sur  le  bois.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  740.) 


D.  GANASSINI. — Reclierclie  toxleologlque  de  l'acide  cyan- 
hydrique. 

On  ne  peut  pas  considérer  l'acide  cyanhydrique  comme  un 
poison  hématique.  On  peut  le  retrouver  dans  le  sang,  mais 
jamais  dans  le  cerveau,  quelle  que  soit  la  dose  administrée. 

Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  action  sur  les  muqueuses 
ou  par  la  voie  hypodermique,  l'expert  ne  trouvera  de  l'acide 
cyanhydrique  que  tout  près  du  point  où  le  toxique  a  été  intro- 
duit.   

Quelle  que  soit  la  voie  d'introduction,  lorsque  la  dose  a 
été  faible  ou  donnée  par  intervalles,  on  ne  pourra  déceler 
aucune  trace  du  poison.  A.  D. 

{Bollettino  chimico-farmaceutico,  1904,  p.  715.) 
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HËLBIG.  —  nouveau  procédé  de  préparation  de  Fhydro- 
^éne. 

Ce  procédé  est  basé  sur  la  réaction  suivante  : 

Al  4-  3  NaOH  =3  H -h  Na^AlO^ 

Pour  obtenir  1  métré  cube  d'hydrogène,  il  faut  810  gr.  d'alu- 
minium et  3  kil.  600  de  soude  caustique.  En  admettant  que 
Taluminium  du  commerce  renferme  99  pour  100  d'Al  et  la  soude 
77  pour  100  de  NaOH,  il  faut,  au  total,  5  kil.  485  de  matière 
première  pour  produire  1,000  litres  d'hydrogène. 

Avec  le  fer  et  l'acide  sulfurique,  il  faut  6  kil.  930  de  matière, 
d*où  économie  de  20  pour  100  avec  le  procédé  à  l'aluminium. 

D'autre  part,  lliydrogène  est  plus  pur. 

{Rassegua  mineraria,  1905,  p.  H.)  A.  D. 


PIUTTI  et  STOPPANL—  Bismuth  dans  les  pyrites  de  Agordo  ; 
analyse  d'un  éeliantlllon  de  pyrite. 

Soufre 45.55 

Cuivre 1.55 

Fer 38.55 

Zinc 2.d0 

Arsenic .   •   .  1-17 

Sélénium 0.90 

Plomb 0.45 

Bismuth traces. 

Silice 8.80 

Antimoine,  sodium,  potassium,  aluminium,  calcium,  traces. 

Après  grillage,  lixiviation  à  Tacide  sulfurique  dilué  et  traite- 
tement  par  les  rognures  de  fer-blanc,  on  obtient  un  cuivre  con- 
tenant 0.34  pour  100  de  bismuth. 

Après  oxydation,  un  traitement  à  chaud  par  Tacide  sulfurique 

dilué  donne  un  résidu  qui,  lavé  à  Teau  bouillante  et  séché  à 

100  degrés,  contient  2,14  pour  100  de  bismuth  et  qui,  réduit 

par  le  charbon,  donne  36.5  pour  100  d'un  alliage  présentant  la 

composition  suivante  : 

Étain  (du  fer-blanc) 74.30 

Plomb 14.15 

Bismuth 7.03 

Cuivre 1,65 

Fér. 1.04 

Antimoine 0.65 

Arsenic. 0,21 

Sélénium,  silice,  graphite 0.97 

(Rassegna  mineraria,  1905,  p.  5.)  A.  D. 

L.  BERTINI.  —  Almatéiiia. 

On  désigne  sous  le  nom  d*almatéma  un  produit  de  condensa- 
tion de  l'hématoiylinè  et  du  formol,  qui  se  présente  sous  forme 
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d'une  poudre  rouge  brique,  très  légère,  avec  reflets  métalliques, 
insipide  et  inodore,  soluble  dans  Talcool,  l'éther  acétique,  la 
glycérine  et  les  alcalis,  insoluble  dans  le  chloroforme  et  Téther, 
très  peu  soluble  dans  Teau. 

L'auteur  Ta  expérimenté  avec  succès  dans  le  pansement  des 
plaies,  comme  succédané  de  Tiodof orme  ;  il  diminue  les  sécré- 
tions, excite  la  prolifération  des  tissus  et  facilite  la  cicatrisation  ; 
il  n'occasionne  aucun  trouble. 

{La  Clinica  moderna,  1904,  n°  18.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Les  études  pharmaceutiques  et  les  Ecoles  de  province; 

Par  M.  le  D'  R.  Brunon, 
Directeur  de  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen  (1). 

Plusieurs  journaux  politiques  se  sont  occupés,  tout  dernière- 
ment, des  questions  qui  touchent  les  réformes  de  renseignement 
de  la  pharmacie.  Je  désirerais  exprimer  à  ce  propos  mon 
opinion. 

Les  articles  publiés  peuvent  se  résumer  dans  l'idée  suivante  : 
«  La  pharmacie  traverse  une  crise  ;  les  affaires  des  pharmaciens 
sont  généralement  mauvaises  ;  diminuons  le  nombre  des  phar- 
maciens, et,  dans  ce  but,  supprimons  les  Écoles  de  province 
qui  les  fabriquent.  » 

C'est  radical  et  simple.  C'est  trop  simple.  On  proteste  et  Ton  a 
raison. 

Le  nœud  de  la  question  est  dans  ce  fait  :  la  loi  a  supprimé  les 
étudiants  dits  de  deuxième  classe  dans  les  Écoles  de  pharmacie. 
Les  pouvoirs  publics,  habilement  sollicités  et  croyant  donner 
satisfaction  aux  pharmaciens  établis,  ont  sacrifié  toute  cette 
catégorie  si  intéressante  des  étudiants  de  deuxième  classe.  Ils 
ont  fermé,  en  même  temps,  la  porte  aux  aides  de  pharmacie, 
dont  quelques-uns  arrivaient,  à  force  de  labeur,  à  pouvoir  tenir 
eux-mêmes  une  officine.  Et  je  puis  affirmer  que  nombre  d'entre 
eux  la  tiennent  fort  bien. 

II  ne  faut  pas  trop  céder  à  l'imagination  et  croire  que  tous  les 
pharmaciens  doivent  être  des  savants  de  laboratoire.  Un  excel- 
lent pharmacien  peut  n'être  pas  un  savant  dans  le  sens  élevé 
du  mot  et,  cependant,  être  un  praticien  instruit. 

(1)  Bulletin  médical  du  31  décembre  1904. 
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Avec  la  loi  nouvelle,  il  faut  être  bachelier  pour  commencer 
ses  études  de  pharmacie.  Les  pharmaciens  comptent  sur  cette 
barrière  pour  diminuer  le  nombre  des  étudiants.  Ils  se  trompent. 
Les  apparences  leur  donneront  peut-être  raison  pendant  quel- 
ques années,  puis  les  choses  redeviendront  ce  qu'elles  étaient 
auparavant,  car,  en  France  comme  en  Chine,  le  bachelier  ne 
sera  jamais  un  être  rare.  L'avenir  de  la  pharmacie  n'est  pas  dans 
la  protection  à  outrance  ;  il  est  dans  une  rénovation  des  études. 
Il  faut  que  le  pharmacien  ne  soit  plus  seulement  un  fabricant  de 
potions,  mais  qu'il  devienne  un  bon  chimiste  et  un  bactériologiste 
habile.  Mais,  encore  une  fois,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un 
grand  savant,  pour  remplir  ce  programme. 

Je  prétends  que,  dans  la  période  de  transition  où  nous 
sommes,  on  devrait  infuser  un  sang  nouveau  aux  Écoles  régio- 
nales, leur  donner  la  liberté  qu'elles  n'ont  jamais  eue  et  les 
moyens  de  lutter  contre  la  centralisation,  qui  va  croissant,  quoi- 
que tout  le  monde  parle  de  décentraliser. 

Développer,  libérer  les  Écoles  régionales,  c'est  peut-être 
gêner  (en  apparence)  des  intérêts  particuliers,  mais  c'est  sûre- 
ment servir  l'intérêt  général.  L'intérêt  général  demande  la  mul- 
tiplication des  centres  d'enseignement  supérieur,  et  non  leur 
destruction.  Il  demande  la  libre  concurrence. 

Établie  dans  une  région  déterminée,  l'École  doit  être  la  pépi- 
nière de  pharmaciens  gravitant  autour  de  ce  centre.  Elle  doit 
les  instruire  pendant  leurs  études,  les  protéger  une  fois  reçus, 
enfin  être  pour  eux  une  source  de  grands  avantages  moraux  et 
matériels. 

Le  proximité  de  l'École  plaît  aux  familles  de  province,  qui 
redoutent,  avec  quelque  raison,  la  fréquentation  de  Paris  et  des 
grands  centres  pour  des  étudiants  trop  jeunes.  Les  étudiants, 
peu  nombreux,  sont  en  contact  journalier  avec  les  professeurs. 
Les  études  y  sont  moins  fatigantes  et  tout  aussi  bonnes  que 
dans  les  grandes  Écoles,  où  les  étudiants  suivent  par  fournées  les 
travaux  pratiques  et  s'empilent  par  centaines  dans  de  grands 
amphithéâtres. 

Durant  leur  scolarité  dans  les  Écoles  régionales,  les  étudiants 
en  pharmacie  rendent  des  services  aux  villes  en  qualité  d'in- 
ternes des  hôpitaux.  Souvent  ils  font  des  remplacements  dans  les 
villes  et  les  campagnes  de  la  région  ;  dans  ces  remplacements, 
ils  étudient,  longtemps  à.  l'avance,  le  fonctionnement  et  la 
valeur  de  quelque  officine  qu'ils  acquerront  une  fois  reçus. 

UÉcole  régionale  doit  vivre  et,  de  plus,  se  perfectionner,  sans 
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nuire  aux  Écoles  supérieures.  Ces  dernières  veulent  tout  absorber 
parce  que,  fort  inconsidérément  d'ailleurs,  elles  ont  développé 
chez  elles  un  outillage  et  un  personnel  qu'elles  craignent  de 
voir  inutilisés. 

Le  perfectionnement  des  Écoles  régionales  peut  se  faire  grâce 
à  une  refonte  générale  des  études. 

Voici  ce  que  demandent  les  Écoles  de  pharmacie  de  province, 
après  entente  préalable  entre  leurs  directeurs  : 

l""  La  durée  des  études  pharmaceutiques  est  fixée  à  six  ans  : 
deux  années  de  stage  officinal,  quatre  années  de  scolarité  ; 

2**  Trois  années  de  scolarité  pourront  être  passées  dans  les 
Écoles  régionales  ; 

3°  Le  stage  officinal  sera  accompli  dans  le  cours  des  études 
après  la  troisième  année  ; 

4°  Des  examens  semestriels  seront  institués  pendant  la  durée 
de  ce  stage,  de  façon  que  les  Écoles  en  aient  la  surveillance  ; 

0°  Quel  que  soit  le  régime  d'études  institué,  deux  examens 
probatoires  seront  passés  dans  les  Écoles  préparatoires,  sous 
la  présidence  d'un  professeur  de  Faculté  ou  d'École  supérieure 
de  pharmacie. 

Les  Écoles  régionales  seraient  dans  leur  rôle  en  faisant  par- 
courir aux  étudiants  les  premières  étapes  de  cet  enseignement, 
sagement  gradué.  Cette  disposition  serait  tout  aussi  favorable 
aux  Écoles' supérieures,  qui  doivent  jouer  le  rôle  d'Écoles  de 
perfectionnement. 

Avec  ce  système,  le  nombre  des  pharmaciens  à  recevoir  ne 
serait  pas  augmenté  par  les  Écoles,  contrairement  à  ce  que 
croient  les  pharmaciens  actuellement  en  exercice.  Mais,  quoi 
qu'on  fasse,  la  lutte  pour  la  vie  sera  toujours  dure,  en  pharmacie 
comme  ailleurs. 

Les  pharmaciens  se  trompent  s'ils  croient  diminuer  le  nombre 
des  concurrents  en  diminuant  le  nombre  des  Écoles.  D'ailleurs, 
le  jour  où  ces  Écoles  seraient  sérieusement  menacées,  elles  sau- 
raient se  défendre,  elles  sauraient  remuer  l'opinion  publique. 
Elles  dressent  déjà  l'oreille,  car  on  commence  à  trouver  de  toutes 
parts  que,  depuis  trente  ans,  plus  on  parle  de  décentralisation, 
plus  on  centralise. 

Nous  répondrons  en  quelques  mots  à  M.  le  docteur  Brunon, 
qui,  comme  directeur  de  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Rouen,  exprime  des  opinions  qui  méritent  d'être 
i^érieusement  examinées. 

Tout  d'abord,  il  convient  de  rectifier  une  erreur  commise  par 
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lui  lorsqu'il  dit  que  la  loi  a  fermé  la  porte  aux  aides  en  phar- 
macie dont  quelques-uns.  arrivaient^  à  force  de  labeur,  à  pou* 
voir  tenir  une  officine.  La  loi  n'a  pas  été  aussi  sévère  que  le 
prétend  M.  Brunon;  elle  a  soigneusement  sauvegardé  les  inté* 
rôts  des  stagiaires  en  pharmacie,  en  décidant  que  tous  les  jeunes 
gens  qui  avaient  commencé  leur  stage  au  moment  du  vote  de  la 
loi»  en  1898,  auraient  largement  le  temps  suffisant  pour  achever 
leurs  études  et  obtenir  leur  diplôme  ;  quant  aux  aides  en  phar- 
macie, ils  n'ont  pas  été  davantage  sacrifiés,  attendu  que  ceux 
d'entre  eux  qui,  en  1898,  avaient  l'intention  de  se  faire  recevoir 
pharmaciens  ont  pu  également,  grâce  au  labeur  qu'admire  à 
juste  titre  M.  Brunon,  se  mettre  en  mesure  de  satisfaire  leur 
l^itime  ambition. 

M.  Brunon  estime  que  le  baccalauréat  exigé  des  candidats  au 
diplôme  de  première  classe  ne  constituera  pas  longtemps  une 
barrière  empêchant  l'encombrement  de  la  profession  pharmaceu- 
tique ;  il  nous  permettra  de  n'être  pas  de  son  avis  sur  ce  point, 
et,  par  sa  position,  il  sait  parfaitement  que,  dans  toutes  les 
Écoles,  le  nombre  des  stagiaires  et  des  étudiants  a  tellement 
diminué,  que  lui-même  provoquait  récemment  une  réunion  à 
Paris  de  tous  les  directeurs  d'Écoles  préparatoires,  dans  le  but 
d'aviser  aux  moyens  de  remédier  à  cette  pénurie  qui  menace 
l'existence  de  ces  Écoles. 

Étant  donné  que  le  nombre  des  pharmaciens  est  supérieur 
aux  besoins  de  la  population,  les  bacheliers,  fussent-ils  cent  fois 
plus  nombreux,  hésiteront  désormais  avant  d'entreprendre  des 
études  destinées  à  leur  ouvrir  une  carrière  encombrée,  ne  leur 
assurant  que  difficilement  l'existence. 

Lorsque  M.  Brunon  fait  remarquer  que  le  pharmacien  doit 
devenir  un  bon  chimiste  et  un  habile  bactériologiste,  il  est  abso- 
lument dans  le  vrai,  mais  il  peut  posséder  toutes  les  connais- 
sances nécessaires,  sans  cesser,  pour  cela,  de  préparer  les  médi- 
caments prescrits  par  le  médecin.  Nous  pouvons  affirmer  à 
M.  Brunon  que  le  pharmacien  vraiment  instruit  trouve  Tocca- 
sion  d'appliquer  ses  connaissances  même  dans  le  cas  où  il  se 
borne  à  confectionner  les  remèdes  qui  lui  sont  demandés^ 
attendu  qu'il  ne  doit  jamais  se  dispenser  d'essayer  les  produits 
et  les  matières  premières  que  lui  fournit  le  commerce  de  la  dro- 
guerie. 

En  lisant  l'article  de  M.  Brunon,  on  sent  qu'il  lui  est  difficile 
de  se  résigner  à  voir  disparaître,  sinon  toutes  les  Écoles  prépara- 
toires, du  moins  quelques-unes  d'entre  elles,  et,  d'après  lui,  Fin- 
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térét  public  exigerait  que  les  Écoles  préparatoires  fussent  con- 
servées afin  que  ces  Écoles  fussent  placées  près  des  familles 
dont  les  enfants  se  consacreraient  à  la  pharmacie. 

A  ce  sujets  nous  lui  ferons  remarquer  que  cet  argument  est 
spécieux.  Ce  n'est  pas  au  nom  de  l'intérêt  public  véritable  que 
parle  M.  Brunon,  mais  simplement  au  nom  des  parents  des 
étudiants,  c'est-à-dire  au  nom  d'un  tW^s  petit  nombre  de  per- 
sonnes. 

Puisque  M.  Brunon  invoque  Tintérêt  général,  nous  lui  répé- 
terons que  le  chiffre  de  la  population  française  ne  comporte  pas 
un  nombre  de  pharmaciens  aussi  considérable  que  celui  d'au- 
jourd'hui ;  la  santé  publique  sera  toujours  mieux  sauvegardée, 
lorsque  les  pharmaciens  trouveront  dans  l'exercice  de  leur  pro- 
fession le  moyen  de  pourvoir  à  leurs  besoins  matériels  et  à  ceux 
de  leur  famille  ;  les  malades  seront  toujours  plus  sûrs  de  rece- 
voir de  ces  pharmaciens  des  médûcaments  de  bonne  qualité, 
qu'en  s'adressant  à  des  praticiens  besogneux  et  ne  réalisant  que 
des  bénéfices  insuffisants  pour  assurer  leur  existence. 

Si  le  public  est  réellement  intéressé  à  ce  que  le  nombre  des 
pharmaciens  ne  dépasse  pas  certaines  limites,  nous  ne  pouvons 
pas  admettre  qu'on  réclame  le  maintien  d'établissements  dont 
le  but  est  de  fabriquer  le  plus  possible  de  pharmaciens.  M.  Bru- 
non  devrait  reconnaître  que  ce  maintien  serait  une  faute,  s'il 
était  dicté  par  des  considérations  exclusivement  locales  ;  loin  de 
là,  il  évoque  le  spectre  de  la  centralisation  et  essaie  de  donner 
le  change  en  disant  que  plus  on  parle  de  décentraliser  plus  on 
centralise. 

Personne  plus  que  nous  n'est  partisan  de  la  décentralisation, 
mais  nous  ne  confondons  pas  la  décentralisation  avec  l'émiette- 
ment. 

Nous  ne  demandons  pas  qu'on  ne  laisse  subsister  qu'une 
École  supérieure  à  Paris;  nous  reconnaissons  même  que  les 
trois  Écoles  supérieures  de  pharmacies  actuellement  existantes 
seraient  insuffisantes;  mais  la  décentralisation  ne  dépasserait- 
elle  pas  les  besoins  réels  du  public  en  conservant  d'autres 
centres  d'instruction  pharmaceutique  que  les  Écoles  supérieures 
et  les  Facultés  mixtes^  Cette  combinaison  nous  semble  donner 
suffisamment  satisfaction  aux  familles  et  aux  candidats.  Au 
besoin,  on  pourrait  créer  une  ou  deux  Facultés  de  plus,  s'il 
était  démontré  que  cette  mesure  serait  utile  dans  quelque  région 
moins  bien  favorisée,  mais  quant  au  sort  de  la  grande  majo- 
rité des  Écoles  préparatoires,  il  ne  saurait  guère  intéresser  que 
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les  professeurs  de  ces  Écoles  ;  nous  comprenons  que  ceux-là 
jettent  les  hauts  cris  ;  c'est  tout  naturel,  mais  d'un  autre  côté, 
ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  voir  que,  dans  certaines  de  ces 
Écoles,  le  nombre  des  étudiants  en  pharmacie  est  devenu  telle- 
ment faible  qu'il  est  inférieur  au  nombre  des  professeurs  ; 
dans  de  telles  conditions,  les  municipalités  qui  votent  des  sub- 
sides annuel  pour  l'entretien  de  ces  Écoles  ne  seront  certaine- 
ment pas  disposées  à  s'imposer  à  perpétuité  des  charges  devenues 
k  peu  près  inutiles. 

Examinons  maintenant  les  vœux  émis  par  M.  Brunon,  d'accord 
avec  ses  collègues  directeurs  des  Écoles  préparatoires. 

Il  demande  que  la  durée  des  études  pharmaceutiques^  fixée 
comme  aujourd'hui  à  six  années,  comporte  deux  années  de  stage 
et  quatre  années  de  scolarité  ;  nous  nous  rallierons  volontiers  à 
cette  réforme,  étant  donné  que  nous  voyons  demander,  de  tous 
côtés,  que  la  durée  du  stagç  soit  réduite  à  deux  années.  Si  nous 
faisons  un  sacrifice  sur  ce  point,  ce  n'est  qu'à  contre-cœur,  car 
nous  prévoyons  le  moment  où  nous  verrons  se  reproduire  les 
abus  actuels,  qui  consistent  à  accorder  des  dispenses  de  stage 
destinées  à  réduire  le  stage  réel  à  une  durée  inférieure  à  deux 
années. 

D'après  M.  Brunon,  les  deux  années  de  stage  ne  seraient 
accomplies  qu'après  la  troisième  année  de  scolarité.  Je  ne  crois 
pas  m'exposer  à  être  contredit  en  affirmant  que  cette  réforme  ne 
rallierait  qu'une  faible  minorité  dans  le  corps  pharmaceutique. 

Enfin^  M.  Brunon  voudrait  que  les  aspirants  au  grade  de  phar- 
macien pussent  passer  dans  les  Écoles  préparatoires  les  trois 
premières  années  de  leur  scolarité,  celles  qui  précéderaient  le 
stage. 

Nous  persistons  à  penser  que  les  Écoles  préparatoires  poussent 
trop  loin  leurs  exigences.  Nous  craignons  que  ces  Ecoles  ou  tout 
au  moins  la  majorité  d'entre  elles  ne  possèdent  pas  les  éléments 
suffisants  pour  donner  aux  jeunes  gens  une  instruction  aussi 
complète  que  celle  qu'ils  pourraient  se  procurer  dans  les  Écoles 
supérieures  et  même  dans  les  Facultés  mixtes.  Si  les  Ecoles  pré- 
paratoires devaient  être  conservées,  il  nous  paraîtrait  suffisant 
de  leur  permettre  de  conserver  les  étudiants  en  pharmacie  pen- 
dant les  deux  premières  années  de  leur  scolarité. 
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ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 
Séance  du  24  janvier  1903. 


Appareil  pour  la  ohloroformisation,  par  M.  Reynier.  — 

M.  Reynier  condamne  le  procédé  qui  consiste  à  se  servir  de  la  com- 
presse pour  administrer  le  chloroforme,  et  il  montre  les  avantages  du 
procédé  consistant  à  faire  respirer  au  malade  des  mélanges  titrés  d*air  et 
de  chloroforme,  suivant  les  préceptes  donnés  par  Paul  Bert.  Avec 
ce  procédé,  le  chirurgien  a  une  sécurité  complète.  L'appareil  qu'em- 
ploie M.  Reynier  a  été  construit,  sur  ses  indications,  par  un  de  ses 
élèves,  M.  Dupont,  et  par  MM.  Chabaud  et  Thurneyssen  de  la  maison 
Alvergniat;  il  donne  des  mélanges  exactement  titrés,  supprimant  en 
partie  la  responsabilité  du  chloroformisateur,  Tanesthésie  se  produi- 
sant pour  ainsi  dire  automatiquement. 

L'appareil  en  question,  de  dimensions  restreintes,  se  compose  d'une 
boîte  en  cuivre,  sur  laquelle  se  trouvent;  1°  un  aspirateur  automatique, 
en  communication  avec  un  masque;  2°  un  diaphragme  relié  à  une 
aiguille  mobile  sur  un  cad.ran;  S'^un  thermomètre.  A  chacune  des  posi- 
tions de  l'aiguille  correspond  une  ouverture  du  diaphragme,  et  cett« 
ouverture  modifie  la  quantité  de  vapeur  de  chloroforme  appelée  par 
Taspirateur  ;  le  titre  du  mélange  d'air  et  de  chloroforme  qui  arrive  au 
masque  placé  sur  la  figure  du  malade  est  intimement  lié  à  la  position 
de  l'aiguille  sur  le  cadran. 

On  peut  ainsi  faire  respirer  au  malade  un  mélange  à  12  pour  100  de 
chloroforme,  pour  obtenir  l'anesthésie,  qu'on  maintient  ensuite  avec  un 
mélange  à  2  ou  3  pour  100. 

Avec  cet  appareil,  les  malades  s'endorment  assez  vite,  sans  période 
d'excitation;  il  n'y  a  pas  de  sputation;  les  vomissements  sont  rares  et 
manquent  souvent.;  on  n'observe  pas  d'arrêt  de  la  respiration,  et  les 
malades  se  réveillent  sans  éprouver  ni  malaise  ni  prostration. 

Procédé  pour  reconnaître  la  présence  de  l'oxyde  de  car- 
bone, par  MM.  Pécoul  et  Lévy.  —  M.  Netter  signale  un  procédé 
qui  a  permis  à  MM.  Lévy  et  Pécoul  de  reconnaître  la  présence  de 
l'oxyde  de  carbone  dans  une  pièce.  Ce  procédé  est  celui  qu'a  indiqué 
M.  Armand  Gautier,  et  qui  est  basé  sur  la  réduction  de  l'acide  iodique 
anhydre  par  l'oxyde  de  carbone  à  une  température  de  60  à  80  degrés. 
Pendant  longtemps,  MM.  Lévy  et  Pécoul  ont  dosé  l'iode  mis  en  liberté 
par  la  méthode  Rabourdin-Nicloux  (potasse,  acide  nitreux  et  sulfure 
de  carbone),  en  ayant  soin  de  ne  chauffer  l'acide  iodique  qu'à 
80  degrés;  mais  ils  ont  constaté  que  le  dosage  de  l'iode  peut  être  sim- 
plifié en  le  recueillant  directement  dans  3  à  4  c. cubes  de  chloroforme 
pur.  Ils  empêchent  la  volatilisation  de  ce  liquide  en  le  recouvrant  d'une 
couche  d'eau  distillée.  Le  chloroforme  se  colore  en  rose  au  contact  des 
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plus  légères  traces  diode,  et  Tiatensité  de  la  coloration  permet  de  doser 
l'iode  par  comparaison  avec  des  solutions  renfermées  dans  des  tubes 
scellés  et  contenant  des  proportions  connues  d*iode. 

En  évitant  ainsi  toute  manipulation  chimique,  MM.  Lévy  et  Pécoul 
ont  imaginé  un  appareil  très  simple,  portatif,  qu'on  dépose  dans  la 
pièce  suspecte  et  qui,  sur  place,  par  la  simple  ouverture  d'un  robinet, 
permet  d'indiquer  rapiéement,  avec  4  litres  d'air  seulement,  la  présence 
de  i'/âOO,000  d'oxyde  de  carbone. 

Avec  cet  appareil,  on  peut  déceler  des  fuites  de  gaz  d'éclairage, alors 
qu'elles  ne  sont  pas  perceptibles  à  l'odorat. 


..^  de  pharnaeie  de  Parfit. 

Séance  du  4  janvier  1905. 


M.  Boarquelot,  chevalier  de  la  Ijégion  d'honneur.  — 
M.  Landrin,  président,  adresse  à  M.  Bourquelot  ses  félicitations  person- 
nelles et  celles  de  tous  les  membres  de  la  Société  à  l'occasion  de  sa 
récente  nomination  au  grade  de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Les 
paroles  de  M.  Landrin  sont  accueillies  par  les  applaudissements  una- 
nimes de  l'Assemblée. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société.  —  M.  Lépinois, 
secrétaire  des  séances,  donne  lecture  du  compte  rendu  dans  lequel  il 
expose  les  travaux  de  la  Société  durant  l'année  1904  ;  ce  travail  pro- 
voque les  aj^laudissements  de  la  Société. 

Distribution  des  prix  de  la  Société  aux  lauréats.  —  Après 
lecture  des  rapports  de  MM.  Sonnié-Moret,  Richaud  et  Gaillard,  sur  les 
travaux  présentés  pour  les  prix  décernés  par  la  Société  et  pour  le  prix 
Dubail,  les  récompenses  suivantes  sont  remises  aux  lauréats:  M.  Bra- 
chin  reçoit  une  médaille  d'or;  MM.  Rondet,  Ronceray  et  Morelle  reçoi- 
vent une  médaille  d'argent.  Le  montant  du  prix  Dubail  sera  remis 
par  le  trésorier  à  M.  Quériault. 

Allocution  de  M.  Landrin.  —  M.  Landrin^  président  sortant, 
adresse  à  la  Société  ses  remerciements  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait 
en  l'appelant  à  présider  ses  travaux,  puis  il  invite  les  membres  du  nou- 
veau Bureau  à  remplacer  les  membres  du  Bureau  sortant. 

En  l'absence  de  M.  Béhal,  président,  M.  Crinon,  vice-président, 
prend  place  au  fauteuil  présidentiel  ;  il  adresse  aux  membres  de  la 
Société,  au  nom  du  nouveau  Bureau,  quelques  paroles  de  remerciement, 
et  il  informe  la  Société  que,  dans  la  prochaine  séance,  M.  Béhal  pronon- 
cera le  discours  d'usage. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  résidant.  —  M.  Goris, 
membre  correspondant  de  la  Société,  pose  sa  candidature  au  titre  de 
membre  résidant. 

Détermination,  dans  le  dosage  du  plomb,  de  l'erreur  impu- 
table à  l'emploi  des  filtres  Schleicher  et  Schnell,  par 
M.  Cordier.  —  M.  Barillé  présente,  au  nom  de  M.  Gordier,  i)harma- 
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del^-majo^  de  première  cbsse  à  Lîile,  un  travail  relatif  à  Terreur  impu*- 
tabie  à  l'emploi  des  filtres  Schleicher  et  Schneit  dans  le  dosage  du 
plomb.  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commission  composée 
de  MM.  Gaillard,  Lafont  et  François. 

Élections  de  membres  correspondants. — MM.  Goret  (de Mon- 
treuil)  et  Crouzel  (de  La  Rëole)  sont  élus  membres  correspondants 
nationaux. 

M.  Kremel  (de  Vienne)  et  Jorissen  (de  Liège)  sont  élus  membres  cor- 
respondants étrangers. 

Rapport  sur  la  situation  financière  de   la  Société.  — 

M.  François  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  de  la 
vérification  des  comptes  du  trésorier.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  la 
situation  financière  de  la  Société  est  très  satisfaisante.  Conformément 
aux  conclusions  du  rapport,  des  remerciemeuts  et  des  félicitations  sont 
votés  en  faveur  du  Irésorler. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  •—  M.  le  Prési- 
dent déclare  vacante  ime  place  de  membre  résidant,  et  il  invite  les  can- 
didats à  faire  le  plus  tôt  possible  acte  de  candidature. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  ti  décembre  1904, 


Action  physiologique  du  suc  de  valériane,  par  MM.  Pou- 
chet  et  Chevalier.  —  M.  Chevalier  communique  à  la  Société  le 
résultat  des  expériences  qu'il  a  entreprises  avec  M.  Pouchet  sur  le  suc 
de  valériane,  obtenu  par  expression  de  la  racine  fraîche  à  Tabri  du 
contact  de  l'air  et  dans  de  telles  conditions  qu'une  partie  de  suc  repré- 
sente une  partie  de  racine.  Ce  suc  exerce  une  action  très  nette  sur  la 
pression  sanguine  ;  il  l'abaisse  et  ralentit  le  pouls,  après  une  accéléra- 
tion passagère  ;  cette  action  est  constante  et  distingue  le  suc  frais  de 
toutes  les  préparations  obtenues  soit  avec  la  racine  desséchée,  soit 
avec  les  divers  valérianates  usités  en  médecine,  attendu  que  les  prin- 
cipes actifs  de  la  valériane  perdent  leurs  propriétés  en  s'oxydant.  L'ac- 
tion sédative  obtenue  avec  le  suc  frais  de  racine  de  valériane  est  très 
persistante  et  n'est  accompagnée  d'aucune  action  excitante. 


Séance  du  il  janvier  1905, 


Toxicité  du  naphtol  camphré,  par  M.  Robert  Simon.  — 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  certains  praticiens,  entre  autres 
M.  Guinard,  ont  constaté  des  phénomènes  toxiques  et  même  des  acci- 
dents mortels  dus  au  naphtol  camphré  (1).  D'après  les  observations 
faites  par  M.  Robert  Simon,  la  pathogénie  de  ces  accidents  serait  due 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  75  et  285. 
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à  une  effraction  vasculaire  produite  par  l'aiguille  et  à  une  embolie 
résultant  de  la  pénétration  d'une  petite  quantité  de  ce  médicament  dans 
le  torrent  circulatoire;  ce  qui  semble  justiûer  celte  hypothèse,  c'est  que 
les  symptômes  observés  dans  les  cas  d'intoxication  par  le  naphtol 
camphré,  qui  se  sont  manifestés  par  des  crises  épileptiformes,  sont  iden- 
tiques avec  ceux  qui  se  produisent  après  injection  d'autres  corps  à  fonc- 
tion phénolique. 

M.  Désesquelle,  qui  a  contribué  à  faire  pénétrer  le  naphtol  camphré 
dans  le  domaine  de  la  thérapeutique,  est  disposé  à  accepter  l'explica- 
tion donnée  par  M.  Robert  Simon  ;  il  est  indiscutable  que  le  naphtol 
camphré  introduit  dans  le  torrent  circulatoire  ou  injecté  dans  le  péritoine 
détermine  rapidement  une  congestion  des  centres  nerveux  et  une  irri- 
tation de  la  substance  grise  et  des  méninges. 

M.  Adrian  a  fait  remarquer  que  la  toxicité  du  naphtol  camphré  pou- 
vait être  attribuée  à  l'pxyde  de  dinaphtylène  qui  se  forme  dans  le 
naphtol  camphré  lorsque  ce  médicament  vieillit;  or,  M.  Désesquelle 
n'admet  pas  cette  interprétation  des  faits,  attendu  que,  d'après  ses 
propres  observations,  des  accidents  se  produisent  avec  un  produit 
récemment  préparé. 

Si  Ton  désire  continuer  à  se  servir  du  naphtol  camphré,  qui,  aux 
yeux  de  M.  Désesquelle,  constitue  un  bon  médicament,  il  faut  s'en 
tenir  à  des  doses  très  faibles;  1  sixième  de  c.cube  par  jour  suffit  pour 
un  enfant;  c'est  un  médicament  qu'il  faut  doser  par  gouttes,  et,  employé 
dans  ces  conditions,  il  agit  manifestement  comme  antiseptique  et  sclé- 
rogène. 


REYUE  DES  LIVRES 


Annales   d'Helfenberger  pour  1903 

[Helfenberger  Annalen  1903)    • 

Par  le  D'  Karl  Dietericq. 
Chez  M.  Julius  Springer,  éditeur  à  Berlin.  1904. 

Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  volume,  qui  est  le  XVP  depuis  la  fondation  de  cette  publication, 
continue  les  traditions  du  fondateur  Eugène  Dieterich,  père  du  D^  Karl 
Dieterich,  et  fondateur  également  de  la  grande  fabrique  de  produits 
chimiques  et  pharmaceutiques  d'Helfenberger. 

Ce  livre  renferme  des  renseignements  et  des  travaux  nouveaux  con- 
cernant les  drogues  et  les  produits  pharmaceutiques.  Nous  relevons, 
comme  particulièrement  intéressants,  les  articles  suivants,  pour  chacun 
desquels  la  méthode  d'essai  est  indiquée  :  éther  de  pétrole,  albumine 
sèche  de  l'œuf;  baumes, résines  et  gommes;  suif  de  mouton  allemand 
et  australien;  huiles  et  acides  gras;  cire  de  lanoline  fondant  à  58-60 
degrés;  malt  d'orge;  miels  américains  bruts;  miels  allemands  bruts; 
caoutchouc  ;  manne  ;  papier  pour  l'osmose  ;  paraffine  ;  cérésine  ;  ozo- 
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kérite;  vaselines;  ergot  de  seigle;  moutarde;  méthode  générale  d'essai 
des  drogues  végétales  fraîches,  feuilles,  fruits,  bourgeons,  écorces, 
racines,  rhizomes;  cires  animales  et  végétales;  sucres;  huiles  gazéifiées 
(CO*);  papiers  réactifs  divers;  extraits  fluides;  solution  de  fer  dialyse; 
teintures;  teinture  d'arnica  falsifiée;  onguents  concentrés,  etc. 

R.  R. 


La  médication  phosphorique; 

Par  le  D'  Jean  Nicolaïdi. 
Chez  M.  Dom,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  Paris. 

La  coquette  brochure  qui  porte  le  titre  ci-dessus  est  la  reproduction 
d'une  conférence  faite  à  Thôpital  Tenon  dans  le  service  de  M.  le  D"" 
Launois,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  par  le 
D''  Nicolaïdi,  sur  l'emploi  de  l'acide  phosphorique  dans  les  maladies  de 
Testomac  tel  que  l'a  préconisé  M.  Joulie.  Nos  lecteurs  connaissent  l'ori- 
gine de  cette  médication  et  savent  que  c'est  après  s'être  guéri  lui- 
même  d'une  dyspepsie  rebelle  au  moyen  de  l'acide  phosphorique 
que  M.  Joulie  a  préconisé  cette  méthode,  basée  sur  un  nouveau  procédé 
de  dosage  de  l'acidité  urinaire.  M.  Joulie  a  su  faire  des  adeptes,  dont 
le  D*"  Launois,  qui  a  écrit,  en  tête  de  la  brochure  du  D'^  Nicolaïdi,  une 
préface  dans  laquelle   il  se  déclare  partisan  convaincu  des  théories 

de  M.  Joulie. 

_^ G.  G. 

VARIÉTËS 


Hommage  au  professeur  Bourquelot.  —  A  l'occasion  de  la 
nomination  récente  de  M.  le  professeur  Bourquelot  au  grade  de  Gheva- 
lier  de  la  Légion  d'honneur,  ses  condisciples,  ses  élèves  et  ses 
collègues  ont  eu  l'idée  de  constituer  un  Gomité  dans  le  but  de  lui 
offrir,  sous  la  forme  d'un  objet  d'art,  un  souvenir  destiné  à  lui  témoi- 
gner la  sympathie  qu'il  a  su  s'attirer  de  toutes  parts  pendant  sa  carrière 
déjà  longue  et  consacrée  tout  entière  au  service  exclusif  de  la  Phar- 
macie. 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  titres  scientifiques  de  M.  Bourquelot  et 
la  haute  situation  qu'il  occupe  ;  son  nom  est  connu  de  tous  les  pharma- 
ciens français,  ainsi  que  de  toutes  les  Sociétés  et  notabilités  pharma- 
ceutiques étrangères. 

Geux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  désireux  de  s'associer  à  la  mani- 
festation dont  le  Gomité  a  pris  l'initiative  peuvent  adresser  leur  sous- 
cription soit  à  M.  Guinochet,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  rue  Jacob,  à  Paris,  soit  à  M.  Ghamagne,  président  de  l'Asso- 
ciation amicale  des  étudiants  en  pharmacie,  83,  boulevard  Saint-Michel, 
à  Paris. 

Le  Gomité  a  fixé  à  10  francs  le  maximum  de  la  souscription. 
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La  Vulgarisation  scientifique,  nouveau  journal.  — •  Nous 
sommes  heureux  d'annoncer  Tapparition  de  la  deuxième  année  de  la 
Vulgarisation  scientifique,  publiée  par  la  maison  Doin,  et  dirigée  par  le 
D''  G.  Bardet,  avec  la  collaboration  d'un  grand  nombre  de  savants. 

Ce  journal  de  Vulgarisation  a  surtout  pour  but  de  mettre  à  prix  très 
faible  (6  francs  par  an)  une  revue  mensuelle  illustrée  à  la  portée  du 
médecin  et  du  pharmacien,  pour  leur  permettre  de  compléter  et  entre- 
tenir leur  culture  scientifique. 

Le  numéro  de  janvier  contient  :  Paysages  granitiques,  de  J.  Laumo- 
nier,  avec  12  dessins  inédits  d'après  des  photographies  de  M.  le  pro- 
fesseur Vélain  ;  Chimie-Physique,  de  G.  Bardet  ;  Les  Grands  Lamas,  de 
l'explorateur  Paul  Labbé,  avec  6  dessins  inédits;  Les  inouvements 
vibratoires,  de  L.  de  Gesvry  ;  Marcelin  Berthelot  ;  La  locomotive  élec- 
trique de  VEtat,  de  Ed.  Bonnaffé;  Les  Pélories,  de  Motlet;  Actualités 
et  curiosités  scientifiques. 

Revue  des  mines,  de  Findustrie  chimique,  etc. —  Ce  journal 
italien,  qui  commence  sa  onzième  année  de  publication,  vient  de 
fusionner  avec  V  Industrie  chimique,  organe  de  Y  Association  chimique 
industrielle  de  Turin, 

Dorénavant,  la  Revue  des  mines,  paraissant  les  l*'',  11  et  21  de  chaque 
mois,  sera  l'organe  officiel  de  cette  Association. 

Publiée  par  fascicules  de  vingt  pages,  cette  excellente  Revue  tiendra 
ses  lecteurs  au  courant  des  événements  scientifiques  les  plus  intéres- 
sants en  métallurgie,  en  minéralogie,  en  chimie  industrielle,  etc. 

Nos  meilleurs  souhaits  de  succès. 

A.  DOMERGUE. 

Caisse  mutuelle  pharmaceutique  de  retraites.  —  La  l**^ 
Assemblée  générale  de  la  Caisse  mutuelle  pharmaceutique  de  retraites 
(G.  M.  P.  R.)  a  eu  lieu  le  18  novembre  1904,  au  siège  social  de  la 
Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine,  sous  la  présidence  du 
D'  Henri  Martin,  vice-président. 

Nous  rappelons  que  les  membres  de  cette  Société  souscrivent  une  ou 
plusieurs  parts  de  100  francs  par  an;  ils  versent,  en  outre,  par  part,  un 
droit  d'admission  de  10  francs  la  première  année,  et,  tous  les  ans,  un 
droit  de  gestion  de  5  francs.  Ils  doivent  faire  partie  de  T Association 
générale  des  pharmaciens  de  France,  c'est-à-dire  être  membres  d'un 
Syndicat  agrégé  à  celte  Association. 

Toute  part  souscrite  depuis  15  ans  au  moins,  et  sur  laquelle  ont  été 
versées  15  cotisations  de  100  francs,  peut  être  transformée  en  capital 
constitutif  de  pension,  si  le  titulaire  est  âgé  d'au  moins  50  ans. 

Les  cotisations  sont  versées  à  capital  aliéné  ou  ^capital  réservé.  Dans 
le  premier  cas,  si  le  souscripteur  décède  pendant  la  période  d'accumu- 
lation, le  montiint  total  de  son  avoir  est  réparti  entre  les  survivants. 
Dans  le  second  cas,  le  montant  des  cotisations  est  réservé  pour  servir, 
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en  cas  de  décès  du  souscripteur,  à  constituer  une  rente  viagère  à  une 
personne  désignée  par  lui. 

Tous  les  ans,  à  chaque  inventaire,  le  participant  connaît  ses  droits 
proportionnels  sur  l'avoir  de  la  Société.  La  15®  année  écoulée,  il  peut, 
soit  continuer  ses  versements  pour  augmenter  la  retraite,  soit  devenir 
titulaire  d'une  pension  immédiate  ou  différée,  réversible  ou  non  sur  la 
tête  de  sa  veuve  ou  de  ses  orphelins  mineurs.  S'il  avait  souscrit  à  capital 
réservé,  il  peut  encore  réserver  tout  ou  partie  du  montant  de  ses  coti- 
,  salions  pour  être  attribué,  lors  de  son  décès,  à  la  personne  qu'il 
désigne. 

La  Société  a  reçu  l'approbation  du  Ministère  de  l'Intérieur  et  est 
autorisée  à  placer  ses  fonds  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  au 
taux  de  4,50  0/0. 

Diverses  personnalités  ou  Sociétés  pharmaceutiques  lui  ont  accordé 
d'importantes  subventions  à  répartir,  les  unes  par  tête,  les  autres  par 
part.  C'est  ainsi  qu'à  la  rm  du  premier  exercice  social,  la  première  part 
souscrite  par  chaque  sociétaire  s'est  trouvée  majorée  de  51  0/0  {cin- 
quante et  un  pour  cent),  et  les  suivantes  de  17  0/0  {dix-sept  pour  cent\ 
les  frais  de  constitution  étant  entièrement  amortis,  et  aucun  décès  ne 
s'étant  produit  parmi  les  participants. 

Les  statuts  sont  envoyés  à  tout  pharmacien  qui  en  fait  la  demande  à 
l'agent  comptable  de  la  Caisse  pharmaceutique  de  retraites,  5,  rue  des 
Grands-Augustins,  Paris  (6®). 

Deuxième  Congrès  français  de  climatothérapie  et  d'hy- 
giène urbaine.  —  Le  â®  Congrès  français  de  climatothérapie  et  d'hy- 
giène urbaine  se  tiendra  du  24  au  28  avril  1905  à  Arcachon  (Gironde), 
sous  la  présidence  de  M.  le  professeur  Renaut,  de  Lyon,  et  sera  clôturé 
le  29  à  Pau. 

Les  Compagnies  françaises  de  chemins  de  fer  accordent  aux  congres- 
sistes et  à  leur  famille  une  réduction  de  50  0/0  valable  pour  Arcachon, 
Pau  et  Biarritz,  pendant  les  quinze  derniers  jours  d'avril. 
.  Des  excursions  seront  organisées  sur  la  baie  et  dans  la  forêt  d' Arca- 
chon, ainsi  que  dans  le  Béarn  et  le  pays  basque. 

Les  rapports  seront  adressés,  dix  jours  avant  l'ouverture  du  Con- 
grès, à  tous  les  congressistes,  qui  pourront  ainsi,  après  en  avoir  pris 
connaissance,  en  aborder  utilement  la  discussion  en  séance. 

Ceux  d'entre  eux  qui  désireraient  présenter  une  communication  sont 
priés  d*en  adresser,  avant  le  20  mars,  le  titre  et  le  résumé  à  M.  le  doc- 
teur Festal,  villa  David,  à  Arcachon,  secrétaire  général  du  Congrès. 

Un  programme  détaillé  des  travaux  et  des  excursions,  ainsi  que  le 
règlement  du  Congrès,  sera  adressé  à  tous  les  médecins  qni  en  feront  la 
demande  à  M.  Festal. 

Pour  tous  les  renseignements,  s'adresser  à  M.  Festal.  Pour  les  adhé- 
sions et  les  cotisations,  s'adresser  à  M.  le  docteur  Déchamp,  trésorier  du 
Congrès,  villa  Tibur,  à  Arcachon. 
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Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de 
France.  —  Dans  son  Assemblée  générale  du  21  janvier  1905,  TAsso- 
cialion  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  France  a  constitué  son 
Bureau  de  la  manière  suivante  pour  Tannée  1905  :  Président,  M.  Georges 
Oudin  ;  Vice-présidents,  MM.  Barthet  et  Béha;  Secrétaire  généraly 
M.  Mauvais;  Trésorier,  M.  Odent. 


Avis  aux  actionnaires  de  la  Pharmacie  centrale  de 
France.  —  MM.  les  actionnaires  de  la  Pharmacie  centrale  de  France 
sont  convoqués  en  Assemblée  générale  annuelle  pour  le  samedi  25 
février  1905.  La  réunion  aura  lieu  à  deux  heures,  dans  THôtel  de  la 
Société,  rue  de  Jouy,  n°  7,  à  Paris. 


NOMINATIONS 


Pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Par  arrêté  du  Ministre 
de  l'Intérieur  du  16  janvier  1905,  M.  Goris  a  été  nommé  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  Hérold. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  ~  Par  décret  du  18  janvier  1905, 
a  été  nommé  dans  la  réserve  du  corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  en  chef  de  première  classe.  —  M.  Castaing, 
pharmacien  principal  de  réserve. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  du  1"  janvier 
1905,  a  été  promu  Officier  de  rinstruction  publiqiie,  M.  le  D^  Depoully, 
préparateur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Par  arrêté  du  même  jour,  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  : 
MM.  Antoine,  Bensimon  et  Blanchet,  de  Paris;  Bompied,  de  Saint-Denis 
(Seine);  Chicandard,  de  Lyon;  Fabre,  de  Lavit-de-Lomagne  (Tarn-et- 
Garonne);  Jouisse  d'Orléans,  et  Rouveirol,  d'Issy  (Seine). 

Par  décrets  des  13  et  17  janvier  1905,  ont  été  nommés  Chevaliers  du 
Mérite  agricole:  MM.  Delahaye,  de  Doullens  (Somme);  Desprez, 
Lafay,  Nicolas  et  Midy,  de  Paris;  Fontaine,  de  Brecey  (Manche); 
Raynaud,.de  Biarritz  (Basses-Pyrénêès),  et  Stroebel,  de  Courbevoie 
(Seine). 

Par  décret  du  22  janvier  1905,  M.  Dezeuzes,  pharmacien  de  première 
classe  de  la  marine,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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CONCOUBS 


Concours  pour  rinternat  en  pharmacie  dans  les  hospices 
civils  de  Marseille.  —  Le  concours  qui  a  eu  lieu  dans  le  but  de 
pourvoir  aux  places  vacantes  d'interne  en  pharmacie  dans  les  hospices 
civils  de  Marseille  s'est  terminé  par  la  nomination  de  MM.  Quilichini 
et  Blanc.  Les  membres  du  jury  étaient  M.  le  professeur  Domergue, 
M.  le  docteur  Martin,  pharmacien  en  chef,  et  M.  Rouquette,  pharmacien 
adjoint  des  hôpitaux. 

Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  la  nomination  aux  places  d'in- 
terne en  pharmacie  qui  seront  vacantes  au  i^' juillet  1905  dans  les  hôpi- 
taux et  hospices  civils  de  Paris,  s'ouvrira  le  mercredi  IS  mars  1905,  à 
dix  heures  du  matin,  dans  l'amphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  de 
l'Assistance  publique,  à  Paris,  47,  quai  de  la  Tournelle.  Les  élèves  qui 
désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire  à  l'Admi- 
nistration centrale,  3,  avenue  Victoria  (service  du  personnel)  tous  les 
jours,  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  11  heures  à  3  heures,  depuis  le 
mercredi  1"  février  1905  jusqu'au  samedi  25  du  même  mois  inclusive- 
ment. 

Concours  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  de  chimie 
à  l'École  de  Nantes.  —  Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  du  13  décembre  1904,  un  concours  s'ouvrira,  le  19  juin  1905, 
devant  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes,  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  chimie  à  ladite  École.  Le 
registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  con- 
cours. 

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  à  l'École  de  Reims.  —  Par  arrêté  du  Ministre 
de  l'Instruction  imblique  du  i^^  octobre  1904,  un  concours  s'ouvrira,  le 
5  avril  1905,  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  pour 
l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'École  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims. 


NÉCROLOGIE 


Marc  BOYMOND 


Un  de  nos  anciens  collaborateurs,  Marc  Boymond,  dont  le  nom  n'a 
pas  été  oublié  de  nos  lecteurs,  vient  de  succomber  subitement,  et  le 
Répertoire  de  pharmacie  ne  peut  garder  le  silence  en  présence  de  la 
perte  de  ce  savant  et  distingué  confrère.  Remplaçant  M.  le  professeur 
Béhal,  président  de  la  Société  de  pharmacie,  nous  avons  dû  remplir  la 
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iriste  mission  de  prononcer  quelques  mots  d'adieu  sur  sa  tombe.  Nous 
publions  ci-dessous  notre  alloculion  : 

Mesdames,  Messieurs, 

En  Tabsence  de  M.  le  professeur  Béhal,  président  de  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris  pour  Tannée  1905,  je  me  présente  devant 
cette  tombe  pour  adresser  le  suprême  adieu  à  Marc  Boymond, 
que  j'avais  vu  très  bien  portant  il  y  a  quelques  jours  et  auquel 
je  ne  croyais  pas  alors  serrer  pour  la  dernière  fois  la  main. 

Né  en  1847,  à  Thairy  (Haute-Savoie),  Boymond  lit  ses  études 
à  l'École  de  la  Martinière,  à  Lyon.  En  sortant  de  cette  École,  il 
manifesta  ses  préférences  pour  les  sciences  chimiques  et  il  se 
destina  à  la  pharmacie. 

En  1872,  il  fut  reçu  pharmacien  de  première  classe  ;  la  thèse 
inaugurale  qu'il  soutint  devant  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
sur  l'urée  et  son  dosage,  lui  valut  une  médaille  d'or  décernée  par 
la  Société  de  phatmacie  de  Paris. 

Toujours  désireux  de  se  consacrer  à  la  chimie,  il  fut  attaché 
pendant  plusieurs  années  à  divers  laboratoires,  et,  lorsqu'il  se 
rendit  acquéreur  de  la  pharmacie  qu'il  exploita  pendant  plusieurs 
années  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  il  continua  à  utiliser  ses 
connaissances  chimiques  en  créant  un  laboratoire  d'analyses  bio- 
logiques qu'ont  bien  connu  un  grand  nombre  de  pharmaciens, 
et  c'est  seulement  il  y  a  quelques  années  que,  désireux  de  cher- 
cher des  occupations  moins  absorbantes,  il  avait  cédé  et  officine 
et  laboratoire. 

En  1876,  Boymond  fut  reçu  membre  de  la  Société  de  pharma- 
cie ;  il  en  devint  secrétaire  en  1884,  et  président  en  1894. 

Il  fut  aussi  membre  du  Svndicat  central  des  chimistes  et 
essayeurs  de  France,  qu'il  contribua  à  fonder,  en  1890,  avec  le 
concours  d'un  assez  grand  nombre  de  chimistes,  dans  le  but  de 
lutter  contre  l'envahissement  du  Laboratoire  municipal  de 
Paris . 

Il  fut  élu  président  de  ce  Syndicat  en  1892,  et  il  exerça  les 
fonctions  qui  lui  furent  dévolues  pendant  les  trois  années  pré- 
vues par  les  statuts.  En  qualité  de  secrétaire  général  du  Syndi- 
cat des  chimistes,  je  salue  ici  la  mémoire  du  collègue  dévoué 
qui  nous  a  prêté,  en  toutes  circonstances,  le  concours  de  son 
expérience  et  de  son  activité. 

Il  serait  bien  long  d'énumérer  les  diverses  sociétés  auxquelles 
appartint  Boymond  et  les  nombreuses  fonctions  auxquelles 
l'appela  la  confiance  de  ses  confrères  ;  qu'il  me  suffise  de  vous 
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rappeler  qu'il  fut  membre  de  la  Société  de  thérapeutique, 
membre  du  Conseil  d'administration  de  l'Association  générale 
des  pharmaciens  de  France,  membre  du  Comité  d'organisation 
du  Congrès  international  de  thérapeutique  de  1889,  membre 
du  Comité  disciplinaire  créé  par  la  Chambre  syndicale  des  phar- 
maciens de  la  Seine,  etc.,  etc. 

Je  ne  saurais  oublier  que  l'excellent  ami  dont  nous  déplorons 
en  ce  moment  la  perte  fut,  pendant  de  longues  années,  le  colla- 
borateur fidèle  du  Répertoire  de  pharmacie,  alors  que  ce  journal 
appartenait  à  Lebaigue  et  plus  tard  lorsque  cet  organe  profes- 
sionnel devint  ma  propriété.  Sa  connaissance  des  langues  alle- 
mande, anglaise  et  italienne  lui  rendait  possible  l'accomplisse- 
ment d'une  tâche  qu'il  sut  remplir  à  la  satisfaction  des  lecteurs. 

En  outre  des  nombreuses  traductions  qui  ont  été  publiées 
dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  Boymond  a  fait  paraître  dans 
ce  recueil  de  nombreux  articles  originaux,  parmi  lesquels  je 
signalerai  ses  recherches  sur  la  qualité  des  eaux  employées  en 
brasserie,  sur  le  poids  des  gouttes,  sur  la  chromhydrose,  sur  racide 
phosphoglycérique,  sur  la  précipitation  des  albumines  par  les  corps 
considérés  comme  indifférents,  sur  l'emploi  de  r acide  trichlor acétique 
pour  la  recherche  de  Valbumine,  etc. 

Il  collabora  aussi  aux  Annales  des  maladies  des  organes  génito- 
urinaires  du  professeur  Guyon  et  à  plusieurs  autres  organes 
médicaux. 

Il  y  a  plusieurs  années,  il  fut  pris  de  passion  pour  les  études 
archéologiques,  et  il  publia  des  notices  historiques  fort  appré- 
ciées ayant  trait  à  l'histoire  de  Paris  et  de  la  Savoie. 

Que  vous  dirai-je  de  ses  qualités  personnelles?  Boymond  fut 
un  savant  de  relations  agréables,  estimé  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  et  qui  ont  pu  apprécier  la  rectitude  de  son  jugement,  la 
droiture  et  l'aménité  de  son  caractère.  Ceux  qui,  comme  moi, 
l'ont  beaucoup  fréquenté  peuvent  témoigner  de  la  solidité  de  son 
amitié,  et  ceux-là  s'associeront  à  moi  pour  adresser  à  sa  veuve, 
à  ses  enfants  et  à  sa  famille  l'expression  de  la  bien  vive  douleur 
que  nous  éprouvons  en  perdant  ce  très  digne  et  sympathique 
collègue. 

Mon  cher  Boymond,  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie,  au 
nom  de  tous  vos  amis,  adieu  ! 
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RIETSGH. 

Nous  enregistrons  avec  la  plus  profonde  douleur  la  mort  de  Maximi- 
lien  Rietsch,  docteur  es  sciences,  professeur  à  l'École  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Marseille.  Rietsch  était  Alsacien  et  sa  famille  eut  fort  à 
souffrir  en  1870  de  Tinvasion  allemande.  A  ce  moment,  il  était  interne 
à  la  Pitié,  et,  à  cause  de  Finvestissement  de  Paris,  il  n*eut  connaissance 
des  divers  malheurs  survenus  à  sa  famille  que  plusieurs  mois  après. 
Rietsch  était  le  compagnon  d'internat  de  Dupuy,  Boymond,  Ferré, 
Limouzain-Laplanche,  Yvon,  Tanret,  Lextreit,  F.  Vigier,  P.  Thibault, 
Portes,  Colin,  Verne,  Caries,  Patrouillard.  C'était  un  camarade  dévoué 
et  un  ami  Mêle. 

Il  a  laissé  des  travaux  importants  en  microbioIog:ie  appliquée  surtout 
à  l'œnologie  et  à  l'hydrologie. 

Sa  notoriété  dans  tout  le  Midi  s'était  affirmée  sur  ces  points,  et  les 
pharmaciens  de  Marseille  n'eurent  jamais  qu'à  se  louer  de  la  science  et 
du  tact  dont  il  donna  des  preuves  constantes  dans  ses  inspections 
annuelles. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  13  janvier  au  milieu  d'un  concours  con- 
sidérable d'amis  et  d'élèves  de  ce  savant  regretté.  Les  Universités 
d'Aix,  de  Marseille  et  de  Montpellier  étaient  représentées  par  des  délé- 
gations de  toutes  les  Facultés  et  de  l'École  supérieure  de  pharmacie. 

Malgré  la  volonté  expresse  du  défunt,  qui  avait  demandé  qu'aucun 
discours  ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe,  M.  Charve,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences,  a  adressé  à  Rietsch  quelques  paroles  d'adieu  au  nom  de 
l'Université  ;  en  sa  qualité  d'ancien  élève  et  d'ami  intime  du  défunt, 
M.  Vizern,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du- 
Rhône,  a  également  prononcé  quelques  paroles  sur  la  tombe  du  sym- 
pathique professeur  dont  la  perte  sera  très  sensible  pour  l'École  de  Mar- 
seille. 


ERRATUM 


Dans  l'article  intitulé  :  Dosage  volumétrique  du  plomb,  qui  a  paru 
dans  le  numéro  de  janvier  dernier,  page  30,  lire,  à  la  i""^  ligne  :  Le 
bichromate  de  potasse  précipité^  au  lieu  de  :  Le  bicarbonate  de  potasse 
précipité, . . 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


18853.  —  Paris.   Imp.  Éd.  Duruy,  22,  rue  Dussoubs.  —  2-1905. 
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TRiTAUX  ORIfilNiUX 


RédaelioB  des  dotes  d'acide  sulfureux  des  vins  blunes;- 

Par  M.  le  D'   Carles; 

Â  propos  du  méchage  des  vins  blancs,  le  Comité  technique 
d'œnologie  a  reconnu  officiellement  : 

i"^  Que  la  dose  d'acide  sulfureux  nécessaire  pour  développei* 
toutes  les  qualités  de  ces  vins  est  variable  selon  leur  mode  de 
production  et  leur  constitution  individuelle; 

2®  Qu'avec  les  traitements  classiques,  et  pour  certaines  régions 
où  l'on  fait  des  vins  liquoreux,  cette  dose  peut  atteindre 
400  milligr.  par  litre  d'acide  sulfureux  total,  c'est-à-dire 
d'acide  libre  et  combiné; 

3°  Que  cette  dose  n'a  jamais  porté  un  dommage  avéré  à  la 
santé  des  consommateurs  et  pouvait^  par  conséquent,  être 
hygiéniquement  tolérée. 

Malgré  ces  déclarations  publiques  officielles,  producteurs  et 
négociants  de  vins  blancs  auraient  tort  de  croire  que  l'ère  des 
difficultés  qu'ils  ont  connues  naguère  comme  exportateurs  est 
terminée  et  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  mettre  une  grande  circons- 
pection dans  le  soufrage  des  vins  blancs. 

Si,  en  effet,  la  déclaration  du  Comité  technique  engage 
moralement  le  gouvernement  et  les  tribunaux  français,  elle 
laisse  les  pays  étrangers  libres  d'imposer  aux  produits  qu'ils 
reçoivent  chez  eux  telles  conditions  qu'ils  estiment  utiles  à  la 
sauvegarde  de  la  santé  de  leurs  nationaux. 

Or,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  :  quelques  Etats  ont  intérêt^ 
à  des  points  de  vue  divers,  à  exagérer  les  inconvénients  de 
Tacide  sulfureux  au  point  de  vue  hygiénique.  Aussi,  engageons- 
nous  producteurs  et  détenteurs  de  nos  grands  vins  blancs  à  ne 
les  soumettre  qu'aux  doses  de  soufre  indispensables,  sans  quoi 
ils  pourraient  être  victimes  d'onéreuses  surprises,  si  le  modus 
Vivendi  actuel  de  la  France  avec  un  certain  nombre  d'Etats 
étrangers  venait,  à  cet  égard,  à  cesser  (1).  Du  reste,  à  tort  ou  à 
raison,  un  discrédit  variable  règne  partout  aujourd'hui  sur  les 
vins  trop  soufrés,  et  le  temps  est  proche  où  la  faveur  populaire 
de  l'étranger  surtout  ira  brusquement  aux  marques  de  vins 
blancs  les  moins  chargés  d'acide  sulfureux. 

Dans  une  autre  circonstance,  nous  dirons  comment,  au  grand 

(1)  Ainsi  la  République  argentine  vient  de  refuser  de  laisser  mettre  en  vente 
les  vins  contenant  plus  de  20  milligr.  diacide  sulfureux  libre  et  2  décigr.  de 
sulfite  par  litre. 

w  3.  Mars  1905  7 
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aléa  de  la  mèche  soufrée,  on  peut  substituer  chaque  fois,  et 
avec  précision,  la  dose  nécessaire  d'acide  sulfureux.  Aujour- 
d'iHiij-et  pour  aller  au  plus  pressé,  nous  nous  eontenteroiis  de 
dire  comment  on  peut  pratiquement  faire  baisser  les  doses 
exagénées.d'acide  sulfureux  de  certains  vins. 

Le  sujet  intéresse  non  seulement  ceux  qui  ont  des  stocks  de 
yins  vi^ux  traités  selon  les  méthodes  anciennes,  mais  aussi 
e^ux  qui  persistent  à  considérer  nos  grands  vins  blancs  comme 
incapables  d'acquérir  entièrement  toutes  leurs  qualités,  s'ils  ne 
sont  pas  protégés  constamment  par  de  forts  méchages.  Il  nous 
a  donc  paru  utile  d'indiquer  aux  uns  et  aux  autres  le  moyen 
d'0nlever  Texcès  d'acide  sulfureux  au  moment  de  les  livrer 
à  la  consommation. 

Vpyoïi^,  d'abord,  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  pour  cela,  et 
noi^  verrons  après  ce  qu'oo  pourrait  faire  pour  faire  mieux. 

Les'  vins  surchargés  d'acide  sulfureux  peuvent  être  en  fûts 
ou  en  bouteilles.  Il  est  évident  que  le  désoufrage  des  premiers 
est  autrement  aisé  que  celui  des  seconds.  On  ne  connaît,  en 
effet,  jusqu'à  présent,  qu'un  seul  moyen  de  traiter  ceux-ci  : 
c'est  de  les  remettre  en  barriques  et  de  les  réembouteiller 
après  avoir  diminué  la  dose  d'acide  sulfureux.  Lorsqu'on  songe 
qu'il  n'est  pas  rare,  en  Gironde,  à  la  propriété  et  dans  le 
commerce,  d'avoir  des  provisions  de  30,000  bouteilles,  on 
comprend  que  ce  sont  là  des  opérations  onéreuses  et  peu 
pratiques. 

Lorsqu'il  s'agit  de  désoufrer  les  vins  en  cercles,  on  se  con- 
tente de  les  soutirer  en  les  mettant  le  plus  possible  au  contact 
de  l'air;  Les  moyens  sont  nombreux  pour  cela.  En  agissant 
ainsi,  les  viticulteurs  prétendent  que  l'acide  sulfureux  se 
dégage,  se  volatilise.  En  vérité,  une  faible  part  subit  ce  sort; 
l'autre  se  combine  avec  l'oxygène  de  l'air,  pour  former  iSnale- 
ment  du  sulfate  de  potasse,  sans  odeur  et  sans  saveur.  Ce 
sulfate  reste  dans  le  vin. 

Nos  grands  vins  sont  trop  délicats  pour  être  ainsi  traités.  A 
ce  jeu,  ils  perdraient  une  partie  de  leur  bouquet  ;  ils  se  trouble- 
raient, et  leur  couleur  prendrait  une  nuance  défavorable.  D'ail- 
leurs, cette  méthode  manque  de  précision,  et  nos  sens  sont 
insuffisants  pour  proportionner  le  degré  d'aération  avec  la  dose 
d'acide  sulfureux  en  excès. 

En  pareille  occurrence,  nous  avons  cherché  adonner  à  l'opé- 
ration une  allure  plus  scientifique,  et,  puisque  l'oxygène  est 
l'antagoniste  de  l'acide  sulfureux,  Teau  oxygénée  nous  a  paru 
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toute  désignée  pour  led^ruire.  Puisque,  au  eotitaet  des  corps 
réducteurs,  dont  l'acide  sulfureux  est  un. type,  elle  se  dissocie 
immédiatement  en  oxygène  et  eau  ordinaire,  il  était  impossible 
de  trouver  un  agent  à  la  fois  plus  efficace  et  plus  innoffensif.  Il 
restait  à  déterminer  la  quantité  à  mettre  en  œuvre  pour  détruire 
un  poids  fixe  d'acide  sulfureux.  La  série  d'expériences  qui 
suivent  nous  a  servi  pour  cela.  Ainsi,  voilà  quatre  types  de  vins 
blancs,  qu'on  a  édulcorés  avec  des  mistelles  mutées  au  soufre. 
Ils  renferment)  par  litre  : 

Acide  lalfureax  libre  Acide  ii^Ui^reni  Mal 

A   .   . 0.047  0.131. 

B 0.037  0.121 

C ".  0.055  0.133 

D 0.035  Ô.090 . 

B  et  D  ont  reçu  par  hectolitre  d^  gr.  d'eau  oxygénée;  il  en  a 
été  mis  200  gr.  dans  A  et  C.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
les  doses  d'acides  sulfureux  étaient  devenues  : 

Acide  tnlfareQX  libre  Acide  lulfaréiti  tetal 

A traces  0>065. 

B 0.07  0.G70 

C traces  0.068 

D .  0.005  O.OpO  ,     , 

Dans  la  seconde  série,  ce  sont  des  vins  similaires^ 
Us  renferment,  par  litre  : 

Acide  sulfureux  libre  .  Acide  golfurwi  tilil 

E  0.209  0.443   • 

F  0.201  0.441     ; 

On  a  ajouté  au  premier,  par  hectolitre,  600  gr.  d  eau  oxy- 
génée, et  800  gr.  au  second.  Après  vingt-quatre  heures,  ils 
contenaient  :  . 

Acide  sulfureux  libre  Acide  sulfureux  Utal 

E 0.042  0.294 

P    ,   . 0.007  '  0.246 

Le  troisième  type  est  un  vin  liquoreux  de  Sauternes  vieux. 
II  contient  : 

Acide  sulfureux  libre  Acide  sulfureux  total 

G  pur 0.070  0.420 

G  avec  200  gr.  (l'H*0>  par  hectolitre       0.025  0.340 

G  —   300gr.      —  —  0.012  0.312 

Le  quatrième  type  est  aussi  un  grand  vin  liquoreux  girondin. 
11  contient,  par  litre  : 

Acide  sulfureux  libre  Acide  suHureux  total 

H  pur  type 0.128  0.388 

H  avec  300  gr.  d'HfO*  par  hectolitre  0.063  0.277 

H    —   400gr.       —  —  0.020  0.211 

H    —  500gr.       —  —  0.012  0.196 


•-•  j 
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Enfin,  trois  autres  vins  liquoreux^  sans  origine  connue  et 
probablemeoit  de  coupage,  renferment  : 


Acide  sulfureux  libre  Acide  salfirèu  total 


\ 


I  pur 0.231  0.541 

I  avec'600  gr.  d'H»0«  par  hectolitre  0.068  0.325 

J  pur 0.350  0.607 

J  avec  700  gr.   —     —  0.146  0.360 

Kpur 0.040  0.496 

K  avec  100  gr.      —  —  0.010  0.141 

Si,  avec  ces  doses  variées  et  ces  divers  vins,  on  calcule  quelle 
est  la  quantité  d'acide  sulfureux, par  litre^  que  détruisent  100  gr. 
d'eau  oxygénée  (d)  par  hectolitre  (ou  1  gr.  d'eau  oxygénée  par 
litre),  on  trouve  les  nombres  suivants  : 

Pour  Vacide  libre  :  0.030  —  0.030  —  0.023  —  0.027  —  0.028 
-^  0.024  —  0.023  —  0.019  -^  0.022  ^  0.027  —  0.023  —  0.027 

—  0.033  —  0.030  —  moyenne  0.026. 

Pour  Vacide  total  :  0.051  —  0.040  —  0.033  —  0.033  —  0.025 

—  0;024  —  0.040  —  0.036  —  0.037  —  0.044  —  0.034  —  0.034 

—  0.035  —  0.055  —  moyenne  0.037. 

Ce  qui  indique,  pour  la  destruction  de  2  parties  d'acide  libre. 
1  partie  environ  d'acide  combiné.  Exemple  :  acide  libre, 
0.026  +  0.013  d'acide  combiné  =  0.039  d'acide  sulfureux  total. 

Quels  sont  les  autres  changements  que  le  vin  éprouve  à  la 
suite  de  la  destruction  partielle  de  Tacide  sulfureux? 

i"  La  couleur  est  très  légèrement  foncée.  Avec  de  très  fortes 
doses,  il  y  a  formation  d'un  louche  sensible. 

2**  L'odeur  de  soufre  brûlé  disparaît.  Le  bouquet  est.  respecté. 

3**  La  saveur  devient  plus  douce,  plus  grasse,  plus  moelleuse. 
Au  début,  en  agissant  comparativement  avec  un  témoin,  les 
grands  dégustateurs  trouvent  le  vin  fatigué,  mais,  au  bout  d'un 
mois,  tout  a  disparu.  Avec  les  fortes  doses,  on  perçoit  parfois 
de  l'amertume  et  même  un  goût  d'évent. 

Vins  en  bouteilles,  —  Pour  éviter  d'ouvrir  les  bouteilles,  nous 
avons  essayé  de  diminuer  les  doses  d'acide  sulfureux  en  recou- 
rant à  l'action  chimico-physique  de  la  lumière  solaire.  A  cet 
effet,  les  bouteilles  ont  été  exposées  aux  rayons  directs  du  soleil 
pendant  trois,  six,  neuf  jours.  Ce  moyen  est  à  rejeter  :  1©  parce 
que,  en  s'échauffant,  le  vin  repousse  le  bouchon  et  qu'il  se  pro- 
duit des  fuites  ;  1°  parce  que,  à  la  lumière  directe  du  soleil,  le 
vin  louehït  toujours,  et  cela,  au  point  de  n'être  plus  marchand  ; 

(1)  Il  s'agit  ici,  bien  entendu,  de  l'eau  oxygénée  médicinale  fort  commune 
dans  le  commerce  et  fournissant,  pour  1  volume  de  liquide,  10  volumes  d'oxy- 
gène actif,  lorsqu'on  ajoute  une  pincée  de  manganèse. 


•  •  •    ', 
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3**  parce  que  la  lumière  directe  est  à  peine  plus  active  que.  la 
lumière  diffuse. 

Cependant,  il  y  a,  sur  les  variétés  de  celle-ci,  des  choix  à  fs^ire. 
Ainsi,  dans  une  première  expérience,  la  désuif uration  a  été 
nulle  avec  une  exposition  du  vin  à  l'ombre.  Mais  à  Tombre  de 
quoi  ?  Nous  ne  l'avons  pas  su.  Etait-ce  d'un  arbre,  et  de  quelle 
espèce  ?  On  ne  nous  Ta  pas  dit.  Dans  tous  les  cas,  au  bout  de 
trois,  six,  neuf  jours,  les  rayons  chimiques  n'avaient  produit 
aucun  effet  ;  la  dose  d'acide  sulfureux,  dans  le  vin  exposé^  était 
semblable  à  celle  contenue  dans  le  même  vin  resté  en  cave. 

L'action  de  cette  lumière  diffuse,  répétée  ailleurs,  sous  un 
hangar,  en  face  d'un  mur  blanc,  a  amené,  au  contraire,  des 
résultats  sensibles.  Ainsi,  après  avoir  exposé  pendant  trois  à 
neuf  jours  des  bouteilles  à  cette  lumière,  la  dose  d'acide  sulfu- 
reux libre,  qui  était  primitivement  de  0.113  par  litre,  est  tombée 
à  0.080 —  0.070  —  0.063,  tandis  que  l'acide  combiné  augmen- 
tait. Mais  bientôt  l'acide  total  baissait  à  son  tour  de  0.526 
à  0.4S0. 

Malgré  tout,  l'intensité  de  la  lumière  n'est  jamais  régulière, 
même  pendant  les  belles  journées  de  juillet,  durant  lesquelles 
nos  opérations  ont  été  faites .  Le  soleil  manque  plus  ou  moins 
certains  jours.  L'énergie  chimique  de  ses  rayons  doit  être, 
d'ailleurs,  variable  selon  leur  incidence,  c'est-à-dire,  selon  les 
saisons  elles-mêmes  (1).  A  sa  place,  il  vaut  donc  mieux  avoir 
recours  à  l'eau  oxygénée,  dont  l'effet  est  uniforme  et  assez  pré- 
cis. Avec  elle,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  nécessaire  de  vider  les  bou- 
teilles, ni  même  souvent  de  les  déboucher. 

Si  cependant  on  adopte  le  débouchage,  on  mesurera  et  on 
introduira  avec  une  pipette,  dans  le  vin,  la  dose  de  cette  eau 
fixée  par  l'analyse  préalable  du  lot  ;  on  retournera  sans  délai 
sens  dessus  dessous,  et  l'on  rebouchera  ensuite.  Si  Ton  préfère 
laisser  la  bouteille  intacte,  on  peut  introduire  la  quantité  d'eau 
oxygénée  nécessaire  (1  à  2  c.cubes)  à  l'aide  d'une  seringue  à 
canule  plate,  qui  passera  aisément  entre  le  liège  et  le  goulot. 
Nous  avons  été  témoin  d'une  opération  analogue,  faite  pour 
combler  le  vide  laissé  par  une  pasteurisation  de  bouteilles. 

Parmi  les  vins  blancs  en  bouteilles  et  en  fûts  sur  lesquels 
nous  avons  opéré,  nul  n'a  fermenté  ni  ne  s'est  altéré  de  juillet 
à  octobre. 

(1)  M.  le  professeur  Vèze  pense  qu'on  pourrait  avoir  des  résultats  sensibles 
avec  la  lumière  électrique,  qui  existe  déjà  dans  quelques  chais.  S'il  en  était 
ainsi,  ce  moyen  serait  précieux. 
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En  résumé,  il  n'existe  actuellement  que  l'aération  eomme 
moyen  d'atténuer  les  doses  d'acide  sulfureux  des  vins  blancs. 
Ce  procédé,  dont  les  résultats  sont  incertains,  convient  peu  aux 
grands  vins.  L'eau  oxygénée  agit  de  façon  plus  précise.  Les 
vins  de  crû  paraissent  supporter  mieux  ce  procédé  de.  désou- 
frage que  les  vins  de  coupage.  Lorsque  les  doses  mises  en  œuvre 
ne  dépassent  pas  3  gr.  d'eau  oxygénée  par  litre,  les  vins  n'en 
éprouvent  que  du  bien  ;  avec  des  doses  supérieures,  quelques»- 
uns  louchissent  et  deviennent  parfois  un  peu  plats  et  légèrement 
amers.  Lorsqu'on  voudra  user  de  ce  nouveau  mode  de  désou- 
frage, il  sera  donc  prudent  de  tàter  à  l'avance  la  susceptibilité 
du  vin  à  traiter. 

Sur  les  perborafes  ; 

Par  MM.  J.  BRunAT  et  H.  Dubois. 

Les  perborates  sont  des  sels  à  acide  peroxygéné,  qui  diffère  de 
l'acide  borique  par  une  molécule  d'oxygène  supplémentaire.  Cette 
molécale  d'oxygène  est  très  stable  dans  les  perborates  amorphes  et 
cristallisés,  même  renfermant  une  ou  plusieurs  molécules  d'eau  de 
constitution  ou  de  cristallisation,  mais  une  élévation  de  tempé- 
rature ou  un  excès  d'eau  suffisent  pour  décomposer  ces  sels. 
Cet  oxygène  instable  semble  ne  devoir  sa  cohésion  qu'à  la 
réaction  alcaline  que  présentent  ces  sels  ;  aussi  l'acide  perbo- 
rique  libre  n'a  pu  être  isolé,  tous  les  perborates  étant  décom- 
posés avec  mise  en  liberté  de  la  molécule  d'oxygène  supplémen- 
taire, dès  qu'ils  sont  en  milieu  acide. 

L'oxygène  naissant  ainsi  produit  se  conibine  à  l'eau  pour  pro- 
duire de  Teau  oxygénée.  Les  perborates  sont  des  hydroperoxyli- 
gènes,  et  c'est  à  ce  titre  surtout  qu'ils  sont  intéressants. 

En  liqueur  neutre  ou  alcaline,  un  excès  de  perborate,  mis  au 
contact  de  l'eau,  cède  à  celle-ci  tout  l'oxygène  actif  de  la  partie 
dissoute^  l'excès  restant  généralement  inaltéré  ;  l'addition  de 
bioxyde  de  manganèse  pulvérisé  provoque  la  décomposition 
totale  de  tout  le  perborate  dissous  et  en  excès.  Il  en  est  de  même 
sous  l'influence  de  certaines  matières  organiques  et  en  particu- 
lier des  ferments  solubles  catalasiques  qui  décomposent  le 
bioxyde  d'hydrogène  ;  M.  Bruhat  a  pu  l'observer  dans  une  série 
d'expériences  faites  en  février  1904  au  laboratoire  d'électrothé- 
rapie  de  l'hôpital  de  la  Charité,  en  collaboration  avec  les  doc- 
teurs Régnier  et  0.  Benoit,  notamment  sur  les  réductases  qu'il 
avait  retirées  de  la  levure  de  bière,  puis  sur  les  oxydases  extraites 
des  sulfuraires  de  certaines  eaux  sulfureuses  (Saint-Honoré). 
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Traités  par  Facide  âulfurique  concentré  et  froid,  les  perbo- 
rates  donnent  du  bioxyde  d'hydrogène  très  concentré,  mais  qui 
se  décompose  spontanément  avec  dégagement  d^ ozone.  Ils  disso- 
cient riodure  de  potassium  et  mettent  son  iode  en  liberté  ;  leur 
alcalinité  ne  met  pas  obstacle  à  la  réaction  ;  souvent  la  couleur 
de  l'iode  disparaît  bientôt,  et  il  se  fait  alors  un  abondant  déga- 
gement d'oxygène.  Avec  l'acide  sulfurique  et  le  bichromate  de 
potasse,  ils  donnent  de  Tacide  perchromique.  Ils  transforment 
les  molybdates  en  permolybdates  jaunes,  dont  l'acide,  que  nous 
avons  isolé  à  l'état  de  liberté,  répond  à  la  formule  MoH)t,  H<0. 
Les  perborates  développent  également  une  coloration  rouge  sang 
intense  dans  les  solutions  sulfuriques  d'acide  titanique  et  de 
vanadate  de  soude. 

Us  décomposent  le  permanganate  de  potasse  comme  l'eau 
oxygénée,  et  l'on  peut  titrer,  par  ce  procédé,  leur  oxygène  actif 
absolument  comme  celui  du  bioxyde  d'hydrogène. 

Us  cèdent  facilement  leur  oxygène  actif  aux  protoxydes  pour 
les  amener  à  un  degré  supérieur  d'oxydation,  mais  ils  ne  forment 
pas  toujours  avec  eux  des  perborates  :  les  sels  ferreux  sont 
transformés  en  sels  ferriques^  et,  en  liqueur  alcaline,  il  se  dépose 
du  sesquioxyde  de  fer;  les  sels  mercureux  donnent  de  l'oxyde 
jaune  mercurique  ;  l'hydrate  de  plomb  donne  du  plombate  de 
plomb  hydraté  rouge  ;  les  sels  manganeux  sont  oxydés,  et  en 
liqueur  alcaline,  le  bioxyde  de  manganèse  formé  dégage  tout 
l'oxygène'  actif  du  perborate  ;  avec  l'oxyde  de  cuivre  et  ses  sels, 
il  se  fait  du  peroxyde  de  cuivre,  qui  spontanément  se  décompose 
plus  ou  moins,  avec  mise  en  liberté  d'oxygène;  et  l'oxyde  cui- 
vrique  se  combine  au  perborate  et  au  borate  restants,  pour 
donner  des  sels  insolubles  qui,  selon  que  la  perte  en  oxygène  a 
été  plus  ou  moins  forte,  ont  une  teinte  variant  du  jaune  olive 
au  vert  ;  avec  le  bioxyde  d'urane,  on  obtient  du  perborate 
d'iiranyle,  corps  jaune,  anhydre,  très  stable,  répondant  à  la  for- 
mule BO*U  et  renfermant  5,029  pour  100  d'oxygène  actif. 

Avec  les  sels  de  nickel,  on  obtient  des  perborates  basiques^ 
d'une  belle  couleur  verte.  Avec  les  sels  de  chaux,  de  magnésie, 
de  strontiane,  de  baryte,  de  zinc,  il  se  forme  des  perborates 
blancs,  généralement  peu  solufoles,  mais  la  composition  exacte 
des  sels  formés  varie  avec  le  degré  de  dilution  des  sels  primitifs 
et  avec  la  température  à  laquelle  s'est  produite  la  précipitation, 
la  durée  des  lavages  et  la  nature  du  sel. 

Nous  avons  obtenu  ainsi  un  certain  nombre  de  perborates^ 
et  nous  cherchons  actuellement  à  déterminer  ceux  qui  sont 
des  entités  chimiques  nettement  définies. 


1 

I 
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En  précipitant  avec  précaution,  par  l'alcool,  une  solution  de 
biborate  de  potasse  dans  Teau  oxygénée,  on  obtient  des  cristaux 
de  biperborate  de  potasse,  répondant  à  la  formule  B^O^K,  2H'0  et 
renfermant  2  molécules  d'oxygène  actif,  soit  18,06  pour  100  ; 
Igr.  de  ce  sel  dissous  dans  l'eau  produit  12  c. cubes  6  d'eau  oxy- 
génée à  10  volumes.  Desséché  dans  le  vide  sur  l'acide  phospho- 
rique  anhydre,  il  perd  encore  une  partie  de  son  eau  et  tend  à  la 
formule  B«0'^K,H20. 

Avec  l'ammoniaque,  on  obtient  plusieurs  perborates,  dont  Tun 
(AzH*BOSH«0)  renferme  16,84  pour  100  d'oxygène  actif.  Us 
donnent,  avec  le  réactif  de  Nessler,  la  réaction  des  sels  ammo- 
niacaux. 

Les  plus  intéressants  sont  les  sels  de  soude.  Le  per- 
borate  quadrihydraté  (B0^Na,4H*0)  peut  s'obtenir  soit  par 
électrolyse  d'une  solution  d'orthoborate  de  soude,  soit  en 
précipitant  par  l'eau  oxygénée  une  solution  d'orthoborate  (qui 
est  beaucoup  plus  soluble  que  le  perborate),  soit  enfin  en  satu- 
rant une  solution  d'acide  borique  par  une  proportion  conve- 
nable de  peroxyde  de  sodium.  Ce  sel  titre,  à  l'état  de  pureté,  10,38 
pour  100  d'oxygène  actif.  Desséché  avec  précaution,  il  perd  peu 
à  peu  son  eau  et  donne  les  perborates  trihydraté,  bihydraté  et 
monohydraté.  Le  perborate  monohydraté  (BO^Na,H*0),  très 
stable,  renferme  16  pour  100  de  son  poids  d'oxygène  actif.  Ses 
solutions  se  comportent  absolument  comme  un  mélange  de 
66  pour  100  d'orthoborate  sodique  et  34  pour  100  de  biqxyde 
d'hydrogène  chimiquement  pur.lgr.donneavecreaullc.cubes  13 
d'eau  oxygénée  à  10  volumes.  Sa  dissolution  dans  l'eau  se  fait 
sensiblement  sans  élévation  de  température.  1  litre  d'eau  à  20 
degrés  en  dissout  25  gr.  L'addition  d'acides  borique,  tartrique 
ou  citrique  augmente  ce  coefficient  de  solubilité.  Il  est  beau- 
coup plus  soluble  dans  la  glycérine. 

Ce  perborate,  desséché  dans  le  vide  sur  l'anhydride  phospho- 
rique,  perd  peu  à  peu  sa  dernière  molécule  aqueuse  et  tend  à 
la  formule  BO^Na.  A  cet  état,  il  renferme  19,51  pour  100  de  son 
poids  d'oxygène  actif  et  correspond  à  45, 158  pour  100  de  bioxyde 
d'hydrogène . 

Il  est  long  et  difficile  à  obtenir  et  à  conserver.  Toutefois,  un 
échantillon,  préparé  par  nous  il  y  a  18  mois,  titre  encore  actuel- 
lement 17  pour  100  d'oxygène  actif.  Il  n'a  donc  pas  repris,  au 
bout  de  ce  temps  déjà  long,  une  molécule  entière  d'eau. 

Comme  on  le  voit,  le  nombre  des  perborates  que  nous  avons 
pu  préparer  est  déjà  notable,  et  nous  pensons  pouvoir  en  obte- 
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nir  d'autres,  dont  la  préparation  n'est  pas  sans  difficultés,  et 
q^ue  nous  étudions  actuellement  avec  quelques  autres  persels, 
parmi  lesquels  les  permolybdates  et  les  per phosphates. 


Présence  Bimaltanée  du  «  Tienla  solium  »  et  du  «  Dolhrio- 
céphale  »  dans  l'inlesliii  du  même  malade  ; 

Par  M.  Ed.  Ghouzel,  pharmacieB  à  La  Réole. 

En  novembre  dernier,  une  de  mes  clientes,  qui  avait  pris  un 
spécifique  pour  se  débarrasser  du  ver  solitaire,  dont  elle  avait 
rendu  un  certain  nombre  d'anneaux,  s'aperçut  huit  jours  après, 
que  le  remède  employé  n'avait  pu  la  débarrasser  de  son  pension- 
naire* 

Le  dixième  jour,  elle  prit  une  nouvelle  dose  de  médicament 
approprié,  qui  amena,  cette  fois,  l'expulsion  complète  du  tsenia, 
c'est-à-dire  le  strobile,  avec  les  anneaux  adjacents.  La  détermi- 
nation des  divers  articles  examinés  m'amena  à  constater,  parmi 
les  éléments  expulsés,  la  présence  d'un  Bothriocéphale,  que  je 
caractérisai  facilement  par  la  différence  classique  des  anneaux 
et  de  la  tête.  Cette  différence  était  si  apparente  que  la  malade  me 
fit  remarquer  spontanément  que  les  deux  vers  qu'elle  avait  ren- 
dus ne  se  ressemblaient  pas. 

Aucun  fait  analogue  n'étant  encore  parvenu  à  ma  connaissance, 
j'ai  pensé  que  ma  communication  présenterait  quelque  intérêt 
au  double  point  de  vue  médical  et  de  l'histoire  naturelle  des 
Cestoïdes. 

tJne  modification  de  la  potion  de  Todd  dans  le  traitement 

de  la  grippe  ; 

Par  M.  le  docteur  GROfticiiARD,  de  Dôle. 
Une  modification  très  agréable  de  la  potion  de  Todd  est  la  sui- 
vante : 

Teinture  de  cannelle 5  grammes. 

Infusion  de  thé  de  Ceylan 75        — 

Sirop  de  suc  de  citron  pur  sucre 75        — 

Khum  Jamaïque 40        — 

Nous  employons  cette  potion  dans  les  cas  où  nous  voulons, 
non  seulement  exercer  une  action  tonique,  mais  encore  agir 
sur  les  reins  chez  les  grippés  et  les  lithiasiques. 

Le  thé  est  un  excellent  diurétique,  favorisant  la  diurèse  par 
action  cardio-vasculaire.  C'est,  de  plus,  un  stimulant  précieux, 
grâce  à  sa  théine  et  à  sa  théophylline,  dans  les  cas  d'adynamie 
cardiaque  si  fréquente,  après  la  cinquantaine,  chez  les  sur- 
menés. 

N*  3.  Mars  1905.  8 
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Enfin,  le  sirop  de  suc  de  citron  est  un  excellent  correctif,  fort 
agréable  au  goût  et  renoplissant  un  rôle  anttsq)tique  et  diuré- 
tique indiscutable. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Préparation  du  kolaçraDulé; 

Par  M.  Gemayel  (1)  (ExtréHtj. 

M.  Gemayel  propose  le  procédé  suivant  pour  préparer  le  kola 
granulé  :  on  prend  75  gr.  d'extrait  mou  alcoolique  de  kola,  qu'on 
délaie  dans  une  capsule  émaillée,  à  Taide  d'une  douce  chaleur, 
avec  une  petite  quantité  d'alcool  à  60°;  on  verse  l'extrait  fluidifié 
dans  un  mortier;  oh  ajoute  par  petites  portions,  en  pistant, 
i  kilo  de  sucre  finement  pulvérisé;  lorsqu'on  a  obtenu  une  masse 
homogène,  on  lapasse  à  travers  un  tamis  en  fil  de  fer  verni 
moyennement  serré  ;  on  dessèche  partiellement  le  mélange,  réparti 
en  couches  minces  sur  du  papier,  en  le  plaçant  dans  une  terrine 
chauffée  à  60  degrés  ;  on  tamise  de  nouveau,  et  l'on  achève  la 
dessiccation  à  l'étuve;  après  refroidissement,  ou  tamise  une 
troisième  fois,  et  Ton  conserve  le  produit  granulé  dans  des  flacons 
bouchés. 

On  prépare  de  môme  les  granulés  de  coca,  de  quinquina^  de 
Colombo,  de  condurango. 

Pour  le  granulé  de  glycérophosphate  de  chaux  ou  les  granu- 
lés similaires,  on  remplace  Talcool  par  Feau,  et  Ton  supprime 
l'usage  de  la  capsule  et  de  la  chaleur. 

En  combinant  les  deux  procédés,  on  obtient  les  granulés 
mixtes  préparés  avec  des  extraits  et  des  sels. 


CHIMIE 


Ij'i'ndoxyle  urinaire; 

Par  M.  r.RiMBEUT  (2)  {Extrait]. 
S'inspirant  du  travail  publié  récemment  par  M.  Maillard  (3) 
M.  Grimbert  s'est  proposé  de  résumer  brièvement  la  question  de 
rindoxyle  urinaire,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs 
en  analysant  un  article  de  M.  Denigès  (novembre  1904,  p.  492). 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  février  1905. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  i*"-  novembre  1904.. 

(3)  Maillard.  L'ihdoxyle  urinaire  et  les  couleurs  qui  en  dérivent^  ehe^ 
MM.  Schleicher  frères,  à  Paris.  19U3. 
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La  plupart  des  urines,  traitées  par  un  oxydant  et  agitées  avec 
du  chloroforme,  cèdent  à  ce  dernier  une  matière  colorante  bleue 
ou  violacée,  qu'on  a  désignée,  d'abord,  sous  le  nom  d'uroglau- 
dne  et  à^urrhodine,  mais  qu'on  a  identifiée  plus  tard  avec  Yindi- 
gotine  ou  Vindirubine.  La  substance  dont  dérive  cette  matière 
colorante  a  reçu  de  Heller  le  nom  d'tiroxanthine  et  de  Schunck 
celui  dHndicani 

On  a  cru  pendant  longtemps,  avec  Schunck,  que  Tindican  était 
identique  au  glucoside  des  Indigoferaei  que  Toxydation  le  trans- 
formait, comme  ce  glucoside,  en  indigotine  et  en  un  sucre  réduc- 
teur. Baumann  a  montré  que  Tindiean  urinaire  était,  non  un 
glucoside,  mais  un  dérivé  sulfoconjugué  de  Tindoxyle  résultant 
de  l'oxydation  de  Tindol.  Cet  indol  ou  benzopyrol,  qui  prend 
naissance  dans  l'intestin  sous  l'influence  exercée  par  les  bacté- 
ries, notamment  le  coli-bacille.  sur  les  peptones,  est  en  partie 
rejeté  dans  les  déjections;  une  autre  portion  est  résorbée  et 
transformée  par  oxydation  en  indoxyle,  lequel,  éthérifié  par 
Facide  sulfurique,  donne  le  sulfate  d^ndoxyle  ou  acide  indoxyl- 
sulfurique,  qui  s'unit  aux  bases  pour  donner  de  Tindoxylsul- 
fate  de  soude  ou  de  potasse;  c'est  sous  cette  forme  qu'il  passe 
dans  l'urine. 

Lorsque  l'indoxyle  ne  trouve  pas  dans  l'organisme  une  quan- 
tité suffisante  d'acide  sulfurique  pour  s'y  combiner,  il  s'unit  à 
l'acide  glycuronique  pour  former  Vacide  indàxylglycuronique^ 
moins  stable  que  l'acide  indoxylsulfurique. 

D'après  Baeyer,  une  oxydation  ménagée  deTindoxyle  le  trans- 
formerait en  deux  isomères  de  position,  l'indigotine  (bleue)  et 
l'indirubine  (rouge),  et,  par  une  oxydation  plus  énergique,  l'in- 
doxyle se  transformerait  en  un  corps  peu  coloré,  Visatine. 

On  voit  que  le  corps  indigogènede  l'urine  n'a  rien  de  commun 
avec  l'indican  et  qu'il  convient  de  rejeter  détînitivement  ce 
terme  suranné,  pour  adopter  celui  d'indoxyle,  étant  bien  entendu 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'indoxyle  libre,  mais  d'indoxyle  sulfoconjugué. 

D'après  M.  Maillard,  le  corps  qui  passe  en  solution  dans  le 
chloroforme  n'est  pas  identique  à  l'indigotine  de  BaeytM,  mais 
est  capable,  par  polymérisation,  de  se  transformer  soit  en  indi- 
gotine vraie  en  milieu  alcalin,  soit  en  son  isomère  l'indirubine 
en  milieu  acide,  et  il  lui  donne  le  nom  d'hémi-indigotine,  qui, 
ainsi  que  l'a  montré  M.  Denigès  (Répertoire  de  pharmacie,  novem* 
bre  f904,  p.  492),  peut  s'unir  à  elle-même  et  se  polymériser 
pour  produire  Findigotine  industrielle,  qui  est  beaucoup  moins 
soluble  dans  le  chloroforme.  qu«»  rhémi-indigotine. 
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Si  une  urine  riche  en  indoxylé  est  traitée  par  un  oxydant 
acide,  puis  épuisée  par  ]e  chlorofornne,  celui-ci  prend  une  colo- 
ration plus  intense  qu'une  solution,  même  sursaturée,  d'indigo- 
tine  cristallisée,  et,  de  fait,  il  en  contient  davantage.  Si  Ton  divise 
la  solution  en  deux  parties,  on  voit  la  première,  au  contact  de 
Tacide,  prendre,  au  bout  de  plusieurs  jours,  une  teinte  violacée, 
passant  au  rouge-rubis,  et,  si  Ton  évapore  alors  cette  solution, 
le  résidu  cède  à  Féther  une  matière  colorante  rouge,  qui  est  de 
l'indirubine. 

Si  Ton  lave  la  deuxième  partie  de  la  solution  chloroformique, 
d'abord  avec  de  Teau  distillée,  puis  avec  une  solution  de  soude 
au  millième,  elle  reste  inaltérable,  et,  après  évaporation,  le 
résidu  ne  cède  pas  d'indirubine  à  Féther,  mais  il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  former  dans  la  solution  chloroformique  de  légers  flocons 
bleus  d'indigotine  formés  par  polymérisation  de  Fhémi-indigo- 
tine. 

On  peut  donc,  à  volonté,  retirer  d'une  urine  de  Findigotine 
ou  de  l'indirubine,  suivant  que  Foxydation  aura  été  plus  pro- 
longée, suivant  la  température  ou  suivant  la  réaction  alcaline 
ou  acide  du  milieu. 

Pour  la  recherche  et  le  dosage  de  Findoxyledans  l'urine,  nous 
avons  sommairement  indiqué  les  procédés  indiqués  par  M.  Mail- 
lard dans  l'analyse  de  Farticle  de  M.  Denigès;  nous  donnerons 
aujourd'hui  à  ce  sujet  des  détails  un  peu  plus  complets. 

Pour  rechercher  Findoxyle  dans  Furine,  il  faut,  d'abord,  débar- 
rasser ce  liquide  de  tout  ce  qui  peut  gêner  la  réaction,  soit  en 
entravant  Foxydation,  soit  en  passant  en  solution  dans  le  chlo- 
roforme; à  cet  effet,  on  l'additionne  de  sous-acétate  de  plomb. 
Tous  les  corps  connus  comme  oxydants  (hypochlorites,  hypobro- 
mites,  eau  de  chlore  et  eau  de  brome,  chlorate  de  potasse  en 
présence  de  Facide  chlorhydrique  ou  sulfurique,  chlorure  fer- 
rique,  eau  oxygénée,  permanganate  dépotasse,  persulfates,  etc.) 
agissent  trop  énergiquement  et  poussent  Foxydation  jusqu'au 
terme  isatine,  ce  qui  peut  conduire  à  un  résultat  négatif  lorsque 
Furine  est  pauvre  en  indoxylé.  Il  convient  de  s'en  tenir  à  Facide 
chlorhydrique. 

On  opère  sur  50  c.  cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de  5  c.  cubes 
de  sous-acétate  de  plomb  ;  après  agitation,  on  filtre  ;  on  prend 
dans  un  tube  parties  égales  de  filtratum  et  d'acide  chlorhy- 
drique; on  ajoute2à3  c.  cubes  de  chloroforme,  en  ayant  soin  de 
laisser  en  haut  du  tube  une  longueur  de  2  c.  cubes  pour  Fair  ;  on 
agite  ;  on  enlève  la  partie  aqueuse  qui  surnage,  et  on  la  rem- 
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place  par  une  solution  de  soude  au  millième;  on  agite;  si  le 
chloroforme  est  coloré  en  bleu,  en  violet,  en  pourpre  ou  en 
rouge,  la  matière  colorante  est  d'origine  indoxylique. 

Si  le  chloroforme  n'est  pas  coloré,  ou  peut  ajouter  2  gouttes 
d'eau  oxygénée  à  10  volumes,  diluée  au  dixième. 

Cette  technique  peut  s'appliquer  aux  urines  renfermant  de 
riodure de  potassium;  il  faut  savoir  que  la  présence  de  ce  corps 
retarde  l'oxydation  de  Tindoxyle;  on  aura  alors  recours  à  l'emploi 
ménagé  âe  l'eau  oxygénée  diluée  au  dixième,  mais  celle-ci  mettra 
en  liberté  de  l'iode  qui  passera  en  solution  dans  le  chloroforme; 
le  lavage  à  la  soude  suffira  pour  l'éliminer. 

On  a  signalé  des  cas  ou  Turine  émise  possède  une  coloration 
bleue  ou  verte  ou  bien  acquiert  cette  teinte  lorsqu'elle  est  aban- 
donnée à  elle-même.  Cette  coloration  est  due  à  la  présence  de  l'indi- 
gotine  toute  formée.  Cephénomène  se  produit  lorsque  l'urine  est 
riche  en  indoxyle  et  que  ce  corps  est  à  la  fois  à  l'état  d'acide 
-indoxylsulfurique  et  d'acide  indoxylglycuronique.  Ce  dernier 
acide  est  facilement  décomposable,  surtout  en  milieu  alcalin  ; 
c'est  pourquoi  ïindigurie  coïncide  généralement  avec  les  infec- 
tions de  l'appareil  urinaire  et  avec  la  putréfaction  de  l'urine. 

Le  dosage  de  l'indoxyle  consiste  aie  transformer  en  indigotine, 
qu'on  enlève  par  le  chloroforme  en  suivant  la  technique  indi- 
quée ci-dessus  pour  la  recherche  clinique  ;  on  évapore  la  solu- 
tion chloroformique,  et  Ton  traite  le  résidu  d'indigotine  par 
l'acide  sulfurique,  afin  de  former  un  dérivé  sulfoconjugué  soluble 
dans  l'eau  ;  on  verse  dans  la  solution  une  liqueur  de  perman- 
ganate de  potasse  titrée  à  l'aide  de  l'acide  oxalique,  jusqu'à  déco- 
loration, qui  indique  la  transformation  complète  de  l'indigotine 
ou  de  l'indirubine  en  isatine. 

On  opère  sur  700  c.  cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de 
70  c. cubes  de  sous-acétate  de  plomb;  on  agite  et  l'on  filtre;  on 
introduit  550c. cubes  defiltratum  dans  une  boule  à  décantation  de 
2  litres  avec  50  c.  cubes  de  chloroforme  et  550c.cubes  d'acide 
chlorhydrique  pur  ;  on  agite  ;  on  décante  ;  on  ajoute  successive- 
ment 1,2,3  gouttes  d'eau  oxygénée  à  10  volumes  diluée  au  dixième  ; 
on  lave  cinq  ou  six  fois  la  couche  chloroformique  avec  de  l'eau 
distillée;  on  filtre;  on  lave  quatre  fois  avec  de  la  soude  au  1/1000; 
on  filtre  de  nouveau;  on  décante;  on  distille  le  chloroforme 
dans  un  ballon  ;  on  sèche  le  résidu,  qu'on  additionne  de 
10  c.  cubes  d'acide  sulfurique  pur  ;  on  laisse  le  mélange,  pendant 
vingt-quatre  heures,  à  une  température  de  60  à  80  degrés;  on 
verse  le  contenu  du    ballon  dans  un   demi-litre  d'eau,  et  l'on 


IfO  HEPBRTOIRB  DB  PHARMAGiË. 

ajoute  les  eaux  de  lavage  du  ballon  ;  on  prend  5  c.  cubes  de  solu- 
tion de  permanganate  de  potasse  à  3  gr.  par  litre,  titrée  à  l'acide 
oxalique,  et  on  Tétend  à  200  c.  cubes  ;  on  emplit  une  burette  de 
cette  solution,  et  l'on  en  verse  dans  la  solution  sulfonée  jusqu'à  dis- 
parition de  la  teinte  bleue  ;  on  porte  alors  le  liquide  à  80  degrés, 
et  l'on  continue  l'addition  de  permanganate  de  potasse  jusqu'à 
disparition  de  toute  coloration  rouge;  on  exprime  le  résultat  en 
indoxyle;  à  cet  effet,  on  multiplie  par  1,05561e  poids  d'acide 
oxalique  correspondant  au  permanganate  de  potasse  versé.  On 
rapporte  le  résultat  au  litre  en  le  multipliant  par  2. 

Dans  cette  opération,  l'addition  à  froid  de  solution  de  per- 
manganate de  potasse  étendue  fait  disparaître  la  teinte  bleue  du 
sulfoné,  mais  il  reste  une  teinte  rouge  qui  est  due,  non  pas  au 
permanganate  dépotasse,  mais  à  l'indirubine  sulfonée;  c'est 
pour  détruire  ce  corps  qu'on  chauffe  à  60  ou  80  degrés  ;  on 
ajoute  de  nouveau  du  permanganate  jusqu'à  décoloration. 

Toutes  les  urines  humaines  renferment  de  Tindoxyle;  sa  pré- 
sence seule  n*a  aucune  valeur  pathognomonique  ;  la  richesse  de 
l'alimentation,  le  travail  musculaire  ou  intellectuel,  la  fatigue, 
les  fermentations  intestinales,  la  constipation,  la  diarrhée  peuvent 
en  faire  varier  le  taux.  Ce  qui  a  été  dit  sur  les  rapports  de  l'in- 
doxvlurie  avec  l'état  du  foie  demande  à  être  vérifié.  Il  convient, 
d*ailleurs,  d'après  M.  Maillard,  de  négliger  à  peu  près  complète- 
ment tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici  à  ce  sujet. 

Pour  le  moment,  on  ne  peut  attacher  d'importance  à  la  pré- 
sence de  rindoxyle  dansTurine  que  s'il  est  abondant,  et  la  quan- 
tité de  ce  corps  ne  peut  pas  être  définie  numériquement. 

D'après  M.  Maillard,  toute  couleur  retenue  en  solution  par  le 
chloroforme,  malgré  les  lavages  aqueux,  que  la  réaction  soit 
acide,  neutre  ou  alcaline,  est  d'origine  indoxylique.  Il  convient 
de  laisser  de  côté  les  termes  uroglaucincy  urocyanine,  cyanurine^ 
qui  désignent  l'indigotine,  ainsi  que  les  termes  adie  uroéry- 
thrique,  urrhodine,  urorubine,  qui  s'appliquent  à  l'indirubine. 

Quant  aux  couleurs  scatoxyliquès,  elles  n'existent  pas,  attendu 
que  le  scatol  ou  ^-méthylindol,  qui  accompagne  l'indol  dans 
l'intestin,  ne  peut  se  transformer  en  scatoxyle  comme  on  l'a  dit. 
Par  oxydation  dans  l'économie,  le  scatol  perd  son  groupe  méthyle 
et  se  transforme  en  indoxyle,  de  telle  sorte  que  les  couleurs 
rouges  attribuées  au  scatoxyle  ne  sont  autre  chose  que  de  l'indi- 
rubine. 
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O^mt^e  colorimétrlqïie  4e  IVau  oxygénée; 

Par  M.  Paul  Planes  {\){Extrait), 

L'oxygène,  en  présence  de  Tiodure  de  potassium,  donne  lieu 
à  la  réaction  suivante  : 

(4)    2KI+0  +  H*0  =  2K0H+P 

L'eau  oxygénée,  qui  peut  fournir  un  atome  d'oxygène  par 
molécule,  doit  pouvoir  réagir  sur  i'iodure  de  potassium  d'une 
façon  analogue. 

(2)    2KI4-H«0«  =  2K0H  +  P 

Cette  équation  (2)  est  théorique,  car  l'iode  mis  en  liberté  se 
combine  immédiatement  avec  tapotasse,  pour  donner  des  dérivés 
iodés  (iodure,  iodate,  hypoïodite),  et  la  liqueur  rougeàtre  devient 
rapidement  incolore. 

On  peut  éviter  cette  réaction  secondaire  en  ajoutant  de  l'acide 
sulfurique,  qui  se  combine  avec  la  potasse  au  fur  et  à  mesure 
de  sa  mise  en  liberté,  de  sorte  que  la  réaction  totale  est  repré- 
sentée  par  la  formule  ci-dessous  : 

(3)    2KI  +  H*02  +  SO^H«  =  SO*K*  +  2H20rf-I^ 

Après  s'être  assuré  que  la  quantité  d'iode  libéré  est  fonc- 
tion de  la  proportion  d'oxygène  actif  contenu  dans  Teau  oxy- 
génée, M.  Planés  a  songé  à  utiliser  cette  réaction  pour  doser 
colorimétriquement  Teau  oxygénée. 

On  peut  se  servir,  comme  liqueur  de  comparaison,  d'une  solu- 
tion d'iode  N/10,  dont  le. cubeS  contient  Ogr. 022857  d'iode, 
c'est-à-dire  la  quantité  qui  peut  être  mise  en  liberté  par  1  c.cube 
d'oxygène. 

Pour  faire  Tessai,  on  prépare,  au  moment  du  besoin,  une  solu- 
tion aqueuse  d'iodure  de  potassium  à  40  pour  400  et  une  solu- 
tion aqueuse  d'acide  sulfurique  à  8  pour  400,  les  litres  de  ces 
solutions  étant  calculés  d'après  les  données  de  l'équation  (3). 

On  prend  2  tubes  bien  calibrés  et  d'égal  diamètre,  dans  l'un 
desquels  on  verse  de  la  solution  d'iode  N/40.  Dans  l'autre  tube, 
on  verse  Sc.cubes d'eau  oxygénée,  additionnée  de9  fois  son  volume 
d'eau  distillée;  on  ajoute  3  c. cubes  delà  solution  d'iodure  de 
potassium  à  40  pour  400  et  I  c.  cube  d'acide  sulfurique  à  8 
pour  400.  L'égalité  de  teinte  n'est  obtenue  d'emblée  que  si  l'eau 
.  oxygénée  titre  10  volumes,  c'est-à-dire  si  elle  est  capable  de 
dégager  40  fois  son  volume  d'oxygène  actif. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi,  on  applique  soit  la  formule  suivante^ 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  décembre  1904. 
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qui  convient  au  cas  où  la  liqueur  dans  laquelle  l'iode  a  été  mis 
en  liberté  est  moins  colorée  que  la  liqueur  type; 

soit  cette  autre  formule,  qui  convient  au  cas  où  la  liqueur  type 
est  la  moins  colorée  : 

Dans  ces  formules,  x  représente  le  volume  d'oxygène  dégagé  par 
le  i/2  c.  cube  d*eau  oxygénée  essayé,  et  y  le  volume  d'eau  dis- 
tillée ajoutée  pour  atteindre  l'uniformité  des  teintes. 

En  tenant  compte  de  la  prise  d'essai,  le  titre  de  l'eau  oxygé- 
née en  volume  sera  représenté  par  2  x. 

Ce  procédé  est  approximatif  et  convient  pour  Tessai  de  l'eau 
oxygénée  par  le  pharmacien.  Si  l'on  veut  procéder  plus  rigoureu- 
sement, on  se  sert  du  colorimètre,  et  Ton  emploie  20  c.  cubes 
d'eau  oxygénée  (diluée  comme  précédemment),  12  c.  cubes  de 
solution  d'iodure  de  potassium  et  4  c.  cubes  de  solution  d'acide 
sulfurique. 

nouvelle  méthode  pour  la  déterniinalion  de  l'Iiidiee  de 

liroBie  des  corps  ^ras; 

Par  M.  Telle  (i)  (Extrait). 

L'indice  de  brome  peut  fournir  d'utiles  indications  dans  l'ana- 
lyse des  corps  gras,  mais  les  procédés  employés  jusqu'ici  pour 
le  déterminer  sont  défectueux  à  cause  de  la  volatilité  du  brome 
et  des  pertes  qui  en  résultent  et  aussi  parce  qu'il  se  forme,  entre 
le  corps  gras  et  le  brome,  des  produits  de  substitution. 

M.  Telle  propose  un  procédé  qui  évite  ces  inconvénients  et  qui 
est  une  modification  de  celui  qu'il  a  proposé  (2)  pour  le  dosage 
de  l'acide  salicylique.  Ce  procédé  consiste  à  traiter  le  bromure 
de  potassium  par  une  solution  titrée  d'hypochlorite  de  soude 
et  à  faire  réagir  le  brome  naissant  sur  le  corps  gras. 

Les  solutions  nécessaires  sont  les  suivantes  :  1°  solution  d'acide 
arsénieux  préparée  en  prenant  4gr.95  d'acide  arsénieux  pur  et 
sec,  qu'on  dissout  dans  10  c. cubes  de  lessive  des  savonniers  ;  on 
.sursature  par  100  c. cubes  d'acide  chlorhydrique  et  l'on  complète 
un  litre.  Ce  litre  de  solution  est  oxydé  par  1/10  d'atome  de  brome, 
soit  8  gr. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  lévrier  1905. 

(2)  Voir  Répertoire  dé  pharmacie,  1901,  p.  302. 
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On  peut  se  servir  de  la  liqueur  chlorométrique  de  Gay-Lussac, 
dont  i  litre  correspond  à  7gr.l4  de  brome. 

2^  Solution  d'hypochlorite  de  soude  préparée  en  diluant  au 

litre  35  à  40  c.  cubes  d'hypochlorite  de  soude  commercial  à  30° 

chlorométriques;  le  litre  de  solution  déplace  8  gr.  de  brome  en 

solution  acide  ;  on  titre  cette  solution  de  la  manière  suivante  : 

on  prend  20  c. cubes  de  solution  arsenicale,  qu'on  additionne  de 

5  c. cubes  d'une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  pour  100  ; 

on  verse  dans  ce  mélange,  à  l'aide  d'une  burette,  la  solution 

d'hypochlorite  à  titrer,  jusqu'à  légère  teinte  jaune  persistante 

due  à  une  trace  de  brome  en  excès.  Soit  c  le  nombre  de  c. cubes 

employés  ;  on  en  déduit  que  1  c.cube  de  la  solution  d'hypochlo- 

Oer.160 
rite  déplace  - — ^-^ de  brome;  si  l'on  a  fait  usage  de  la  liqueur 

Ogr.142 

de  Gay-Lussac,   1  c.cube   d'hypochlorite  déplace  -^-J 

1/ 

Pour  prendre  l'indice  de  brome  d'une  huile,  on  en  pèse  exac- 
tement Igr.âo  (Ogr.625  si  c'est  une  huile  siccative)  dans  un 
vase  cylindrique;  on  dissout  cette  huile  dans  une  quantité  de 
chloroforme  ou  de  préférence  de  tétrachlorure  de  carbone  suffi- 
sante pour  faire  lin  volume  de  50  c. cubes;  on  prend  10  c. cubes 
de  cette  solution  dans  un  vase  d'Erlenmaver  bouché  à  Témeri, 
d'une  contenance  de  300  c. cubes;  on  ajoute  5  c. cubes  de  solu- 
tion de  bromure  de  potassium  à  10  pour  100  et  1  c.cube  d'acide 
chlorhydrique;  on  verse  ensuite,  lentement  et  en  agitant,  un 
volume  connu  de  la  solution  titrée  d'hypochlorite  de  soude. 
Afin  de  ne  pas  avoir  un  trop  grand  excès  de  brome,  ce  volume 
sera  supérieur  de  5  àC  c. cubes  à  celui  que  consommera  le  corps 
gras  ;  on  emploiera  donc  pour.  : 

Les  huiles  de  foie  de  morue  ou  d'amandes  ...  30  c.  cubes 

Les  autres  huiles 25      — 

Les  saindoux  et  les  margarines 20      — 

Les  beurres  et  les  suifs.   .• 15      — 

Le  beurre  de  coco 10     — - 

En  opérant  ainsi,  il  ne  se  dégage  pas  de  vapeur  de  brome,  et 
ce  métalloïde  est  en  contact  avec  le  corps  gras  dissous  dans  le 
tétrachlorure  de  carbone;  on  laisse  reposer  à  l'abri  de  la 
lumière  pendant  vingt  minutes;  au  bout  de  ce  temps,  on  intro- 
duit dans  le  vase  d'Erlenmayer  20* c. cubes  de  la  liqueur  arseni- 
cale ci-dessus  mentionnée  ;  on  agite  afin  de  diviser  le  tétrachlo- 
rure de  carbone  ;  le  brome  en  excès  est  absorbé  par  l'acide 
arsénieux  et  il  reste  un  excès  de  ce  dernier;  avec  une  burette 
graduée,  on  ajoute  de  la  solution  d'hypochlorite  jusqu'à  ce  que 
N*  3.  Mars  1905.  9 


114  KfiPfiaTOiMË  Dfi  PttARMAClB. 

la  s^dutioR  aqiieuse  prenoe  ime  teinte  jaunâtre  qu'une  vtve  agi- 
tation fait  passer  dan^  Le  tétrachlerure  de  eadaene;  on  lit  le 
nombre  de  c.eubes  employés;  en  déduisant  du/  volume  total 
d'bypocfalorile  mis  en  œuvre  celui  qyi  esl  consommé  par  les 
20  ceubea  de  liqueur  araeiiieale^  oa  aura  le  volume  correspon- 
dant aift  bftnne  absorbé  par  Ogr.^  d'buâiîe  (ou  dgr.i2S  d'buile 
sieeative). 

Par  exemple,  on  a  une  solurtion  d'hypoebloritedont  18  c.eubes 
sont  nécessaires  pour  oxyder  20  c.eubes  de  solution'  arsenicale; 
1  c.cube  de  cette  solution  déplace  donc  ; 

0  lf>0 

~^r^  =  0.0088  de  brome. 

lo 

Or,  pour  0gr.2o  d'huile  d'olive,  avec  la  dose  initiale  de 
25  c.eubes  d'hypochlorite,  reprise  par  20  c.eubes  de  liqueur 
arsenieale,  on  a  dû  ajouter,  pour  finir,  7  c.eubes  7  d'hypocblo- 
rite  ;  l'huile  a  donc  consommé  : 

25-j_7.7_i8  =  14cc.7. 

100  gr.  d'huile  fixent  doue 

0,0088X14.7X100     _       ^, 
es =  S2gr.21. 

L'indice  de  brome  de  cette  huile  est  donc  52.2Î,  rapporté  à 
100  gr. 

M.  Telle  a  déterminé  l'indice  de  brome  des  corps  gi^as  suivants, 
et  voici  les  chiffres  qu'il  a  obtenus,  en  opérant  sur  des  produits 
réunissant  les  garanties  de  pureté  et  d'authenticité  désirables  : 

Corps  gra»  alimentaires. 

Huile  d'amandes  douces  n»  1 69.87 

—  —  —      uo  2 74.37 

—  d'arachides 53.24 

—  de  coton 64.52 

—  d'oeillette  n"  1 76.28 

—  —       n°  2 79.69 

—  d'olive  n°  1 51.20 

—  —     n»  2 52.24 

—  —     n"  S 54.  » 

—  de  sésame  nM 66.  » 

—  —        n-  2 65.70 

Saindoux  nM 35.52 

—  n^  2 ^ 38.30 

—  n°  3 ' 40.30 

Beurre  des  environs  de  neims 24 .38 

—  4u  diL^parteuient  de  la  Seine 23.23 

—  des  Ardennes 25.32 

Oléo-margarine 28.96 

Bieiirn3  de  coco  (Téf^tefine)  . ^  ,  .  5.13 


Corps,  gras  pharmttceuHqms, 

Huile  de  ricitt 52.24 

—  de  foie  de  morue  ambrée 83.44 

—  —  brune 83.10 

Bieurre  de  cacao 23.69 

Corps  gras  industriels. 

Huile  de  fin  n"1 96. t5 

—  —  n»  2 95.07 

—  de  colza  . 64.32 

—  de  pieds  de  mouton 56.03 

Suifs 25.41 

Le  procédé  de  détermination  de  Tindiee  de  brome  proposé 
par  M.  Telle  pourrait,  selon  lui,  en  raison  de  son  exactitude, 
être  considéré  comme  un  procédé  de  dosage  de  l'acide  oléique 
et  remplacer  avec  avantage,  pour  les  suifs  par  exemple,  les  pro- 
cédés quelque  peu  empiriques  en  usage  dans  l'industrie.  L'indice 
de  brome  étant  déterminé  par  la  matière  grasse  elle-même,  il 

282 
suffit  de  le  multiplier  par    .„_    =  1.762  pour  avoir  la  richesse 

loi) 

en  acide  oléique  correspondante,  et  ce  chiffre,  soustrait  de  95, 

donne  la  proportion  d'acides  concrets. 


IlTouveau  minéral  coiiteDanl  du  radium  ; 

Par  M.  Banne  (1)  (Extrait). 

M.  Danne  a  trouvé  récemment,  près  d'Issy-rÉvêque  (Saône-et- 
Loire),  des  terrains  plombifores  qui  renferment  du  radium.  Les 
matières  radioactives  de  ces  terrains  sont  une  pyromorphite, 
des  argiles  plombifères  et  des  pegmatites,  mais  c'est  surtout 
avec  la  pyromorphite  qu'on  trouve  le  radium. 

Aucun  de  ces  minéraux  ne  contient  d'uranium,  et  c'est  là  un 
fait  remarquable,  car  jusqu'à  présent  on  n'avait  trouvé  du 
radium  que  dans  les  minéraux  uranifères.  On  admet  même  que, 
dans  les  minéraux  radifères,  la  quantité  de  radium  est  propor- 
portionnelle  à  la  quantité  d'uranium;  l'existence  de  la  pyro- 
floorphite  radioactive  d'Issy-l'Evêque  est  donc  en  contradiction 
avec  cette  manière  de  voir;  on  peut,  il  est  vrai,  admettre  que 
le  radium  a  été  apporté  à  une  époque  toute  récente  dans  la  pyro- 
nH)rphite  par  des  eaux  radioactives. 

Ce  qui  autorise  cette  hypothèse,  c'est  que  la  pyromorphite 
d'Issy-rÉvêqae  se  Fcneontre  en  ûlonnets  étroits,  encastrés  dans 
des  roches  quartzeuses  et.  f eldspathiques  et  que  ces  filonnets 
aoat.  toujours  humides,  ce  qui  résulte  de  la  présence  des  nom- 

(1}  C&nvpies  rendui  de  l'Académie  des  sciences  du  23  jau'vier  1905. 
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breuses  sources  qui  existent  dans  le  voisinage.  De  toutes  ces 
eaux,  on  a  pu -extraire  des  gaz  radioactifs,  dont  la  radioactivité 
est  due  à  la  présence  de  Témanation  du  radium,  et  Ton  a  cons- 
taté que,  en  entraînant  cette  émanation  par  un  courant  d'air,  elle 
se  reforme.  Cette  production  continuelle  d'émanation  ne  peut 
s'expliquer  que  par  l'existence  dun  sel  de  radium  en  solution 
dans  cette  eau,  L'expérience  a  confirmé  cette  explication, 
attendu  que  M.  Danne  a  précipité  par  l'acide  sulfurique  une 
grande  quantité  de  cette  eau  radioactive,  préalablement  addi- 
tionnée de  chlorure  de  baryum,  et  que  le  précipité  obtenu  pré- 
sentait uue  activité  permanente,  d'aiJleurs  très  faible. 

Il  est  probable  que  les  eaux,  en  passant  sur  des  minéraux  radi- 
fères  situés  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  entraînent  de  faibles 
quantités  de  sels  de  radium,  quelles  abandonnent  en  cours  de 
route;  ce  qui  autorise  ces  hypothèses,  c'est  que  les  terrains  per- 
méables sont  seuls  radioactifs.  Les  pyromorphites  provenant  de 
localités  voisines  ne  présentent  pas  de  propriétés  radioactives. 

La  teneur  en  radium  des  pyromorphites  d'Issy-rÉvéque  peut 
être  évaluée  à  1  centigr.  par  tonne.  Le  traitement  de  ces  miné- 
raux a  lieu  à  l'usine  de  M.  Armet  de  Liste,  à  Nogent-sur-Marne. 


La   réaction  de   Krciuel    pour  caractériser 
l'huile  de  foie  de  morue  ; 

Par  M.  SciiAMEi.nouT  (I)  (Extrait). 

Il  ne  faut  pas  exagérer  la  valeur  de  la  réaction  de  Krémel  pour 
diiférencier  Thuile  de  foie  de  morue  de  Thuile  de  poisson. 
Lorsque  Krémel  indiqua  cette  réaction,  en  1884,  il  n'eut  pas  l'in- 
tention d'en  faire  un  critérium  de  pureté  pour  Thuile  de  foie  de 
morue,  mais  il  crut  pouvoir  la  proposer  pour  distinguer  cette 
huile  des  autres  huiles  de  poisson.  A  ce  point  de  vue,  la  réaction 
de  Krémel  ne  peut  fournir  aucune  indication  précise. 

Si  l'on  consulte  les  différents  auteurs,  on  constate  une  grande 
diversité  dans  la  manière  d'opérer. 

1**  Les  uns  disent  qu'au  contact  de  l'acide  nitrique  fumant, 
l'huile  de  foie  de  morue  pure  prend  une  teinte  rose,  et  ils 
recommandent  d'opérer  avec  10  gouttes  d'huile  dans  un  verre 
de  montre  placé  sur  une  feuille  de  papier  blanc  et  de  faire 
arriver  3  gouttes  d'acide  sur  le  bord  de  l'huile. 

2°  D'autres  disent  de  prendre  20  gouttes  d'huile,  auxquelles 
on  ajoute  2  gouttes  d'acide  ;  l'huile  se  colore  en  rouge-rosé,  et 
la  coloration  passe  au  rouge-jaune,  puis  au  jaune-citron.  11  est 

(1)  Bulletin  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  de  janvier  1905. 
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nécessaire  d'agiter  pour  que  la  coloration  se  manifeste  dans 
toute  la  masse. 

S""  D'autres  encore  conseillent  de  mélanger  15  gouttes  d'huile 
avec  3  gouttes  d'acide  et  d'agiter;  le  mélange  se  colore  en  rouge 
feu,  puis  en  jaune-citron. 

4°  D'autres  enfin  disent  qu'en  plaçant  dans  une  capsule  de 
porcelaine  10  à  15  gouttes  d'huile  et  en  ajoutant  de  3  à  5  gouttes 
d'acide,  on  obtient,  avec  l'huile  pure,  à  la  zone  de  contact,  une 
coloration  rouge,  qui.  par  agitation,  devient  rouge  feu,  puis 
jaune-citron. 

On  voit  qu'il  y  a  une  grande  diversité  concernant  les  propor- 
tions relatives  d'huile  et  d'acide  et  concernant  le  moment  où 
apparaît  la  teinte  jaune-citron  finale. 

D'après  les  expériences  de  M.  Schamelhout,  la  teinte  finale, 
qui  peut  rester  brune,  dépend  des  proportions  relatives  d'huile 
et  d'acide  ;  ces  proportions  dépendent,  en  employant  le  même 
nombre  de  gouttes,  du  poids  de  celle-ci,  et  ce  poids  est  modifié 
par  de  nombreuses  influences:  température,  pression  atmosphé- 
rique, forme  du  goulot  du  flacon,  vitesse  d'écoulement, etc. 

La  teinte  finale  dépend  encore  de  l'élévation  de  température 
qui  se  produit  par  suite  de  l'action  de  l'acide  sur  Thuile. 

L'appréciation  de  la  teinte  finale  peut  dépendre  des  dimen- 
sions du  verre  de  montre  dans  lequel  on  opère. 

Lorsqu'on  fait  couler  l'acide  dans  l'huile,  il  se  produit,  avec  la 
même  huile  et  le  même  acide,  parfois  seulement  des  stries 
roses,  parfois  des  stries  roses  et  violettes,  parfois  des  stries 
roses,  violettes  et  bleues,  parfois  des  stries  roses,  violettes, 
bleues  et  vertes. 

La  teinte  rosé  feu  obtenue  par  agitation  est  la  plus  impor- 
tante ;  on  l'obtient  avec  une  huile  récente,  en  employant 
15  gouttes  d'huile  et  3  gouttes  d'acide. 

La  substance  inconnue  qui  produit  cette  coloration  subit  l'in- 
fluence de  la  lumière;  en  exposant  l'huile  aux  rayons  solaires, 
elle  peut  perdre  la  propriété  de  se  colorer  en  rose  feu  par  l'acide 
nitrique. 

Une  huile  qui  satisfait  à  l'essai  de  Krémel  ne  peut  donc  pas 
être,  pour  cela,  considérée  comme  pure.  Schneider  dit  que  cette 
réaction  ne  permet  pas  de  déceler  plus  de  20  pour  100  d'huile  de 
poisson  ;  M.  Schamelhout  a  obtenu  de  bonnes  réactions  avec  de 
rhuile  de  foie  de  morue  authentique  additionnée  soit  de 
15  pour  100  d'huile  de  foie  de  raie,  soit  de  30  pour  100  d'huile* 
de  vaseline,  soit  de  30  pour  100  d'huile  de  sésame. 
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Em|M>i4M»iiiienieat(iiMir  les  fléaux  a  la  crèoie; 

Par  M.  HucouNENô  (1)  {Extrail\ 

A  Toccasion  du  bruit  qui  s'est  fait  ces  derniers  temps  au  sujet 
des  récents  empoisonnements  survenus  à  Andernos  et  dus  à  des 
gâteaux  à  la  crème,  M.  Hugounenq  rappelle  qu'en  mai  1903,  de 
pareils  empoisonnements  ont  eu  lieu  dans  une  quinzaine  de 
familles,  atteignant  trente  personnes  environ. 

En  juillet  1903,  dit  M.  Hugounenq,  pareils  accidents  ont  eu 
lieu  à  Villeurbanne,  où  une  famille  de  cinq  personnes  fut 
empoisonnée  après  ingestion  de  gâteaux  à  la  crème  achetés  dans 
un  magasin. 

Dans  ces  deux  séries  d'empoisonnements,  aucun  cas  mortel  ne 
s'est  produit,  mais  plusieurs  victimes  ont  éprouvé  de  graves 
symptômes.  Pour  l'atfaire  de  Villeurbanne,  M.  Hugounenq  a  été 
chargé  de  rechercher,  de  concept  avec  M.  Boyer,  la  nature  du 
toxique. 

L'analyse  chimique  qui  fut  faitepermit,tout  d'abord,  d'écarter 
l'hypothèse  d'un  poison  métallique  (cuivre  ou  plomb),  apporté 
par  le  métal  ou  par  l'étamage  des  ustensiles. 

On  ne  pouvait  donc  incriminer  que  la  crème  ou  la  pâtisserie. 
Or,  la  crème  est,  d'ordinaire,  préparée  avec  du  lait,  de  la  farine, 
des  œufs,  du  sucre  et  de  la  vanille.  Quant  à  la  pâte,  elle  se  com- 
pose des  mêmes  substances,  avec  du  beurre  en  plus. 

Au  cours  d'une  visite  inopinée  che^  celui  qui  avait  vendu  les 
gâteaux,  tous  ces  produits  ont  été  trouvés  irréprochables  ;  quant 
à  la  vanille,  on  ne  pouvait  l'incriminer,  attendu  qu'elle  était 
d'excellente  sorte,  bien  givrée. 

Il  fallait  doiic  accuser  le  lait,  la  farine  ou  les  œufs,  ou,  plus 
vraisemblablement,  les  produits  qui  se  fonaent  lorsque  ces  ali- 
ments subissent  une  altération. 

M.  Hugounenq  a  donc  recherché  les  alcaloïdes  dans  les  gâteaux 
saisis  à  Villeurbanne  ;  en  appliquant  la  métïhode  de  Stas,  il  a 
obtenu  un  résidu  jaunâtre,  visqueux,  peu  abondant,  possédant 
les  réactions  générales  des  alcaloïdes;  mais  les  alcaloïdes  cons- 
tituant ce  résidu  se  sont  montrés  doués  d'une  toxicité  à  peu  près 
nulle  chez  un  cobaye  auquel  fui  injectée  une  solution  préparée 
avec  le  résidu  alcaloïdique  ci-dessus  rnsentiosiiié. 

On  sait  que  les  alcaloïdes  ne  sont  pas  les  sedls  oompc^és  toxi- 
ques susceptibles  de  prendre  naissance  dans  les  substances  pro- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  flu  IK  lévrier  Î1905. 
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lékpies  aftérées;  il  «xîste  «nssi  d^ulres  poisons  ma!  oonnirs, 
très  actifs  (toxalbumines,  toxopeptones).  M.  Hugounenq  a 
extrait  ces  principes  en  apérant  de  la  manière  suivante  :  il  a  com- 
mence par  traiter  les  gâteaux  au  moyen  de  Falcoo!  à  90^  acidulé 
par  l'acide  tartrique,  afin  d'enlever  les  alcaloïdes  ;  puis  il  a  traité 
méthodiquement  le  résidu  par  l'eau  pure,  puis  par  Peau  acidulée 
par  Tacide  «ehlorfeydrique  à  5  pour  WO,  par  l'eau  alcalinisée  au 
moyen  de  la  sot*de  à  5  pour  100  et  par  une  solution  de  chlorure 
de  scMiium  à  5  pour  100.  Ces  dissolvants  ont  entraîné  des  prin- 
cipes protéiques  qui,  injectés  à  des  cobayes,  n'ont  déterminé 
aucun  trouble. 

Les  empoisonnements  par  les  gâteaux  à  la  crème  semblent 
donc,  pour  M.  Hugounenq,  avoir  pour  cause  une  altération  micro- 
bienne ou  bien  de  la  crème  toute  faite,  ou  bien  du  lait  ou  des 
œufs  qui  ont  servi  à  la  confectionner. 

L'origine  et  la  nature  du  microbe  qui  détermine  cette  altéra- 
tion sont  encore  inconnus. 


Toxicité  du  napiitol  eampliré  ; 

Par  M.  PaulLEMAiRE  (1)  (Extrait.) 

MM.  Adrian  et  Trillat  ont  émis  l'opinion  que  les  accidents 
causés  par  le  naphtol  camphré  pourraient  être  dus  à  l'altération 
que  subit  ce  médicament,  altération  qui  se  traduit  par  son  bru- 
nissement et  par  la  formation  d'oxyde  de  dinaphtylène  (voir 
Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1905,  p.  20);  déjà  M.  Déses- 
quelle  a  fait  remarquer  qu'il  avait  constaté  des  accidents  occa- 
sionnés par  du  naphtol  camphré  préparé  extemporanément. 
M.  Lemaire  a  fait  la  même  constatation.  Il  a  vu  des  accidents 
survenus  chez  des  lapins  auxquels  on  avait  fait  des  injections 
intrapéritonéales  et  intraveineuses  de  naphtol  camphré  récent  et 
incolore. 

Il  a  été  témoin,  dans  le  service  du  D""  Piéchaud,  d'un  cas  d'in- 
toxication survenu  chez  un  enfant  auquel  on  venait  d'injecter 
du  naphtol  camphré  récent,  alors  qu'on  avait  pu  faire  aupara- 
vant au  même  malade,  sans  aucun  accident,  des  injections  de 
naphtol  camphré  préparé  depuis  longtemps  et  très  brun.  D'autre 
part,  le  même  naphtol  qui  avait  occasionné  des  accidents  chez 
l'enfant  en  question  fut  injecté  plus  tard  à  plusieurs  autres 
malades,  sans  qu^l  se  produisît  chez  eux  aucun  phénomène 
toxique. 

(1)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  du 
12  février  1905. 
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Action  physiolo|çiqiie  de  Facidie  formlque  et  des  fornlates; 

Par  M.  le  D'  Clément  (1)  {Extrait). 

D'après  les  expériences  de  M.  Clément,  Taeide  formique  aug- 
mente la  force  musculaire,  il  accroît  l'activité  des  muscles  et 
leur  résistance  à  la  fatigue.  Sous  Tinfluence  de  ce  médicament, 
les  muscles  fatigués  récupèrent  leur  énergie. 

Il  agit  aussi  bien  sur  les  fibres  lisses  que  sur  les  fibres  striées, 
ce  qui  explique  l'influence  qu'il  exerce  sur  le  cœur,  sur  les  vais- 
seaux, sur  les  tuniques  gastro-intestinales,  sur  le  diaphragme, 
sur  les  muscles  vésicaux. 

Ainsi  que  l'a  constaté  le  D''  Huchard,  l'acide  formique  est  un 
excellent  diurétique;  il  agit  favorablement  au  début  de  l'artério- 
sclérose. 

L'acide  formique  n'irrite  pas  le  rein  ;  les  urines  des  personnes 
qui  en  absorbent  réduisent  le  nitrate  d'argent,  ce  qui  prouve 
qu'une  partie  de  cet  acide  s'élimine  en  nature  par  la  voie 
rénale. 

La  dose  à  administrer  est  de  2  à  3  gr.  d'acide  pur  par  jour,  soit 
4  à  G  gr.  de  solution  commerciale  à  50  pour  100;  on  le  neutra- 
lise avec  le  bicarbonate  de  soude;  il  est  plus  simple  d'employer 
le  formiate  de  soude,  dont  1  gr.  50  représente  1  gr.  d'acide  for- 
mique pur.  La  dose  de  formiate  de  soude  à  administrer  est  donc 
de  3  à  4  gr. 

L'acide  formique  et  les  formiates  sont  inoffensifs. 


r 

Epuration  et  stérilisation  des  eaux  par  le  peroxyde  de 
ealeium  (procédé  Freysslnge  et  Roehe). 

MM.L.  Freyssingeet  Raoul  Roche  ont  proposé  d'employer,  pour 
l'épuration  et  la  stérilisation  de  l'eau  potable,  le  peroxyde  de  cal- 
cium ou  bicalcite  préparé  par  eux.  Nous  empruntons  au  Bulletin 
des  sciences  pharmacologiques  de  décembre  1904  les  conclusions 
d'un  article  dans  lequel  M.  Bonjean,  chef  du  Laboratoire  du 
Comité  consultatif  d'hygiène,  apprécie  la  valeur  de  ce  procédé. 

«  La  stérilisation  des  eaux,  au  moyen  du  peroxyde  de  cal- 
cium FR  ou  bicalcite,  d'après  le  procédé  Freyssinge  et  Roche, 
peut  être  obtenue  dans  les  conditions  suivantes  : 

.<  Employer,  pour  1  litre  d'eau,  de  30  à  50  centigr.de  peroxyde 
titrant  20  pour  100  de  bioxyde  d'hydrogène  ;  agiter  et  laisser  en 
coatact  pendant  2  ou  3  heures  ;  après  ce  temps  et  suivant  les 
besoins,  filtrer  sur  du  bioxyde  de  manganèse,  de  façon  que  le 
bioxyde  d'hydrogène  soit  totalement  détruit. 

(1)  Lyon  médical  du  19  février  1905. 
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«  L'action  du  bicàlcite  se  manifeste  progressivement;  le 
nombre  des  germes  va  très  rapidement  en  diminuant. 

«  A  la  dose  de  oO  centigr.,  le  coli-bacille,  le  bacille  pyocya- 
nique,  introduits  en  abondance  dans  les  eaux,  sont  tués  en  trois 
heures,  ainsi  que  les  autres  germes  communs.  Le  bacille  typhique 
est  tué  en  2  heures. 

a.  Le  pouvoir  stérilisant  du  peroxyde  FR  est  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  de  quantités  égales  de  bioxyde  d*hydrogène 
provenant  des  solutions  commerciales  d'eau  oxygénée.  Il  est  très 
supérieur  à  celui  de  la  chaux;  cette  activité  antiseptique  doit 
être  attribuée,  selon  nous,  à  l'état  naissant  du  bioxyde  d'hydro- 
gène. 

«  Les  propriétés  organoleptiques  des  eaux  fortement  souillées 
(odeur,  couleur)  peuvent  être  améliorées  par  ce  traitement. 

«  Abstraction  faite  du  peroxyde  d'hydrogène,  qui  doit  être 
totalement  décomposé,  l'eau  ne  renferme,  à  la  fin  du  traite- 
ment, aucun  produit  nuisible  ou  capable  d'entraîner  des  troubles 
dans  l'organisme. 

((  Les  seules  variations  chimiques  susceptibles  de  se  produire 
concernent  le  carbonate  de  chaux,  produit  normal  des  eaux 
potables,  qui  peut  subir  une  légère  augmentation  dans  les  eaux 
peu  minéralisées,  ou,  au  contraire,  une  diminution  dans  les  eaux 
dures  et  calcaires. 

c(  L'eau  peut  être  conservée  stérile  pendant  très  longtemps  en 
la  laissant  en  contact  avec  le  bioxvde  de  calcium  FR  ou  bical- 
cite  ;  il  suffit,  suivant  les  usages,  de  la  filtrer  dans  les  conditions 
voulues,  sur  du  bioxyde  de  manganèse. 

w  Dans  tous  les  cas,  l'eau  traitée  ne  doit  plus  renfermer  de 
peroxyde  d'hydrogène  avant  d'être  employée  pour  l'alimen- 
tation. » 

Préparation  de  moûts  de  pommes  stériles; 

Par  M.  G.  Peurier  (1)  (Extrait). 

D'ordinaire,  on  se  contente,  dans  la  fabrication  du  cidre,  de 
laisser  fermenter  les  moûts  de  pommes  obtenus  par  expression, 
et  cela,  sans  addition  de  levures  :  ce  procédé  ne  donne  que  des 
produits  de  médiocre  qualité,  attendu  qu'on  n'est  pas  maître 
de  la  fermentation;  on  a  cherché  à  améliorer  la  fabrication  et 
à  la  rendre  rationnelle  en  stérilisant  les  moûts  et  en  les  ense- 
mençant ensuite  avec  des  levures  pures;  mais  la  stérilisation 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  30  janvier  1905. 
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des  moûts  frar  la  chaJieiir  ou  par  additmn  d'antiseptiques  a  pour 
effet  de  leur  tsàre  subir  une  ahénUâion. 

iNe  paavajnt  stériliser  les  moûts^  M.  Perrier  «  cherché  s'il  ne 
serait  pa«  possîMe  d'obtenir  directement  des  moûts  sans  levures. 

Etant  donné  qaiR,  pour  la  pomme,  comme  pour  le  raisin,  les 
germes  de  levures  se  trouvent  exclusivement  à  la  surface  des 
fruits,  M.  Perrier  a  pensé  qu'en  sténlisant  la  surface  des  pommes 
avant  leur  broyage,  on  pourrait  obtenir  des  moûts  exempts  de 
levures. 

il  a  employé,  comme  substance  stérilisante,  une  solution 
aqueuse  de  formoj  ;  après  avoir  lavé  les  pommes  dans  l'eau 
ordinaire,  il  les  a  fait  tremper  pendant  5  a  10  minutes  dans 
l'eau  formolée  à  8  pour  1,000;  il  les  a  lavées  ensuite  une 
deuxième  fois  avec  de  l'eau,  pour  enlever  le  formol,  et  il  les  a 
égouttées.  Le  broyage  et  le  pressurage  ont  été  effectués  à  la 
manière  habituelle,  après  avoir  pris  la  précaution  de  laver  à 
l'eau  formolée  à  4  pour  100  les  récipients  employés.  Les  moûts 
ainsi  obtenus  ne  sont  pas  stériles  au  sens  bactériologique  du 
mot,  mais  ils  sont  stériles  au  point  de  vue  des  levures  ;  des 
échantillons  de  ces  moûts  ont  pu  faire  le  voyage  de  Rennes  à 
Buenos-Ayres,  aller  et  retour,  sans  fermenter. 

Ensemencés  avec  des  levures  pures,  ces  moûts  donnent  des 
cidres  de  bonne  qualité  et  ne  contenant  aucune  trace  de  formol. 

Ce  procédé  de  fabrication  du  cidre  permet  de  conserver  des 
meûts  à'mne  année  sur  l'autre  en  prévision  d'une  disette  de 
pommes;  il  permet  aussi  de  livrer  au  consommateui%  à  toute 
époque  de  l'année,  des  cidres  fraîchement  préparés  ;  il  permet 
enfin  d'exporter  des  moûts  à  l'étranger  et  de  les  transformer  en 
cidre  en  les  faisant  fermenter  sur  place. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


J.  THOMAN. —  Proeédé  pour  reelierdier  la  paraphénylène- 
«liamine  dans  l^es  mixtures  destinée»  à  la  coloration  des 
cheveux. 

L'auteur  propose  le  procédé  suivant  pour  la  recherche  de  la 
paraphénylène-diamine  dans  les  mixtures  destinées  à  la  colora- 
tion des  cheveux  :  au  lieu  dlsoler  la  paraphénylène-diamine 
en  agitant  la  mixture  avec  de  l'éther,  on  emploie  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque;  on  évite  ainsi  la  formation  de  produits 
d'oxydation.  En  sublimant  la  substance  isolée,  on  obtient 
des  cristaux  incolores,  fusibles  àl&O  degrés,  qui,  auocmtaot  de 
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Tacide  chlorfaydriqiie  et  d'oa  excès  d'bypochJoiite  de  soude, 
donnent  à  l'éballition  un  prèeipiié  blanc,  floconneux,  suscep- 
tible de  cristalliser  dans  l'aieool  en  longues  aiguilles  fusibles 
à  124  degrés  (quinone-dichlorimide). 

Ces  mêmes  cristaux  donnent^  avec  le  perchlorure  de  fer  et 
l'hydrogène  sulfuré,  en  chauffant  légèrement,  une  coloration 
vialette  {vkriet  de  Lauth). 

Les  cristaux  en  question,  en  solution  étendue  et  faiblement 
acide,  donnent,  avec  Taniline  et  le  perchlorure  de  fer,  une 
coloration  bleue  (indamine). 

Ces  deux  dernières  réactions  suffisent  pour  conclure  à  la  pré- 
sence de  la  paraphénylène-diamine. 

{Journal  suisse  de  pharmacie^  1904,  t,  XLII,  p.  680.) 


Calométol. 

Le  ccUomélel  est  un  calomel  colloïdal  préparé  par  Heyden  ;  c'est 
une  poudre  impalpable,  grisâtre,  sans  saveur  et  sans  odeur,  inso- 
luble dans  l'alcool,  Téther  et  la  benzine,  soluble  dans  Teau 
(1  pour  50),  ainsi  que  dans  les  solutions  salines  faibles,  dans 
Teau  albumineuse  et  dans  le  sérum  sanguin.  Sa  réaction  est 
neutre.  11  renferme  75  pour  100  de  calomel  et  25  pour  100 
d'albumine.  Il  ne  contient  pas  de  sublimé. 

Neisser  et  Siebert  ont  expérimenté,  dans  la  syphilis,  la  pom- 
made au  calométol  préparée  à  45  pour  100,  qui  agit  comme  la 
pommade  mercurielle.  On  retrouve  le  mercure  dans  Turine  des 
malades  après  la  cinquième  friction.  L'activité  de  la  pommade 
est  plus  considérable  lorsqu'on  l'additionne  de  2  pour  100  de 
mercure.  La  pommade  au  calométol  ne  colore  pas  la  peau  et  ne 
salit  pas  le  linge. 

Le  calométol  ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants  lorsqu'on 
l'administre  soit  par  la  bouche,  soit  en  injections  hypodermiques 
ou  intramusculaires  ;  dans  le  premier  cas,  il  irrite  l'estomac  ; 
dans  l'autre,  il  détermine  de  vives  douleurs. 

Apothéker  Zeilung,  1904,  p.  102. 


MANMCH  ET  BRANDT.  —  Faux  Ipéca. 

La  racine  d^Heteropteris  patieifiera  (Malpighiac<;es) ,  que  Peckol  t, 
de  Rio,  a  signalée  comme  servant  à  falsifier  i'ipéca,  a  un  aspect 
extérieur  qui  permet  la  confusion,  mais,  à  l'aide  de  l'examen 
microsGO^que  et  de  l'analyse  chiiniqii^,  on  peut  déceler  facile- 
ment la  fraude. 
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La  mcine  d^Heteropteris  se  distingue  de  celle  d'ipéca  en  ce 
qu'elle  ne  contient  ni  amidon,  ni  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 
L^ipéca  contient  des  vaisseaux  aériens  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
le  faux  ipéca,  qui  ne  contient  que  des  cellules  lignifiées. 

La  racine  d' Hepteropteris ne  contient  pas  d'alcaloïde;  l'amidon 
est  remplacé  par  un  hydrate  de  carbone  ne  réduisant  pas  la 
liqueur  cupropotassique,  ayant  un  pouvoir  rotatoire  \  =  —40°  98, 

auquel  les  auteurs  ont  donné  le  nom  d'heptéroptérine  et  qui  donne 
du  lévulose  par  hydrolyse  au  moyen  des  acides. 
{Berichte  d,  deutsche  pharm,  Geselschaft,  1904,  p.  297). 


FËNDLER.  —  Ij^nnknra,  margarine  d»  beurre  de  eoeo. 

On  vend  en  Allemagne,  sous  le  nom  d* Ankara,  une  matière 
grasse  qui  se  présente  sous  forme  de  tablettes  dont  la  couleur 
correspond  à  celle  du  beurre  ;  sa  consistance  est  plus  ferme  que 
celle  du  beurre  et  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  graisse  de 
coco;  elle  n'a  pas  d'odeur;  sa  saveur  rappelle  celle  du  beurre. 

Lorsqu'elle  est  chauffée,  cette  matière  grasse  brunit  et  forme 
de  l'écume  comme  le  beurre;  on  n'observe  jamais  de  pro- 
jections. 

L'ankara  est  composé  de  beurre  de  coco,  additionné  de 
10  pour  100  de  lait,  d'un  peu  de  jaune  d'œuf,  de  sel  et  d'une 
trace  de  matière  colorante,  qui  rougit  au  contact  de  Tacide 
chlorhydrique. 

Etant  donnée  cette  composition,  M.  Frendler  estime  que 
Tankara,  que  les  fabricants  présentent  comme  succédané  du 
beurre,  qui,  en  outre,  n'est  pas  retiré  du  lait,  et  qui,  d'autre  part, 
ne  provient  pas  d'une  graisse  végétale  ou  animale  unique,  doit 
être  considéré  comme  rentrant  dans  la  catégorie  des  marga- 
rines. 

[Apotheker  Zeitung,  1904,  p.  835.) 

Cliloréthofornie. 

Au  sujet  de  ce  nouvel  anesthésique,  Finnemore  et  Wade 
estiment  que  le  chloroforme  préparé  avec  l'alcool  est  préférable 
au  chloroforme  à  l'acétone.  Le  chloroforme  à  l'alcool  renferme 
une  petite  quantité  de  chlorure  d'éthyle,  qui  fait  qu'il  agit 
comme  anesthésique  plus  sûrement  et  moins  dangereusement 
que  le  chloroforme  à  l'acétone  ;  aussi  proposent-ils  d'additionner 
de  0.25  pour  100 de  chlorure  d'éthyle  le  chloroforme  pur;  c'est 
ce  mélange  qu'ils  appellent  chlorétho forme,  G.  F. 

{Pharmaceutische  Rundschau,  I90i,  p.  491). 
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Olanes. 

Lesolanes,  préparés  par  le  D"*  VV.  Sternberg,  de  Eberswalde, 
sont  constitués  par  des  liniments  à  la  vaseline,  qui  ont  la  propriété 
de  former  avec  reau,.dans  la  proportion  de  1/5,  1/3  et  1/2,  des 
émulsions  stables  ne  se  séparant  pas.  Ces  olanes  sont  absorbables 
par  la  peau  ;  ils  ne  salissent  pas  les  tissus  de  pansement, 
parce  qu'ils  sont  solubles  dans  l'eau;  ils  sont  dépourvus  de  caus- 
ticité. 

L'iodolane  renferme  de  Tiode  à  l'état  d'iode  libre  et  non  pas 
combiné  à  des  acides  gras,  comme  dans  certaines  préparations 
analogues  iodées.  Le  naphtolane  est  préparé  à  J)ase  d'un  résidu 
brun  de  naphte  russe  ;  il  est  analogue  d'aspect  avec  la  vaseline 
jaune,  très  émulsionnable  et  spécialement  indiqué  comme  véhi- 
cule pour  les  onguents  au  baume  du  Pérou,  au  styrax,  etc.  ; 
après  l'application,  le  lavage  est  très  facile  et  très  rapide.  L'au- 
teur ne  donne  pas  de  détails  sur  la  composition  ni  le  mode  de 
préparation. 

{Pharmaceiitische  Rundschau,  1904,  p.  492.) 


MURMANN.  —  Altérabilllé  de  Tacide  chlorliydrique  pur. 

D'après  les  constatations  de  cet  auteur,  l'acide  chlorhydrique 
pur  très  concentré,  exposé  pendant  un  ou  plusieurs  jours  à  la 
lumière  diffuse  du  soleil,  donne,  après  dilution  et  addition  d'em- 
pois d'amidon  ioduré,  une  faible  coloration  bleue  ;  si  l'exposi- 
tion dure  plusieurs  semaines,  la  coloration  bleue  après  dilution 
est  assez  intense.  Le  même  acide,  conservé  à  l'abri  de  la 
lumière,  ne  donne  aucune  coloration.  L'auteur  recommande,  en 
conséquence,  de  renfermer  les  flacons  d'acide  chlorhydrique 
pur  et  concentré  dans  des  armoires  obscures.  C.  F. 

(Œster.  pharm.  Zeiiung,  1904,  n«  12.) 

A.  WANGERIN.  —  Analyse  du  poivre  long. 

Eau 10.50 

Huile  volatile 0.90 

Pipérine 6.20 

Pipéridine 0.19 

Matières  protéiques 8.81 

—      grasses 6.70 

Hydrates  de  carbone  solubles 4.19 

Amidon •  •  38.80 

Cellulose 9.90 

Cendres "^«l^ 

Extractif  non  azoté.   . 0-66 

100.00 

(Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  958.)  A.  D. 
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MYDDELTON  NASH.  —  Analyse  de  l'huile  de  rIelA. 

Densité  minima  à  15  degrés,  0.9626;  maxima  0.9640;  moyenne 
0.9635. 
Rotation  au  tube  de  iOO^  miUim.  4<'  30'. 
Indice  de  réfraction  »j^a  -+-  26  degrés  =  i.4785. 

L'acidité  exprimée  en  acide  oléiqne  varie  de  0.5  à  i.7  pour 
100.  A.  D. 

{Chemist  and  druqgist,  1904,  p.  1023.) 


6.-F.  MERSON.  —  Sovs-aeéUite  de  'iploml». 

Dans  la  préparation  par  le  procédé  à  froid,  on  peut  réduire  la 
durée  du  contact  à  douze  heures,  en  employant  le  procédé  stiî- 
vant  :  triturer  dans  un  mortier  l'acétate  de  plomb  et  la  litharge, 
de  façon  à  obtenir  une  poudre  fine  et  homogène  ;  ajouter 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  faire  une  pâte  épaisse  et  lais- 
ser en  contact  .pendant  quelques  minutes,  en  agitant  constam- 
ment; introduire  le  mélange  dans  un  flacon  avec  le  reste  de  l'eau 
et  agiter  fréquemment. 

Pour  le  dosage  du  plomb,  on  chauffe  à  90  degrés  un  mélange 
de  50  c. cubes  d'eau  et  5  c. cubes  d'acide  sulfurique  dilué;  on 
y  verse  1  c.cube  de  sous-acétate  de  plomb.  Le  précipité  est  lavé 
sur  filtre  double  taré,  séché  et  pesé.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journaly  1905,  I.,  p.  70). 


G.-F.  MERSON.  —  Essai  de  Taeétale  d^aflUtton laque. 

Sur  une  goutte  de  la  solution  officinale,  on  place  im  petit  cris- 
tal de  bicarbonate  de  potasse,  qui  ne  doit  pas  produire  d'd£er< 
vescence.  Sur  une  autre  goutte,  un  cristal  d'acide  tartrique  doit 
être  aussi  sans  action. 

Pour  le  dosage  de  i'aminioniaqu^,^  on  distille  un  volume  déter- 
miné de  la  solution  avec  un  volume  mesuré  de  soude  normale  ; 
le  produit  de  la  distillation  est  reçu  dans  un  flacon  contenant 
9  c. cubes  d'acide  sulfurique  normal,  le  tube  abducteur  étant, 
dans  le  goulot  du  récipient,  entouré  d'un  collier  de  coton  qu'on 
mouille  avec  1  c.cube  d'acide  normal;  le  titrage  du  produit  dis- 
tillé donne  la  quantité  d'ammoniaque  et  celui  du  contenu  du 
ballon  la  quantité  d'acide  acétique. 

Cette  méthode  peut  s'appliquer  au  citrate  d'ammoniaque. 

(PharmaceuticalJournal,  i90^,l.,ç.  70).  A.   D. 
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N.  TÂittJGI.  —  Cmmt  éa  la  «iHlvraiian  roa»  ém  cMovare 
4ie  chaux. 

Lorsqu'oa  fait  agir  Tanhydride  carbonique  sur  le  chlorure  de 
chaux  ou  sur  un  hypochlorite  quelconque,  on  constate  que  le 
produit  prend  uae  teinte  rosée.  Cette  coloration  n'est  pas  due  à 
des  traces  de  manganèse^  mais  à  une  petite  quantité  de  fer  que 
le  chlore  transforme  en  un  sel  d'acide  ferrique»  A.  û. 

{Gazzetta  chimica  italiana,  1905,  p.  46&). 


M.  SALYONI.  —  Hydrates  «le  earboae  de  réserve  du 
Juglans  regia. 

En  1855,  Pelouze  a  signalé,  dans  les  noix  communes,  la  pré- 
sence du  saccharose.  L'auteur  a  obtenu,  par  le  traitement  à  Tal- 
cool  et  à  la  strontiane,  des  cristaux  définis,  donnant  la  réaction 
des  hexoses  par  l'acide  chlorhydrique  et  l'orcine,  et  donnant 
une  osazone  fusible  à  198-200  degrés. 

Ces  cristaux  ont  un  pouvoir  rotatoire  de  +66°7,  et,  après 
inversion,  ils  donnent  un  produit  de  pouvoir  rotatoire  de  — âO^'S. 

Ces  caractères  sont  ceux  du  saccharose. 

Il  y  a  probablement,  dans  la  noix  commune,  outre  le  saccha- 
rose, un  ou  plusieurs  polyoses  solubles  dans  l'alcool  concentré 
bouillant.  A.  D. 

{Annuario  Societa  chimica  di  Mikino,  4904,  p.  228). 


P.  PAGAMM.  —  Reeherehe  de  la  sciure  de  bois  dans  la 
Tarine. 

Étendre  la  farine  en  couche  mince  et  légèrement  comprimée  ; 
verser  une  goutte  de  solution  aqueuse  de  paraphénylène-dia- 
mine  à  0,20  0/0  et  quelques  gouttes  d'acide  acétique.  Les  frag- 
ments de  ligneux  prennent  une  coloration  rouge-orangé.  Cette 
réaction  réussit  aussi  sur  Je  pain  préparé  avec  une  farine  conte- 
nant â  0/0  de  sciure.  A .  D . 

[Gioruale  di  farmacia,  1905,  p.  5). 

SCHWARIZ.  —  Reeherelie  de  la  eréme  de  tartre  dans 
Féniéllqne. 

Une  solution  d'émétique  est  sans  action  sur  Thyposuliite  de 
soude,  tandis  que  la  crème  de  tartre  met  du  soufre  eu  liberté. 

Une  solution  saturée  d'émétique  doit  donner,  avec  son  volume 
d'hyposuliite  décinormal,  un  liquide  restant  limpide  pendant 
cinq  minutes  au  moins.  A.  Df. 

{Giarnak  di  farmada),  1905,  p.  16). 
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G.  BÀRBIERI.  —  Titrage  alealLmétrique  4e  l'iode. 

Dans  un  vase  de  200  c. cubes,  on  introduit  30  c. cubes  de 
soude  décinormale,  30  à  40  c. cubes  d'eau  oxygénée  pure  et 
neutre  et  25  c. cubes  de  la  solution  d'iode  à  titrer  (à  5  pour  1000 
environ)  ;  le  liquide  incolore  obtenu  est  chauifé  vers  100  degrés 
pendant  quelques  minutes,  afin  de  chasser  l'excès  d'eau  oxygénée; 
Texcès  d'alcali  est  alors  titré  avec  l'acide  sulfurique  décinormal 
(indicateur  méthylorange).  A.  D. 

[Bollettino  chimico  farmaceutico,  1905,  p.  6). 


MORPURGO.  —  Huile  de  laurier. 

Ce  médicament  encore  usité  est  souvent  falsifié.  L'huile  pure, 
agitée  avec  2  parties  d'alcool,  donne,  par  filtration,  un  liquide 
vert,  dont  la  coloration  ne  doit  pas  être  modifiée  par  l'ammo- 
niaque. 

L'acide  chlorhydrique  fait  passer  la  coloration  au  jaune  ver- 
dâtre.  L'indice  de  saponification  varie  de  197  à  210.  L'indice 
d'iode  va  de  66  à  78.  Point  de  fusion  32  à  36  degrés. 

En  traitant  l'huile  par  2  parties  d'alcool,  chauffant  au  bain- 
marie  et  laissant  refroidir  lentement,  la  masse  blanche  inso- 
luble qui  se  sépare,  vue  au  microscope,  est  amorphe. 

En  versant  quelques  gouttes  de  solution  éthérée  d'huile  de 
laurier  dans  de  l'alcool  absolu,  le  mélange  est  limpide,  si  l'huile 
est  pure.  A.  D. 

(Giornale  di  farmacia  di  Trieste,  1904,  p.  353.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

Le  serment  des  pliarmaeiengi. 

Le  sieur  Peynéou  exploitant  une  pharmacie  avec  l'aide  d'un 
préte-nom,  le  sieur  Giraudj  et  avec  les  fonds  d'un  sieur  Ghabrié, 
une  plainte  émanant  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
de  la  Seine  fut  adressée  à  la  Préfecture  de  police  ;  des  pour- 
suites furent  exercées,  à  la  suite  desquelles  le  sieur  Peynéou  fut 
condamné  comme  coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
tandis  que  les  sieurs  Giraud  et  Ghabrié  étaient  condamnés 
comme  complices. 

Au  cours  de  ce  procès,  la  question  du  serment  fut  soulevée 
par  les  prévenus,  mais  cette  exception  ne  fut  admise  ni  par  le 
Tribunal  de  la  Seine,  ni  par  la  Gour  de  Paris.  Deux  des  inculpés, 
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-les  sieurs  Peynéou  et  €habrîé  formèrent  devant  la  Cour  de  cas- 
sation un  pourvoi  contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du  22  avril 
1904.  Nous  reproduisons  ci-dessous  la  partie  de  Tarrét  de 
la  Cour  de  cassation  qui  vise  le  serment,  et  nous  espérons 
que,  après  un  arrêt  de  la  Cour  suprême,  nous  ne  serons 
plus  exposés  à  voir  soulever  de  rechef  cette  exception  tout 
à  fait  spécieuse.  Nos  lecteurs  remarqueront  que  l'argument 
invoqué  par  la  Cour  suprême  est  le  même  que  celui 
qu'avait  invoqué  la  Cour  de  Rouen  dans  son  arrêt  du  11  dé- 
cembre 1902,  que  nous  avons  reproduit  dans  le  Répertoire  de 
pharmacie  (1903,  p.  35).  Cet  argument  consiste  à  dire  qu'un 
Syndicat  de  pharmaciens  ne  peut  être  considéré  comme  inexis- 
tant sous  prétexte  que  la  majorité  de  ses  membres  n'auraient 
pas  prêté  serment,  les  membres  du  Syndicat  n'ayant  pas  rempli 
cette  formalité  pouvant  être  considérés  comme  exerçant  une 
profession  similaire  ou  connexe.  Voici,  d'ailleurs,  le  texte  de 
Tarrêt  en  question,  qui  a  été  rendu  le  9  février  1905  : 

Sur  le  premier  moyen,  pris  de  la  violation  des  articles  16  et  25  de  la 
loi  du  21  germinal  an  xi,  contenant  organisation  des  Écoles  de  phar- 
.macie,  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777,  de  la  loi  du  21  mars  1884 
sur  les  Syndicats  professionnels  et  7  de  la  loi  du  20  avril  1810,  en  ce 
que  l'arrêt  attaqué  a  déclaré  recevable  l'action  intentée  par  Tassociation 
dite  Syndicat  des  pharmaciens,  alors  que  ni  le  Président  ni  la  plupart 
des  membres  de  cette  association  n'avaient  prêté  le  serment  exigé  par 
l'article  16  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  et  ne  se  trouvaient  pas,  par 
suite,  dans  les  conditions  requises  pour  exercer  légalement  la  profes- 
sion de  pharmacien  et  constituer  un  Syndicat  régulier; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  du  21  mars  1884,  les 
Syndicats  professionnels  se  composent  de  personnes  exerçant  la  môme 
profession,  des  métiers  similaires  ou  des  professions  connexes  concou- 
rant à  l'établissement  de  produits  déterminés  ; 

Attendu  que  les  demandeurs  ne  contestent  pas  que  le  Syndicat  dont  il 
s'agit  com  prenne  des  pharmaciens  exerçant  régulièrement  leur  profession; 

Que,  d'autre  part,  la  loi  autorisant  le  groupement  des  professions 
similaires  ou  connexes,  il  en  résulte  nécessairement  que  l'omission 
d'une  formalité  imposée  exclusivement  pour  l'exercice  de  la  profession 
de  pharmacien  ne  saurait,  par  elle-même,  entraîner  l'incapacité  défaire 
partie  d'un  Syndicat  professionnel  de  pharmaciens;  que  le  fait  de 
n'avoir  pas  prêté  le  serment  allégué  contre  le  Président  et  d'autres 
membres  de  la  Chambre  syndicale  et  Société  de  prévoyance  des  phar- 
maciens de  Paris  était  donc  inopérant  en  ce  qui  conceiMio  la  constitu- 
tion dâ  cette  Chambre  syndicale  et  son  droit  d'ester  en  justice  dans  les 
conditions  prévues  par  la  loi;  qu'en  tenant  ce  fait  pour  établi,  l'action 
de  la  Chambre  syndicale  reste  en  principe  recevable  ; 

Qu'ainsi  le  moyen  proposé  n'est  pas  fondé. 
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•Lié^alité  4e  robli^iitloB  Impôsce  a«x  pharmaeienfi  4*ob- 

'  fierwer  les  prix  de  vente  fixes  par  les    pr^ipriétalres  4e 

spéeialilés  pharmaceutiques  ;  arrêt  de  la  Cour  de  Paris. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1903,  p.  513)  un 
jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  le 
26  septembre  1903,  jugement  déboutant  le  Syndicat  des  Grandes 
pharmacies  commerciales  d'une  action  en  dommages-intérêts 
intentée  par  lui  contre  la  maison  Fumouze,  à  laquelle  il  repro- 
chait d'avoir  commis  un  acte  contraire  à  la  loi  en  imposant  aux 
pharmaciens  Tobh'gation  de  vendre  ses  produits  aux  prix  fixés 
par  elle. 

Battu  en  première  instance,  le  Syndicat  des  Grandes  pharma- 
cies a  interjeté  appel,  et  la  Cour  de  Paris  a  rendu,  le  15  dé- 
cembre   1904,  l'arrêt  suivant,   par  lequel  elle  a  contirmé  la 
sentence  des  premiers  juges  : 
La  Cour, 

Statuant  sur  l'appel  interjeté  par  le  Syndicat  des  Grandes  pharmacies 
commerciales  de  France  d'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine,  le  26  septembre  1903; 

En  la  forme  : 

Considérant  que  rappelinterjeté  par  le  Syndicat  des  Grandes  phar- 
macies commerciales  de  France,  dûment  représenté  par  Mille,  son  pré- 
sident, est  régulier  et  dès  lors  recevable  ; 

Au  fond  : 

Sur  le  mérite  dudit  appel  : 

En  ce  qui  touche  la  demande  principale  formulée  par  le  Syndicat  des 
*  Grandes  pharmacies  commerciales  de  France; 

CoDsidérant  qu'au  soutien  de  ses  conclusions,  le  Syndicat  susdésigné 
prétend  que  les  procédés  et  la  pratique  de  Fumouze  frères  sont  con- 
traires au  principe  de  la  liberté  commerciale; 

Que  ceux-ci  auraient  formé,  pour  la  vente  des  spécialités  pharmaceu- 
tiques dont  ils  sont  propriétaires  ou  entrepositaires,  une  véritable  coali- 
tion, en  imposant  aux  pharmaciens  détaillants,  leurs  acheteurs,  un 
prix  de  vente  minimum  fixé  d'avance,  moyennant  Fallocation  d'une 
prime  de  20  p.  100,  dite  prime  de  remboursement  et  constituant  une 
remise  différée  ; 

Qu'il  ajoute  que  celte  combinaison  ou  réglementation  des  opérations 
à  primes,  qu'il  impute  aux  intimés  qui  en  seraient  les  auteurs  et  les 
initiateurs  responsables,  aurait  fait  subir  aux  Grandes  pharmacies  com- 
merciales une  diminution  de  bénéfices  par  la  baisse  des  prix  des  spé- 
cialités et  des  produits  pharmaceutiques  en  général  ; 

Considérant  qu'il  n'est  pas  contesté  par  le  Syndicat  appelant  que  les 
pharmaciens  peuvent  vendre  les  médicaments  qu'ils  achètent  et 
revendent  sans  manipulation  ni   préparation,  puisque  les  Grandes 


•pharmiacies  commerciales  dé  France  se  livrent  elles-mêmes  au  couï- 
-merce  des  spécialités  pharmaceutiques; 

•  Considérant, 'eà  droit,  que  la  coalition  probibée  et  réprimée  est  la 
réunion,  la  concentration  entre  les  mains  d'un  ou  des  principaux 
•détenteurs  d'une  même  marchandise,  matière  première  ou  denrée 
ayant  un  cours,  comme  les  métaux,  qu'il  serait  possible  de  fausser  par 
des  moyens  factices  de  hausse  ou  de  baisse,  ce  qui  aurait  pour  consé- 
quence de  détruire  ou  paralyser  la  libre  concurrence  ; 

Considérant  que,  dans  l'espèce  déférée  à  la  Cour,  l'entente  est  inter- 
venue entre  divers  détenteurs,  non  d'une  même  marchandise,  mais  de 
produits  pharmaceutiques  spécialisés  ne  constituant  pas  une  même 
marchandise,  différant  entre  eux  par  leur  nature,  leur  prix,  leur  forme 
et  leur  aspect; 

Considérant,  en  eflTel,  que  toute  spécialité  de  ce  genre  consiste  en  un 
produit  fabriqué,  composé  d'un  ou  plusieurs  produits  naturels  ; 

Que  ces  produits  naturels  ne  figurent  pas  dans  la  combinaison  criti- 
quée ; 

Qu'ils  ne  sont  Tobjet  d'aucune  concentration  ni  accaparement;  que 
le  commerce  en  demeure  complètement  libre  ; 

Que  les  spécialités,  comme  Pont  déclaré  les  premiers  juges,  sont  des 
produits  fabriqués  ou  des  médicaments  que  tout  pharmacien  peut  con- 
fectionner, qui  constituent  sa  propriété  exclusive  et  dont  il  est  libre  de 
fixer  la  valeur; 

Qu'Userait  vrai  de  dire  qu'il  y  a  autant  de  marchandises  qu'il  y  a 
de  fabricants  ou  de  produits  spécialisés  ; 

Considérant,  d'autre  part,  qu'il  n'y  a  pas  de  cours  proprement  dit 
pour  les  diverses  spécialités  ;  que  chaque  fabricant  participant  à  l'arran- 
gement dont  s'agit  établit  lui-même,  fixe  le  prix  auquel  il  entend  vendre 
la  spécialité  portant  sa  marque  et  conservant  son  individualité  ;  qu'il  ne 
s'agit  pas  d'une  marchandise  ou  denrée  susceptible  d'aucun  cours  ;  que 
-la  spécialité,  comme  il  a  été  expliqué  ci-dessus,  étant  la  propriété  d'un 
seul,  n'est  pas  un  objet  de  libre  concurrence; 

Que,  de  leur  côté,  les  pharmaciens  adhérents  au  système  de  la  régle- 
mentation demeurent  libres  de  disposer  à  leur  gré  du  produit  acheté, 
de  le  vendre  au  prix  coûtant,  au  prix  de  facture  ou  même  à  un  prix 
inférieur,  puisque  leur  engagement  est  sujet  à  résiliation  de  part  et 
d'autre,  étant  spécifié  dans  les  conditions  du  règlement  :  «  que  la  mai- 
«  son  Fumouze-Albespeyres  et  chacun  des  pharmaciens  adhérents 
«  étaient  libres,  à  tout  moment,  de  reprendre  leur  pleine  et  entière 
«  liberté  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  relativement  à  la  mise  en  pratique  de 
«  la  réglementation  »  ; 

Considérant  que  les  autres  fabricants  de  spécialités  pharmaceutiques 
avaient  le  droit  d'adopter  pour  leur  compte  la  combinaison  inaugurée 
par  les  intimés  au  mieux  de  leurs  intérêts,  en  consentant  des  remises 
variables  selon  la  diversité  de  leurs  produits,  sans  être  soumis  à  des 
règles  uniformes;  que,  si  le  système  de  comptabilité  est  le  même  pour 
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tous  et  si  le  service  du  remboursement  des  primes  est  assuré  par  le 
m(^me  agent,  cette  double  circonstance  n'implique  aucun  lien  perma- 
nent entre  les  adhérents,  chacun  étant  maître  de  tarifer  à  sa  volonté  la 
marchandise  qui  lui  appartient; 

Que  l'entente  entre  commerçants  ayant  les  mêmes  intérêts  et  adop- 
tant des  procédés  uniformes  pour  la  sauvegarde  de  leur  situation  pro- 
fessionnelle ne  constitue  pas,  en  l'état  de  la  législation  actuelle,  la  coali- 
tion illicite  alléguée  par  le  Syndicat  appelant,  puisqu'il  n'existe,  en  la 
matière,  ni  unité  de  marchandise,  ni  cours  ; 

Qu'ainsi  la  combinaison  ci-dessus  définie,  établie  entre  fabricants  de 
spécialités  pharmaceutiques,  Fumouze  frères  et  autres,  est  licite  comme 
faite  dans  un  intérêt  professionnel; 

Que  les  intimés  avaient  toute  liberté  d'accorder  aux  pharmaciens 
détaillants  les  avantages  et  conditions  consentis  sous  la  forme  de  primes 
ou  de  remises; 

Considérant  que  les  fabricants  et  propriétaires  de  spécialités,  demeu- 
rés en  dehors  de  la  combinaison  critiquée,  ont  le  droit  d'établir,  de 
modifier  à  leur  gré  le  prix  de  vente  de  leurs  produits,  qu'il  s'agisse  du 
prix  de  gros  oc  du  prix  de  détail  ; 

Que,  de  leur  côté,  les  fabricants  adhérents  usent  du  même  droit,  en 
fixant  eux-mêmes  les  prix  de  leurs  spécialités,  tels  qu'ils  sont  portés  au 
catalogue  versé  aux  débats,  sous  la  dénomination  de  catalogue  Lorette  ; 

Considérant  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  pharmaciens  qui, 
après  avoir  accepté  l'arrangement  à  primes,  y  auraient  dérogé,  notam- 
ment en  vendant  des  produits  au-dessous  du  prix  minimum,  sont  pri- 
vés du  moyen  de  s'approvisionner  d'aucune  spécialité  comprise  dans  la 
réglementation  ; 

Qu'à  la  vérité,  en  perdant  le  bénéfice  de  la  prime  ou  remise  de 
20  p.  100,  à  eux  retirée  sur  les  achats  futurs,  ils  ont  toujours  la  faculté 
de  se  fournir  desdites  spécialités,  au  iprix  du  gros,  de  même  que  les 
fabricants  participants  du  Syndicat  demandeur  peuvent  livrer  au  com- 
merce des  produits  similaires  à  des  prix  inférieurs,  ainsi  que  l'organe 
du  Syndicat,  La  Gazette  de  la  Santés  le  proclamait  dans  son  numéro  de 
mai  1900; 

Qu'en  cet  état  des  faits,  le  président  du  Syndicat,  Mille,  est  mal  venu 
à  se  plaindre,  sans  preuve,  de  la  hausse  des  spécialités  au-dessus  du 
prix  qu'aurait  déterminé  la  concurrence  naturelle  et  libre  du  com- 
merce ; 

Que,  pour  toutes  ces  causes,  le  système  pratiqué  par  les  intimés  n'est 
pas  contraire  à  la  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie; 

Adoptant  au  surplus,  de  ce  chef,  les  motifs  des  premiers  juges  en  ce 
qu'ils  ne  sont  pas  contraires  à  ceux  qui  précèdent  ; 

En  ce  qui  touche  la  demande  reconventionnelle  de  Fumouze  frères-: 

Considérant  qu'on  peut  recommander  tels  produits  à  raison  de  leurs 
qualités  et  de  leur  prix,  à  condition  de  ne  commettre  aucun  fait  de 
.concurrence  délovale  ; 
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Considérant  que  les  articles  de  la  Gazette  de  la  Santé,  publiés  en  1900 
et  1901,  visés  par  les  premiers  juges,  notamment  le  numéro  d'oc- 
tobre 1900,  ne  contiennent  pas  de  véritables  dénigrements,  qu'ils  ne 
sont  pas  accompagnés  de  manœuvres  frauduleuses,  constitutives  de 
concurrence  déloyale; 

Que  ces  articles*  remontant  à  4  et  5  ans,  n'ont  été,  de  la  part  de 
leur  auteur  ou  de  ceux  qui  les  ont  inspirés,  que  des  moyens  d'examen> 
de  discussion  et  de  critique,  inhérents  à  la  lutte  commerciale  et  profes- 
sionnelle, en  vue  d'opposer  un  système  à  un  autre  ; 

Que,  quelque  regrettable  que  soient  la  vivacité,  l'exagération  de  cette 
polémique,  il  n'échet,  en  l'état,  eu  égard  aux  faits  et  aux  divers  élé- 
ments de  la  cause,  en  raison  du  temps  écoulé  depuis  la  publication  dont 
s'agit,  de  maintenir  aucune  allocation  de  dommages-intérêts  au  profit 
des  défendeurs,  ni  l'insertion  ordonnée  par  le  Tribunal,  l'imputation  de 
concurrence  déloyale  n'étant  pas  suffisamment  établie  à  la  charge  du 
Syndicat  dont  Mille  est  le  président; 

Considérant,  au  surplus,  que  la  condamnation  du  Syndicat  en  tous 
les  dépens  sera  la  suffisante  réparation  du  préjudice  que  Fumouze 
frères  ont  éprouvé  par  l'action  téméraire  et  persistante  des  appelants  ; 

Par  ces  motifs. 
Dit  le  Syndicat  des  Grandes  pharmacies  commerciales  de  France 
recevable  dans  son  appel  en  la  forme  ; 

Au  fond  : 

Confirme  le  jugement  entrepris  en  ce  qu'il  a  débouté  ledit  Syndicat 
de  sa  demande,  comme  étant  mal  fondée  et  Ta  condamné  aux  dépens  ; 

Dit  que,  de  ce  chef,  le  jugement  sortira  effet  pour  être  exécuté  selon 
sa  forme  et  teneur; 

L'infirme  en  ce  qu'il  a  admis,  comme  constitutives  de  concurrence 
déloyale,  les  publications  imputées  au  Syndicat,  et  condamné  celui-ci  en 
1.000  francs  de  dommages-intérêts  envers  Fumouze  frères  et  ordonné 
l'insertion  du  jugement  dans  un  journal  professionnel  ; 

Emendant  et  réformant  de  ces  chefs  : 

Décharge  le  Syndicat  des  Grandes  pharmacies  commerciales  de 
France  des  dispositions  et  condamnations  qui  lui  font  grief,  et,  statuant 
à  nouveau, 

Dit  Fumouze  frères  mal  fondés  dans  leur  demande  reconventionnelle, 
les  en  déboute; 

Déboute  les  parties  de  toutes  autres  conclusions  respectives  princi- 
pales et  reconventionnelles  contraires  au  présent  arrêt  ; 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende  consignée  et  condamne  le  Syndicat 
appelant  en  tous  les  dépens  d'appel. 
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REYUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE     DE    MÉDECINE 


Séance  du  7  février  1906. 

Appareils  pour  '  radministration  du  chloroforme,  par 
"M.  Lucas-Championniëre.  —  Les  appareils  modernes  pour  le 
dosage  du  chloroforme  sont  fondés  sur  la  théorie  de  la  zone  maniable 
du  chloroforme  ;  celle  zone  maniable  n'existe  pas.  Dès  le  début  de  la 
<;hloroformisation,  le  sujet  est  envahi  dans  toute  son  économie.  Les 
aneslhésies  immédiates  partielles  ou  totales  en  sont  la  preuve.  On  a  eu 
Je  tort  de  comparer  Tanesthésie  de  l'homme  avec  celle  des  animaux. 
La  réaction  de  Thomme  est  tout  à  fait  différente.  Les  anesthésies  sans 
perte  de  conscience,  lés  anesthésies  de  -fismmes  en  couches  le  prouvent. 
Non-seulement  Fenvahissement  chloroformique  est  immédiat,  mais  il 
est  variable  avec  les.  dififérentes  sortes  de  chloroforme; 

11  y  a  des  chloroformes  qui,  ayant  les  mêmes  réactions  chimiques, 
ont  des  réactions  physiologiques  sensiblement  différentes,  aussi  bien  à 
cause  des  susceptibilités  individuelles  qu'à  cause  des  différences  du 
chloroforme  ;  il  ne  saurait  y  avoir  de  machines  réglant  à  l'avance  les 
quantités  de  chloroforme  à  employer. 

Tout  appareil  doit  permettre  d'une  façon  absolue  l'action  propre  de 
l'anesthésiste.  Les  appareils  valent  surtout  par  celui  qui  les  emploie,  lis 
n'ont  que  l'avantage  d'empêcher  le  gaspillage  du  chloroforme  et  de  ne 
pas  répandre  de  vapeurs  autour  d'eux,  mais  aucun  n'apporte  une  con- 
dition nouvelle  dans  l'administration.  C'est  le  contraire  dans  l'appareil 
de  Roth,  qui  est  employé  depuis  peu  à  Paris  et  avec  lequel  on  utilise  un 
mélange  de  chloroforme  et  d'oxygène.  Ce  mélange  paraît  avoir  des 
propriétés  différentes  de  celles  du  mélange  ordinaire  de  chloroforme  et 
d'air.  La  chloroformisation  est  plus  régulière  ;  il  ne  se  produit  pas 
d'incidents  fâcheux  du  côté  de  la  respiration.  L'aneslhésio  commencée 
avec  une  dose  élevée  peut  être  continuée  avec  une  dose  infime.  A  tout 
instant,  la  chute  des  gouttes  peut  être  vue  et  entendue.  Le  manomètre 
indique  la  quantité  d'oxygène  absorbée.  Le  bruit  d'une  soupape  ren- 
seigne sur  le  fonctionnement  de  la  respiration.  La  manœuvre  de  l'ap- 
pareil est  très  facile.  Le  réveil  est  particulièrement  simple,  et  l'admi- 
nistration de  l'oxygène  pur  le  complète  rapidement.  Les  suites  de 
l'anesthésie  paraissent  très  heureusement  modifiées  eu  ce  qui  concerne 
surtout  les  vomissements. 

M.  Reynier  croit  que  la  physiologie  de  l'homme  est  proche  de  celle 
des  animaux.  La  dose  maniable  n'est  pas  un  vain  mot,  pas  plus  chez 
l'homme  que  chez  les  animaux. 

M.  Lucas-Ghampionnière  insiste  sur  ce  fait  que  la  chloroformisatiou 
-de  l'homme  diffère  de  celle  des  animaux.  Il  y  a  des  susceptibilités 
individuelles  chez  l'homme  qui  sont  extraordinaires.  Il  y  a  sans  doute 
chez  lui  une  limite  supérieure,  mais  il  n'y  a  pas  de  limite  inférieure. 
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Séances  des  7  et  14  février  1906, 


La  fièvre  jaune  et  les  moustiques,  par  M.  Chantemesse 
(l), —Lorsque la  conférence  sanitaire  de  1903  a  voulu  édicier  des 
mesures  qui  deviendraient  une  règle  commune  chez  toutes  les  nations 
civilisées  pour  la  prophylaxie  de  la  peste,  du  choléra  et  de  la  fièvre 
jaune,  la  réglementatio»  a  été  Èmsàm  9»  c»  ^  CôBcerne  la  peste  et  le 
elioftars,  impossible  en  ce  qui  regarde  la  lièvre  jaune,  et  eei^  piwcce 
que  les  sources  de  dangers,  identiques  en  tous  lieux  pour  les  deux  pre- 
mières maladies,  n'existent  qu*en  certains  pays  pour  la  troisième. 

Au  point  de  vue  de  la  fièvre  jaune,  le  monde  se  divise  en  deux 
régions  :  Tune,  qui  possède  le  Stegomya  fasciata  et  où  la  fièvre  jaune 
est  contagieuse  ;  l'autre,  qui  est  privée  de  ce  moustique  et  où  la  fièvre 
jaune  ne  se  transmet  pas  d'un  malade  à  un  homme  sain. 

Dans  quelle  catégorie  la  France  doit-elle  être  rangée  ?  Quelle  régle- 
mentation sanitaire  mérite  de  lui  être  appliquée  ? 

Voilri  ce  que  M.  le  professeur  Chantemesse  examine  dans  une  inté- 
ressante étude  qu'il  a  faite  en  collaboration  avec  M.  F.  Borel. 

Il  débute  par  étudier  les  théories  modernes  sur  la  propagation  de  la 
fièvre  jaune,  et  il  rappelle  qu'en  1881  déjà,  un  médecin  de  la  Havane, 
Finlav,  avait  émis  l'hypothèse  qu'un  moustique  était  l'agent  de  dissé- 
mination du  fléau. 

Vingt  ans  plus  tard,  les  médecins  américains  établirent  que  le  virus 
de  cette  afTection  circule  avec  le  sang,  que  la  piqûre  du  moustique 
Stegomya  fasciata,  infecté  depuis  au  moins  douze  jours  pour  avoir  sucé 
du  sang  de  malade  frappé  de  fièvre  jaune,  est  capable  de  propager  la 
maladie,  et  que  le  Stegomya  est  le  seul  moustique  pouvant  jouer  ce 
rôle. 

La  mission  de  l'Institut  Pasteur,  composée  de  MM.Marchoux,  Simond 
et  Salembeni,  confirma  et  étendit  ces  notions.  Il  est  désormais  acquis 
que  l'existence  de  la  fièvre  jaune  et  la  présence  du  Stegomya  sont  entiè- 
rement liées  l'une  à  l'autre. 

Si  ce  moustique,  comme  l'a  indiqué  M.  Théobald,  est  très  répandu 
dans  le  monde,  son  habitat  a  cependant  quelque  chose  de  très  spécial, 
en  ce  sens  qu'il  est  déterminé  par  les  deux  43*^  parallèles  nord  et  sud, 
et  c'est  pourquoi  toute  région  située  en  dehors  de  ces  parallèles  semble 
devoir  demeurer  indemne  de  fièvre  jaune. 

■  Le  43®  parallèle  touche  à  peine  le  sud  de  la  France.  Il  entre  dans  le 
déparlement  des  Basses-Pyrénées,  passe  par  Argelès,  Saint-Girons,  Foix 
et  arrive  au  littoral  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  Nouvelle.  Le  seul 
port  un  peu  important  qui  soit  situé  dans  la  région  ainsi  déterminée 
est  celui  de  Port-Vendres.  Le  mémo  parallèle  traverse  encore  les  îles 
d'Hyères  et  passe  ensuite  dans  le  nord  de  la  Corse.  Il  serait  donc  im- 
prudent d'envoyer  aux  îles  d'Hyères,  qui  ont  jadis  servi  parfois  de 
lazarets,  des  soldats  révenant  des  pays  infectés  de  fièvre  jaune. 
(1)  Petit  Temps  des  8  et  15  février  1905. 
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Par  contre,  toutes  nos.  colonies,  sauf  Sainl-Pierrè  iet  Miquelon,  sont 
dans  le  domaine  du  Stegomya, 

Comme  tous  les  pays  situés  au-dessus  du  43^  parallèle,  la  France  ne 
possède  pas  de  Stegomya  fasciata.  Dans  le  cas  où  ce  moustique  y  serait 
importé,  la  question  qui  se  pose  est  de  savoir  s*il  pourrait  s'y  acclima- 
ter. L'histoire  naturelle  de  cet  insecte,  sur  laquelle  des  travaux  récents 
jettent  une  vive  lumière,  permet  de  résoudre  ce  problème. 

La  température  de  28  degrés  marque  le  moment  le  plus  actif  de  la 
vie  du  Stegomya  ;  au-dessus  et  au-dessous  de  ce  chiffre,  les  conditions 
d'existence  lui  deviennent  moins  favorables;  il  s'engourciit  vers 
15  degrés. 

C'est  autour  de  28  degrés  et  près  de  ce  chiffre  que  s'accomplissent 
au  mieux  les  actes  essentiels  de  la  vie  de  cet  insecte,  l'accouplement, 
la  ponte,  Téclosion  des  œufs,  le  développement  des  larves.  Au-dessous 
de  20  degrés,  les  œufs  n*éclosent  pas,  et  il  suffit  que  la  température 
s'abaisse  la  nuit  à  22  degrés  pour  que  l'évolution  des  larves  mette 
40  à  60  jours  à  s'achever. 

Adulte,  le  Stegomya  conserve  sa  vive  sensibilité  aux  écarts  de  la  tem- 
pérature ;  c'est  pourquoi  il  vit  volontiers  dans  les  habitations,  se  réfu- 
gie dans  les  cuisines  et  recherche  les  maisons  comme  les  boulangeries 
et  les  forges  pour  y  élire  son  dernier  asile. 

Ces  notions  d'histoire  naturelle  nous  permettent  de  conclure  que,  si 
des  Stegomya  importés  en  France  peuvent,  à  certaines  périodes,  vivre 
pendant  quelque  temps,  la  reproduction  leur  est  impossible.  La  France 
continentale  est  donc,  en  grande  partie,  une  zone  non  infectable,  un 
territoire  sur  lequel  la  fièvre  jaune  doit  être  considérée  comme  une 
maladie  non  transmissible. 

M.  Chantemesse  examine  ensuite  quels  abris,  quelles  faveurs  et 
quelles  prédispositions  offrent  les  diverses  contrées  de  l'Europe  à  la 
pullulation  du  Stegomya,  c'est-à-dire  l'Espagne,  le  Portugal,  la  France, 
l'Angleterre,  etc.,  etc. 

11  lire  de  cet  exposé  deux  conclusions  : 

1^  Dans  les  pays  où  n'existe  pas  le  Stegomya  (France,  Angleterre, 
Autriche),  il  n'y  a  jamais  eu  d'épidémie  de  fièvre  jaune,  tandis  que, 
dans  les  pays  où  le  Stegomya  existe  (Espagne,  Portugal,  Italie),  il  y  en 
a  eu  de  nombreuses. 

2<^  Depuis  environ  quarante  ans,  les  épidémies  de  fièvre  jaune  ont 
diminué  de  nombre  en  Europe  et  semblent  disparaître  presque  com- 
plètement, sans  qu'on  ait  modifié  le  système  de  défense  sanitaire,  et 
cependant,  durant  le  même  temps,  le  nombre  et  surtout  la  rapidité  des 
communications  avec  les  pays  contaminés  ont  augmenté  dans  des  pro- 
portions considérables. 

Ce  résultat  inattendu  trouve,  dit  M.  Chantemesse,  facilement  son 
explication  dans  les  modifications  qu'a  subies  la  navigation  dans  la 
seconde  moitié  du  dernier  siècle,  et  surtout  dans  les  progrès  de  Thygiène 
à  bord  des  navires. 
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De  1856  à  1870,  les  vapeurs  seuls  étaient  eofer.  A  partir  de  1870,  tous 
les  vapeurs  et  rimmcose  majorité  des  voiliers  sont  en  fer.  Le  résultat 
de  ce  changement  de  matériaux  de  construclion  a  été  Tétanchéité  de  la 
cale  en  particulier. 

Aujourd'hui,  les  cales  des  navires  en  fer  sont  sèches,  et  si,  parfois, 
quelques*unes  renferment  de  Teau,  celle-ci  ne  peut  être  nocive  en  l'es- 
pèce, car  les  graisses  et  les  huiles  provenant  de  la  machine  qui  y  sur- 
nagent mettent  obstacle  à  toute  culture  de  moustiques. 

Tel  a  été  le  premier  progrès  sanitaire  dont  a  bénéficié  la  marine  ; 
d'autres  progrès  non  moins  importants  sont  venus  s'ajouter  à  celui-là. 

Aujourd'hui,  les  modes  d'approvisionnement,  de  conservation  et  de 
distribution  de  l'eau  potable  à  bord  des  navires  modernes  ont  subi  des 
modifications  telles  que,  entre  autres  dangers,  la  culture  possible  des 
moustiques  a  été  supprimée. 

A  bord  des  anciens  vaisseaux,  les  hublots  et  les  sabords  étaient  dis- 
tribués avec  la  plus  grande  parcimonie  ;  l'expulsion  des  moustiques 
était  donc  rendue  fort  difficile.  Dans  les  nouveaux  steamers,  la  nécessité 
d'aérer  de  gros  chargements  susceptibles  de  se  détériorer  conduit  à  y 
faire  pénétrer  abondamment  l'air  et  la  lumière.  Les  dispositions  des 
locaux  ont  été  aussi  modifiées  ;  les  cuisines,  les  boulangeries  et  la  plu- 
part des  cabines  prennent  aujourd'hui  air  et  lumière  par  de  véritables 
fenêtres,  et  les  moustiques  qui  ont  pu  s'introduire  à  bord  durant  les 
escales  sont  vite  chassés  par  le  vent  après  le  départ  du  navire. 

L'abréviation  de  la  durée  des  traversées  par  la  mise  en  service  des 
grands  navires  à  vapeur,  qui  avait  fait  redouter  l'invasion  plus  facile 
de  la  fièvre  jaune  dans  nos  pays,  a  abouti  à  un  résultat  inattendu  et 
contraire  aux  prévisions. 

Voici  dès  lors  ce  qui  survient  :  les  moustiques  qui,  dans  certains  cas 
donnés,  pourraient  s'infecter  de  fièvre  jaune  sur  un  malade  du  bateau, 
n'ont  pas  toujours  le  temps  de  terminer  leur  incubation  et,  en  tout  cas, 
la  ponte  de  leurs  œufs  n'arrive  plus  à  Téclosion.  Bien  vite,  quand  on 
pénètre  dans  les  zones  froides,  tout  est  stérilisé.  Donc  plus  les  traver- 
sées seront  rapides^  et  plus  l'Europe  sera  à  l'abri  des  épidémies  de  fièvre 
jauBe; 


de  pharmacie  de  Parla. 

Séance  du  i*'  février  1905. 


Allocution  de  M.  Béhal.  —  M.  Béhal,  président»  qui  n'avait  pu 
assister  à  la  séance  solennelle  de  la  Société,  prononce  l'allocution  qu'il 
devait  prononcer  à  cette  séance.  Cette  allocution  est  accueillie  par  les 
applaudissements  de  la  Société. 

Décès  de  M.  Boymond.  —  Il  annonce  ensuite  le  décès  de  M. 
Boymond,  aux  obsèques  duquel  il  n'a  pu  assister  ;  M.  Crinon,  vice- 
président,  Ta  suppléé  et  a  prononcé  sur  la  tombe  du  défunt  un  discours 
dont  M.  Béhal  donne  lecture  à  la  Société. 
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t^éoès  de  M.  Btietsch.  ~  M.  Boùrqueiot  informe  enstiite  la  Société 
du  décès  de  M,  Rielsch,  professeur  à  TEcole  de  médeciao  et  de  phar- 
macie de  Marseille,  membre  correspondant  de  la  Société.  Il  donne  lec- 
ture du  discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Viaeni,  «galeaaôAt 
membre  correspondant  de  la  Société. 

Candidat  pour  le  titre  de  membre  résidant.  —  M.  Gallois 
pose  sa  candidature  pour  le  litre  de  membre  résidant. 

Dosage  des  principes  actifs  dans  la  bourdaine,  par  M. 
Warin.  —  M.  Boùrqueiot  communique  à  la  Société  un  travail  de  M. 
Warin,  membre  correspondant  de  la  Société,  qui  titre  de  la  manière 
suivante  les  principes  actifs  contenus  dans  la  bourdaine;  on  sait  que  la 
bourdaine  doit  ses  vertus  purgatives  aux  oxyméthylanthraquinones; 
M.  Warin  dose  ces  dernières  par  un  procédé  colorimétrique  qui  rappelle 
celui  indiqué  par  M.  Tschirch  pour  le  dosage  des  principes  de  la  rhu- 
barbe ;  on  traite  la  poudre  de  bourdaine  par  une  solution  alcaline,  qui 
dissout  les  oxyméthylanthraquinones,  en  se  colorant  en  rose;  on  étend 
d'eau  cette  solution  jusqu'à  ce  qu'elle  donne  du  blanc  lorsqu'on  la  regarde 
par  transparence  avec  une  solution  type  de  nickel  dans  l'eau  régale 
dont  la  coloration  verte  est  complémentaire. 

Composition  de  la  gomme  de  Feronia  elephantum,  par 
M.  Lemeland.  — M.  Boùrqueiot  communique  à  la  Société  un  travail 
de  M.  Lemeland  sur  la  gomme  de  Feronia  elephantum  (Aurantiacées). 
Cette  plante  est  originaire  de  l'Inde  ;  la  gomme  qu'elle  produit  est  in- 
complètement soluble  dans  i'eau  (75  pour  100)  et  renferme  un  ferment 
oxydant  indirect.  Le  pouvoir  rotatoire  de  la  partie  soluble  est 
an  =  —  6°4i.  Cette  gomme  est  constituée  par  des  galactanes  (42,5  pour 
iOO)  et  des  penlosanes  (32,5  pour  iOO)  ;  elle  renferme  18  pour  idO 
d'eau  ;  elle  donne  3,6  pour  100  de  cendres,  composées  surtout  de  car- 
bonate et  de  phosphate  de  chaux. 

Les  oxydations  produites  par  les  anaeroxydases,  par  M. 
Marchadier.  —  M.  Boùrqueiot  communique  à  la  Société  un  travail 
de  M.  Marchadier,  qui  a  étudié  les  oxydations  produites  par  les  anaer- 
oxydases, qui  sont,  on  le  sait,  des  ferments  oxydants  indirects.  M. 
Marchadier  a  fait  réagir,  sur  une  solution  d'hydroquinone,  une  assez 
grande  proportion  d'anaeroxydase  et  d'eau  oxygénée  ;  il  s'est  formé 
un  produit  d'oxydation  noir,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  les 
alcalis,  qu'il  colore  en  noir.  En  ménageant  la  réaction,  il  a  obtenu, 
d'abord,  de  laquinone  (C«H*0),  puis  delà  quinhydrone  (C6H«0,C*H*0), 
qui  est  une  combinaison  de  quinone  et  d'hydroquinone  ;  en  même 
temps,  il  s'est  formé  des  cristaux  violets  d'oxyquinhydrone  ;  enfin, 
l'oxydation  s'est  complétée,  pour  arriver  au  produit  noir  qu'il  avait 
primitivement  obtenu. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  titres 
des  candidats  au  titre  de  membre  résidant.  —  M.  Desmoulière 
donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
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titres  des  candidats  au  titre  de  meûibre  résidant.  Ces  candidats  sont 
classés  de  la  manière  suivante  :  en  première  ligne,  M.  Paul  Ttiibault; 
en  deuxième  ligne,  M.  Lefèvre. 
Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  pré- 
sident déclare  vacante  une  nouvelle  place  de  membre  résidant. 


fikieiété  de  thérapeullq«e< 

Séance  du  îë  janvier  1905, 


Pain  de  soya,  par  M.  Bardet.  ^  M.  Lecerf  a  préconisé  le  pain 
de  soya  pour  les  diabétiques,  mais  ce  pain  était  préparé  dans  de  telles 
conditions  qu'il  prenait  un  mauvais  goût.  M.  Bardet  présente  un  échan- 
tillon de  pain  de  soya  que  les  malades  acceptent  très  bien  et  qui  ressem- 
ble à  la  brioche  ;  pour  le  préparer,  on  prend  de  la  poudre  de  soya,  qu'on 
additionne  d'œufs  et  de  beurre,  et  Ton  fait  lever  la  pâte  avec  un  peu  de 
levure. 

Ce  pain  convient  aux  diabétiques  et  aux  personnes  qui  ne  doivent  pas 
absorber  de  substances  amylacées.  La  farine  de  soya  contient  35  pour  100 
de  caséine  végétale  et  seulement  de  5  à  6  pour  100  de  matières  sucrées 
ou  amylacées. 

L'emploi  de  celte  farine  ne  sera  possible  que  lorsqu'on  pourra  l'avoir 
à  un  prix  plus  plus  faible  que  le  prix  actuel  ;  peut-être  réussira-t-on  à 
acclimater  en  France  le  soya,  mais  jusqu'ici  les  essais  qui  ont  été  faits 
n'ont  pas  réussi. 

L'ibo^aine,  par  MM.  Pouchet  et  Chevalier.  —  L'ibogaïne  a 
été  extraite  par  M.  Landrin  du  Tabernanihe  iboga  (Apocynées).  C'est  un 
alcaloïde  qui  agit  sur  le  système  nerveux  central,  particulièrement  sur 
la  moelle.  Sa  toxicité  est  de  lOcentigr.  environ  pour  1  kilo  d'animaL  Les 
phénomènes  d'intoxication  consistent  en  excitation  violente,  symptômes 
d'ivresse,  hallucinations,  incoordination  motrice,  tremblements;  puis 
surviennent  de  la  paraplégie,  de  la  paralysie  motrice  et  de  l'anesthésie. 

L'ibogaïne  anesthésie  les  tissus  avec  lesquels  elle  est  en  contact,  mais 
cette  action  anesthésique  est  inférieure  à  celle  de  la  cocaïne. 

C'est  aussi  un  médicament  tonique  du  cœur,  que  M.  Huchard  emploie 
à  la  dose  de  1  à  3  centigr.  par  jour  dans  le  traitement  de  la  grippe, 
dans  la  convalescence  des  maladies  infectieuses,  dans  la  neurasthénie  et 
chez  des  cardiaques  atteiuts  de  dilatation  atonique  du  cœur. 


Séance  du  8  février  1905, 

Acidification  des  tissus  comme  signe  certain  de  la  mort, 
par  MM.  Brissemoret  et  Ambard.  —  Le  procédé  préconisé  par 
MM.  Briss^doret  et  Ambard  consiste  à  ponctionner  le  foie  ou  la  rate  au 
moyen  de  l'aiguille  d'une  seringue  de  Pravaz,  et  à  mettre  au  contact 
de  la  teinture  de  tournesol  une  goutte  du  sang  ainsi  extrait;  si  le  sang 
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est  acide,  on  peut  affirmer  la  mort  du  sujet;  l'acidification  du  sang  est 
manifeste  trois  quarts  d'heure  après  la  mort,  et  elle  augmente  encore 
plus  tard. 

REfUE  DES  LIVRES 


Précis  de  chimie  physiologique  ; 

Par  Allyre  Ghasseyânt, 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Chez  M.  Félix  Alcan,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  10  francs. 

Cet  ouvrage,  destiné  plus  spécialemement  aux  médecins  et  aux 
étudiants  en  médecine,  sera  consulté  avec  fruit  par  les  pharmaciens,  qui 
y  trouveront  des  renseignements  qu'ils  ne  doivent  pas  ignorer. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  première  partie,  Fauteur  étudie  les  principes  constitutifs  de 
l'organisme,  en  ne  donnant,  pour  chacun  d'eux,  qu'une  description 
courte  et  précise,  dans  laquelle  il  rappelle  seulement  les  notions  utiles 
pour  le  praticien,  sans  considérations  théoriques  superflues. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  Tétude  des  liquides  et  tissus  de 
l'organisme. 

La  troisième  partie  traite  des  fonctions  de  l'organisme. 

M.  Chassevant  a  développé  spécialement  toutes  les  questions  nou- 
velles; il  donne  une  importance  particulière  aux  chapitres  traitant 
des  enzymes,  toxines,  antitoxines,  etc.  ;  des  principes  actifs  des  glandes, 
utilisées  en  opothérapie  ;  du  sang,  de  son  analyse,  de  ses  propriétés 
physiologiques  et  pathologiques  :  sérodiagnostic,  leucocytose,  isotonie, 
sérothérapie  ;  des  nouvelles  théories  physiologiques  de  la  digestion. 

Pour  chaque  substance  importante,  l'auteur  a  donné  une  méthode 
permettant  de  la  caractériser  et  de  la  doser  s'il  y  a  lieu.  Il  a  choisi, 
parmi  les  nombreuses  réactions,  celles  qu'il  a  reconnues  comme  les 
plus  faciles  à  réaliser  et  les  plus  exactes.  Toutes  les  réactions,  toutes 
les  méthodes  de  dosage  indiquées  ont  été  réalisées  par  lui  pu  par  ses 
préparateurs. 

Le  livre  se  termine  par  un  chapitre  donnant  quelques  notions  sur  les 
aliments,  les  rations  et  les  régimes  alimentaires,  pour  permettre  au 
praticien  de  diriger  en  connaissance  de  cause  l'alimentation  de  ses 
malades. 

Mémento  pharmaceutique  ; 

Par  Cartaz. 
Chez  MM.  J.-6.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris.    . 

Prix  :  3  francs  cartonné. 

Le  médecin  et  le  pharmacien  ne  pouvant  se  retrouver  facilement  dans 
les  médicaments  nouveaux  qui  voient  le  jour,  M.  Cartaz  a  songé  à 
réunir  dans  un  Mémento  ces  produits,  avec  leurs  synonymes,  et  les 
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médicaments  usuels.  Il  a  indiqué  Torigine,  les  caractères,  les  propriétés, 
fa  solubilité  de  tous  ces  produits,  ainsi  que  les  doses  à  administrer. 

Dans  une  deuxième  partie  de  son  Mémento^  M.  Cartaz  a  consacré 
quelques  pages  aux  analyses  chimiques  et  bactériologiques  les  plus 
usuelles  pour  le  pharmacien,  c*est-à-dire  à  celles  qui  portent  sur  Turine, 
le  lait,  les  crachats  et  l'eau.  Il  a  donné,  en  outre,  quelques  renseignements 
sur  les  symptômes  et  le  traitement  des  empoisonnements. 

Oans  une  quatrième  partie,  M.  Cartaz  a  placé  quelques  renseigne- 
ments concernant  les  poids  anciens,  la  densité  des  mélanges  d'alcool,  le 
poids  des  gouttes,  les  formules  chimiques  des  corps  usuels  et  leur  solu- 
bilité.   

Aide-mémoire  d'analyse  chimique  et  de  toxicologie; 

Par  L.  Jammes  et  M.  Ventenat. 
Chez  MM.  J.-6.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  francs  cartonné. 

Le  petit  volume  que  publient  MM.  Jammes  et  Ventenat  fait  partie  de 
la  collection  du  Manuel  de  Vétudiant  en  pharmacie,  La  première  partie, 
celle  qui  est  consacrée  à  l'analyse  chimique,  comprend  les  chapitres 
suivants  :  Instruments  et  ustensiles  servant  dans  les  opérations  analy- 
tiques par  voie  humide.  —  Opérations  diverses  usitées  dans  l'analyse 
qualitative.  —  Réactifs.  —  Analyse  par  la  voie  sèche.  —  Analyse  par 
la  voie  humide.  —  Méthode  générale  de  recherche  des  bases  et  des 
acides  dans  un  mélange  de  sels  dissous. 

La  deuxième  partie,  la  toxicologie,  comprend  plusieurs  chapitres  : 
Autopsie  et  exhumation.  -—  Corps  simples  et  leurs  composés.  —  Gaz  et 
vapeurs.  —  Substances  organiques  :  acides  organiques  et  alcaloïdes.  — 
Expertises  en  matière  criminelle. 


Revue  des  médicaments  nouveaux 
et    de  quelques   médications  nouvelles  ; 

Par  C.  Crinon, 

Pharmacien  de  1"  classe,  ex-interne  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris, 
Directeur  du  Répertoire  de  pharmacie  et  des  Annales  de  chimie  analytique. 

12*  édition  (1905). 

chez  M.  Rueff,  éditeur,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Dans  la  douzième  édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  avons 
introduit  les  médicaments  nouveaux  ayant  fait  leur  apparition  dans  le 
courant  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler;  parmi  ces  médicaments,  les 
plus  importants  sont  ÏAlbargine,  le  Bismone,  le  Bromhydrate  de  méihyl- 
atropine^  la  Citarine,  VExodine,  le  Glycosal,  VHétraline,  le  Lévurargyre, 
le  Narqflj  le  Salieylursinate  de  mercure  et  la  Stovaïne. 

Continuant  de  nous  conformer  au  système  que  nous  avons  adopté 
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dans  le  principe,  nous  avons  consacré  peu  de  place  aux  sul>sUBces 
encore  peu  étudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  véritable  avenir 
thérapeutique,  et  les  développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
ont  été,  en  général,  proportionné^  à  Timportance  réelle  ou  présumée 
des  médicaments. 

Le  plan  de  Touvrage  est  resté  le  même  :  on  y  trouve  indiqués  som- 
mairement et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  pré- 
par ati(m,  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  distinctifs, 
Taction  physiologique»  Paction  thérapeutique,  les  formes  pharmaceu- 
tiques qui  se  prêtent  Je  mieux  à  son  administration,  et  enfin,  les  doses 
auxquelles  elle  peut  être  prescrite. 

Nous  espérons  que  cette  nouvelle  édition  recevra,  de  la  part  des 
médecins  et  des  pharmaciens,  le  piême  accueil  que  les  éditions  précé- 
dentes. 


ViIil£T£S 


Gttdig^rès  de  chimie  et  de  pharmacie  de  Liège.  —  A  l'occa- 
sion de  rnTpiiiitinn  universelle  et  internationale  de  Liège,  un  Congrès 
de  chimie  et  de  phamNicie,  organisé  par  TAssociatton  pharmaceutique 
de  la  province  de  Liège  et  par  )&  Société  chimique  de  Belgique,  se 
réunira  dans  cette  ville  du  27  au  30  jnî{feBii905,  sous  le  patronage  du 
gouvernement  belge. 

Le  Comité  d'organisation  de  ce  Congrès  est  ainsi  ecNttj^sé  :  prési- 
dent: M.  le  professeur  Gilkinet,  de  Liège;  vice-présidents  :  ML  Cris- 
mer,  de  Bruxelles,  et  Delaule,  pharmacien  à  Liège;  secrétatrmi 
MM.  Wauters,  chimiste  à  Bruxelles,  et  Raymond,  pharmacien  à  Liège; 
trésorier  :  M.  Schoofs,  pharmacien  à  Liège;  membres  :  MM.  de  Koninck 
(de  Liège),  Délaye  (de  Liège),  Haenen  (de  Liège),  Jorissen  (de  Liège), 
Hairs  (de  Liège)  et  Lonay  (de  Mons). 

Le  Congrès  comprend  des  membres  effectifs  et  des  membres  protec- 
teurs. Les  membres  effectifs  versent,  en  s'inscrivant,  une  cotisation  de 
10  francs  ;  le  titre  de  membre  protecteur  est  accordé  à  toute  personne 
ou  à  toute  Société  versant  une  cotisation  de  100  francs. 

D'ores  et  déjà,  \e  Comité  d'organisation  a  résolu  de  porter  à  Tordre 
du  jour  des  diverses  sections  un  certain  nombre  de  questions  devant 
donner  lieu  à  des  rapports  qui  seront  distribués  aux  adhérents  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  impression.  Ces  questions  seront  discutéf'S  les 
premières.  Les  adhérents  pourront  présenter  des  communications  dont 
le  sujet  devra  être  communiqué  au  moins  quinze  jours  d'avance  ati 
bureau  du  Congrès.  Ces  communications  ne  feront  l'objet  d'aucun  vote. 

Les  décisions  prises  dans  les  sections  ou  dans  les  assemblées  générales 
n'engageront  que  les  assemblées  qui  les  auront  votées  et  ne  seront  pas 
soumises  à  la  ratification  de  l'assemblée  générale  de  clôture. 

Le  Congrès  comprendra  9  sections  :  1®  chimie  générale  et  physico- 
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cbkiHe;  2^  chimie  analytique  et  industrielle  minérale^  y  compris  la. 
métallurgie;  appareils  et  instruments;  3°  chimie  industrielle  organique  ; 
sucrerie,  industrie  des  fermentations,  tannerie,  teinturerie,  ete^; 
4*^  chimie  pharmaceutique,  pharmacie  pratique,  toxicologie;  W"  chi- 
mie des  denrées  alimentaires  ;  6°  chimie  agricole;  7^  chimie  biologique  et 
physiologique;  applications  à  l'hygiène  et  à  la  bactériologie  ;  8^^  intérêts 
professionnels  et  déontologie  ;  9*^  histoire  et  législation.  . 

Les  adhérents  sont  priés  d'adresser  leur  cotisation  le  plus  tôt  possible 
au  secrétaire  du  Congrès,  16,  place  des  Carmes,  à  Liège.  En  envoyant 
leur  adhésion,  ils  devront  indiquer  les  sections  dans  lesquelles  ils 
désirent  être  inscrits^ 

Fête  en  l'honneur  de  M.  Démerg^ue  à  rocGaaion  de  sa 
nomination  dans  la  Légion  d'honneur. —  Le  vendredi  10  février 
dernier,  les  internes  et  anciens  internés  en  pharmacie  des  hôpitaux  de 
Marseille  se  sont  réunis  dans  les  salons  de  la  Brasserie  Colbert  pour 
fêter  la  nomination  de  M.  le  professeur  Domergue,  pharmacien  en  chef 
des  hôpitaux,  au  grade  de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  A  l'heure 
des  toastSj  M.  Foucard^  au  nom  de  ses  camarades^  a  remis  au  distingué 
professeur  une  croix  en  brillants  que  M.  Manivet,  doyen  des  anciens 
internes,  a  lui-môme  attachée  sur  la  poitrine  de  M.  Domergue. 
'  Nous  ne  pouvons  qti-associer  nos  félicitations  personnelles  'à  celles 
que  notre  éminent  collaborateur  a  reçues  du  personnel  pharmaceutique 
desliopitaux  de  Marseille. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Par  décret  du  3  mars  1905^  M.  Battle,  pharmacien  à  Perpignan,  pré- 
sident de  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


CONCOURS 


■  *  « 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  asiles  de 
la  Seine.  — -  Le  concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  asiles 
d'aliénés  de  la  Seine  a  été  ouvert  le  5  janvier  1905,  comme  mous  Pavions 
annoncé.  Le  jury  était  ainsi  composé  :.M.  Patein,  président,  pharma- 
cien en  chef  de  l'hôpital  Lariboisière  ;  MM.  Moureu  et  Thabuis,  phar- 
maciens des  asiles;  M.  Sonnié-Moret,  pharmacien  des  hôpitaux,  et 
M.  P.  Vigier,  pharmacien  de  la  Ville. 

Les  questions  traitées  dans  l'épreuve  écrite  ont  été  les  suivantes  : 
Chimie:  ammoniaque  et  sels  ammoniacaux;  Pharmacie  :  des  gazes  et 
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cotons  médicamenteux  ;  Matière  médicale  :  des  produits  fournis  par  les 
abeilles. 

Le  concours  s'est  terminé  par  la  nomination  de  MM.  Guillevic, 
Mauferon  et  Allamagny. 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  à  THÔtel-Dieu  de 
Nantes.  —  Un  concours  pour  quatre  places  d'interne  en  pharmacie  à 
THOtel-Dieu  de  Nantes  s'ouvrira  le  mardi  28  mars  1905.  Les  candidats 
doivent  justifier  d'un  stage  de  trois  années,  dont  une  année  au  moins 
dans  la  même  maison.  Les  épreuves  du  concours  consistent  :  i®  dans  la 
reconnaissance  de  20  préparations  galéniques  et  produits  de  matière 
médicale;  t°  dans  une  composition  écrite  sur  une  question  de  pharmacie 
chimique,  une  question  de  pharmacie  galénique  et  une  question  de 
matière  médicale. 

Le  titre  d'interne  est  conféré  pour  un  an,  mais  sa  durée  peut  être 
portée  à  trois  années.  Les  internes  reçoivent  une  indemnité  de  800 
francs  la  première  année,  900  francs  la  deuxième  et  1,000  francs  la 
troisième.  L'élève  de  garde  est  nourri. 

Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de 
l'Administration  des  hospices,  à  l'Hôtel-Dieu,  où  ils  peuvent  prendre 
connaissance  des  règlements  de  l'internat  en  pharmacie.  Le  registre 
d'inscription  est  clos  trois  jours  avant  le  concours. 


NECROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Demasles,  de  Saint-Héand  (Loire]  ; 
Mingaud,  de  Nîmes;  Sudrot  et  Tirel,  de  Paris;  Mazet,  de  La  Verpilliière 
(Isère);  Rapp,  de  Louviers;  Dupont,  de  Bouchain  (Nord);  Martinon,  de 
Lyon;  Chedevergne,  du  Petit-Puits;  Kéréveur,  de  Paimpol  (Côtes-du- 
Nord),  et  Chiry,  de  Tulle,  vice-président  du  Syndicat  des  pharmaciens 
de  la  Corrèze. 


nApTrilQ  ayant  visité  le  corps  médical  français  et  hors 
UUwlllUn  de  France  pour  une  grande  maison  de  Paris 
demande  à  visiter  le  corps  médical  de  Paris  pour  produit  nouveau  ou 
spécialités  bien  établies.  —  S'adresser  au  Bureau  du  Répertoire  de 
pharmacie,  45,  rue  de  Turenne. 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


19107.  —  Paris.  Imp.  Éd.  Duruy,  22,  rue  Dussoubs.  --  3-1905. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


»•  '      T 


MouTeinent  giratoire  de  certains   eorps 
à  la  surface  de  l'ëan  ;  causes  de  ce  phénomène  ; 

Par  M.  Battandier,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 

Beaucoup  de  produits  pharmaceutiques  sont  animés  d'un  mou- 
vement giratoire  plus  ou  moins  vif  lorsqu'on  les  projette  sur 
Teau.  Cette  propriété  physique  peut,  comme  les  autres,  servir  à 
les  caractériser. 

Les  acides  citrique,  succinique,  malique  girent;  les  acides 
oxalique  et  tartrique  ne  girent  pas. 

La  codéine,  la  vératrine,  la  cocaïne,  l'atropine  et  Thydrasti- 
nine  girent  ;  la  cinchonine,  la  cinchonamine^  la  narcotine  sont 
inactives  à  ce  point  de  vue. 

Le  chlorhydrate  d'héroïne  gire  vivement  ;  celui  de  péronine 
pas  du  tout. 

Le  sulfonal  gire  faiblement  ;  le  trional  et  le  tétronal  très  vive- 
ment. 

Le  salol  et  le  ïfètol  sont  inertes,  tandis  que  leurs  composants 
girent  parfaitement. 

Les  corps  suivants  girent  très  bien  :  uréihane,  chloral,  chloral- 
uréthane,  chloralantipyrine,  antipyrine,  pyramidon,  aspirine, 
acétanilide,  phénacétine,  diaphtérine  ;  chlorhydrates  de  cocaïne, 
d'eucaïne  A,  de  quinine,  de  thébaïne  ;  bromhydrates  de  quinine 
et  de  ciculine,  valérianate  de  quinine,  menthol,  naphtol,  thymol, 
pyrocatéchine,  résorcine^  hydroquinon,  camphre,  vanilline, 
coumarine,  stovaïne. 

La  cryogénine,  la  santonîne,  Thydrastine,  la  salicine,  le  chlor- 
hydrate de  papavérine  girent  faiblement. 

On  a  cité  cette  propriété  dans  l'aloès,  le  savon  (Dutro- 
chet)  (1),  le  butyrate  de  baryum,  le  bromure  d'étain,  etc. 

Certaines  couleurs  d'aniline,  qui  girent  bien,  jettent  un  jour  très 
vif  sur  les  causes  de  ce  phénomène.  Telles  sont  la  fiuorescéine, 
le  vert  malachite,  la  coralline  jaune.  Ces  couleurs  doivent  être 
en  fragments  solides,  car  les  poudres  fines  ne  girent  qu'autant 
qu'il  s'y  forme  des  grumeaux  ;  tout  au  plus  sont-elles  le  siège 
de  mouvements  répulsifs  saccadés.  Les  cristaux  disposés  en 
houppes  soyeuses  sont  peu  propres  à  présenter  ce  phénomène  ; 
les  aiguilles  trop  longues  doivent  être  fragmentées. 

(1)  Pour  les  citations  des  noms  propres,  voir  les  volumes  XII  et  XIV  des 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 

»•  4.  Avril  1905.  10 
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Il  faut  éviter  toute  trace  de  corps  gras,  se  servir  d'un  cristal- 
lisoir  bien  propre,  à  moitié  plein  d'eau  et  y  projeter  les  corps  an 
moyen  d'une  plume  métallique  flambée . 

Causes  du  phénomène.  —  Laissons  de  côté  les  métaux  al- 
calins, dont  le  mouvement  parait  dû  surtout  au  dégagement 
d'hydrogène  et  de  vapeur  d*eau.  Parmi  les  autres  corps,  on  s'est 
surtout  occupé  du  camphre,  et  l'on  attribue  d'ordioaire  sa  gira- 
tion  à  l'émission  de  vapeur,  à  un  souffle  prodmsant  par  réactiisn 
un  phénomène  de  recul.  Bien  des  faits  venaient  à  l'appoi  de 
cette  opinion.  Bénédict-Prévôt  avait  vu  que  beaucoup  de  corps 
volatils,  des  fragments  d'épongé  imbibés  d'éther  ou  d'es- 
sences, etc.,  tournaient  comme  le  camphre.  Boisgiraud  et  Joly 
avaient  constaté  que  l'élévation  de  température  et  tout  ce  qui 
favorisait  l'émission  des  vapeurs  activait  la  rotation.  Je  Tai  véri- 
fié pour  l'élévation  de  la  température; 

La  giration  est  bien  due  à  un  mouvement  de  repul  ;  on  peut 
le  constater  avec  un  moulinet  à  palettes  de  liège  portant  toutes 
du  même  côté  une  lamelle  de  camphre  ou  un  autre  corps 
girant. 

Pourtant  le  savon,  Facidé  citrique,  la  codéine,  les  couleurs 
d'aniline  ne  sont  pas  volatils.  La  naphtaline,  qui  l'est,  ne  tourne 
pas  sur  Teaui  L'explication  se  trouve  donc  en  défaut. 

Ce  phénomène  parait  intimement  lié  à  la  tension  superficielle. 
VeVituri  a  montré  qu'une  baguette  de  camphre,  maintenue  verti- 
calement dans  l'eau,  dont  elle  dépasse  le  niveau,  se  coupe 
rapidement  au  point  d'émergence.  Cette  expérience  réussit  très 
bien,  mais  j'ai  constaté  qu'elle  ne  se  produit  plus  si  l'on  tou- 
che la  surface  de  l'eau  avec  une  trace  de  corps  gras,  ce  qui 
arrête  aussi,  comme  on  sait,  les  mouvements  giratoires»  Il  se  fait 
donc,  au  niveau  de  la  couche  supercielle,  un  travail  considérable 
qui  cesse  lorsqu'on  modifie  cette  surface, 

La  trace  d'huile  avec  laquelle  on  touche  Teau  s'étend  brusque- 
ment sur  toute  la  surface  aqueuse  en  couche  si  mince  qu'il  s'y 
produit  souvent  des  phénomènes  d'irisation.  Par  son  intime 
union  avec  la  couche  superficielle  de  l'eau,  elle  forme  ce  que 
Dutrochet  appelait  une  solution  superficielle.  Cette  couche,  en 
s'étendant  sur  l'eau,  repousse  les  corps  flottants  ;  elle  doit  donc 
produire  un  recul.  Dutrochet  a,  en  effet,  constaté  que  la  sciui« 
grasse  girait  comme  le  camphre,  mais  lorsque  la  solution  super- 
ficielle d'huile  couvre  toute  la  surface  de  l'eau,  toute  giration 
s'arrête.  La  quantité  de  corps  gras  nécessaire  pour  cela  est  très 
petite,  mais  pas  indéfiniment  petite.  Les  corps  paralysés  repren- 
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tient  leur  mouvement  si  on  les  transporte  dans  un  autre  oristal- 
lisoir  plein  d'eau  propre. 

Les  saponines  agissent  comme  les  corps  gras,  un  peu  moins 
vite.  Les  digitalines  françaises  amorphe  et  cristallisée  agissent 
comme  les  saponines. 

Si  Ton  touche  la  surface  de  l'eau  avec  un  agitateur  imprégné 
d'acide  acétique,  d'éther  ou  d'alcool,  il  se  produit  le  même 
effet  qu'avec  l'huile,  mais  il  ne  dure  qu'un  instant,  la  couche 
superficielle  étant  vite  volatilisée  ou  dissoute.  11  en  est  de 
même  avec  un  peu  d'alcool  amylique;  avec  une  quantité  un 
pai  plus  forte,  le  phénomène  dure,  la  couche  superficielle  per- 
sistant. 

Si  l'on  met  à  la  surface  de  l'eau  une  lamelle  de  fluorescéine, 
elle  pourra,  comme  le  camphre,  prendre  soit  un  mouvement  de 
rotation,  soit  un  mouvement  de  translation.  Si  le  mouvement 
giratoire  se  produit  bien,  on  voit  la  solution  superficielle, 
très  apparente  à  cause  de  sa  couleur,  s'échapper  de  la  lamelle 
par  certains  points,  toujours  les  mêmes  et  produire  par  recul  le 
mouvement  giratoire.  On  voit  en  même  temps  cette  solution 
superficielle,  vivement  repoussée  à  distance  par  la  lamelle  de 
fluorescéine,  s'étaler  de  plus  en  plus  loin  en  tours  de  spire  très 
rapprochés.  Cette  solution  superficielle  reste  longtemps  à  la  sur- 
face sans  pénétrer  dans  l'intérieur  du  liquide.  Si  toute  la  parcelle 
est  dissoute  avant  que  la  solution  superficielle  ait  couvert  toute 
la  surface  de  l'eau,  cette  solution  revient  remplir  le  vide  central 
causé  par  la  répulsion.  Si  la  parcelle  est  assez  grosse  pour  que 
la  solution  superficielle  couvre  toute  la  surface,  le  mouvement 
s'arrête  comme  avec  l'huile  et  ne  reprend  que  si  Ton  transporte 
la  parcelle  dans  un  autre  cristallisoir.  C'est  ce  que  j'ai  constaté 
souvent  avec  de  grosses  paillettes  de  vert  malachite. 

Les  corps  girants  forment  à  la  surface  de  l'eau  une  solution 
superficielle  qu'ils  repoussent  vivement,  ce  qui  cause  leurs  mou- 
vements. Ces  mouvements  s'arrêtent  lorsque  la  solution  super- 
ficielle de  ces  corps  occupe  toute  la  surface  du  liquide.  C'est  ce 
que  l'huile  fait  instantanément,  tandis  que  les  corps  girants 
n'y  arrivent  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long.  Le 
camphre  peut  tourner  presque  indéfiniment,  parce  que  sa  solu- 
tion superficielle  s'évapore  ou  se  dissout  assez  vite.  Il  en  est  de 
même  de  beaucoup  d'autres  corps. 

Divers  observateurs  ont  constaté  que  le  camphre  cesse  de 
tourner  dans  une  atmosphère  saturée  de  sa  vapeur.  C'est  qu'alors 
il  se  forme  une  solution  superficielle  de  camphre  sur  toute  la 
surface  du  liquide. 
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Il  est  certain  que  la  vapeur  de  camphre  diminue  la  tension 
superficielle  de  Teau.  Un  compte-gouttes  Duclaux,  donnant  iOO 
gouttes  d'eau  distillée  dans  Pair  à  18  degrés,  m'en  a  donné  111 
dans  un  air  saturé  de  vapeur  de  camphre. 

La  surface  d'un  liquide  pouvant,  en  vertu  de  la  tension  super- 
ficielle, être  comparée  à  une  membrane  de  caoutchouc  tendue, 
si  Ton  diminue  sa  tension  en  un  point,  les  parties  demeurées 
tendues  se  rétractent  vers  Ja  périphérie  du  vase,  et  Ton  croit 
voir  un  phénomène  répulsif  partant  du  corps  qui  diminue  la 
tension  en  produisant  une  solution  superficielle. 

Les  portions  de  surface  où  se  produit  cette  solution  étant 
constamment  entraînées  et  renouvelées,  on  s'explique  bien  la 
section  du  camphre  dans  l'expérience  de  Venturi. 


Méthode  de  dosage  du  pyramldon; 

par  MM.  A.  Astruc  et  G.  Pégdrier. 

On  sait  que  l'acide  picrique  précipite  de  leur  solution  aqueuse 
un  certain  nombre  de  corps,  tels  que  l'antipyrine,  le  pyramidon, 
etc.,  en  donnant  des  picrates  peu  solubles. 

Ayant  remarqué  que  le  sel  de  pyramidon  formé  est  constitué 
par  l'union  d'une  molécule  d'acide  à  une  molécule  de  base,  nous 
avons  pensé  qu'un  titrage  du  pyramidon  pouvait  être  effectué 
en  tenant  compte  de  cette  réaction,  qui  a  été  déjà  utilisée  par 
M.  Lemaire  (1)  pour  le  dosage  de  l'antipyrine. 

Le  principe  de  l'opération  est  le  même  :  on  précipite  le  pyra- 
midon par  un  excès  de  solution  titrée  d'acide  picrique  ;  on  dose 
cet  excès,  et,  de  la  quantité  d'acide  combiné,  on  déduit  la  pro- 
portion de  pyramidon,  sachant  qu'à  une  molécule  d'acide  picrique 
correspond  une  molécule  du  corps. 

Pratiquement,  et  afin  de  simplifier  autant  que  possible  les  cal- 
culs, voici  comment  nous  proposons  d'opérer  :  dissoudre  Ogr.231 
de  pyramidon  (poids  moléculaire   du  '  pyramidon  pur  =  231) 

N 
dans  10  c. cubes   d'eau;  ajouter  40  c. cubes  de    solution-^rTr- 

'    •»  20 

d'acide  picrique  (à  11  gr.  45  d'acide  pur  pour  1,000);  agiter  pen- 
dant quelques  minutes,  afin  de  faciliter  la  formation  du  préci- 
pité; filtrer;  recueillir  23  c. cubes  de  filtratum  et  les  placer  dans 
un  vase  à  précipité  avec  4  à  5  gouttes  de  solution  alcoolique  de 
phénolphtaléine;  titrer  l'excès  d'acide  picrique  non  combiné  au 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  j)harmacie  de  Bordeaux,  1904,  p.  225,  et 
Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  493. 
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N 
pyramidon  au  moyen  d'une  solution  -rjr-  de  potasse  ou  de  soude 

(à  5gr.6  de  KOH  ou  4  gr.  de  NaOH  pour  1,000),  Jusqu'à  virage 
au  rose-rouge. 

Soit  ti  le  nombre  de  c. cubes,  d'alcali  ajouté;  la  quantité  x  de 
pyramidon  pur  contenu  dans  lOÔ  parties  de  l'échantillon  à  ana- 
lyser est  donnée  par  la  formule  : 

a;  =  (40  — 4w)X8 

Ce  mode  opératoire,  aussi  simple  que  la  formule  à  adopter, 
rend  praticable  l'essai  du  pyramidon  par  tous  les  praticiens. 
Nous  le  signalons  pour  prendre  date.  Il  sera  développé  et  com- 
plété dans  une  étude  pharmaceutique  du  pyramidon,  que  l'un 
de  nous  poursuit  en  ce  moment. 


Sur  un  prétendu  sueeédané  du  poivre. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (1904,  p.  337)  une  lettre  de 
M.  Ferdinand  Jean,  nous  signalant  une  graine  vendue  sous  le 
nom  de  Mito  comme  succédané  du  poivre  et  qui  n'était  que  de  la 
vesce,  et  un  prétendu  poivre  en  poudre,  désigné  sous  le  nom  de 
Griffon  j  qui  n'était  autre  chose  que  la  vesce  pulvérisée.  M.  F.  Jean 
nous  avait  communiqué  un  prospectus  reproduisant  des  bulletins 
d'analyses  délivrés  au.  vendeur  de  ces  deux  produits  par  M.  Vit- 
tenet.  préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon, 
et  il  s'étonnait  que  ce  chimiste  eût  consenti  à  délivrer  de  sem- 
blables bulletins  destinés  à  couvrir  scientifiquement  une  fraude 
des  plus  coupables.  Nous-même,  nous  avions  fait  remarquer 
que  M.  Vittenet  avait  aggravé  sa  faute  en  faisant  suivre  sa 
signature  de  l'indication  de  la  fonction  officielle  qu'il  occupe. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Vittenet  la  lettre  suivante,  que  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  publier,  et  nous  ne  pouvons  que 
regretter  d'avoir  cru  à  l'authenticité  des  bulletins.que  nous  avions 
eus  sous  les  veux  : 

«  A  M.  le  Directeur  du  Répertoire  de  pharmacie: 

«  Lyon,  le  7  février  1905. 
«  Monsieur  le  Directeur. 

«  Je  désirerais  répondre  sommairement  à  une  critique  que  vous  avez 
dirigée  contre  moi  dans  un  article  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  votre 
Recueil  du  mois  d'août  1904. 

«  L'idée  mère  vous  est  venue  de  M.  F.  Jean,  qui  a  pris  pour  une 
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copie  textuelle  de  mes  bulletins  d'analyse  un  prospectus  ne  présentant 
aucun  caractère  d'authenticité  et  reproduisant  incomplètement  mes 
bulletins,  dont  certaines  parties  ont  été  ou  dénaturées  ou  sciemment 
omises,  ce  qui  change  le  sens  de  mes  conclusions  et  le  but  de  mes 
recherches. 

«  Je  vous  envoie  la  copie  de  ces  passages  de  mes  bulletins,  en  vous 
priant  de  les  publier. 

«  Veuillez  agréer. . .  «  V.  H.  Vittenet.  » 

EXAMEN   DU   MITO    EN   GRAINS. 

Examen  macroscopique.  —  G*est  une  g^raioe  sphéroïde  de  4  à 
5  millimètres  de  diamètre,  anatrope,  présentaat,  comme  teile^ 
une  bosse  caractéristique,  correspondant;  au  raphé.  L'épisperme 
(enveloppe)  est  de  couleur  brune  et  présente  à  sa  surface  des 
rides,  qui  semblent  être  la  conséquence  du  traitement  spécial 
hydrique,  suivi  d'une  dessiccation  rapide,  que  la  graine  a  subi 
en  vue  d'obtenir  la  propriété  sternutatoire  qu'elle  a  de  commun 
avec  le  poivre  ordinaire. 

Examen  microscopique.  —  Les  coupes  transversales  et  longitu- 
dinale montrent  que  la  graine  est  exalbuminée  et  qu'elle  renfenne 
un  embryon  dicotylédoné  et  courbe. 

Conclusion.  —  La  graine  qui  constitue  le  Mito  en  grains  est 
une  graine  de  Légumineuse-Papilionacée,  delà  tribu  des  Viciées, 
très  probablement  du  genre  Vicia  (Vesce). 

EXAMEN  DU  POIVRE  COMPOSÉ  LE  GRIFFON . 

Examen  macroscopiqvs.  —  Le  produit  spécial  déposé  sotïs  le 
nom  de  poivre  composé  Le  Griffon  est  une  poudre  grise,  possé- 
dant la  propriété  sternutatoire  du  poivre  pulvérisé. 

Examen  microscopique.  —  Il  ne  révèle  rien  de  particulier.  On 
y  voit  des  cellules  polyédriques,  pour  la  plupart  déformées  par 
le  broyage,  remplies  de  grains  d'amidon  qui  prennent  une  teinte 
bleu  violacé  par  l'eau  iodée.  Puis  des  débris  de  cellules  épider- 
miques,  quelques  cellules  scléreuses  et  quelques  poils  et,  çà  et 
là,  des  amas  de  matières  résineuses. 

Conclusion.  —  Le  poivre  composé  Le  Griffon  est  un  mélange 
de  Mito  en  grains  et  de  poivre  ordinaire,  moulus. 


mm 
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REYUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


PHARMACIE 


Bssal  des  vaselines  pharinaeeiillques; 

Par  M.  Paul  Adam  (1)  {Extrait). 

La  vaseline  est  obtenue  en  chauffant  à  Tair  ce  qui  reste  du 
pétrole  d'Amérique,  après  qu'on  a  distillé  toutes  les  parties 
bouillant  au-dessous  de  360  degrés  ;  on  filtre  le  résidu  à  l'étuve, 
un  grand  nombre  de  fois,  sur  'de  l'argile  sèche,  et  l'on  ajoute 
ensuite  2  à  5  pour  100  de  paraffine,  selon  la  saison  et  selon  la 
contrée  où  elle  doit  être  employée . 

A  côté  des  vaselines  ainsi  préparées,  qui  sont  les  véritables 
vaselines,  on  prépare  des  vaselines  artificielles,  composées  de 
vaseline,  d'huile  de  vaseline  et  de  paraffine,  et  aussi  des  imita- 
tions plus  ou  moins  grossières,  qui  renferment  des  matières  rési- 
neuses, grasses  ou  bitumineuses,  qui  sont  toujours  acides.  Ces 
dernières  vaselines  doivent  être  rejetées  de  Tusage  pharmaceu- 
tique ;  d'ailleurs,  il  est  assez  facile  de  les  reconnaître  ;  il  est  plus 
difficile  de  distinguer  les  bonnes  vaselines  artificielles  des  vase- 
lines naturelles,  et  cela  à  cause  de  la  paraffine  que  contiennent 
généralement  ces  dernières. 

Pour  essayer  une  vaseline,  on  en  agite  une  portion  au  bain- 
xnarie  avec  partie  égale  de  teinture  de  tournesol  neutre;  l'émul- 
sion  obtenue  ne  doit  pas  rougir. 

Chauffée  dans  une  capsule,  la  bonne  vaseline  doit  se  volati- 
liser entièrement  et  sans  dégager  de  vapeurs  acres. 

Si  l'on  chauffe  5  gr.  de  vaseline  avec  20  gr.  d'eau  contenant 
3  gr.  de  potasse  caustique,  le  liquide  filtré  et  acidifié  doit  rester 
limpide,  même  après  refroidissement. 

Chauffée  au  bain-marie  avec  l'acide  sulfurique  de  densité  l.ëO^ 
elle  ne  doit  pas  se  colorer. 

Si  Ton  agite  dans  un  verre  15  gr.  de  vaseline  avec  10  c. cubes 
d'acide  nitrique  de  densité  1.45,  l'élévation  de  température  qui 
se  produit  ne  doit  pas  dépasser  2  degrés  ;  avec  des  vaselines 
artifiicielles  contenant  de  la  cérésine,  des  matières  grasses  ou 
bitomineusesy  l'élévation  peut  être  de  30  degrés. 

Ces  caractères  permettent  de  distinguer  les  bonnes  vaselines 
de  celles  qui  doivent  être  rejetées.  Il  est  plus  difficile  de  distin- 
guer les  vaselines  naturelles  de  celles  qui  sont  des  mélanges  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*'  mars  1905. 
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vaseline,  de  paraffine  et  d'huile  de  vaseline.  On  peut  cependant 
les  distinguer  par  un  essai  de  la  viscosité  ;  à  défaut  de  viscosi- 
mètre,  on  opère  Tessai  avec  un  compte-gouttes  ordinaire  ;  on 
prend  un  tube  à  essais  assez  large  et  assez  haut  pour  pouvoir 
contenir  le  compte-gouttes  et  un  thermomètre  ;  on  place  dans  le 
fond  de  ce  tube  une  spirale  de  cuivre  de  dimension  telle  qu'elle 
puisse  soutenir  la  pipette,  sans  que  son  orifice  touche  le  fond  du 
tube  ;  on  emplit  l'appareil  de  vaseline  type  ;  on  y  plonge  un 
thermomètre  ;  on  l'introduit  dans  un  bain-marie  muni  lui-même 
d'un  thermomètre;  on  maintient  la  température  du  bain-marie 
à  60  degrés.  Lorsque  les  thermomètres  marquent  cette  tempéra- 
ture depuis  20  minutes,  on  introduit  le  compte-gouttes  chauffé 
et  séché,  et  l'on  observe  le  temps  que  met  la  vaseline  à  le  rem- 
plir jusqu'au  trait  supérieur. 

On  répète  l'expérience  avec  le  même  compte-gouttes  sur  la 
vaseline  à  essayer. 

Le  rapport  entre  les  nombres  de  secondes  dans  les  deux  cas 
est  supérieur  à  1.30,  si  la  vaseline  est  factice. 


CHIMIE 


Une  urine  de  eoulenr  rouge  sang  ; 

Par  M.  Desfemmes,  pharmacien  à  Montluçon  (1). 

Un  soir,  on  apporta  à  mon  laboratoire  une  urine  légèrement 
trouble,  de  couleur  jaune  paille;  je  l'abandonnai  dans  un  verre 
à  pied.  Le  lendemain,  je  fus  étonné  de  voir  la  partie  supé- 
rieure colorée  en  rouge  sang,  tandis  que  le  dépôt  avait  conservé 
sa  couleur  primitive. 

La  partie  colorée,  décantée  et  examinée  au  microscope,  était 
formée  d'une  zooglée  de  micrococcus  ;  elle  ne  contenait  pas  d'élé- 
ments sanguins. 

Agitée  au  moyen  d'un  agitateur,  l'urine  prenait  uniformément 
une  coloration  rouge.  Après  un  repos  de  quelque  temps,  le  prin- 
cipe colorant  vint  surnager  à  la  partie  supérieure.  J'eus  l'idée, 
pour  isoler  le  pigment,  de  traiter  par  un  peu  de  chloroforme 
ordinaire.  Mon  urine  se  décolora,  et  le  chloroforme  prit  la  teinte 
jaune  caractéristique  des  solutions  d'acide  chrysophanique.  Le 
chloroforme,  décanté  et  traité  par  un  peu  d'eau  alcalinisée,  céda 
Pacide  chrysophanique  pour  former  des  chrysophanates  rouges, 
solubles  dans  l'eau. 

Je  m'expliquai  alors  la  bizarrerie  de  mon  urine. 

(1)  Centre  médical  et  pharmaceutique  du  1«'  mars  1905. 
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Le  malade  avait  pris  des  médicaments  purgatifs  contenant  de 
l'acide  chrysophanique  (séné,  rhubarbe).  Son  urine  étant  acide, 
rien  ne  semblait  anormal,  la  coloration  jaune  de  l'urine  se  con- 
fondant avec  la  coloration  jaune  de  Tacide  chrysophanique. 
,  Mais,  sous  l'influence  de  la  fermentation,  Tammoniaque  for- 
mée en  abondance  alcalinisait  la  partie  supérieure  et  formait  du 
chrysophanate  d'ammoniaque  soluble  et  coloré  en  rouge. 

Au-dessous  de  cette  couche  rouge,  l'ammoniaque  étant  saturée 
par  les  acides  urique  et  phosphorique,  l'urine  redevenait  légère- 
ment acide  et  la  coloration  rouge  disparaissait. 

A  première  vue,  on  eût  pu  facilement  prendre  cette  urine  pour 
une  urine  sanguine.  Mais,  contrairement  à  ce  qui  arrive  dans  ce 
cas,  le  dépôt  était  jaune  et  la  partie  supérieure  rouge.  On  peut, 
dans  des  cas  semblables,  éviter  toute  confusion  en  acidulant 
légèrement  l'urine  ;  la  Coloration  rouge  disparaît  si  la  coloration 
^st  due  à  des  chrysophanates. 


Pigments  d'orlglntr  seatolique  ; 

Par  MM.  Porcher  et  Hervieux  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (mars  1905,  p.  106)  l'analyse 
d'un  article  de  M.  Grimbertsur  Tindoxyle  urinaire,  travail  dans 
lequel  M.  Grimbert  résumait  un  travail  de  M.  Maillard  sur  le 
même  sujet.  Dans  son  article,  M,  Grimbert,  d'accord  en  cela  avec 
M.  Maillard,  nie  l'existence  des  couleurs  scatoxyliques,  attendu 
que  le  scatol  ou  P-méthylindol,  qui  accompagne  l'indol  dans 
l'intestin,  ne  peut  se  transformer  en  scatoxyle  et  que, par  oxyda- 
tion, il  perd  son  groupe  p-méthyle  pour  se  transformer  en 
indoxyle,  de  telle  sorte  que  les  couleurs  rouges  attribuées  au 
scatoxyle  ne  sont  autre  chose  que  de  Tindirubine. 

MM.  Porcher  et  Hervieux  considèrent  une  telle  conclusion 
jcomme  trop  absolue,  et  le  présent  travail  a  pour  but  de  démontrer 
l'existence  des  couleurs  d'origine  scatoliques  existant  à  côté  de 
celles  d'origine  indolique. 

Pour  faire  cette  démonstration,  ils  estiment  qu'il  est  indispen- 
sable de  se  débarrasser  des  composés  indoxyliques  qui  pourraient 
fausser  les  résultats  de  l'expérience.  Le  procédé  le  plus  simple, 
pour  qu'il  ne  se  produise  pas  dans  l'urine  d'indoxyle  sous  forme 
de  sulfoconjugvé  (indican),  consiste  à  soumettre  l'individu 
(homme  ou  animal)  au  régime  lacté  absolu,  auquel  on  peut 
joindre  le  petit-lait,  afin  de  rendre  le  régime  plus  efficace  ;  de 

(i)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  janvier  1905. 

!!•  4.  Avril  1905.  11 
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cette  façon,  on  réalise  une  antisepsie  intestinale  plus  certaine 
que  celle  produite  par  les  substances  chimiques  préconisées 
comme  antiseptiques.  Dans  ces  conditions,  les  urines  ne  con- 
tiennent pour  ainsi-dire  plus  de  composés  indoxyliques,  et,  ea 
les  traitant  d'après  les  procédés  usités  pour  la  recherche  de  ces 
composés^  on  obtient  des  liqueurs  chloroformiques  dont  la  teinte 
rose  est  presque  nulle. 

On  sait  que  Tindol^  injecté  sous  la  peau  ou  ingéré  par  la  voie 
stomacale,  se  retrouve  dans  Turine  sous  forme  d'indoxyle  sulfo- 
conjugué  ;  il  en  est  de  même  pour  le  scatol  ;  les  expériences  de 
MM.  Porcher  et  Hervieux  ont  été  faites  sur  des  chevreaux  nourris 
au  lait  de  vache  et  sur  des  chiens  qui,  après  une  pulsation 
énergique,  avaient  été  mis  au  régime  lacté  absolu  plusieurs  jours 
avant  l'administration  du  scatol.  Chez  tous  ces  animaux,  Turine, 
au  moment  où  Texpérience  fut  commencée,  ne  contenait  qu'une 
quantité  négligeable  de  dérivés  indoxyliques. 

Les  urines  émises  après  injection  sous-cutanée  ou  ingestion  de 
scatol  ne  contiennent  jamais  de  scatol  libre;  additionnées  d'acide 
chlorhydrique  pur,  ces  urines  prennent  une  coloration  rose  qui 
devient  plus  vive  par  la  chaleur  et  en  ajoutant  une  ou  deux 
gouttes  d'eau  oxygénée  diluée  au  dixième;  cette  coloration  passe 
intégralement  et  rapidement  dans  Talcool  amylique  et  Tacétate 
d'amyle,  qui  se  colorent  en  rouge;  elle  ne  passe  pas  dans  Téther 
de  pétrole,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  et 
Téther,  ce  qui  la  distingue  des  couleurs  indigotiques,  notamment 
de  rindirubine. 

Ce  ronge  scatolique avait  déjà  été  trouvé  par  Brieger  dans  Furine 
d'animaux  ayant  reçu  du  scatol,  mais  cet  expérimentateur  ne 
s'était  pas  placé  dans  des  conditions  aussi  rigoureuses  que  celles 
qui  ont  été  observées  dans  les  recherches  de  MM.  Porcher  et 
Hervieux,  et  Ton  peut,  à  la  rigueur,  prétendre  que  ce  que 
M.  Maillard  appelle  la  prétendue  couleur  catoxylique  Aq  Brieger 
n'était  que  de  Tindirubine.  En  présence  des  précautions  prises 
par  MM.  Porcher  et  Hervieux,  on  ne  saurait  faire  la  même  objec- 
tion, et  la  couleur  qu'ils  ont  obtenue,  si  elle  n'est  pas  scatoxy- 
lique,  est  certainement  d'origine  scatoiique. 

L'insolubilité  du  rouge  scatoiique  dans  l'éther  et  le  chloro- 
forme la  distingue  nettement  de  l'indirubine.  Un  autre  caractère 
les  différencie  :  Talcool  amylique  qui  a  dissous  le  rouge  scato- 
iique perd  sa  coloration  lorsqu'on  le  lave  à  l'eau,  puis  à  la  soude, 
mais  l'acide  chlorhydrique  fait  réapparaître  la  coloration;  Tindi- 
rubine  se  dissout  dans  l'alcool  amylique,  mais  elle  ne  passe  pas 
dans  la  liqueur  sodique  en  donnant  un  dérivé  incolore. 
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Les  réducteurs  déeolarent  les  solutions  de  rouge  scatolique 
dans  l'alcool  amylique,  et  la  coloration  réparait  sous  l'action  d'un 
oxydant,  mais,  lorsque  la  couleur  a  été  détruite  par  un  oxydant 
«1  milieu  chlorhydrique,  les  réducteurs  ne  peuvent  la  régénérer. 

Le  rouge  scatolique  n'est  pas  précipité  par  l'acétate  neutre 
de  plomb;  il  l'est  par  le  nitrate  mercurique  et  par  le  sous- 
acétate  de  plomb;  Tindoxyle  conjugué  n'est  pas  précipité  par  ce 
dernier  réactif. 

MM.  Porcher  et  Herviaux  se  sont  demandé  si  Tindoxyle  conju- 
gué ne  pourrait  pas  se  produire  en  même  temps  que  le  rouge 
scatolique,  et  ils  ont^  pour  s'assurer  que  cette  production  n'a 
pas  lieu,  injecté  à  des  chiens  de  fortes  doses  de  scatol  (0  gr.  50 
et  même  i  gr.)  ;  les  chiens  auxquels  ces  injections  étaient  faite» 
étaient  soumis  au  régime  lacté  depuis  assez  longtemps  pour 
qu'elles  ne  continssent  que  des  traces  à  peine  perceptibles 
d'indoxyle  urinaire;  dans  ces  conditions,  la  moindre  formation 
d'indoxyle  n'eût  pu  échapper  à  ces  expérimentateurs  ;  or  ils 
n'ont  observé  aucune  augmentation  de  ce  composé. 

Il  reste  à  savoir  comment  le  scatol  passe  dans  l'urine,  c'est-à- 
dire  quelle  est  la  constitution  chimique  du  chromogène  qui  en 
dérive;  rien  ne  s'oppose,  assurément,  à  ce  qu'il  existe  un  scatoxyle 
comme  il  existe  un  indoxyle,  soit  sous  la  forme  d'oxyscatol,  soit 
sous  la  forme  d'homologue  supérieur  de  l'oxyindol. 

Rien  ne  s'oppose  non  plus  à  ce  que  le  scatoxyle  se  sulfocon- 
jugue  pour  former  un  aeide  scatoxylsulfurique  homologue  de 
l'acide  indoxylsulfurique. 

Il  faut  ajouter  que,  pour  faire  apparaître  les  couleurs  scato- 
liques,  on  est  obligé  de  recourir  au  même  procédé  que  pour  les 
dérivés  indoxyliques  :   dédoubler  le  sulfoconjugué  par  l'acide' 
dilorhydrique  et  reiîourir  ensuite  à  un  oxydant  pour  oxyder  le 
pigment. 

Pour  nier  l'existence  du  scatoxyle,  M.  Maillard  fait  avec  raison 
remarquer  que  «  la  mise  en  liberté  de  l'oxyscatol,  avec  oxydation^ 
«  ne  pourrait  donner  lieu  à  une  couleur  du  groupe  de  l'indigo 
«  ayant  des  groupes  chromophores  semblables  que  si,  encore 
«  une  fois,  CH*  était  oxydé;  on  retomberait  alors  sur  l'indigo 
«  lui-même.  » 

Cette  observation  est  très  juste,  mais  MM.  Porcher  et  Hervieux 
font  remarquer  que,  de  ce  que  le  scatoxyle  ne  peut  donner  de 
couleur  du  groupe  de  l'indigo,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  corps, 
n'existe  pas  modifié  dans  son  CH^.  Toute  la  question  réside  dans- 
le  sort  du  groupement  P-méthyle  du  scatol. 
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Ce  groupement,  d'après  les  expériences  de  MM.  Porcher  et 
Hervieux,  ne  semble  pas  disparaître  de  l'organisme,  puisque 
Tadministration  du  scatol  n'augmente  pas  la  teneur  en  indoxyle 
urinaire,  mais,  si  Ton  tient  à  ce  qu'il  disparaisse,  rien  ne  permet 
de  dire  de  quelle  façon,  et,  ce  qu'on  est  obligé  de  reconnaître, 
c'est  que  la  couleur  susceptible  d'être  produite  par  le  résidu  qu'il 
laisse  après  son  départ  ne  dérive  pas  immédiatement  de 
rindoxyle. 

La  couleur  scatolique  se  rencontre  dans  la  plupart  des  urines; 
elle  est  abondante  dans  l'urine  des  ruminants  (vache,  chèvre, 
etc.).  Cette  urine  contient  aussi  de  l'indoxyle,  mais  toutes  les 
fois  qu'on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  à  une  urine  déféquée 
par  l'acétate  neutre  de  plomb  ou  non  déféquée  et  qu'il  se 
produit  à  froid  et  immédiatement  une  teinte  rose,  cette  teinte 
rose  est  une  couleur  scatolique  ;  cette  couleur  apparaît  la  pre- 
mière, et  les  couleurs  indigotiques  apparaissent  plus  lentement, 
l'indirubine  encore  plus  tardivement  que  l'indigotine. 

Si  l'on  compare  les  propriétés  de  ce  chromogène  avec  celles  des 
substances  décrites  sous  les  noms  d'uroséine  (Nencki  et  Sieber, 
Rosin),  de  purpurine  (Golding  Bird),d^ urohématine  (Harley), 
on  est  autorisé  à  présumer  que  ces  substances  dérivent  du  scatol 
formé  dans  l'intestin,  puis  résorbé,  de  même  que  les  composés 
indoxyliques  dérivent  de  l'indol. 

D'ailleurs,  l'existence  des  couleurs  scatoliques  ne  semble  pas 
contesté  d'une  façon  absolue  par  M.  Maillard  lui-même,  car  il 
s'exprime  ainsi  dans  un  passage  de  son  travail  :  ce  Parmi  toutes 
c(  les  matières  rouges  signalées  dans  l'urine  humaine,  toute  la 
«  pai'tie  chloroformique  de  ces  substances  se  ramène  à  une  seule  : 
«  l'indirubine.  » 

En  désignant  l'indirubine  comme  là  seule  substance  rouge 
qu'on  puisse  extraire  de  l'urine  par  le  chloroforme,  il  laisse  le 
champ  ouvert  à  l'étude  de  ce  qu'il  appelle  les  couleurs  aqueuses, 
et  le  rouge  scatolique  fait  précisément  partie  de  ces  couleurs 
aqueuses. 

Observations  sur  les  cafés;  leur  essai; 

Par  M.  Balland(I)  {Extrait). 

Dans  les  nombreuses  analyses  de  café  qu'il  pratique.  M,  Bal- 
land  dose  l'eau,  les  matières  azotées,  la  matière  grasse,  la  cellu- 
lose, les  cendres  et  la  caféine. 

Voici  le  procédé  qu'il  emploie  pour  le  dosage  de  la  caféine  ;  il 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  décembre  1904, 
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prend  2  gr.  de  café  (vert  ou  torréfié),  préalablement  moulu,  qu'il 
mêle,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  2  gr.  de  magnésie 
calcinée;  il  ajoute  ensuite  160  c.cubes  d'eau  distillée,  et  il  chauffe 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  réduit  de  moitié  ;  il  retire  du  feu 
et  il  filtre  ;  il  reprend  plusieurs  fois  le  café ,  d'abord  par 
100  c.cubes,  puis  par  76  c.cubes  d'eau,  et  il  filtre  chaque  fois 
sur  le  même  filtre;  à  la  dernière  opération,  il  jette  le  café  sur  le 
filtre,  et  il  le  lave  plusieurs  fois  avec  60  c.cubes  d'eau  distillée 
bouillante. 

Il  évapore  ensuite  à  feu  nu  les  liquides  provenant  des  diverses 
filtrations,  en  ayant  soin  d'agiter  pour  éviter  la  carbonisation 
sur  les  bords  de  la  capsule  ;  lorsque  le  volume  du  liquide  est 
réduit  à  60  c.cubes,  il  ajoute  environ  2  gr.  de  rognures  de  papier 
à  filtrer,  et  il  achève  la  dessiccation  à  l'étuve;  après  dessiccation 
complète,  le  contenu  de  la  capsule  est  introduit  dans  un  tube 
effilé  ayant  un  diamètre  intérieur  de  1  centim.  1/2  et  une  lon- 
gueur de  22  centimètres,  au  fond  duquel  il  a  préalablement 
enfoncé  de  l'ouate  sur  une  épaisseur  de  3  centimètres;  il  remplit 
le  tube  d'éther,  après  avoir  eu  soin  de  laver  la  capsule  avec  ce 
dissolvant  ;  il  bouche  et,  après  plusieurs  heures  de  contact,  il 
laisse  couler  le  liquide  éthéré  dans  un  cristallisoir  ;  il  répète  sept 
à  huit  fois  l'opération,  ce  qui  exige  environ  80  à  90 gr.  d'éther; 
après  évaporation  de  Téther,  il  porte  le  cristallisoir  à  l'étuve;  il  le 
pèse,  après  dessiccation  complète  ;  il  remplit  le  cristallisoir  d'eau 
distillée  avec  une  pipette,  afin  de  rie  pas  dissoudre  la  matière 
grasse  qu'a  dissoute  l'éther  en  même  temps  que  la  caféine  et  qui 
adhère  aux  parois;  il  décante,  il  sèche  à  l'étuve  et  il  pèse  de 
nouveau  ;  la  différence  donne  la  caféine  contenue  dans  2  gr.  de 
café. 

La  caféine  ainsi  obtenue  n'est  pas  absolument  pure,  mais  ili 
faut  remarquer  qu'il  reste  toujours  des  traces  de  caféine  qui 
n'ont  pas  été  entraînées  par  les  lavages  à  l'éther  et  par  ceux  à 
l'eau;  on  peut  donc  admettre  qu'il  y  a  compensation. 

Voici  les  chiffres  extrêmes  qu'a  trouvés  M.  Balland  : 

Minimum  Maximum 

Eau 7.20  pour  100  13.50  pour  100 

Matières  azotées 6.15  —  15.58  — 

—       grasses 3.98       —  11.60  — 

Cellulose 8.64  —  16.15  — 

Cendres 2.10  —  5.10  — 

Caféine 0.70  —  2.05  — 

Poids  moyen  de  100  grains.  8.40  27.90 
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La  plus  forte  proportion  de  matières  azotées  a  été  trouvée 
dans  un  café  de  la  Martinique  et  la  plus  faible  dans  un  café  sau- 
vage de  Mayotte.  Dans  les  cafés  du  commerce,  elle  est  ordinai- 
rement de  10  pour  100. 

Le  maximum  de  matières  grasses  a  été  rencontré  dans  un  café 
de  Madagascar,  et  le  minimum  dans  le  même  café  de  Mayotte, 
pauvre  en  matière  azotée. 

Les  cendres  contiennent  des  traces  de  manganèse  et  une 
petite  quantité  d'acide  phosphorique. 

Le  sucre  total  atteint  au  maximum  6  pour  100  dans  les 
matières  extractives. 

L'acidité  varie  de  0. 106  à  0. 165. 

La  caféine  oscille  entre  0.70  et  2.05  pour  100.  Le  café  de 
l'île  Comore  n'en  contient  pas,  ainsi  que  Ta  constaté  M.  Bertrand. 

Le  Libéria,  qui  passe  pour  ne  pas  contenir  de  caféine,  en  ren- 
ferme une  moyenne  de  1 .55  pour  100. 

Il  n'existe  aucune  relation  entre  la  valeur  commerciale  des 
cafés  et  leur  teneur  en  caféine. 

La  quantité  d'eau  contenue  dans  les  cafés  torréfiés  est  très 
variable  ;  elle  est  presque  nulle  immédiatement  après  la  torré- 
faction, mais  elle  s'étend  progressivement  jusqu'à  4 .30  pour  100. 

Les  matières  azotées  et  la  caféine  se  retrouvent  à  peu  près 
en  même  proportion  dans  les  cafés  torréfiés  que  dans  les  cafés 
verts  au  même  taux  d'hydratation.  Il  en  est  de  même  pour  la  cel- 
lulose et  les  cendres. 

Les  matières  extractives  sont  partiellement  détruites  par  la 
torréfaction  ;  le  sucre  a  même  entièrement  disparu. 

Les  matières  grasses  sont,  au  contraire,  en  plus  forte  propor- 
tion. 11  y  a  donc,  dans  les  cafés  verts,  des  principes  gras  inso- 
lubles dans  l'éther,  qui  seraient  décomposés  pendant  la  torré- 
faction et  transformés  en  principes  solublés.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
plus  d'essences  volatiles  dans  les  matières  grasses  des  cafés  torré- 
fiés que  dans  celles  des  cafés  verts. 

L'acidité  organique  est  également  plus  élevée  dans  les  cafés 
torréfiés. 

Le  rendement  des  cafés  verts  en  cafés  torréfiés  est  variable  ; 
il  est  lié  à  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  café. 

Le  poids  des  grains  diminue  pendant  la  torréfaction,  et  la  dif- 
férence de  poids  observée  permet  d'estimer  exactement  le  ren- 
dement. En  même  temps  que  le  poids  des  grains  diminue,  leur 
volume  augmente. 

Les  pellicules  qui  se  détachent  du  café  au  cours  de  la  torré- 
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fection  peuvent  être  évaluées  à  4  gr.  par  kilog.  Ces  pellicules 
coDtiennent  presque  autant  de  caféine  et  de  matières  grasses  que 
le  café  ;  elles  sont  plus  riches  en  cellulose. 

L'infusion  obtenue  dans  les  conditions  ordinaires  avec  la 
poudre  de  café  contient  environ  la  moitié  de  la  caféine  et  des 
matières  minérales  et  le  tiers  des  matières  grasses. 

Il  semble  avéré  que  les  cafés  se  bonifient  en  vieillissant. 

f^es  tablettes  de  café  en  usage  dans  Tarmée  française  sont 
obtenues  par  simple  compression  de  la  poudre  de  café  torréfié, 
sans  addition  d'aucune  matière  étrangère.  L*acidité  va  en  aug- 
mentant dans  ces  tablettes  au  fur  et  à  mesure  de  leur  vieillisse- 
ment. Cette  augmentation  de  Tacidité  est  due  à  des  acides  gras 
dont  la  saveur  est  désagréable  et  qui  se  forment  aux  dépens  de 
l'huile  de  café.  

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉHIOLOeiE 


Ije  traitement  des  teignes  par  les 

par  le  D--  T.  Maaie  (l)  [Extrait). 

On  a  depuis  longtemps  appliqué  les  antiseptiques  au  traite* 
ment  des  teignes,  mais  leur  emploi  n'a  jamais  donné  de  résultats 
complètement  satisfaisants,  parce  que  les  antiseptiques  ne  peu- 
vent pénétrer  à  une  profondeur  suffisante  ;  la  pénétration  de  ces 
médicaments  dans  le  follicule  pUeux  ne  dépasse  pas  1  milli- 
mètre, tandis  que  le  cheveu  est  implanté  à  une  profondeur  de 
4  millimètres  et  que  les  parasites  des  teignes  habitent  la  racine 
des  cheveux  jusqu'au  bulbe. 

On  a  eu  recours  à  l'épilation,  mais  ce  procédé  est  douloureux 
et  long;  d'autre  part^  il  ne  réussit  que  pour  la  teigne  faveuse, 
dans  laquelle  le  cheveu  a  gardé  sa  solidité,  tandis  qu'elle  ne 
réussit  pas  dans  la  teigne  tondante,  parce  que  le  cheveu  casse 
eu  son  point  le  plus  malade. 

Les  rayons  X  devaient  donàer  la  solution  pratique  du  traite*- 
ment  de  ces  deux  teignes.  Ce  traitement  a  été  préconisé  par 
plusieurs  praticiens,  mais  c'est  le  D'  Sabouraud  qui  en  a  fixé  la 
technique.  On  doit  prendre  certaines  précautions  :  l*'  protéger 
les  régions  voisines  de  celle  à  traiter;  ^  meiSurer  l'action  des 
rayons  X  de  manière  à  obtenir  Tépilation,  tout  en  évitant  l'in- 
flammatioQ  et  la  destruction  des  tissus. 

M.  Marie  protège  les  parties  voisines  avec  une  lame  de  plomb 
de  1/2  à  1  millimètre  d'épaisseur,  percée  d'une  ouverture  corres- 
pondant à  la  partie  à  épiler.  Les  faces  de  cette  lame  de  plomb 

(1)  Journal  de  'pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  mars  1905. 
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sont  recouvertes  d'une  couche  de  vernis  qui  permet  de  les  isoler 
de  la  peau  et  de  les  laver  au  sublimé  après  chaque  opération. 

En  ce  qui  concerne  la  mesure  de  Faction  des  rayons  X,  on 
éprouve  plus  de  difficultés.  On  ne  peut  se  contenter,  en  radio- 
thérapie, de  mesurer  exactement  le  courant  électrique  qui  sert 
à  actionner  le  tube  producteur  des  rayons  X,  bien  que  cette  con- 
naissance ne  soit  pas  inutile;  il  faut  encore  mesurer  le  degré  de 
pénétration  et  l'intensité  du  faisceau  de  radiations  employées. 
Pour  mesurer  la  pénétration,  on  se  sert  de  divers  appareils  : 
l'*  le  spintermètre,  qui  donne  la  longueur  d'étincelle  équivalente 
,  à  la  résistance  électrique  du  tube  ;  ce  procédé  n'a  qu'une  valeur 
relative,  néanmoins  il  est  précieux  lorsqu'on  se  sert  toujours  du 
même  courant  et  du  même  tube  ;  2*^  le  radiochromomètre  de 
Benoist,  qui  donne  des  indications  précises  et  avec  lequel  on 
peut  limiter  l'action  des  rayons  X  à  des  couches  de  tissus  plus 
ou  moins  épaisses. 

Quant  à  la  mesure  de  l'intensité  d'action  des  rayons  X,  on  la 
réalise  en  se  basant  sur  les  phénomènes  de  coloration  que  pro- 
duisent les  rayons  X  sur  certaines  substances  salines.  Le  premier 
appareil  permettant  cette  mesure  est  dû  à  Holzknecht,  qui  Ta 
appelé  chromoradiômètre;  le  mélange  salin  qu'il  emploie,  et  dont 
la  composition  est  inconnue,  se  colore  en  vert  sous  l'influence 
des  rayons  X.  L'unité  de  coloration  est  représentée  par  la  let- 
tre H,  et  il  est  constaté  que  la  peau  n'éprouve  aucune  réaction 
inflammatoire  tant  qu'elle  n'a  pas  absorbé  une  quantité  de 
rayons  équivalente  au  moins  à  5  H  ;  la  destruction  du  tissu  n'a 
lieu  que  pour  une  intensité  correspondant  à  10  H. 

Plus  récemment,  MM.  Sabouraud  et  Noé  ont  proposé  l'emploi 
de  pastilles  de  platinocyanure  de  baryum,  qui  se  colorent  pro- 
gressivement sous  l'action  des  rayons  X. 

Une  seule  application  doit  suffire  pour  déterminer  la  chute 
complète  des  cheveux  sur  la  région  soumise  aux  rayons  X  ;  on 
place  alors  une  pastille  de  platinocyanure  de  baryum  à  8  centi- 
mètres du  tube  producteur  de  rayons,  la  peau  étant  à  15  centi- 
mètres, et  l'on  prolonge  l'action  jusqu'à  coloration  delà  pastille. 
Après  l'application  des  rayons,  le  cuir  chevelu  ne  manifeste 
aucune  réaction  immédiate;  vers  le  septième  jour,  apparaît  un 
érythème  qui  dure  environ  quatre  jours  et  qui  est  remplacé  par 
une  légère  pigmentation.  A  partir  du  quinzième  jour,  les  che- 
veux commencent  à  tomber.  M.  Sabouraud  active  la  dépilation 
par  des  savonnages  quotidiens,  suivis  d'une  friction  douce  avec 
solution  faiblement  iodée. 
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La  papille  créatrice  du  cheveu  étant  sidérée,  le  cheveu  cesse 
d'être  ;  au  bout  de  quelques  semaines,  un  bourgeon  épithélial  se 
reforme  à  la  place  du  follicule  atrophié,  et  son  renflement 
devient  une  nouvelle  papille  sécrétant  un  nouveau  cheveu. 

Il  est  bon  de  savoir  que  les  rayons  X  ne  tuent  pas  les  parasites 
des  teignes  ;  il  est  donc  important  de  prendre  des  précautions 
pour  que  les  nouveaux  cheveux  ne  soient  pas  contaminés  par 
ceux  qui  tombent;  il  faut  donc  pratiquer  Tantisepsie  continue 
de  la  tête  jusqu^à  ce  que  la  chute  soit  complète.  D'ailleurs,  cette 
contamination  est  rendue  difficile  par  ce  fait  que  la  repousse 
der.  cheveux  est  lente  et  que  la  plupart  des  cheveux  malades  ont 
disparu  lorsque  les  nouveaux  cheveux  paraissent. 

La  durée  totale  du  traitement  par  les  rayons  X  est  de  trois 
mois,  tandis  que,  par  les  anciennes  méthodes,  elle  était  de  dix- 
huit  mois  au  moins. 

Ije  cresson  anUdole  de  la  nicotine  ; 

Par  M.  Zalackas  (1)  (Extrait). 

On  a  préconisé  la  strychnine  comme  antidote  de  la  nicotine, 
mais  les  expériences  faites  par  M.  Zalackas  sur  des  lapins  lui 
ont  montré  que  Tantagonisme  entre  la  strychnine  et  la  nicotine 
est  nul.  L'ésérine  réussit  mieux  que  la  strychnine,  comme  anti- 
dote de  la  nicotine,  mais  l'antidote  par  excellence  est  le  cresson 
de  fontaine  {Nasturtium  officinale,  Crucifères). 

M.  Zalackas  a  injecté  une  dose  toxique  de  nicotine  (Ogr.  025) 
dans  la  jugulaire  d'un  lapin  ;  au  bout  d'une  minute,  l'animal  a 
eu  une  contracture  tétanique  de  l'intestin,  la  respiration  est 
devenue  accélérée,  ce  qui  indiquait  une  excitation  bulbaire  ; 
les  cordes  vocales  et  la  glotte  étaient  resserrées,  offrant  un 
obstacle  au  passage  de  l'air  ;  Tasphyxie  devenait  imminente  par 
raideur  des  muscles  respiratoires  ;  alors  M.  Zalackas  injecta  dans 
la  jugulaire  de  l'animal  le  contenu  d'une  seringue  de  Pravaz  de 
suc  de  cresson  préparé  et  filtré  à  froid,  additionné  de  Ogr.  30 
de  caféine  ;  au  bout  de  10  minutes,  une  forte  diurèse  se  pro- 
duisit, et  l'urine  émise  avait  une  forte  odeur  de  tabac;  une 
heure  après,  M.  Zalackas  fit  une  nouvelle  injection  d'une  demi- 
seringue  ;  cette  fois  encore,  l'animal  émit  une  quantité  d'urine 
assez  considérable,  mais  cette  urine  avait  une  odeur  de  tabac 
moins  prononcée  que  la  précédente;  les  convulsions  dimi- 
nuèrent d'intensité  et  de  fréquence,  la  respiration  devint  nor- 
male, et  la  sensibilité,  qui  avait  beaucoup  diminué,  reparut;  il  se 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  13  mars  1905. 
N-  4.  Avril  1905.  12 
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produisit  seulement  une  forte  salivation  après  le  rétablissement 
de  ranimai. 

Les  mêmes  expériences,  tentées  sur  des  chiens,  ont  donné  les 
mêmes  résultats. 

Le  cresson  peut  donc  être  considéré  comme  l'antidote  de  la 
nicotine,  à  condition  d'être  administré  à  temps. 


SlérilUation  du  catgut; 

Par  M.  Albert  Petit  (1)  {Extrait). 

Un  catgut  irréprochable  doit  être  stérile,  solide  et  souple; 
M.  Albert  Petit  réalise  ces  conditions  de  la  matière  suivante: 
avant  tout,  il  faut  avoir  soin  d'enlever  au  catgut  Teau  qu'il  ren- 
ferme, qui  contribuerait  à  le  gélatiniser  et  à  compromettre  sa 
solidité.  M.  Albert  Petit  dessèche  le  catgut  à  Tétuve,  en  prenant 
la  précaution  de  chauiïer  graduellement  et  de  faire  passer  dans 
l'étuve  un  courant  d'air  qui  entraine  les  Vapeurs  aussitôt 
qu'elles  se  forment;  après  un  séjour  de  trois  heures  dans  Tétuve 
ainsi  ventilée,  le  catgut  est  absolument  anhydre;  on  le  plonge 
alors  immédiatement  dans  l'alcool  absolu,  et  Ton  chauffe  à 
130  degrés  pendant  une  demi-heure. 

Le  catgut  ainsi  préparé  est  dur  et  plus  cassant  qu'avant  la 
stérilisation,  parce  qu'il  est  très  sec;  avant  de  s'en  servir,  on  le 
plonge  dans  l'eau  stérilisée  ou  dans  une  solution  antiseptique 
quelconque;  instantanément,  il  absorbe  de  l'eau,  qui  lui  rend 
sa  souplesse,  son  élasticité  et  sa  splidité. 


REVOE   DES  JOnRNADX  ÉTRANGERS 


ZERNIK.  —  Meuronal. 

L'auteur  donne  ce  nom  à  la  diéthylbromacétamide.  Poudre 
blanche  cristalline,  amère,  à  odeur  de  camphre  ;  peu  soluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  fusible  à  66-67  degrés. 
En  le  chauffant  avec  de  la  soude,  il  se  dissout  et  il  se  forme  de 
l'acide  cyanhydrique.  On  le  recommande  comme  hypnotique. 

(Apotheker  Zeitimg,  1904,  p.  873.) 


ZERNIK.  —  Griserinc. 

D'après  l'auteur,  Idi  griserine  n'est  autre  chose  que  la  lorétine 
ou  méta-iodo-ortho-oxyquinoline-anasulfonique,  à  laquelle  on  a 
ajouté  6.75  pour  100  de  bicarbonate  de  soude.  C'est  Griese  qui 

(1)  Journat  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1905. 
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a  donné  ce  nom  à  ce  mélange,  qu'il  recommande  contre  la  tuber- 
culose à  la  dose  de  0gr.20  à  0gr.50  en  cachets. 
{Apotheker  Zeitung,  1904,  p.  908.) 


AUFRECHT.  —  ^ucôl. 

On  a  donné  le  nom  de  fucol  à  une  huile  obtenue  en  faisant 
digérer  avec  une  huile  végétale  le  produit  de  la  calcination  des  : 

algues  riches  en  iode,  telles  que  Laminaria  digitata.  Fucus  vesi- 
culosus,  Fucus  serratus,  etc.  Cette  huile,  proposée  comme  pou- 
vant remplacer  Thuile  de  foie  de  morue,  a  une  couleur  vert 
oHve,  une  odeur  faible  et  une  saveur  particulière  ;  elle  présente 
les  réactions  de  Thuile  de  sésame.  Aufrecht  a  constaté  qu'elle 
ne  contient  pas  d'iode. 

(Pharinaceutische  Zeitung,  1904,  p.  1106). 


P.  THOMS.  —  L.e<i  diverses  strophantliincs. 

L'étude  des  principes  actifs  des  semences  de  Strophanthus  a 
été  déjà  l'objet  d'un  certain  nombre  de  travaux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  recherches  de  MM.  Hardy  et  Gallois,  qui,  les 
premiers,  isolèrent  de  ces  graines  un  glucoside  de  grande  acti- 
vité. Plus  tard,  Fraser  proposa,  pour  ce  glucoside,  une  des  deux 
formules  C^^^H-^O»  ou  C^oH^^O^^  .  ^  Arnaud,  en  partant  des 
semences  du  Strophanthus  Kombé,  obtint  un  corps  cristallisé, 
auquel  il  donna  la  formule  C^'  H**0**  ;  le  môme  auteur  isola  du 
Strophanthus  glaber  un  glucoside  qu'il  considéra  comme  iden- 
tique à  Touabaïne  extraite  du  bois  d'Ouabaïo. 

D'après  Gatillon,  on  peut  retirer  des  Strophanthus  un  glucoside 
azoté  différent  des  strophanthines  signalées  ci-dessus. 

Les  semences  de  Strophanthus  hispidus  n'ont  donné  qu'un  glu- 
coside amorphe,  auquel  on  attribua,  d'abord,  une  activité  infé- 
rieure à  celle  du  principe  actif  retiré  du  Strophanthus  Kombéy 
principe  qui  est  cristallisé. 

Tel  était  l'état  de  la  question  en  1898,  époque  à  laquelle 
M.  Thoms  entreprit  sur  ce  sujet  toute  une  série  de  recherches. 

Il  isola  d'abord  le  glucoside  du  Strophanthus  hispidus^  mais, 
malgré  tous  ses  efforts,  il  lui  fut  impossible  d'arriver  à  un  corps 
cristallisé  ;  il  attribua  au  glucoside  amorphe  la  formule 
C^'H^^O"  +  1/2H*0,  presque  identique  à  celle  donnée  par 
M.  Arnaud  à  la  strophanthine  du  Kombé  G^^H^^O**. 

En  1900,  Feist,  s'appuyant  sur  les  travaux  antérieurs  des 
auteurs  cités  ci-dessus,  arrive  à  la  conclusion  suivante  :  sous  le 


\ 


164  KÉPEKTOIHE  DE  PHARMACIE. 

nom  de  strophantines,  on  trouve,  dans  la  littérature  chimique, 
deux  corps  tout  à  fait  distincts,  tant  par  leurs  propriétés  que 
par  les  produits  de  décomposition. 

Il  propose  de  réserver  au  glucoside  de  Fraser  le  nom  de  stro- 
phantine,  tandis  que  le  glucoside  de  M.  Arnaud,  étudié  égale- 
ment par  Kohn  et  Kulisch,  serait  désigné  sous  le  nom  de  pseudo- 
strophantine  ou  de  '>\^-sirophantine. 

Ces  dénominations  sont,  d'après  M.  Thoms,  peu  justifiées  et 
ne  peuvent  que  compliquer  encore  davantage  la  question.  Feist, 
pour  différencier  les  deux  strophanthines,  s'appuie  sur  des  réac- 
tions colorées  obtenues  sous  Tinfluence  de  l'acide  sulfurique  : 
la  strophanthine  prendrait,  d'après  Feist,  une  coloration  verte  et 
la  pseudo-strophanthine,  une  coloration  rouge  ;  mais  on  trouve 
des  strophanthines  qui,  sous  Tinfluence  du  réactif,  se  colorent 
en  rouge,  tandis  que  des  glucosides  qui,  d'après  Feist,  devraient 
être  des  4-strophantines,  se  colorent  en  vert  par  l'acide  sulfu- 
rique. Oa  ne  peut  donc  établir  des  différences  sérieuses  d'après 
une  réaction  aussi  variable  ;  ces  variations  sont  dues  surtout  à 
ce  que,  dans  presque  tous  les  cas,  il  est  impossible  d'affirmer  si 
les  semences  servant  de  point  de  départ  pour  la  préparation  du 
glucoside  appartiennent  à  une  seule  ou  à  plusieurs  espèces  ;  de 
plus,  on  connaît  avec  certitude  des  strophanthines  différentes  de 
celles  du  Strophanthus  Komhé  ou  du  Strophanthus  hispidus. 

M.  Thoms  est  d'avis  que  les  différents  glucosides  retirés  des 
graines  du  Strophanthus  ont,  les  uns  avec  les  autres,  des  affini- 
tés très  étroites  ;  peut-être  ne  diffèrent-ils  que  par  une  quantité 
plus  ou  moins  forte  d'eau  de  constitution  ou  par  le  nombre  de 
groupements  méthyle,  M.  Arnaud,  par  exemple,  a  montré  que  la 
strophanthine  du  Kombé  ne  diffère  de  Touabaïne  (du  Strophan- 
thus glaber)  que  par  un  groupement  CH^.  Cette  question  sera 
complètement  résolue  lorsqu'on  aura  pu  isoler  les  glucosides  de 
semences  parfaitement  définies  au  point  de  vue  botanique  et 
d*espèce  unique. 

Tel  est  le  cas  pour  les  recherches  suivantes  dues  à  M.  Thoms . 

Ce  savant,  ayant  eu  l'occasion  d'examiner,  au  point  de  vue 
chimique,  des  graines  de  Strophanthus  qratus,  provenant  du 
Cameroun,  semences  pures  de  tout  mélange  et  d'espèce  bien 
déterminée,  a  pu  isoler  une  strophanthine  particulière,  cristalli- 
sée et  parfaitement  définie. 

Les  graines  sont  d'abord  privées  d'huile  par  la  presse,  puis 
épuisées  par  l'alcool  à  96  degrés  ;  l'alcool,  évaporé,  laisse  un 
extrait  qui  se  sépare  en  deux  couches  ;  dans  la  couche  inférieure, 
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il  se  forme  bientôt  des  cristaux  bruns,  qui  sont  séparés  et  puri- 
fiés par  cristallisations  dans  l'eau  chaude. 

Le  rendement  est  d'environ  3,6  p.  100. 

Le  corps  purifié  a  pour  formule  G^oR^O**  +  QH^  0;  à  130 
degrés,  il  perd  son  eau  de  cristallisation.  Cette  strophanthine  est 
lévogyre  otp  =  —  SO^S;  anhydre,  elle  fond  à  187-188  degrés. 
L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  rouge  ;  l'addition  d'eau 
fait  passer  la  teinte  au  vert,  puis  il  se  sépare  des  flocons  blancs 
verdâtres. 

Les  acides  étendus  et  à  chaud  hydrolysent  ce  glucoside  avec 
formation  de  rhamnose  et  de  flocons  constitués  par  une  stro- 
phanthidine. 

La  composition,  les  réactions,  les  produits  de  décomposition,  iden- 
tifient d'une  façon  certaine  la  strophanthine  du  Strophanthus  gratus 
avec  Vouabaine  de  M,  Arnaud. 

Le  glucoside  du  Strophanthus  gratus  est  soluble  dans  l'eau 
(1  p.  100  à  15  degrés),  dans  l'alcool  (Ip.  30),  peu  soluble  dans 
l'éther  et  dans  le  chloroforme  ;  à  l'état  cristallisé,  il  conserve  une 
composition  constante. 

L'étude  physiologique  de  cette  strophanthine  a  montré  que 
c'est  un  corps  d'une  activité  considérable  et  toujours  compa- 
rable ;  à  ce  titre,  ce  glucoside  mérite  d'entrer  dans  la  thérapeu- 
tique et  de  remplacer  les  strophanthines  commerciales  de  com- 
position et  d'activité  fort  variables. 

D'autre  part,  les  semences  du  Strophanthus  gratus  possèdent 
des  caractères  botaniques  et  pharmacognosiques  qui  permet- 
tent de  les  identifier  avec  facilité  et  de  reconnaître  les  mélanges 
avec  d'autres  espèces.  Le  Strophanthus  gratus  se  trouve  abon- 
damment dans  la  colonie  allemande  du  Cameroun,  et  sa  culture 
ne  paraît  pas  off'rir  de  grosses  difficultés  ;  pour  toutes  ces  rai- 
sons, M.  Thoms  propose  de  remplacer,  dans  la  Pharmacopée, 
les  difl'érents  Strophanthus  par  le  Strophanthus  gratus. 

Pour  éviter  toute  confusion  dans  l'emploi  des  strophanthines, 
le  même  savant  propose  de  faire  précéder  la  dénomination  de 
strophanthine  d'une  lettre  rappelant  la  variété  de  graine  qui  a 
servi  à  préparer  le  glucoside. 

C'est  ainsi  qu'on  les  désignerait  de  la  façon  suivante  : 

«/-Strophanthine  —  Strophanthine  du  Strophanthus  gratus. 
A-Strophanthine  —  Strophanthine  du  Strophanthus  hispidus. 
A-Strophanthine  —  Strophanthine  du  Strophanthus  Kombé. 
e-Strophanthine  —  Strophanthine  du  Strophanthus  Emini. 

Berichte  der  deutsche  pharm.  Gesellschaft^  1904,  p.  98  ;  résumé  emprunté 
au  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  juillet  1904). 


166  RËPEKTOIHË  DE  FIlAHMACIl!:. 

FORSBERG.  —  Dosage  des  alcaloïdes  dnns  les  feiillles  de 
belladone. 

Le  procédé  inscrit  dans  la  Pharmacopée  allemande,  pour  doser 
les  alcaloïdes  dans  les  feuilles  de  belladone,  ne  peut  être  employé 
lorsqu'on  a  à  doser  les  alcaloïdes  dans  un  liquide  contenant  de 
la  chlorophylle.  M,  Forsberg  recommande  la  méthode  suivante  : 
on  commence  par  humecter  la  feuille  de  belladone  pulvérisée 
avec  quantité  suffisante  d'une  solution  de  carbonate  de  soude* au 
cinquième;  on  dessèche  au  bain-marie,  atin  d'éliminer  lammo- 
niaque  existant  dans  les  feuilles;  on  prend  20  gr.  de  poudre 
sèche,  qu'on  introduit  dans  une  fiole  avec  90  gr.  d'éther  et  30  gr. 
de  chloroforme;  on  agite  fortement  ;  au  bout  d'une  demi-heure, 
on  ajoute  10  c. cubes  de  lessive  de  soude  diluée  dans  la  propor- 
tion de  2  parties  de  lessive  pour  1  d'eau;  on  agile  de  nouveau  ; 
au  bout  de  deux  heures,  on  ajoute  20  c. cubes  d'eau,  de  façon  à 
agglomérer  les  feuilles,  qui  se  séparent  du  liquide  éthéro-chlo- 
roformique  ;  au  bout  d'une  heure,  on  prélève  60  gr.  de  liquide 
limpide,  correspondant  à  10  gr.  de  feuille,  qu'on  introduit  dans 
un  petit  ballon  ;  on  distille  15  c. cubes  environ  ;  le  liquide  res- 
tant dans  le  ballon  est  introduit  dans  une  boule  à  robinet,  en  même 
temps  que  les  eaux  de  lavage  du  ballon;  on  agite  avec  25  c. cubes 
d'acide  chlorhydrique  normal  ;  après  addition  à  la  liqueur  d'un 
peu  d'éther,  on  ajoute  5  gouttes  de  solution  alcoolique  d'éosine, 
et  Ton  titre  l'excès  d'acide  au  moyen  de  la  solution  N/lOO  de 
soude  caustique,  jusqu'à  production  de  coloration  rose  ;  on  cal- 
cule la  quantité  d'alcaloïde  en  faisant  usage  du  coefficient  de 
l'atropine  0,00289.  Les  chitfres  obtenus  sont  toujours  plus  élevés 
que  ceux  obtenus  par  les  autres  méthodes. 

(Pharmaceutische  Post,  1903,  n^*  1.) 


STRITAR  ET  ZEIDLËR.  —  Dosage  de  l'alcool  méthyllque 
dans  le  produit  de  la  dlstillalioii  du  bols. 

Zeisel  a  proposé  une  bonne  méthode  pour  le  dosage  de  l'alcool 
méthylique  ;  cette  méthode  consiste  à  transformer  cet  alcool  en 
iodure  de  méthyle  à  l'aide  de  l'acide  iodhydrique,  à  traiter 
riodure  de  méthyle  par  le  nitrate  d'argent  et  à  peser  l'iodure 
d'argent  formé. 

Les  auteurs  ont  fait  des  essais  ayant  pour  but  de  se  rendre 
compte  de  l'influence  que  peuvent  exercer,  sur  ce  procédé  de 
dosage,  les  corps  qui  accompagnent  l'alcool  méthylique  dans  les 
produits  de  la  distillation  du  bois.  L'aldéhyde  formique^  l'al- 
déhyde éthylique  et  l'acétone  sont  sans  action  ;  le  gaïacol  et 
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les  autres  éthers  phénoliques  sont  retenus  par  les  alcalis  dont 
on  additionne  les  liqueurs  avant  la  distillation  de  Talcool  méthy- 
lique;  on  en  trouve  encore  des  traces  aans  le  distiliatum,  mais 
on  peut  les  séparer  par  une  agitation  avec  le  charbon  animal. 

On  évalue  Facétate  de  méthyle  en  prenant  Tindice  de  saponifi- 
cation de  Talcool  méthylique  essayé. 

Quant  à  Talcool  éthy lique,  il  dist ille  en  même  tem ps  que  Tiodure 
de  méthyle  ;  il  y  a  donc  lieu  de  tenir  compte  de  ce  corps  au 
moven  d'une  correction. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1904,  p.  738). 


Dosage  de  l'alcool  luéliiyllque  dans  le  formol. 

On  peut  suivre  la  méthode  indiquée  ci-dessus  par  MM.  Stritar 
etZeidler  ;  on  prend  5  c. cubes  du  formol  à  essayer,  qu'on  addi- 
tionne de  100  c.cubes  d'eau  ;  on  ajoute  10  c. cubes  d'ammoniaque  ; 
on  distille,  et  Ton  recueille  SO  c.cubes  de  distiliatum,  auquel  on 
ajoute  de  Tacide  acétique,  dans  le  but  de  neutraliser  Tammo- 
niaque;  on  continue  l'opération  en  prenant  5  c.cubes  de  liquide. 

On  peut  encore  doser  l'alcool  méthylique  en  ajoutant  au 
formol  un  corps  susceptible  de  former  avec  lui  un  composé  non 
volatil;  le  bisulfite  de  soude  remplit  ce  but  ;  après  neutralisation 
du  mélange  à  l'aide  de  la  lessive  de  soude,  qu'on  ajoute  jusq^i'à 
réaction  légèrement  alcaline,  on  obtient,  par  distillation,  un 
mélange  d'eau  et  d'alcool  méthylique,  dont  on  prend  exactement 
la  densité  ;  la  teneur  en  alcool  est  indiquée  par  des  tables  spé- 
ciales. Le  sulfanilate  de  soude  a  été  proposé  pour  remplacer  le 
bisulfite  de  soude,  mais  il  retient  moins  bien  le  formol. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1904,  p.  741). 


HENiVECKE.  —  Essai  de  l'iode, 

M.  Weiland  a  montré  (Pharmaceutische  Zeitung,  1904,  p.  814) 
que  l'essai  de  l'iode  au  moyen  de  Thyposulfite  de  soude  (0  gr.  20 
d'iode  devant  consommer  15  c.cubes  6  de  solution  d'hyposulfite 
de  soude  N/10)  peut  n'être  pas  exact,  si  l'iode  contient  du  chlo- 
rure d'iode,  ce  sel  agissant  sur  l'iodure  formé  au  cours  de  la 
réaction  suivant  l'équation  suivante  : 

CII-t-KI  =  KCl  +  I2 

L'auteur  a  cherché  une  méthode  de  dosage  permettant  d'éviter 
cette  cause  d'erreur:  il  dissout  0gr.20  d'iode  dans  une  fiole 
d'Erlenmeyer  à  l'aide  de  15  gr.  de  chloroforme  ;  après  dissolu- 
tion, il  ajoute  la  solution  d'hyposulfite  de  soude  N/10  jusqu'à 
décoloration . 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1904,  p.  957.) 
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Teintures  exemivtes  de  tannin» 

D'après  VApotheker  Zeitung  (1904,  p.  700),  on  peut  obtenir 
une  teinture  de  quinquina  exempté  de  tannin  en  opérant  de  la 
manière  suivante  :  on  fait  macérer  l'écorce  de  quinquina  dans 
500  e.eubes  d'alcool  et  250  e. cubes  dVau  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  on  extrait  au  percolateur  environ  150  e.eubes  ;  au  per- 
colatum  on  ajoute  175  e.eubes  d'alcool  et  75  e.eubes  de  glycé- 
rine, et  Ton  complète  au  litre  avec  une  dilution  d'alcool  renfer- 
mant 675  e.eubes  d'alcool  pour  250  gr.  d'eau.  La  teinture  ainsi 
obtenue  est  agitée  pendant  douze  heures  avec  50  gr.  de  poudre 
de  peau,  qui  fixe  le  tannin  à  l'état  de  combinaison  insoluble, 
puis  filtrée. 

La  teinture  de  digitale  exempte  de  tannin  s'obtient  en  agi- 
tant la  teinture  ordinaire  pendant  trois  heures  avec  20  pour  100 
de  poudre  de  peau,  filtrant  et  complétant  au  volume  initial  avec 
de  l'alcool . 

Ces  teintures  sans  tannin  trouvent  sans  doute  leur  emploi 
dans  certains  cas  où  le  tannin  est  incompatible.  C.  F. 


Olidine. 

Sous  le  nom  de  glidine,  le  D'  Klopler,  de  Dresde,  prépare  une 
albumine  végétale ,  à  base  de  farine  de  froment,  qui  contient 
96  pour  100  d'albumine,  1  pour  100  de  cendres  et  1  pour  100  de 
lécithine  Pour  sa  préparation,  le  centre  seul  du  pain  est  em- 
ployé; l'albumine  s'y  trouve  sous  une  forme  semblable  à 
celle  sous  laquelle  elle  existe  dans  le  pain  frais.  C'est  une 
poudre  plus  ou  moins  fine,  blanc-jaunâtre,  se  gonflant  dans 
l'eau.  Elle  est  exempte  de  nucléines,  ce  qui  fait  que  les  goutteux 
peuvent  en  faire  usage  sans  avoir  à  redouter  l'augmentation  de 
la  sécrétion  d'acide  urique.  Elle  est  aussi  exempte,  paraît-il,  des 
pseudo-toxines  que  les  viandes  renferment,  ce  qui  permet  de 
l'employer  dans  l'alimentation  des  malades  atteints  de  lésions 
rénales  ;  de  même  pour  les  diabétiques,  à  cause  de  l'absence 
d'hydrates  de  carbone.  D'après  les  essais  de  Hefelmann,  en  une 
heure,  le  coefficient  de  digestion  est  de  97  pour  100,  à  peu  près 
celui  de  l'albumine  de  viande.  Doses  :  par  jour,  2  à  3  cuillerées  à 
soupe  pour  les  adultes  ;  une  seule  pour  les  enfants.         C.  F. 


nouveau  proeédé  de  stérilisation  des  substances  faclle- 
meiit  altérables. 

Le  lait,   la   viande,   les  légumes,   etc.,  sont  traités  par  un 
antiseptique  susceptible  de  fournir  uniquement,  comme  pro- 
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duits  d'oxydation,  de  Teau/de  Tacide carbonique  et  d'autres  pro- 
duits simples  analogues  et  non  nocifs.  Au  bout  de  quelque  temps, 
on  les  traite  par  un  oxydant,  tel  que  l'eau  oxygénée,  le  peroxyde 
de  sodium,  les  persulfates,  etc.,  qui,  outre  leur  pouvoir  bacté- 
ricide propre,  peuvent  transformer  en  l'oxydant  l'antiseptique 
préalablement  employé  et  donner  comme  résidu  des  sels  de 
soude,  des  sulfates,  etc.  Exemple:  on  cuit  les  légumes  avec 
0.005  pour  100  de  formol  et  0.25  pour  100  de  peroxyde  de 
sodium  ;  le  lait,  la  viande  sont  traités  à  froid  et  plus  longuement. 
L'auteur  dit  que  les  substances  traitées  sont  ensuite  très  stables 
et  que  leur  couleur  n'est  pas  altérée.  G.  F. 

(Brevet  danois.) 

Isoforme. 

Sous  le  nom  d'isoforme,  on  désigne  le  para-iodo-anisol,  obtenu 
par  oxydation  de  l'iodanisol  ;  à  l'état  pur,  il  est  constitué  par  de 
petites  plaques  brillantes,  blanc  d'argent,  difficilement  solubles 
dans  l'eau  froide,  facilement  solubles  dans  l'eau  chaude  et 
l'acide  acétique  étendu,  insolubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  On 
peut  le  doser  en  utilisant  sa  propriété  de  mettre  en  liberté, 
quantitativement,  l'iode  d'une  solution  d'iodure  de  potassium. 
L'isoforme  ne  se  trouve  pas  à  l'état  pur  dans  le  commerce,  mais 
sous  forme  de  poudre  d'isoforme  renfermant  50  pour  100  de 
phosphate  de  chaux;  de  pâte  d'isoforme  à  base  de  glycérine,  et 
décapsules  d'isoforme.  C'est  un  excellent  antiseptique,  à  cause 
de  l'iode  qu'il  met  lentement  en  liberté  et  un  succédané  de 
l'iodoforme  comme  antiseptique  intestinal  et  pour  l'usage 
externe. 

(Breveté  en  Allemagne  par  Meister,  Lncius  et  Bruning,  de 
Hœchst-am-Mein.)  C.  F. 

[Pharmaceutische  Centralhalle,  1904,  p.  794.) 


THOMS  ET  BILTZ.  —  Composition  du  baume  du  Pérou 
blanc* 

Les  auteurs  ont  pu  isoler,  du  baume  du  Pérou  blanc,  de  l'acide 
cinnamique  libre,  de  la  myroxocérine,  un  corps  cristallisé,  fon- 
dant à  270  degrés,  sans  décomposition,  du  myroxol,  ainsi  que 
deux  alcools  :  le  cinnamol  et  l'alcool  phénylpropylique  existant 
sous  la  forme  d'éthers  de  l'acide  cinnamique.  Ni  l'alcool  benzy- 
liquc  ni  le  péruviol,  qui  sont,  comme  on  sait,  des  composants 
importants  du  baume  du  Pérou  noir,  n'ont  été  rencontrés  par 
les  auteurs.  G.  F. 

(Œst.  Apoth.  Zeitung,  1904,  p.  943). 
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■jeu  éiiiulgatefi,  émiil^ioBfi  en  poudre. 

L'émulsion  est,  sans  aucua  doute,  une  forme  presque  idéale 
pour  l'administration  des  huiles,  des  essences  et  de  tous  les 
corps  fluides  non  miscibles  à  Teau,  et  cela  parce  que  la  surface 
offerte  à  la  résorption  se  trouve  considérablement  augmentée  par 
la  division  de  l'huile  en  globules  de  dimensions  microscopiques. 
Le  D""  L.  Sarason  est  arrivé  à  une  sorte  de  combinaison  physique 
des  huiles  et  de  l'albumine,  qu'il  appelle  émulgate  et  qui  cons- 
titue une  véritable  émulsion  en  poudre.  Ces  émulgates  renfer- 
ment, en  général,  50  pour  100  d'huile  finement  divisée  et 
50  pour  100  de  substance  albuminoïde  que  l'auteur  appelle  émul- 
gineet  qui  n'est  autre  chose  que  le  robovat,  produit  préparé  par 
le  rnéme  auteur,  et  très  riche  en  lécithine.  Au  lieu  de  constituer 
un  véhicule  sans  valeur,  cette  émulgine  possède  ainsi  des  pro- 
priétés nutritives  et  reconstituantes.  Les  émulgates  se  présen- 
tent sous  forme  de  poudres  sèches,  d'un  goût  relativement 
agréable.  On  peut  les  prendre  purs  ou  avec  du  sucre  ou  bien  les 
préparer  en  cachets  ou  en  tablettes.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Praxis,  1904,  p.  505). 


E.  COMANDUCCL—  iVouvclle  réaction  de  l'acide  formique. 

Le  liquide  à  essayer  (formol,  glycérine,  alcool  méthylique, 
vinaigre)  est  étendu  de  son  volume  d'eau,  s'il  y  a  lieu; 
à  5  c. cubes  on  ajoute  15  gouttes  d'une  solution  concentrée  de 
bisulfite  de  soude  (100  gr.  dans  100  c. cubes  d'eau);  on  agite,  et 
Ton  chauffe  légèrement.  En  présence  de  l'acide  formique,  il  se 
produit  une  coloration  jaune-rouge.  Une  ébullition  prolongée 
fait  disparaître  cette  coloration. 

{Pharmaceutische  Zeitung,  1904,  n°  89.) 


KOZIZCKOWSKY.  -L'examen  chimique  des  selles  . 

L'examen  des  fèces  peut  présenter  le  plus  grand  inlérèt.  L'au- 
teur recommande  : 

l""  L'emploi  de  la  réaction  de  Rossel  (aloïne)  pour  la  recherche 
de  petites  quantités  de  sang  dans  les  matières  fécales  ;  d'après 
ses  propres  essais,  la  réaction  du  gaïac  est  infidèle  ; 

2<*  Le  dosage  de  l'albumine  non  digérée  par  digestion  artifi- 
cielle dans  une  solution  chlorhydrique  de  pepsine  ; 

3°  La  détermination  de  la  durée  du  séjour  des  aliments  dans 
les  voies  digestives,  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour 
reconnaître  certaines  constipations  qui  existent  malgré  des  selles 
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journalières.  Comme  durée  normale  de  séjour  des  aliments, 
dans  le  cas  d'une  diète  d'épreuve  à  cet  effet,  l'auteur  a  trouvé, 
au  moyen  de  Tépreuve  du  carmin,  un  séjour  de  15  à  25  heures. 

C.  F. 

(Deutsche  méd.   Wochenscimft,  1904,  n©  33.) 


MYDDELTOiN  Nash.  —  Suif  de  Chine. 

Le  suif  de  Chine  est  extrait  des  semences  du  Sapium  sebiferum 
(Euphorbiacées);  le  fruit  renferme  3  semences,  remplies  d'une 
matière  grasse. que  les  Chinois  désignent  sous  le  nom  de  pi-yii  et 
qu'on  extrait  de  la  manière  suivante  :  les  semences  sont  dépouillées 
de  leur  en  veloppe  ligneuse  et  placées  dans  une  caisse  en  bois  percée 
de  trous  et  posée  sur  un  récipient  quelconque;  on  fait  passer 
dans  cette  caisse  de  la  vapeur  d'eau,  qui  fait  fondre  le  corps  gras, 
lequel  s'écoule  dans  le  récipient.  On  fait  fondre  ce  corps  gras 
après  sa  solidification,  et  on  le  filtre  ;  on  en  fait  des  pains  pesant 
100  kilos,  qui  sont  expédiés  en  Europe. 

Lorsque  le  pi-fju  a  été  extrait  des  semences,  on  exprime 
celles-ci,  et  l'on  obtient  une  huile  qui  est  désignée  sous  le 
nom  de  tsé-iéou  ou  ting-yUy  laquelle  est  liquide,  siccative  et 
qu'on  emploie  pour  l'éclairage  et  pour  la  fabrication  des  vernis. 

Le  pi-yuet  le  tsé-iéou  sont  quelquefois  mêlés  et  l'on  donne  à 
ce  mélange  le  nom  de  moU'iéou^Ji\xi  est,  comme  le  p/-î/î^,  vendu 
sous  le  nom  de  suif  de  Chine,  bien  qu'étant  moins  blanc  et 
moins  dur. 

Le  tsé-iéou  est  une  huile  brune,  ayant  l'odeur  du  copahu,  ne 

laissant  pas  déposer  de  stéarine  par  refroidissement  à  0  degré  ;  sa 

densité  =  0.9395.  Voici  les  résultats  de  l'analyse  à  laquelle  cette 

huile  a  été  soumise. 

Acides  libres  (calculés  en  acide  oléique)  .   .  3.1  pour  100 

Acides  gras  insolubles 93.96    — 

Matière  non  saponiflable 0.44     — 

Indice  de  saponification .   .   .   .   , 277         — 

—  d'iode 160.7       — 

—  d'iode  des  acides  gras 165          — 

—  de  Hehner 9i.4      — 

Pouvoirrotatoire  (tube  de  10  centimètres)  flCj^=  —  4». 

Indice  de  réfraction 1.4835  , 

Avec  l'acide  sulfurique,  cette  huile  ne  donne  aucune  colora- 
tion caractéristique  ;  on  obtient  simplement  une  coloration  rouge- 
brun,  qui  passe  au  brun-noir. 

{The  Analyst,  t.  XXIX,  p.  110.) 
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LUCAS  ET  DYCK.  —  Teinlures  alcooliques. 

Ce  mémoire  est  le  résumé  d'un  grand  nombre  d'expériences 
de  Tauteur,  qui  indique,  pour  soixante  teintures  alcooliques,  le 
maximum,  le  minimum  et  la  moyenne  des  déterminations  sui- 
vantes :  densité  à  15  degrés  5;  extrait  à  100  degrés;  alcool  en 
volume.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905, 1,  p.  362.) 


E III poison nemenls  en  Anjçleterre  en  1003. 

Le  nombre  total  des  décès  occasionnés  par  le  poison  en  1903 
a  été  de  978,  dont  458  attribués  à  des  accidents  et  520  à  des 
suicides. 

Parmi  les  empoisonnements  accidentels,  on  relève  146  décès 
dus  à  des  anesthésiques,  dont  97  attribués  au  chloroforme  et  9  à 
l'éther;  Topium  et  les  divers  narcotiques,  Tacide  phénique,  le 
gaz  d'éclairage,  Toxyde  de  carbone,  l'ammoniaque  sont  les  subs- 
tances qui  ont  donné  lieu  au  plus  grand  nombre  d'accidents. 
On  signale  aussi  un  empoisonnement  par  la  paraffine  (?   ) 

Pour  les  suicides,  c'est  l'acide  phénique  qui  vient  en  première 
ligne  (141  cas);  on  trouve  ensuite  l'opium,  le  phosphore,  les 
acides  oxalique,  cyanhydrique  et  chlorhydrique,  la  strychnine, 
et  même  le  précipité  rouge. 

Sur  le  total  de  978  empoisonnements,  quatre  seulement  sont 
dus  à  des  crimes.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905,  I,  p.  320.) 


TH.  DUNLOP.  —  Réaction  colorée  des  sels  Terrlques. 

On  observe  que  l'addition  de  glycérine  à  de  la  teinture  de 
chlorure  ferrique  étendue  d'eau  donne  lieu  à  une  coloration 
jaune  intense.  Cette  coloration  parait  due  à  la  présence  d'un 
composé  azoté  (?)  L'auteur  pose  la  question  sans  la  résoudre. 

(Pharmaceutical  Journal,  idOb,  I,  p.  323.)  A.  D. 


S.-C.  GADD.  —  Huile  camphrée. 

L'huile  camphrée  de  la  Pharmacopée  britannique  aune  densité 
de  0.914  à  0.919  ;  elle  renferme  de  21.39  à  21.48  pour  1,000  en 
poids  de  camphre,  qu'on  peut  doser  par  simple  évaporation  de 
5  gr.  d'huile  camphrée  maintenue  pendant  deux  heures  àl'étuve 
à  120  degrés.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905, 1,  p.  323.) 
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Jusquiaine  et  stramoine. 

Deux  échantillons  de  jusquiame  ont  donné  0.28  à  0.38  pour  100 
d'hyoscyamine.  Les  semences  de  datura  stramonium  de  l'Inde 
contiennent  seulement  0.26  pour  100  d'hyosciamine.  Aucun 
autre  alcaloïde  n'a  été  décelé  dans  ces  deux  plantes.         A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1905,  I,  p.  325.) 


ANDERSOiN.  —  lUasnésIe  calcioée. 

D'expériences  faites  sur  du  carbonate  de  magnésie  naturel 
et  sur  trois  carbonates  artificiels,  il  résulte  que  l'acide  carbo- 
nique se  dégage  entièrement  à  des  températures  variant  de 
de  750  à  810  degrés.  Le  carbonate  lourd  donne  une  magnésie 
plus  soluble  dans  l'eau  que  celle  obtenue  avec  les  autres  carbo- 
nates. La  solubilité  est  d'autant  plus  faible  que  la  température 
à  laquelle  a  été  porté  le  carbonate  est  plus  élevée.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905, 1,  p.  269.) 


A.-E.  LEACH.  —  FalsIQcatlons  d'aliments   et  de 
ments. 

Le  Laboratoire  d  analyses  de  l'État  de  Massachusets  a  examiné, 
de  1883  à  1903,  près  de  150,000  échantillons  de  produits  alimen- 
taires ou  médicamenteux  :  lait,  82,307;  aliments,  52,010;  médi- 
caments, 14,388.  Sur  ce  nombre  considérable  de  prélèvements, 
l'analyse  a  décelé  la  fraude  dans  36,5  pour  100  des  laits,  dans 
18,6  pour  100  des  aliments  et  dans  38.09  pour  100  des  médica- 
ments. En  1903,  1,133  médicaments  ont  été  analysés  :  sur  ce 
nombre,  471  étaient  falsifiés,  soit  41.5  pour  100. 

Voici  quelques  pourcentages  intéressants  : 

Teinture  d'iode  ....  93.8  pour  100  de  produits  falsifiés 

Essence  de  citron  ...  84.8  —  — 

Soufre  précipité .  ...  98.3  —  — 

Cire  jaune  ...'...  61.5  —  — 

Cire  blanche 50.0  —  — 

Chloroforme 33.0  —  — 

Tannin 33.3  —  — 

Quant  à  l'éther  nitreux  alcoolisé  et  à  l'eau  distillée,  aucun  des 
produits  examinés  n'était  pur.  A.  D. 

(PharmaceuticalJournal^  1905, 1,  p.  221.) 


T .  GIGLL  —  Saccharine. 

Une  nouvelle  combinaison  soluble  de  saccharine  est  vendue 
sous  le  nom  A^ essence  de  banane.  C'est  un  liquide  presque  inodore, 
de  saveur  d'abord  piquante  et  amère,  à  réaction  franchement 


166  RÉPEUTOIKE  DE  PHAliMAClE. 

FORSBERG.  —  Dosage  des  alcaloïdes  dans  les  reiiilies  de 
belladone. 

Le  procédé  inscrit  dans  la  Pharmacopée  allemande,  pour  doser 
les  alcaloïdes  dans  les  feuilles  de  belladone,  ne  peut  être  employé 
lorsqu'on  a  à  doser  les  alcaloïdes  dans  un  liquide  contenant  de 
la  chlorophylle.  M.  Forsberg  recommande  la  méthode  suivante  : 
on  commence  par  humecter  la  feuille  de  belladone  pulvérisée 
avec  quantité  suffisante  d'une  solution  de  carbonate  de  soude* au 
cinquième;  on  dessèche  au  bain-marie,  alin  d'éliminer  l'ammo- 
niaque existant  dans  les  feuilles;  on  prend  20  gr.  de  poudre 
sèche,  qu'on  introduit  dans  une  tiole  avec  90  gr.  d'éther  et  30  gr. 
de  chloroforme  ;  on  agite  fortement  ;  au  bout  d'une  demi- heure, 
on  ajoute  10  c. cubes  de  lessive  de  soude  diluée  dans  la  propor- 
tion de  2  parties  de  lessive  pour  1  d'eau;  on  agite  de  nouveau; 
au  bout  de  deux  heures,  on  ajoute  20  c. cubes  d'eau,  de  façon  à 
agglomérer  les  feuilles,  qui  se  séparent  du  liquide  éthéro-chlo- 
roformique  ;  au  bout  d'une  heure,  on  prélève  60  gr.  de  liquide 
limpide,  correspondant  à  10  gr.  de  feuille,  qu'on  introduit  dans 
un  petit  ballon  ;  on  distille  15  c. cubes  environ;  le  liquide  res- 
tant dans  le  ballon  est  introduit  dans  une  boule  à  robinet,  en  même 
temps  que  les  eaux  de  lavage  du  ballon;  on  agite  avec  25  c.cubes 
d'acide  chlorhydrique  normal  ;  après  addition  à  la  liqueur  d'un 
peu  d'éther,  on  ajoute  5  gouttes  de  solution  alcoolique  d'éosine, 
et  l'on  titre  l'excès  d'acide  au  moyen  de  la  solution  N/lOO  de 
soude  caustique,  jusqu'à  production  de  coloration  rose  ;  on  cal- 
cule la  quantité  d'alcaloïde  en  faisant  usage  du  coefficient  de 
l'atropine  0,00289.  Les  chiffres  obtenus  sont  toujours  plus  élevés 
que  ceux  obtenus  par  les  autres  méthodes. 

(Pharmaceutische  Post,  1905,  n<*  1.) 


STRITAR  ET  ZEIDLEU.  ~  Dosage  de  l'alcool  niétliyllque 
dans  le  produit  de  la  distillation  du  bols. 

Zeisel  a  proposé  une  bonne  méthode  pour  le  dosage  de  l'alcool 
méthylique  ;  cette  méthode  consiste  à  transformer  cet  alcool  en 
iodure  de  méthyle  à  l'aide  de  l'acide  iodhydrique,  à  traiter 
riodure  de  méthyle  par  le  nitrate  d'argent  et  à  peser  l'iodure 
d'argent  formé. 

Les  auteurs  ont  fait  des  essais  ayant  pour  but  de  se  rendre 
compte  de  l'influence  que  peuvent  exercer,  sur  ce  procédé  de 
dosage,  les  corps  qui  accompagnent  l'alcool  méthylique  dans  les 
produits  de  la  distillation  du  bois.  L'aldéhyde  formique,  l'al- 
déhyde éthylique  et  l'acétone  sont  sans  action  ;  le  gaïaeol  et 
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les  autres  éthers  phénoliques  sont  retenus  par  les  alcalis  dont 
on  additionne  les  liqueurs  avant  la  distillation  de  l'alcool  méthy- 
lique;  on  en  trouve  encore  des  traces  aans  le  distillatum,  mais 
on  peut  les  séparer  par  une  agitation  avec  le  charbon  animal. 

On  évalue  l'acétate  de  méthyle  en  prenant  Tindice  de  saponifi- 
cation de  Talcool  méthylique  essayé. 

Quant  à  Talcool  éthylique,  il  distille  en  même  tem ps  que  l'iodure 
de  méthyle  ;  il  y  a  donc  lieu  de  tenir  compte  de  ce  corps  au 
moven  d'une  correction. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1904,  p.  738). 


Dosage  de  l'alcool  luétliyllque  dans  le  formol. 

On  peut  suivre  la  méthode  indiquée  ci-dessus  par  MM.  Stritar 
et  Zeidler  ;  on  prend  5  c. cubes  du  formol  à  essayer,  qu'on  addi- 
tionne de  100  c.cubes  d'eau  ;  on  ajoute  10  c. cubes  d'ammoniaque  ; 
on  distille,  et  l'on  recueille  50  c.cubes  de  distillatum,  auquel  on 
ajoute  de  l'acide  acétique,  dans  le  but  de  neutraliser  l'ammo- 
niaque; on  continue  l'opération  en  prenant  5  c.cubes  de  liquide. 

On  peut  encore  doser  l'alcool  méthylique  en  ajoutant  au 
formol  un  corps  susceptible  de  former  avec  lui  un  composé  non 
volatil;  le  bisulfite  de  soude  remplit  ce  but  ;  après  neutralisation 
du  mélange  à  l'aide  de  la  lessive  de  soude,  qu'on  ajoute  jusq»i'à 
réaction  légèrement  alcaline,  on  obtient,  par  distillation,  un 
mélange  d'eau  et  d'alcool  méthylique,  dont  on  prend  exactement 
la  densité;  la  teneur  en  alcool  est  indiquée  par  des  tables  spé- 
ciales. Le  sulfanilate  de  soude  a  été  proposé  pour  remplacer  le 
bisulfite  de  soude,  mais  il  retient  moins  bien  le  formol. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1904,  p.  741). 


HËNNECKE.  —  £sfiai  de  l'Iode, 

M.  Weiland  a  montré  (Pharmaceutische  Zeitmig,  1904,  p.  814) 
que  l'essai  de  l'iode  au  moyen  de  Thyposulfite  de  soude  (0  gr.  20 
d'iode  devant  consommer  15  c.cubes  6  de  solution  d'hyposulfite 
de  soude  N/10)  peut  n'être  pas  exact,  si  l'iode  contient  du  chlo- 
rure d'iode,  ce  sel  agissant  sur  l'iodure  formé  au  cours  de  la 
réaction  suivant  l'équation  suivante  : 

C1I  +  KI  =  KC14-1- 
L'auteur  a  cherché  une  méthode  de  dosage  permettant  d'éviter 

cette  cause  d'erreur:  il  dissout  0gr.20  d'iode  dans  une  fiole 
d'Erlenmeyer  à  l'aide  de  15  gr.  de  chloroforme  ;  après  dissolu- 
tion, il  ajoute  la  solution  d'hyposulfite  de  soude  N/10  jusqu'à 
décoloration . 
{Pharmaceutische  Zeitung,  1904,  p.  957.) 


H&eKItTUIItK  UK  PtlAllMACIB. 
'iARHONA.  —  LiqMeur  de  Powlcp. 

iildilion  d'un  dixième  environ  de  glycérine  à  la  liqueur, 
l'ouserve  longtemps  sa  limpidité  et  ne  s'appauvrit  pas 
arsénieux,  contrairement  à  ce  qui  se  produit  pour  la 
préparée  d'après  les  formules  ordinaires.         G.  P. 
ta  cienlifica  profesional,  n°  12,  décembre  1904,) 

REVUE  DES  INTËBfTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


i  nouveau  régime  d'éludés  pharniuceutlques 
en  Allemague  ; 

Par  le  M.  le  professeur  Bbiemek  (i). 
Ignement  pharmaceutique  en  Allemagne  était  naguère 

une  loi  dalaut  de  1875  et.applicable  à  tous  les  États  de 
allemand.  Cet  état  de  choses  vient  d'être  modilié  par 
)nnance  du  18  mai  190i,  complétée  par  un  décret  du 
nbre,  et  ces  nouveaux  règlements  sont  entrés  en  vigueur 

l"  octobre  dernier. 

i  PRÉLIMINAIRES.  —  Jusqu'ici  OH  exigeait  des  futurs 
iens  un  certificat  équivalant  à  l'ancien  e.\amen  de  gram- 
tnçais.  Désormais,  les  aspirants  devront  justilier  qu'ils 
lentédes  établissements  d'enseignement  secondaire  (lit- 
1  scieulilique),  et  Ton  exige  d'eux  des  connaissances  en 
atine  correspondant  au  programme  de  seconde,  ce  qui 

au  baccalauréat  français  de  rhétorique  latin-grec,  lettres 
-langues  vivantes. 

—  Le  stage  est  de  six  années  et  est  divisé  en  deux  par- 
'.pprentissage  et  Vadjunat,  dont  la  durée  est  de  trois 
L'apprentissage  est  réduit  à  deux  années  pour  les  can- 
nant terminé  avec  succès  leurs  études  secondaires  clas- 

prentis  sont  astreints  à  certaines  obligations,  dont  leurs 
lont  responsables  :  ils  doivent  composer  un  herbier  avec 
les  récoltées  par  eux,  et  ils  doivent  tenir  un  cahier 
itoire  sur  lequel  ils  inscrivent  les  manipulations  exé- 
ir  eux,  avec  l'indication  des  opérations  et  des  réactions 
oduisent.  L'herbier  et  le  cahier  sont  vériliés  par  les 
sanitaires. 


r 


KÉPKaTOJBE  DE  PHAHMACIK.  177 


Après  l'apprentissage,  les  candidats  subissent  un  examen  de  j 

validation  qui  leur  confère  le  tilre  d'aides,  ] 

Après  Texamen  de  validation  de  stage,  le  candidat  fait  une 
année  d'adjuvat.  Les  deux  autres  années  d'adjuvat  sont  accom- 
plies après  la  scolarité . 

L'examen  de  validation  est  subi  devant  un  jury  composé  de 
trois  juges  titulaires  et  un  suppléant  nommés  pour  trois  ans  ; 
le  jury  est  présidé  par  un  fonctionnaire  médical;  il  comprend 
deux  pharmaciens,  dont  Tun  doit  exercer  au  siège  de  la  com- 
mission d'examen,  c'est-à-dire  au  chef-lieu  de  la  province.  Un 
candidat  ne  peut  pas  avoir  son  patron  pour  juge. 

L'examen,  dont  le  coût  est  de 30  francs,  comprend  une  épreuve 
écrite,  pour  laquelle  il  est  accordé  six  heures  et  qui  comprend 
un  sujet  de  chimie  pharmaceutique,  un  sujet  de  physique  et  un 
sujet  de  botanique  ou  de  matière  médicale. 

L'épreuve  écrite  est  suivie  de  plusieurs  épreuves  pratiques, 
consistant  dans  la  lecture,  l'exécution  et  la  tarification  de  trois 
prescriptions  magistrales^  dans  la  préparation  de  trow  médicaments 
officinaux  (un  chimique  et  deux  galéniques),  inscrits  dans  la 
Pharmacopée,  et  dans  Vessai  de  deux  médicaments  chimiques. 

L'examen  se  termine  par  des  épreuves  orales  consistant  en  une 
reconnaissance  de  plantes  médicinales,  en  une  détermination  de 
drogues  naturelles  ou  chimiques  et  en  une  interrogation  sur  la 
législation  pharmaceutique. 

11  y  a  quatre  sessions  d'examen  par  an  ;  l'ajournement  entraîne 
une  prolongation  du  stage  de  trois  ou  de  six  mois,  au  gré  du  jury . 

Scolarité.  —  Après  une  année  d'adjuvat  passée  dans  une  offi- 
cine, les  candidats  doivent  passer  quatre  semestres  dans  une  des 
Universités  de  l'empire  ou  dans  une  des  Écoles  supérieures  de 
Stutt^ard,  Karlsruhe,  Darmstadt  ou  Braunschweig.  Pendant  deux 
semestres,  ils  participent  aux  travaux  pratiques  de  chimie  ana- 
lytique et  de  chimie  pharmaceutique;  les  trimestres  suivants 
sont  consacrés  aux  travaux  pratiques  de  micrographie  et  de 
microbiologie. 

Examen  probatoire.  —  La  scolarité  terminée,  les  candidats 
subissent  un  examen  devant  un  jury  composé  de  cinq  membres 
(quatre  professeurs  et  un  pharmacien  ou  trois  professeurs  et 
deux  pharmaciens).  Le  président  et  le  vice-président  du  jury  sont 
désignés  par  l'autorité  sanitaire. 

Pour  subir  l'examen,  les  candidats  doivent  produire  un  curri- 
culum  vitœ,  leurs  certificats  de  stage,  d'examen  de  validation, 
d'adjuvat  et  de  scolarité. 
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Il  y  a  deux  sessions  par  an  ;  le  prix  de  Texamen  est  de  175  francs; 
il  est  subi  devant  les  Universités  ou  dans  les  Écoles  citées  plus 
haut. 

Comme  pour  l'examen  de  validation,  il  y  a  trois  sortes 
d'épreuves  :  V épreuve  écrite  porte  sur  trois  sujets  (chimie  miné- 
rale, chimie  organique,  botanique  et  matière  médicale). 

Les  épreuves  pratiques  comprennent  :  1*  une  analyse  qualitative 
d'une  substance  naturelle  ou  d'un  mélange  de  six  éléments; 
une  analyse  quantitative  de  trois  substances  simples  ou  d'un 
mélange  de  trois  substances  et  une  déterm'n^ition  qualitative  et 
quantitative  d'une  substance  minérale  ou  organique,  alimen- 
taire ou  médicamenteuse. 

Les  épreuves  orales  comprennent  :  1°  des  interrogations  sur 
la  botanique,  la  chimie  et  la  physique;  2**  une  reconnaissance  de 
deux  plantes  officinales  fraîches  et  de  dix  drogues  simples,  avec 
indication  de  l'origine,  des  caractères  d'identité  et  de  contrôle, 
de  leur  usage  et  des  falsifications  auquelles  ces  substances  don- 
nent lieu,  et  de  plusieurs  préparations  chimiques  on  galéniques^ 
avec  indication  de  leur  préparation,  de  leur  composition,  de 
leur  essai  et  des  impuretés  qu'elles  peuvent  contenir;  3°  des 
interrogations  sur  la  pratique  de  la  pharmacie  et  sur  la  législa- 
tion pharmaceutique. 

Les  notes  sont  :  très  bien,  Men,  passable,  insuffisant  et  maL 
2  notes  insuffisant  ou  1  mal  entraînent  Tajournement  du  candi- 
dat à  six  mois.  Lorsque  la  note  générale  équivaut  à  insuftisant, 
le  candidat  est  ajourné  à  un  mois.  Un  candidat  deux  fois  ajourné 
ne  peut  plus  se  représenter. 

Les  épreuves  écrites  sont  éliminatoires;  Tajournement  aux 
épreuves  pratiques  n'empêche  pas  le  candidat  de  subir  les 
épreuves  suivantes,  qui  sont  la  reconnaissance,  les  préparations 
et  les  interrogations  finales. 

Les  droits  d'examen  sont  de  140  marks. 

Stage  post-scolaïre.  —  Après  Texamen  probatoire,  les  can* 
didats  doivent  faire  un  stage  de  deux  années  comme  aides  dans 
une  pharmacie  allemande,  qu'ils  peuvent  choisir;  toutefois,  les 
autorités  peuvent  interdire  l'accès  de  certaines  officines  aux 
aides  en  cours  de  stage.  Ce  stage  post-seolaire,  accompli  sans 
interruption,  est  constaté  par  des  certificats  authentiques  que 
les  autorités  homologuent.  La  durée  du  stage  peut  être  prolon- 
gée au  delà  de  deux  années,  s'il  est  reconnu  qu'il  n'est  pas  fait 
convenablement. 

Approbation.  —  L'approbation  est  nécessaire  pour  exercer  la 
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pharmacie  dans  Tempire  allemand  ;  elle  est  donnée  par  les  auto- 
rités de  l'un  des  États  confédérés  sur  la  production  des  pièces 
constatant  que  le  stage  a  été  accompli  et  que  les  examens  ont 
été  subis  avec  succès. 

Les  autorités  peuvent  accorder  des  dispenses  et  des  éqûiva- 
valences  ;  le  temps  passé  sous  les  drapeaux  ne  compte  ni  pour 
le  stage  ni  pour  la  scolarité. 


Lia  nouvelle  loi  militaire  et  les  pharmaelens; 

par  M.  RiÈTHE  (1). 

Il  nous  paraît  utile  que  nos  confrères  soient  mis  au  courant 
des  démarches  qui  ont  été  faites  pour  réaliser  une  assimilation 
entre  les  médecins  et  les  pharmaciens  relativement  à  ht  loi  mili- 
taire qui  vient  d'être  votée. 

On  sait  que  l'article  25  de  cette  loi  vise  la  situation  des  jeunes 
médecins  ou  étudiants  en  médecine  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

Art.  25.  —  Les  docteurs  ou  les  étudiants  en  médecine  munis  de  douze 
inscriptions^  qui  ont  subi  avec  succès^  a  la  fin  de  leur  première  année 
de  service^  V examen  de  médecin  auxiliaire^  sont  nommés  à  cet  emploi 
et  accomplissent  leur  deuxième  année  de  service  comme  médecins  auxi- 
liaires. 

Les  jeunes  gens  pourvus  du  diplôme  de  vétérinaire  civil  ou  admis  en 
.quatrième  année ^  qui  ont  subi  avec  succès^  à  la  fin  de  leur  première 
année  de  service,  l'examen  de  vétérinaire  auxiliaire,  sont  nommes  à  cet 
emploi  et  accomplissent  leur  deuxième  année  de  service  comme  vétéri- 
naires auxiliaires. 

Les  jeunes  gens  visés  aux  deux  alinéas  précédents,  qui  auront  pris 
l'engagement  d'accomplir  trois  périodes  supplémentaires  dHnstruction 
pendant  leur  séjour  dans  la  réserve  et  qui  auront  subi  avec  su^cès^  à  la 
fin  du  troisième  semestre,  les  épreuves  d'un  concours  pour  le  grade  d'aide- 
major  ou  d'aide-vétérinaire  de  réserve,  sont  nommés  à  ee  grade  dans  la 
limite  des  besoins  et  accomplissent  en  cette  qualité  leur  quatrième 
semestre  de  service  dans  l'armée  active. 

Les  efforts  des  pharmaciens  devaient  évidemment  avoir  pour 
l)ut  d'obtenir,  pour  les  étudiants  en  pharmacie,  un  traitement 
analogue  à  celui  accordé  aux  étudiants  en  médecine. 

C'est  pour  cela  que  nos  honorables  confrères,  MM.  Limouzain- 
Laplanche  et  César  Duval  déposèrent  à  la  tribune  du  Sénat 
l'amendement  ci-après,  que  M.  Limouzain-Laplanche  défendit 
en  ces  termes  : 

(1)  BulleUn  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  de 
février  1905. 


\ 
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Les  élèves  en  pharmacie  qui  auront  subi  avec  succès  Vexamen  de  vali- 
dation de  stage  avant  leur  incorporation  seront^  à  la  fin  de  leur  première 
année  de  service^  incorporés  comme  infirmiers  dans^  les  corps  de  troupes 
ou  infirmiers  de  visite, 

M.  Limouzain-Laplanghe.  —Messieurs,  lorsque  la  proposition  de  loi 
sur  le  recrutement  de  l'armée  est  venue  en  discussion  pour  la  première 
fois  devant  le  Sénat,  on  s'est  préoccupé  de  la  situation  des  docteurs  et 
des  étudiants  en  médecine,  et  il  a  été  décidé  qu'après  leur  deuxième 
année  de  service,  ils  seraient  incorporés  comme  médecins  auxiliaires. 

La  Chambre  des  députés  s'est  préoccupée,  à  son  tour,  de  la  situation 
des  vétérinaires  et  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  cette  carrière. 

Vous  venez  d'adopter  le  paragraphe  du  nouvel  article  25  qui  ratifie 
ces  dispositions. 

Mais  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  Assemblées  ne  s'est  préoccupée  en 
aucune  façon  de  la  situation  des  élèves  et  étudiants  en  pharmacie  et  des 
pjiarmaciens  eux-mêmes.  Il  semblait,  pour  les  Chambres,  que  les 
pharmaciens  et  étudiants  en  pharmacie  fussent  inexistants.  Cela  peut 
paraître  étrange,  si  l'on  considère  que,  dans  la  vie  civile,  les  professions 
de  médecin  et  de  pharmacien  concourent  au  même  but  et  rendent  assu- 
rément des  services  de  même  genre,  sinon  absolument  identiques; 
mais,  si  l'on  en  juge  par  le  silence  fait  autour  d'eux,  les  pharmaciens 
seraient,  dans  l'armée,  inutiles,  sinon  nuisibles. 

Ce  n'est  pas  l'avis  de  mon  honorable  collègue  et  ami  M.  César  Duval 
ni  le  mien,  et  nous  avons  déposé  un  amendement  qui  a  pour  but  d'as- 
similer les  étudiants  en  pharmacie  et  les  pharmaciens  aux  médecins  et 
aux  vétérinaires.  Nous  n'avons  pas  entende  demander  une  faveur  pour 
cette  catégorie  de  citoyens,  car  il  est  de  toute  évidence  que  le  service 
d'infirmier  de  visite  et  le  séjour  dans  les  hôpitaux,  au  milieu  de  vario- 
leux,  de  typhiques,  serait  assurément  bien  plus  dangereux,  bien  plus 
pénible  pour  eux  qu'une  seconde  année  passée  dans  les  rangs  ;  mais 
nous  nous  sommes  préoccupés  surtout  des  besoins  réels  de  l'armée, 
aussi  bien  en  temps  de  guerre  qu'en  temps  de  paix,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  pharmaciens  et  les  étudiants  en  pharmacie  soient  parti- 
culièrement désignés  pour  remplir  le  rôle  d'infirmier.  En  dehors  des 
garanties  d'une  bonne  instruction  générale,  puisqu'ils  sont  bacheliers 
de  l'enseignement  classique  ou  moderne,  ils  ont  acquis,  pendant  leurs 
trois  années  de  stage  dans  une  officine,  des  connaissances  spéciales  sur  la 
composition,  la  préparation  des  médicaments,  leur  posologie,  ce  qui  est 
absolument  indispensable  pour  éviter  des  erreurs  dont  les  conséquences 
sont  aussi  déplorables,  qu'il  s'agisse  de  militaires  ou  de  civils. 

Messieurs,  le  règlement  du  service  de  santé  de  l'armée  à  l'intérieur 
s'est  préoccupé  naturellement  de  l'organisation  du  corps  des  infirmiers 
militaires. 

L'article  165  s'occupe  des  infirmiers  de  visite  attachés  aux  divisions 
de  malades,  sous  la  direction  immédiate  des  médecins  aides-majors  et 
des  infirmiers  de  visite  attachés  à  la  pharmacie. 
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Dans  les  attributions  des  premiers  se  trouvent  la  tenue  des  cahiers  de 
visite,  l'établissement  des  relevés  journaliers  et  la  distribution  des  médi- 
caments et  des  aliments,  ainsi  que  Texécution  des  pansements  simples. 

Quant  aux  infirmiers  de  visite  attachés  à  la  pharmacie,  ils  sont 
chargés,  eux,  sous  la  direction  immédiate  du  pharmacien,  de  la  tenue 
des  écritures,  de  la  préparation  des  tisanes  el  des  préparations  alimen- 
taires; et  le  tableau  A  qui  est  annexé  à  ce  règlement  fixe  le  nombre  des 
infirmiers  attachés  à  chaque  hôpital . 

C'est  ainsi  qu'il  doit  y  avoir  un  infirmier  de  visite  de  pharmacie  sur 
deux  et  trois  infirmiers,  et  deux  sur  quatre  ou  six.  Il  serait  donc  très 
rationnel  d'affecter  les  étudiants  en  pharmacie  à  ce  service. 

Messieurs,  je  sais  bien  qu'on  a  l'intention  d'incorporer  dans  le  service 
des  infirmiers  les  jeunes  gens  qui  auront  été  versés  dans  le  service 
auxiliaire. 

A  ce  sujet,  j'aurais  eu  des  inquiétudes  sur  les  dangers  d'une  pareille 
mesure,  si  M.  le  ministre  n'était  venu,  vendredi  dernier,  déclarer  au 
Sénat  qu'en  aucun  cas  on  n'admettrait  dans  le  service  auxiliaire  des 
malingres,  des  jeunes  gens  de  constitution  plus  ou  moins  délicate  et 
qui,  par  conséquent,  auraient  été  dans  de  bien  mauvaises  conditions 
hygiéniques  dans  les  hôpitaux  et  auraient  fourni  certainement  un  con- 
tingent élevé  de  mortalité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  jeunes  gens  n'offriront  pas  les  mêmes  garan- 
ties, au  point  de  vue  professionnel,  que  les  étudiants  en  pharmacie.  On 
pourrait  prétendre  aussi  que  le  nombre  des  étudiants  serait  trop  consi- 
dérable. Ce  n'est  pas  mon  avis,  parce  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  dans 
l'avenir  de,  pléthore  pour  les  pharmaciens,  comme  le  déclarait  tout  à 
l'heure  l'honorable  M.  Treille  pour  les  médecins,  par  suite  de  la  sup- 
pression des  pharmaciens'  de  2^^  classe,  qui  est  effectuée  à  l'heure 
actuelle. 

D'un  autre  côté,  vous  aurez  besoin  prochainement,  dans  vos  services, 
d'un  nombre  de  plus  en  plus  grand  d'infirmiers,  car  vous  avez  déclaré 
récemment,  Monsieur  le  ministre,  et,  pour  ma  part,  je  vous  en  félicite, 
que  vous  alliez  laïciser  tous  les  services  médicaux.  Cette  opération  a  eu 
déjà  un  commencement  d'exécution.  Ainsi,  à  l'École  de  Saint-Cyr,  les 
religieuses  chargées  du  service  de  la  pharmacie  ont  été  remplacées  par 
un  pharmacien  militaire  ;  mais  le  nombre  des  pharmaciens  militaires 
est  assez  restreint,  puisque,  au  moment  où  la  mesure  a  été  appliquée  à 
l'École  polytechnique,  on  n'a  pu  y  placer  de  pharmacien  militaire.  On 
s'est  adressé  alors  à  un  pharmacien  qui  avait  perdu  le  bénéfice  de 
l'article  23  de  la  loi  de  1889  et  qui  était  obligé  de  compléter  ses  trois 
années  de  service  militaire. 

Mais  vous  n'aurez  plus  à  l'avenir  cette  ressource,  puisque  la  loi  nou- 
velle supprime  les  dispensés. 

Messieurs,  ces  préoccupations  semblent,  du  reste,  avoir  également 
frappé  M.  Kiotz,  rapporteur  du  budget  de  la  guerre  de  1905  à  la 
Chambre  des  députés.  Voici,  en  effet,  comment  il  s'exprime  : 
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«  La  loi  de  deux  ans  sera  votée  selon  toute  vraisemblance  daiis  le 
courant  de  celte  année.  Elle  sera  appliquée  dès  le  1^'  janvier  1906. 
.  <j  ii'arraée  pYendra  tous  les  hommes  valides  sans  exception  et  va. 
même  incorporer  des  recrues  exemptées  jusqu'alors  en  raison  de.Jégères 
infirmités.  Il  s'ensuivra,  pour  les  soldats  de  l'avenir,  un  surmenage  très- 
considérable, qui  pourra  devenir  un  véritable  danger,  si  l'administratioa 
de  la  guerre  ne  prend,  dès  maintenant,  toutes  les  mesures  susceptibles 
de  donner  aux  familles  la  sécurité  à  laquelle  elles  ont  droit.  » 

Eh  bien  !  je  considère  qu'au  nombre  de  ces  sécurités  figure  l'organi- 
sation d'un  service  .d'inûrmiers  otfrant  toutes  les  garanties  désirables 
au  point  de  vue  des  connaissances  médicales. 

Je  demanderai  aussi  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre  de  quelle  utilité  lui 
seront  les  étudiants  en  pharmacie  et  les  pharmaciens  eux-mêmes,  en 
cas  de  mobilisation,  s'ils  ne  sont  pas  familiarisés  en  temps  de  paix  avec 
les  fonctions  d'infirmiers  qu'ils  auront  à  remplir  le  cas  échéant? 

Car,  bien  que  la  Chambre  des  députés  ait  supprimé  le  troisième  para- 
graphe de  l'article  40,  qui  stipulait  que  les  étudiants  en  médecine  et  en 
pharmacie  et  les  élèves  ecclésiastiques  seraient  versés  dans  le  service 
de  santé,  il  n'en  résulte  pas  moins,  des  explications  qui  nous  sont  four- 
nies par  M.  le  rapporteur,  que  ces  jeunes  gens  seront  affectés  au  service 
de  santé  en  cas  de  mobilisation. 

Voici,  en  efïet,  ce  qu'il  dit  dans  son  rapport  : 

«  M.  le  Ministre  nous  a  fait  observer  que  les  questions  d'affectation 
devaient  être  résolues  par  voie  administrative,  plutôt  que  par  le  Parle- 
ment. La  Commission  accepte  cette  suppression,  mais  il  reste  bien 
entendu  qu'en  cas  de  mobilisation,  les  médecins  et  les  pharmaciens 
seront  versés  dans  le  service  de  santé,  de  même  que  les  ministres  des 
cultes  pourvus  d'un  emploi  rétribué  par  l'État  seront  employés  comme 
infirmiers  ou  brancardiers.  » 

U  n'y  a  donc  aucun  doute  à  ce  sujet,  et  c'est  une  raison  de  plus  de 
prendre  en  considération  notre  amendement. 

Il  est  évident,  du  reste,  que  le  cadre  des  pharmaciens  militaires,  qui 
est  de  cent  quinze  au  maximum  —  et  il  a  toujours  quelques  disponibi- 
lités, on  peut  donc  l'évaluer  en  moyenne  à  cent  huit  ou  cent  dix  —  il 
est  évident  qu'en  cas  de  mobilisation,  ce  cadre  sera  absolument  insuffi- 
sant. Aussi  serait-il  naturel  de  prévoir  la  fonction  des  pharmaciens  de 
réserve,  pour  pouvoir  parer  à  toutes  les  éventualités  du  service  quand 
il  s'agira  de  procéder  à  la  distribution  des  approvisionnements  considé- 
rables do  médicaments  qu'il  y  aura  lieu  de  faire. 

Je  sais  bien  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  dit  à  la  Chambre  des 
députés,  comme  rapporteur  de  la  loi  actuelle,  que  le  besoin  de  phar- 
maciens militaires  se  faisait  de  moins  en  moins  sentir  ;  mais  je  suis 
convaincu  que,  depuis  qu'il  a  accepté  la  lourde  charge  du  ministère  de 
la  guerre,  il  a  dû  revenir  sur  cette  appréciation  concemanlun  corps  peu 
considérable  par  le  nombre,  il  est  vrai,  mais  qui  contient  des  hommes 
d'une  valeur  scientifique  éprouvée,  d'une  haute  honorabilité  profession- 
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nelie,  et  qui  sont  des  collaborateurs  dévoués  pour  l'œuvre  qu'il  a  à 
accomplir.  C'est  pourquoi  j'espère  qu'il  ne  se  montrera  pas  hostile  à 
notre  amendemeot  et  qu'il  voudra  bien  demander  au  Sénat,  dans  un 
esprit  de  justice  et  d'équité,  et  surtout  dans  l'intérêt  de  l'arméCy  de  le 
prendre  en  considération. 

M.  LE  RAPPORTEUR  ADJOINT .  —  Messieurs,  mes  honorables  collègues 
MM.  Limouzain-Laplanche  et  César  Duval  demandent,  par  leur  amende- 
ment, que  les  élèves  en  pharmacie  qui  auront  subi  avec  succès  Texamen 
de  validation  de  stagne  avant  leur  incorporation  soient,  à  la  fin  de  leur 
première  année  de  service,  incorporés  comme  infirmiers  dans  les  corps 
de  troupes  ou  infirmiers  de  visite.  En  principe,  il  est  tout  indiqué  que 
chacun  occupe  dans  l'armée  la  place  qui  lui  revient  d'après  ses  études 
antérieures  ou  d'après  ses  aptitudes  physiques  ;  en  fait,  il  est  certain 
que  les  infirmiers  ne  manquent  pas  dans  les  corps  de  troupes .  Si  les 
pharmaciens  auxquels  s'intéressent  de  façon  particulière  nos  honora- 
bles collègues  peuvent  y  trouver  leur  place,  nous  n'y  voyons  aucun 
inconvénient,  bien  au  contraire.  Mais  nous  no  us  permettons  de  leur  faire 
remarquer  qu'il  s'agit  là  d'une  question  d'aiïectation  et  quil  importe 
que  la  liberté  du  Ministre  de  la  guerre  reste  entière  dans  une  matière 
où  elle  doit  s'exercer  sans  entrave.  Nous  ne  devons  pas,  nous  semble- 
t-il,  conférer  des  droits  à  des  intéressés,  alors  que  l'exercice  de  ces 
droits  demeure  subordonné  aux  besoins  des  services.  Or,  j'indique 
pour  mémoire  qu'à  llieure  actuelle  il  n'existe  que  cent  douze  pharma- 
ciens militaires,  alors  que  le  nombre  des  élèves  en  pharmacie  est  très 
considérable,  et  tout  à  fait  supérieur  aux  besoins. 

Dans  ces  conditions,  nous  nous  opposons  à  Tadoption  de  l'amende- 
ment do  MM.  Limouzain-Laplanche  et  César  Duval,  et  nous  demandons 
m  Sénat  de  vouloir  bien  voter  Tarticle  25  tel  qu'il  lui  est  présenté. 
{Très^ bien!  très  bien  !  à  gauche.) 

M.  LE  Ministre  ne  la  guebrr.  —  ie,  demande  la  parole. 

M.  LE  Président.  —  La  parole  est  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre. 

M.  LE  Ministre  oe  la  guerre.  — Messieurs^M.  Limouzain-Laplanche 
me  demande  de  lui  donner  quelques  explications  sur  la  question  qu'il 
vient  de  poser. 

Comme  Fa  très  bien  fait  observer  M.  le  rapporteur  adjoint  de  la  Com- 
mission de  l'armée,  il  ne  serait  pas  possible  d'appliquer  l'amendement 
que  l'honorable  M.  Limouzain-Laplanche  a  présenté,  parce  que  le 
nombre  des  étudiants  en  pharmacie  est  très  considérable  et  qu'il  excé- 
derait de  beaucoup  les  besoins  de  l'armée  en  iMrmiers  de  visite.  Mais 
je  puis  rassurer  l'honorable  M.  Limouzain-Laplanche  en  lui  disant  que, 
lorsque  les  élèves  en  pharmacie  se  trouveront^  par  suite  de  leur  état 
physique,  classés  dans  le  service  auxiliaire,  on  les  affectera  de  préfé- 
rence aux  sections  dinfirmiers,  qui  devront  nécessairement  recevoir  un 
grand  nombre  d'hommes  du  service  auxiliaire.  Ils  feront  alors  leur  ser- 
vice dans  les  hôpitaux,  dans  les  c(»iditions  mêmes  que  M.  Limoozainn 
Laplanche  a  indiquées.  {Très  bknlTrès.  bien!) 
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M.  LE  Président.  —  MM.  Limouzain-Laplanche  et  César  Duval 
maintiennent-ils  leur  amendement? 

M.  Limouzain-Laplanche  —  Après  les  explications  qui  viennent 
d'être  données  par  M.  le  Ministre,  nous  retirons  notre  amendement. 
{Très  bien!) 

A  la  suite  de  cette  discussion,  et  en  prévision  du  retour  de  la 
loi  à  la  Chambre,  TAssocialion  amicale  des  étudiants  en  phar- 
macie a  pris  l'initiative  d'une  démarche  auprès  de  M.  le  Ministre 
de  la  guerre,  dans  le  but  de  proposer  l'amendement  suivant  à 
l'article  25  : 

Les  pharmaciens  ou  les  étudiants  en  pharmacie,  munis  de  huit  ins- 
criptions^  seront^  sur  leur  demande^  a  la  fin  de  leur  première  année  de 
service^  incorporés  comme  infirmiers  dans  les  corps  de  troupes  ou  iîifir- 
miers  de  visite  dans  les  hôpitaux. 

A  la  fin  du  troisième  semestre^  ils  seront  admis  à  concourir  pour  le 
grade  de  pharmacien  auxiliaire  ou  de  pharmacien  aide-major  et  seront 
nommés  dans  la  réserve  de  Varmée^  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  du 
service, 

La  démarche  a  été  faite  par  une  délégation  composée  de 
MM.  Guignard,  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris; 
Rièthe  et  Vaudin,  président  et  secrétaire  adjoint  de  l'Association 
générale  des  pharmaciens  de  France  ;  Rabot,  président  du  Syn- 
dicat de  Seine-et-Oise  ;  Oudin  et  Barthet,  président  et  vice-prési- 
dent de  l'Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie. 

Les  délégués  ont,  tour  à  tour,  insisté  auprès  de  M.  Berteaux 
sur  les  avantages  qui  résulteraient  pour  l'armée  d'avoir  un 
corps  d'infirmiers  instruits  et  capables.  Ils  ont  montré  à  combien 
peu  se  réduisait  le  «  nombre  considérable  »  d'étudiants  en  phar- 
macie qu'avait  signalé  M.  le  rapporteur  à  la  tribune  du  Sénat  — 
400  environ,  soit  1  par  infirmerie  ou  hôpital.  —  Enfin,  ils  ont 
demandé  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre  s'il  s'opposerait  au  vote 
d'un  amendement  véritablement  inspiré  par  la  justice  et  la 
raison. 

M.  le  Ministre  a  promis  à  la  délégation  d'examiner  avec  la 
plus  bienveillante  attention  les  doléances  des  pharmaciens,  et  il 
a  déclaré  ne  pas  être  opposé  à  leur  prise  en  considération. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  17  mars,  alors 
qu'il  s'agissait  d'émettre  un  vote  définitif  sur  la  loi  qui  revenait 
du  Sénat,  et  alors  que  les  députés  étaient  bien  résolus  à  ne  rien 
changer  au  texte  adopté  par  le  Sénat,  M.  le  professeur  Gazeneuve 
a  demandé  au  Ministre  de  la  guerre  s'il  ne  lui  serait  pas  possible 
d'utiliser  comme  infirmiers  les  étudiants  en  pharmacie  ayant 
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•douze  inscriptions.  M.  le  Ministre  a  répondu  qu'il  ferait  son  pos- 
:sible  pour  utiliser  comme  infirmiers  les  jeunes  gens  qui  serçiient 
munis  de  leur  diplôme  ou  qui  auraient  un  certain  nombre  d'îns* 
«riptions,  mais  il  a  ajouté  que,  si  le  nombre  dé  ces  jeuhe6  gens 
était  trop  considérable,  il  prendrait  d'abord  les  jeunes  gehft  clas- 
sés dans  les  services  auxiliaires. 

MM.  les  députés  Dudouyt  et  Cachet  ont  appuyé  les  observa- 
tions présentées  par  M.  Gazeneuve;  M.  Cachet  a  été  particulière- 
ment bien  inspiré  dans  les  courtes  paroles  qu'il  a  prononcées, 
lorsqu'il  a  démontré  que  le  Ministre  s'effrayait  à  tort  du  nombre 
<les  élèves  en  pharmacie  qui  se  trouveraient  sous  les  drapeaux. 
L'année  dernière,  a-t-il  dit,  il  n'y  en  avait  que  112,  chiffre  bien 
inférieur  aux  besoins  du  recrutement  des  infirmiers. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE    DE    MÉDECINE 


Séance  du  7  mars  1905. 

La  dysenterie  à  Bordeaux,  par  M.  Auché.  —  M.  Auché  rap- 
ipelle  qu'à  Bordeaux,  la  dysenterie  existe  à  Tétat  endémique.  L'hiver, 
ile  nombre  des  cas  est  faible,  surtout  parmi  les  adultes. 

Les  enfants  sont  surtout  frappés,  ruais,  en  général,  d'une  façon 
^nigne. 

L'été,  les  cas  augmentent  de  nombre  et  de  gravité.  Ils  s'observent 
-aussi  bien  chez  les  adultes  que  chez  les  enfants.  Il  y  a  tantôt  des  câs 
^poradiques,  tantôt  de  vraies  petites  endémies  familiales  ou  dans  la 
même  maison  ou  dans  des  malsons  voisines. 

M.  Auché  a  isolé  l'agent  pathogène  de  cette  affection.  C'est  un  petit 
bacille  immobile,  ne  prenant  pas  le  Gram,  ne  formant  pas  d'indol,  ne 
ifaisant  pas  fermenter  les  sucres,  ne  coagulant  pas  le  lait,  ne  liquéfiant 
0»as  la  gélatine.  Il  est  agglutiné  parle  sérum  des  dysentériques. 

Inoculé  aux  animaux,  il  détermine  les  symptômes  et  les  lésions  de 
«la  dysenterie  humaine.  Il  est  identique  au  bacille  découvert  par 
MM.  Ghantemesse  et  Widal,  décrit  ensuite  à  rétranger  par  Shiga, 
Kruse,  Flexner,  etc. 

lia  été  retrouvé  en  France,  il  y  a, deux  ans,  par  MM.  Vaillard  et 
©opter  dans  une  épidémie  de  dysenterie  observée  à  Vincennes. 

La  sérothérapie  a  été  employée  avec  succès  à  l'étranger.  La  connais- 
sance de  la  nature  exacte  de  la  dysenterie  dans  notre  pays  permettra 
•de  loi  opposer,  avant  longtemps  sans  doute,  le  même  moyen  théra- 
peutique. 
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Séance  du  i4  mars  i905. 

Action  diurétique  et  tonixnusculaire  de  l'aoide  formique, 
par  M.  Huchard.  —  M.  Huchard  rappelle  que,  il  y  a  deux  siècles, 
on  employait  Tacide  formique  comme  médicamenl  sous  le  nom  d'eat^ 
de  magnanimité.  Il  figure  encore  dans  la  Pharmacopée  germanique. 
En  1904,  le  D^  Clément  a  constaté  les  propriétés  tonimusculaires 
de  cet  acide.  M.  Huchard,  de  son  côté,  a  observé  que  cette  action 
s'exerce  sur  les  muscles  lisses,  aussi  bien  que  sur  les  muscles  striés. 
L'acide  formique  peut  rendre  de  réels  services  dans  la  neurasthénie,  le 
diabète,  les  états  adynamiques  divers,  la  faiblesse  sénile.  On  peut  aussi 
l'utiliser  dans  les  marches  et  pour  combattre  la  fatigue. 

Déplus,  l'acide  formique  agit  comme  diurétique;  cette  action  est 
inférieure  à  celle  de  la  théobrominp,  mais  elle  a  l'avantage  de  diminuer 
la  quantité  d'albumine.  Il  peut  donc  être  employé  dans  les  cardiopathies 
artérielles.  Sa  toxicité  est  nulle,  et  il  n'occasionne  aucun  trouble  de 
l'estomac. 

On  prescrit  le  formiate  de  potasse,  qui  est  peut-être  plus  diurétique, 
mais  le  plus  souvent  on  se  sert  du  formiate  de  soude,  qu'on  administre 
à  la  dose  de  3  gr.  par  jour;  on  peut  encore  prescrire  le  formiate  de 
lithine,  mais  à  dose  moindre  (i  gr.  à  1  gr.  50  par  jour).  Une  bonne  for- 
mule  est  celle-ci  : 

Sirop  d'écofces  d'oranges  amères •  •   •  •    200  gr. 

Formiate  de  soude 10  — 

A  prendre  trois  cuiHerjées  à  soupe  par  jour. 

D'ordinaire,  on  fait  prendre  ce  médicament  pendant  dix  jours;  oa 
cesse  pendant  dix  jours,  et  ainsi  de  suite  pendant  plusieurs  semaines  et 
même  plusieurs  mois. 

M.  Huchard  considère  le  formiate  de  soude  comme  un  médicament 
d'avenir. 

Société  de  pharmacie  de  Pari». 

Séance  du  i®^  mars  1905. 

Inoonvénienta  de  l'emploi  de  l'eau  de  lauiier-oerlse  pour 
les  solutions  d'alcaloïdes  destinées  aux  injectioiia  hypoder- 
miques, par  M.  Barillé.  —  M.  B^rillé  a  constaté  qu'il  se  forme  un 
précipité  dans  les  solutions  d'alcaloïdes  destinées  à  être  injectées  par  voie 
hypodermique  et  additionnées  d*eau  de  laurier-cerise.  La  précipitation 
n'est  due  à  aucun  des  principes  existant  normalement  dans  l'eau  de  lau- 
rier cerise;  elle  doit  être  attribuée  à  la  présence  d'un  principe  spécial 
qui  se  forme  dans  cette  eau  sous  l'influence  de  l'air  et  delà  lumière. 

M.  Barillé- estime  qu'il  serait  très  rationnel  de  supprimer  l'eau  de  laur- 
riep<;erisedes  solutions  destinées  aux  iajections  hypod^miques»  puisque 
cette  eau  n'est  ajoutée  que  pour  empêcher  le  développement  des  myco- 
dermes  et  que  la  stérilisation  à  rauîoclave  permet  d'obtenir  ce  môme 
résultat. 
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Longue  durée  des  bougies  filtrantes  en  porcelaine,  par 
M.  Guinochet.  —  M.  Guinochet  a  recherché  si  des  bougies  en  porce- 
laine employées  depuis  plusieurs  années  et  ayant  sxjthi  de  nombreux 
nettoyages  à  la  brosse,  suivis  de  stérilisation  à  Tautoclave,  avaient  con- 
servé la  propriété  d'arrêter  les  microbes.  Il  pi  constaté  que  ces  bougies 
se  comportaient  comme  des  bougies  neuves, 

M.  Dumesnil  confirme  les  constatations  faites  par  M.  Guinochet. 

Rapport  sur  Tétat  des  archives.—  H.  François  lit  le  rapport  de 
la  Commission  chargée  de  se  rendre  compte  deTétat  des  archives  de  la 
Société  ;  sur  la  proposition  du  rapporteur,  la  Société  adresse  des  félici- 
tations à  M.  Guinochet  pour  le  soin  qu'il  apporte  dans  ses  fonctions 
d'archiviste. 

Élection  d'un  membre  résidant.  — M.  Thibault  est  élu  noembre 
lésidant. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  Pré- 
sident déclare  vacante  une  place  de  membre  résidant. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Choay,  Bougault  et  Dumesnil  est 
chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  et  de  les  classer. 


Société  nationale  de  médeeine  de  Etyon. 

Séance  du  20  février  1905, 

Fréquence  du  diabète  chez  les  mécaniciens  et  chauffeurs 
des  chemins  de  fer,  p^r  M.  Navarre .  —  Frappé  du  grand  nom- 
bre de  diabétiques  observés  par  lui  parmi  les  membres  du  personnel 
de  la  Compagnie  P.-L.-M.  employés  comme  chauffeurs,  comme  mécani- 
niciens  ou  comme  conducleurs  et  wagonniers,  M.  Navarre  a  fait  une 
enquête  auprès  des  médecins  appelés,  dans  d'autres  villes  que  Lyon, 
à  donner  des  soins  aux  agents  de  ladite  Compagnie,  et,  bien  que  les 
résultats  de  cette  enquête  no  soient  pas  aussi  complets  qu'on  pouvait  le 
désirer,  M.  Navarre  a  pu  établrr  la  statistique  suivante  : 

i^.63  diabétiques  pour  1,000  parmi  les  mécaniciens  et  les  chauffeurs. 

13.10  pour  1,000  parmi  les  conducteurs  et  les  wagemniers. 

1.7  seulement  pour  1,000 parmi  les  agents  des  autres  services. 

M.  Navarre  estime  qu'il  est  possible  d'attribuer  aux  trépidations  eonti- 
iraes  le  diabète  dont  sont  atteints  les  agents  des  servicesr  ambulants.  Il 
serait,  d'ailleurs,  désirable  qu'une  enquête  analogue  fût  faite  parmi  les 
agents  des  autres  réseaux  français  et  étrangers. 

Après  avoir  entendu  la  communication  de  M.  Navarre,  M.  Lépine  a  fait 
remarquer  que  les  constatations  fa\tes  par  son  collègue  étaient  très  inté- 
ressantes. M.  Lépine  pense  que,  oqtre  rinfluenee  de  la  trépidation,  on 
doit  considérer  que  l'anxiété  et  les  émotions  violentes  qu'éprouvent  les 
agents  des  services  ambulants  doivept  jouer  un  rôle  important.  11  a  eu 
l'occasion  d'observerle  cas  d'un  mécanicien  qui,  après  rimminence  d'une 
cdlisian  du  train  qui!  conduisait,  devint  diabétique  dans  les  vingt- 
qintre  Inure»  et  eut  une  forme  grave  de  diabète. 
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REVUE  DES  LIVRES 


Contribution  à  l'étude  de  ralchimie  ;  théorie  et  pratique  dix 

Grand  Œuvre  ; 

Par  Abel  Haatan. 
En  vente  à  la  librairie  des  sciences  occultes,  11,  faubourg  Saint-Michel,  Paris. 

Prix  :  5  francs. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  s'est  efforcé  de  satisfaire  aux  exigences  de 
Fesprit  moderne  et  de  répondre  à  ceux  qui  ont  prétendu  que  l'alchimie 
était  un  art  arbitraire  dont  la  pratique  ne  possédait  aucune  raison 
d'être. 

M.  Aabel  Haatan  fait  connaître  les  conceptions  philosophiques  des 
alchimistes  et  expose  avec  érudition  leur  théorie  de  l'Univers  qui,  de 
l'avis  de  M.  Berthelot,  est  «  aussi  plausible  au  fond  que  les  théories 
«  modernes  les  plus  réputées  ». 

11  s'attache  ensuite  à  démontrer  que  les  faits  géologiques  viennent  à 
l'appui  de  cette  théorie  et  prouvent,  avec  évidence,  l'existence  d'une 
«  évolution  naturelle  du  règne  minéral  ». 

Enfin,  avec  l'autorité  que  lui  concèdent  plusieurs  années  de  travaux 
et  de  recherches  personnelles,  il  formule  une  adaptation  rationnelle  des 
théories  et  des  faits  à  la  pratique  du  Grand  Œuvre. 


YARIÉTËS 


Congrès  de  chimie  et  de  pharmacie  de  Liège.  —  Nous  avons 
annoncé  à  nos  lecteurs  qu'un  Congrès  de  chimie  et  de  pharmacie  aurait 
lieu  à  Liège,  du  27  au  30  juillet  1905,  et  nous  avons  donné  sur  ce  Con- 
grès un  certain  nombre  de  renseignements  utiles  pour  les  confrères  qui 
désireraient  y  prendre  part. 

Nous  complétons  aujourd'hui  ces  renseignements  en  indiquant  les 
questions  qui  seront  traitées  dans  les  sections  du  Congrès  dont  les  tra- 
vaux intéressent  plus  particulièrement  les  pharmaciens,  avec  le  nom 
des  personnes  chargées  de  présenter  aux  congressistes  un  rapport  sur 
ces  diverses  questions;  nous  faisons  connaître  en  même  temps  plu- 
sieurs autres  questions,  qui  ne  feront  pas  l'objet  d'un  rapport,  mais 
qui  sont  présentées  comme  ayant  un  réel  intérêt  et  comme  pouvant 
être  traitées  par  ceux  des  congressistes  qui  seraient  désireux  de  les 
étudier. 

Section  IV.  Chimie  pharmaceutique,  Pharmacie  pratique,  Toxico- 
logie. —  Dosage  des  alcaloïdes,  M.  le  professeur  Jorissen,  rapporteur. — 
Dosage  des  alcaloïdes  dans  les  solanées  et  leurs  préparations,  M.  Dulière, 
rapporteur.  —  Essai  du  sulfate  de  quinine,  M.  flairs,  rapporteur.  — 
Essai  méthodique  des  vins  usités  en  pharmacie,  M.  Duyk,  rapporteur.  — 
Essai  des  préparations  à  base  dHoieet  de  tannin,  M.  Vassal,  rapporteur. 
—  Stérilisation  des  médicaments^  M.  Schoofs,  rapporteur.  —  Recherche 
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toxicologique  de  Varsenic,  M.  Denigès,  rapporteur.  —  Recherche  toxico- 
logique  de  la  morphine,  M.  le  professeur  Gérard»  rapporteur. 

Question  posée.  —  Dosage  de  Varsenic  dans  les  papiers  peints,  les 
tissus,  etc. 

Section  V.  Chimie  des  denrées  alimentaires.  —  Recherche  de  la 
saccharine  dans  les  denrées  alimentaires,  M.  le  professeur  Jorissen, 
rapporteur.  —  Réfractomètrie  du  lait,  M.  Henseval,  rapporteur.  — 
Méthode  uni fo)ifne  pour  l'analyse  du  lait,  M.  Délaye,  rapporteur. 

Questions  posées.  —  Analyse  des  substances  contenant  de  Vacide  tar- 
trique.  —  Dosage  de  Vacide  salicyligue,  de  Vacide  borique,  de  Vacide 
benzoïque  et  Vautrés  substances  employées  pour  la  conservation  des 
aliments. 

Section  VII.  Chimie  biologique  et  physiologique.  —  Solubilité  de  la 
cholestérine  animale  en  présence  des  divers  éléments  de  la  bile  \  formation 
des  calculs  biliaires,  M.  le  professeur  Gérard,  rapporteur. —  De  V acidité 
urinaire,  M.  Bertéche,  rapporteur. 

Questions  posées. —  Étude  comparative  des  procédés  de  dosage,  dans 
les  espaces  clos,  de  petites  quantités  d^ oxyde  de  carbone.  —  Origine  du 
fer  dans  les  eaux  souterraines  et  rôle  des  microorganismes  dans  son 
apparition . 

Section  VIII.  Intérêts  professionnels.  —  Déontologie.  —  Le  stage 
pharmaceutique,  M.  Delhaxhe,  rapporteur.  —  Opportunité  des  formu- 
laires régionaux,  M.  Raymond,  rapporteur.  —  Stations  agronomiques  et 
laboratoires  d'analyses,  M.  Broquet,  rapporteur. 

Questions  posées.  —  Pi'ogramme  des  études  pharmaceutiques.  — 
Limitation  des  officines.  —  Réglementation  delà  vente  des  spécialités .  — 
Comptabilité  pharmaceutique . 

Commerce  des  quinquinas  et  de  la  quinine  (1).  —  C'est 
en  1870  qu'a  eu  lieu  à  Amsterdam  la  première  vente  de  quinquinas, 
et,  à  cette  époque,  on  n'y  vendait  que  1,000  kilos  d'écorce.  Depuis,  la 
vente  s'est  accrue  progressivement  au  point  que,  dans  le  mois  de 
novembre  1904,  la  vente  comportait  938,687  kilos.  En  1886,  a  été  créé  un 
entrepôt  spécial  pour  les  arrivages  de  quinquinas,  sous  le  nom  de  Kina- 
établissement. 

Voici  le  chiffre  des  importations  depuis  1893,  avec  la  richesse  en  qui- 
nine des  écorces  vendues  : 

Arrivages.  Titre  moyen» 

1893 3.671.000  kilos  4.60  pour  100 

1894 4.458.850    —  4.93  — 

1895 4.431.350    —  5.01  — 

1896 5.039.500    —  5.48  — 

1897 4.219.000    —  5.73  — 

1898 5.575.000    —  5.21  — 

1899 5.704.900    --  5.38  — 

1900 5.390.000    —  5.26  — 

1901 6.399.500    —  5.45  — 

1902- 6.673.000    —  5.51  — 

1903 6.862.500    —  5.32  — 

(1)  Journal  suisse  de  pharmacie  du  24  décembre  1904. 
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En  même  temps  que  le  marché  des  qnîBqoiuas  d'Amsterdam  grandis- 
sait en  importance,  celui  de  Londres  dlBBiunttt  dans  des  proportions 
considérables. 

Les  quinquinas  vendus  à  Amsterdam  sont  originaires  des  Indes  bxA" 
landaises.  Ces  quinquinas  proviennent  des  Cinchona  succirubrOy  (L  Led- 
geriana^  C,  officmaiis  et  C.  calisaya^  ainsi  qwd  de  l'hybride  €,  mfloi* 
rubraH  C.  Ledgeriaryci, 

A  l'arrivée  à  Amsterdam,  les  colis  (caisses,  surons  ou  ballots)  sont 
é(^aatilionnés,  et  les  échantillons  sont  analysés  par  les  soins  du  Kinaéta- 
hlissement.  Les  xicheteurs  peuvent  obtenir  des  échantillons  qu'ils  loût 
analyser  s'ils  le  désirent. 

A  côté  des  quinquinas  exportés  des  Indes,  il  faut  tenir  compte  des 
<}uan1ités  d'ècorces  traitées  sur  place  par  la  factorerie  de  Bendoung,  qui, 
en  1902»  a  fabriqué  et  exporté  43,750  livres  de  quinine. 

Da^rs  rinde,  à  Madras  et  au  Bengale,  on  a,  dans  cette  même 
année  1902,  fabriqué  27,638  livres  de  quinine. 

En  1902,  les  divers  pays  de  production  de  quinquina  ont  exporté 
18,107,872  livres  d'écorce  (non  com|>ris  les  quantités  traitées  sur  place 
pour  Textraction  de  la  quinine),  se  répartissant  de  la  manière  sui- 
vante : 

lava. 14.726.000 

Inde 2.020.000 

Ceylan 407.000 

Amérique  du  Sud 775.000 

Afrique  . 179.872 

De  cette  quantité  d'ècorces  vendues,  on  a  dû  retirer,  d'après  leur 
titrage,  861,812  livres  de  quinine  ;  en  ajoutant  à  ce  chiffre  ceux  des 
fabriques  de  l'Inde  et  de  Java,  on  arrive,  pour  la  production  de  1901, 
à  un  total  de  933,200  livres  de  quinine. 

Il  existe,  dans  le  monde,  20  fabriques  de  quinine  :  5  en  France,  3  en 
Angleterre,  2  en  Allemagne,  2  en  Italie,  1  en  Hollande,  4  en  Amérique^ 
1  à  Java,  1  au  Bengale  et  1  à  Madras. 

I<e  fletchérisme.  —  Voilà  un  néologisme  dont  le  lecteur  ne  com- 
prend pas,  à  première  vue,  la  signification;  nous  allons  l'expliquer 
comme  l'explique  la  Gazette  médicale  de  Paris  du  10  décembre  1904, 
d'après  le  Figaro. 

M.  Fletcher,  un  dyspeptique  cherchant  en  vain  un  remède  qui  amé- 
liorât son  état,  se  fit  un  jour  cette  réflexion  :  «  Pourquoi  la  nature  nous 
«  a-t-elle  dcmné  la  sensation  du  goût?  Est-ce  pour  caresser  notre 
<i  gourmandise?  Évidemment  non,  car  le  plaisir  de  manger  conduit  à 
«  manger  trop,  et  manger  trop  c'est  compromettre  sa  santé.  Si  nous 
«  avons  le  goût,  c'est  afin  d'être  avertis  du  moment  où  il  convient 
«  d'avaler  les  aliments.  »  Le  .fletchérisme  était  trouvé;  il  consiste  à 
mastiquer  jusqu'à  ce  que  le  goût  de  l'aliment  ait  complètement  disparu. 

Un  médecin  anglais,  le  D^  Van  Sommeren,  partisan  du  fletchérisme, 
insiste  sur  l'utilité  de  la  digestion  qui  a  lieu  dans  la  bouche.  Tous  les 
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aliments,  Tnême  liquidas,  doivent  être  mcu:hés,  sauf  Tean,  parce  qu'elle 
n'a  pas  de  goûU  Pour  fletchéf^iser  correctement,  il  faut  de  Tapplication, 
beaucoup  de  volonté  et  d'attention.  Les  fletchéri8te$  affirment  qu'ils 
mangent  avec  beaucoup  plus  d'agrément  depuis  qu'ils  <Hit  adopté  ce 
système.  Il  est  difficile  de  ne  pas  les  croire  sur  parole,  car  on  ne  voit 
guère  dans  quel  intérêt  ils  mentiraient. 

L'ovidîus;  nonveau  légume  dliiver.  —  La  Revu£  scientifique 
signale  un  nouveau  légume  désigné  sous  le  nom  d'Ovidius  et  qui  est 
un  Crambe  (probablement  le  Crambe  iartaria).  Cette  plante  est  depuis 
longtemps  connue;  les  graines  qui  ont  été  cultivées  en  France  par 
Ovide  Bichot  proviennent  du  jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg.  On 
sème  ces  graines  en  pleine  terre,  pendant  les  gelées,  dans  des  rayons 
de  5  à  6  centimètres  de  profondeur,  et  on  ne  les  recouvre  pas  de  terre  ; 
la  germination  commence  au  bout  de  deux  mois,  et  Ton  repique  les 
semis  lorsqu'ils  ont  développé  cinq  feuilles,  en  observant  un  intervalle 
de  25  à  30  centimètres  entre  chaque  plant  ;  à  l'approche  de  Thiver,  on 
les  débarrasse  de  leurs  feuilles  et  on  les  couvre  de  sable  fin,  de  manière 
à  obtenir,  en  mars,  des  pousses  étiolées  et  blanches,  qu'on  mange 
comme  les  endives,  mais  qui  n'ont  aucun  amertume. 

Un  salon  pour  suicides.  —  L'Amérique  tient  toujours  le  record 
des  choses  invraisemblables  ;  un  médecin  spécialiste  des  maladies  ner- 
veuses, le  D*"  Gh.  Jacob,  a  conçu  l'idée  géniale  de  fonder  un  établisse- 
ment dans  lequel  on  pourrait  se  suicider  facilement.  Voici,  d'ailleurs, 
un  passage  de  son  prospectus  :  «  Je  suis  venu  à  Chicago  pour  rendre 
<  le  suicide  facile,  sinon  attrayant.  Nous  sommes  constamment  choqués 
«  par  la  découverte  de  noyés  dans  les  lacs  ou  de  corps  pendus  dans 
«  les  parcs.  Il  y  a  actuellement  des  centaines  de  personnes,  dans  cette 
«  ville  et  ses  environs,  qui  sont  décidées  à  se  tuer.  Elles  sont  amenées 
«  à  l'affreuse  extrémité  de  la  corde,  du  revolver  ou  des  poisons  les 
«  plus  violents.  C'est  faire  acte  d'humanité  que  de  mettre  à  leur  dispo- 
«  sition  un  moyen  moins  terrible.  C'est  pourquoi  je  fonde  un  établisse- 
<i  ment  où  la  mort  serait  plus  rapide  et  moins  pénible.  L'homme  décidé 
«  à  mourir  peut  venir  dans  mon  établissement  s'asseoir  dans  un  fauteuil 
«  confortable,  toucher  un  bouton  et  laisser  partir  son  âme  dans  l'autre 
«  monde.  » 


CONCOURS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  à  TÉcole  de  Tours.  —  Par  arrêté  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  du  10  mars  1905,  un  concours  s'ouvrira  le 
6  novembre  1905,  devant  l'École  supérieure  depbarmacie  de  Paris,  pour 
l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'École  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours.  Le  registre  d'inscription 
sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 
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Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'his* 
toire  naturelle  à  l'École  de  Nantes.  —  Par  arrêté  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  du  25  mars  4905,  un  concours  s'ou- 
vrira le  6  novembre  1905,  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à 
rÉcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  Le 
registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Par  décret  du  31  mars  1905,  MM.  Couturieux,  Lancosme,  Matinet, 
Midy,  Robin  (Maurice)  et  Sabatier,  de  Paris,  ont  été  nommés  Chevaliers  du 
Mérite  agricole, 

NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Martinon,  de  Lyon;  Peyronnet,  de 
Rabastens  (Tarn);  Fabre,  Maurin  et  Roumieu  d'Eyriès,  de  Marseille; 
Ronsin,  de  Puleaux  (Seine);  Chiry,  Beauvais  et  Jarrige,  de  Tulle; 
David,  de  Montpellier;  Chanel,  de  Montrevel  (Ain),  et  Grorichard 
père,  de  Besançon. 


Le  gérant  :  C.  Grinon. 


19323.  —  Paris.  Iinp.  Éd.  Duruy,  22,  rue  Dussoubs.  —  4-1 90u. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Principes  actifs  de  la  C!écropla  peltata; 

Par  R.  Alboui. 

Dans  une  note  précédente  (1),  nous  avons  signalé  la  présence, 
dans  la  Cécropia  peltata^  de  deux  substances  azotées,  cristalli- 
sées et  douées  de  propriétés  réductrices  énergiques,  auxquelles 
nous  avons  donné  le  nom  de  cécropine  et  de  cécropidine.  Les 
recherches  que  nous  avons  entreprises,  pour  établir  l'identili- 
cation  chimique  de  ces  deux  substances,  nous  ont  permis, 
d'abord,  de  constater  leur  isomérie,  puis  de  les  rattacher,  par 
leur  mode  de  cristallisation  et  par  l'ensemble  de  leurs  propriétés 
chimiques,  aux  aldéhydates  d'ammoniaque  chlorés.  Nous  avons 
préparé  le  plus  simple  de  ces  corps,  le  chlorure  d'éthanal-ammo- 
nium  (GH^  CL  GH.  AzH^),  et  nous  avons  constaté  sa  complète 
similitude  avec  les  corps  qui  nous  occupent,  à  part,  bien 
entendu,  le  pouvoir  rotatoire,  le  chlorure  d'éthanal-ammonium 
ne  contenant  pas  de  carbone  asymétrique.  Loin  de  constituer 
une  impureté,  comme  l'ont  publié  certains  auteurs,  le  chlore 
contenu  dans  ces  produits  fait  partie  intégrante  de  l'édifice 
moléculaire  au  même  titre  que  le  radical  amidé  Az  H%  ce  dont 
on  se  rend  facilement  compte  en  considérant,  CQQformément  à 
la  théorie,  le  chlorure  d'éthanal-ammonium  comme  l'éther  chlor- 
hydrique  ou  chlorhydrine  de  l'aminé  du  glycol  éthylidénique 

/OH 
hypothétique  GH^ .  GH . 

/H 
Cff  Cl.  GH.  AzH3  =  GH«  Cl.  GH ( 

\AzH* 

Ajoutons  que  le  procédé  de  préparation  de  la  cécropine,  appli- 
qué à  la  Cécropia  peltata  à  grandes  feuilles  de  la  Guadeloupe, 
nous  a  donné  une  troisième  substance,  voisine  des  deux  précé- 
dentes et  appartenant  certainement  à  la  même  classe  de  pro- 
duits chloro-ammoniacaux  ;  ces  substances  doivent  exister  dans 
la  plante,  non-seulement  combinées  à  l'ammoniaque,  mais 
aussi  avec  la  chaux  et  la  magnésie,  dont  nous  avons  signalé 
la  présence  en  proportion  considérable. 

Substances  réductrices  volatiles.  —  Dans  ces  recherches  comme 
dans  les  précédentes,  nous  avons  toujours  employé  la  Cécropia 
peltata  à  petites  feuilles,  originaire  des   hauts  plateaux  d 
Venezuela,  qui  nous  est  adressée  de  Garacaspar  un  pharmacien 

(1)  \o\T  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1905,  p.  17. 
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distingué  de  cette  ville  ;  nous  insistons  sur  ce  fait,  parce  qu'une 
confusion  a  paru  s'établir,  dans  l'esprit  de  quelques  auteurs,  entre 
nos  travaux  et  ceux  qui  ont  été  exécutés  sur  la  Cécropia  peltata 
à  grandes  feuilles  du  Brésil  et  des  Antilles,  plante  qui,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  ne  contient  pas  de  cécropine  ni  de 
cécropidine,  mais  un  corps  très  voisin  et  optiquement  inactif. 

En  séparant  le  chlore  de  la  cécropine,  c'est-à-dire  en  décom- 
posant cette  substance,  nous  avions  constaté  ]a  formation  d'un 
oxymercaptan  :  c'est  cette  réaction  qui  nous  a  mis  sur  la  voie  de 
la  recherche  méthodique  des  principes  aldéhydiques. 

On  a  fait  infuser  les  feuilles  de  Cécropia  dans  cinq  fois  leur 
poids  d'eau  bouillante  additionnée  de  bisulfite  de  soude  ;  le 
liquide  obtenu,  concentré  dans  le  vide,  a  été  débarrassé  de  son 
albumine,  puis  distillé  en  présence  du  carbonate  de  soude;  nous 
avons  ainsi  obtenu  un  hydrolat  trouble,  opalescent,  très  aroma- 
tique et  doué  de  propriétés  réductrices  énergiques. 

L'odeur  de  cet  hydrolat  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
l'alcool  amylique  actif  (méthyléthylcarbinol)  ou  plutôt  de  son 
dérivé  oxydé,  l'aldéhyde  valérique  droit  ;  cette  similitude  est 
surtout  caractéristique  après  ébullition  en  présence  de  la 
potasse  caustique. 

Il  s'est,  en  outre,  déposé  une  petite  quantité  de  cristaux  d'un 
camphre  oléfinique,  qui  nous  a  donné  du  sulfure  d'allyle  par 
calcination  en  vase  clos  en  présence  du  bisulfite  de  soude. 

Nous  n'avons  pu  encore  caractériser  nettement  la  présence  de 
l'alcool  amylique  actif  par  l'étude  polarimétrique  des  composés 
obtenus,  mais  nous  reviendrons  prochainement  sur  cette  inté- 
ressante question,  ainsi  que  sur  celle  de  l'alcaloïde  dont  la  pré- 
sence nous  a  été  révélée,  dans  la  plante,  par  les  réactifs  géné- 
raux, alcaloïde  qui  est  très  vraisemblablement  voisin,  sinon 
identique,  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  par  Peckold  et  Combs 
dans  la  Cécropia  peltata  à  grandes  feuilles  du  Brésil  et  des  Antilles, 
et  par  M.  Choay  dans  la  Cécropia  obtusa  de  la  même  région. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 


Moyen  de  iléceler  la  présenee  de  l'antlpyrine  ajoutée 
frauduleusement  au  pyramldon; 

Par  M.  Paul  Bourcet  (1)  (Extrait). 
Le    pyramidon  (diméthylamido-antipyrine)  étant  d'un  prix 
plus  élevé  que  celui'de  l'antipyrine,  on  l'additionne  quelquefois 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'avril  1905. 
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frauduleusement  d'antipyrine.  Pour  reconnaître  cette  falsiiica- 
lioB,  M.  Paul  Bourcet  propose  le  procédé  suivant  :  on  prend 
1  ou  2  centigr.  du  pyramidon  suspect,  qu'on  dissout  dans 
4  à  5  c.cubes  d'eau  distillée  ;  on  ajoute  2  gouttes  d'acide  suif  u~ 
rique  et  quelques  parcelles  de  nitrite  de  soude  cristallisé  ;  si  le 
pyramidon  ne  contient  pas  d'antipyrine,  le  mélange  prend  immé- 
diatement une  coloration  bleu-violet  et  devient  assez  rapidement 
incolore,  surtout  en  présence  d'un  excès  de  nitrite  de  soude  ;  si 
le  pyramidon  contient  de  l'antipyrine,  on  perçoit  également  la 
coloration  bleu-violet,  mais  celle-ci  est  remplacée  par  une  colo- 
ration bleu-verdâtre,  d'autant  plus  intense  que  le  mélange  con- 
tenait plus  d'antipyrine. 

On  peut,  par  ce  procédé,  reconnaître  la  présence  de  Tantipy- 
rine  dans  un  mélange  n'en  contenant  pas  plus  de  2  pour  100. 


Recherche  de  l'aldéhyde  formlque  dans  le  lait  ; 

Par  M.  Nicolas  (1)  {Extrait). 

MM.  Marion  et  Manget  ont  proposé,  pour  reconnaître  la  pré-r 
sence  du  formol  dans  le  lait,  de  recourir  à  l'emploi  de  l'amidol 
ou  du  diamidophénol,  qui,  ajoutés  au  lait  normal,  au  lait  carbo- 
nate ou  au  lait  borate,  donne  une  coloration  saumon,  taudis 
qu'avec  le  lait  formolé,  on  observe  une  coloration  jaune-serin  (2). 

On  peut,  d'après  M.  Nicolas,  se  servir  des  mêmes  réactifs  dans 
des  conditions  où  ils  se  montrent  d'une  sensibilité  plus  grande,  et 
le  procédé  qu'il  propose  est  basé  sur  les  propriétés  que  possèdent 
les  métadiamines  de  donner,  avec  les  aldéhydes,  une  fluorescence 
verte  ;  cette  fluorescence  est  très  manifeste  avec  la  métaphy léne- 
diamine,  ainsi  qu'avec  le  diamidophénol  et  avec  l'amidol 
(chlorhydrate  de  diamidophénol). 

La  réaction  est  plus  rapide  à  chaud  qu'à  froid. 

Les  liquides  exempts  d'aldéhyde  se  colorent  en  rouge,  puis 
en  brun,  mais  ils  ne  donnent  pas  de  fluorescence. 

La  fluorescence  apparaît  malgré  la  présence  des  acides  acétique 
et  lactique,  et  d'une  très  faible  proportion  d'acides  chlorhydrique 
et  sulfurique;  les  alcalis  l'empêchent  de  se  produire. 

Pour  rechercher  le  formol  dans  le  lait,  on  précipite  la  caséine 
à  l'aide  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide  lactique  ;  on  filtre  ;  on 
ajoute  au  filtratum  quelques  cristaux  d'amidol  ;  au  bout  de  quel- 
ques instants,  la  fluorescence  se  produit. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  17  avril  1905. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1902,  p.  488. 
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La  précipitation  de  la  caséine  peut  être  réalisée  au  moyen  du 
chlorure  de  sodium  ou,  de  préférence,  à  l'aide  du  sulfate  de 
magnésie,  dissous  à  saturation  dans  le  lait;  on  obtient  ainsi  des 
liquides  limpides,  sur  lesquels  on  peut  faire  la  réaction  à  froid  ; 
si  l'on  voulait  chauffer,  dans  le  but  de  la  rendre  plus  rapide,  il 
faudrait,  au  préalable,  précipiter,  à  Taide  de  l'acide  acétique,  les 
matières  albuminoïdes  coagulables  et  filtrer  ensuite. 

La  fluorescence  verte  est  visible  avec  un  lait  ne  contenant  pas 
plus  de  1/500,000  de  formol  à  40  pour  100. 

Composition  du  iait  de  diamelie  ; 

Par  M.  Barthe  (1)  (Extrait). 

Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Delluc  et  Chaput,  pharmaciens 
militaires  en  séjour  dans  l'Algérie,  M.  Barthe  a  pu  réunir  un 
certain  nombre  d'analyses  de  lait  de  chamelle,  malgré  la  diffi- 
culté qu'on  éprouve  à  obtenir  que  les  Arabes  consentent  à  enlever 
du  lait  aux  femelles  qui  nou^r rissent. 

Le  lait  de  chamelle  se  distingue  par  sa  blancheur  éclatante  ; 
le  beurre  est  absolument  incolore.  La  matière  albuminoïde  se 
coagule  facilement  à  froid,  par  addition  d'acide  acétique  ;  au 
contraire,  lamalière  albuminoïde  du  lait  de  femme  ne  se  coagule 
pas,  même  à  chaud,  sous  l'action  de  l'acide  acétique. 

Nous  publions  ci-dessous  les  chiffres  représentant  la  moyenne 
des  analyses  qui  ont  été  faites,  et  nous  mettons  en  regard  la 
composition  moyenne  du  lait  de  femme  d'après  Kœnig  : 

Chamelle.  Femme. 

Extrait  à  100  degrés 123  gr.  95  125  gr.  90 

Matières  minérales 7  —  00  3  —  10 

Beurre , 53—79  37—80 

Lactose  anhydre 32  ■—  64  62—10 

Caséine 29—78  22—90 

Ces  chiffres  montrent  que  la  composition  du  lait  de  chamelle 
s'éloigne  sensiblement  de  celle  du  lait  de  femme;  il  est  plus 
riche  en  matière  grasse  et  plus  pauvre  en  lactose. 


Destruction  des  matières  organiques  par  la  métliode 

aioto-mangano-sulfnrique  ; 

Par  M.  Denigès  (2)  {Extrait). 

Nous  avons  fait  connaître  dans  ce  Recueil  (1901,  p.  445)  un  pro- 
cédé de  destruction  des  matières  organiques  imaginé  par  M.  Deni- 
gès et  applicable  à  la  recherche  des  poisons  minéraux,  notam- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  avril  1905. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'octobre  1904. 
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ment  de  Tarsenic,  procédé  fournissant,  sans  précipitation  préa- 
lable, des  liquides  incolores  et  limpides  pouvant  être  soit  intro- 
duits tels  quels  dans  l'appareil  de  Marsh,  soit  soumis  à  Télectro- 
lyse  ou  à  l'action  réductrice  de  l'acide  hypophosphoreux.  Le 
procédé  repose  sur  l'emploi  de  Tacide  nitrique  agissant  à 
chaud  en  présence  du  permanganate  de  potasse  et  d'une  assez 
forte  proportion  d'acide  sulfurique  concentré. 

M.  Bertrand  ayant  montré  (1)  qu'il  y  avait  inconvénient  à 
employer  de  fortes  proportions  d'acide  lorsqu'il  s'agit  de  recher- 
cher de  faibles  traces  d'arsenic,  M.  Denigès  s'est  appliqué  à 
modifier  son  mode  opératoire. 

De  toutes  les  matières  organiques  qu'on  est  appelé  à  détruire, 
la  plus  résistante  est  la  matière  grasse;  alors  qu'il  suffit  de 
20  c.  cubes  d'acide  sulfurique  et  de  125  à  130  c.  cubes  d'acide 
azotique  pour  détruire  100  gr.  de  muscle,  de  foie,  de  rein  ou  de 
cerveau,  il  faut  douze  à  treize  fois  plus  d'acide  sulfurique  et  cinq  à 
six  fois  plus  d'acide  nitrique  pour  détruire  100  gr.  de  graisse; 
mais  M.  Denigès  a  constaté  que,  dans  la  première  partie  de 
l'attaque  azoto-manganique,  après  désagrégation  des  organes,  la 
matière  grasse  mise  en  liberté,  lorsqu'elle  est  bien  lavée,  ne 
retient  plus  aucune  parcelle  des  substances  minérales  que  pou- 
vaient renfermer  ces  organes. 

Il  n'y  a  donc  aucune  utilité  à  détruire  la  matière  grasse,  et 
l'on  peut  se  contenter,  pour  effectuer  la  deuxième  partie  de 
l'opération,  de  séparer  la  matière  grasse  par  filtration. 

A  la  suite  de  ces  recherches,  M.  Denigès  a  définitivement 
adopté  le  mode  opératoire  suivant  : 

On  introduit  dans  une  capsule  en  porcelaine  d'une  capacité  de 
n  litres,  n  fois  100  gr.  de  matières  à  détruire  coupées  en  frag- 
ments grossiers;  on  ajoute  n  fois  80  c.  cubes  d'acide  nitrique 
(D  —  1.39  à  1.40)  purifié  d'après  la  méthode  de  M.  Bertrand  (2) 
et  n  c.  cubes  de  solution  de  permanganate  de  potasse  à  1  pour  100 
(2)  ;  on  chauffe  doucement  la  capsule,  placée  sur  un  disque  en 
tôle  de  2  à  3  millimètres  d'épaisseur,  perforé,  au  centre,  d'un 
orifice  de  4  à  5  centimètres  de  diamètre. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure,  suivant  la 
nature  de  l'organe  (le  muscle  se  détruit  plus  vite  que  le  foie  ou 
le  rein),  la  désagrégation  est  complète,  et  l'effervescence  du  début 

(1)  Répertoire  de  pharmacie,  1902,  p.  397. 

(2)  S'il  s'agit  de  rechercher  le  plomb,  il  faut  supprimer  l'addition  de  perman- 
ganate de  potasse,  mais  alors  la  destruction  est  plus  lente  et  l'on  est  obligé 
d'employer  plus  d'acide  nitrique. 
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a  fait  place  à  une  ébuUition  tranquille.  Avec  le  foie  et  le  rein,  à 
cause  de  l'urée  et  des  produits  ammoniacaux,  avec  les  poils  et 
les  cheveux,  à  cause  du  carbonate  de  chaux,  il  se  forme  plus  de 
mousse  qu'avec  les  autres  organes;  si  cette  mousse  est  abon- 
dante, on  la  brise  avec  un  agitateur;  il  peut  même  être  néces- 
saire de  retirer  le  feu  momentanément. 

Cette  partie  de  l'opération  terminée,  on  ajoute  n  80  c.  cubes 
d'eau  distillée  ;  on  fait  bouillir  pendant  dix  minutes  environ  ; 
on  enlève  le  feu  et  l'on  refroidit  la  capsule  ;  lorsque  la  graisse  est 
solidifiée,  on  décante  le  liquide  sur  un  tampon  de  laine  de  verre 
et  on  le  recueille  dans  une  capsule  de  n  litres;  on  verse  sur  le 
résidu  graisseux  n  fois  40  c. cubes  d'eau  bouillante;  on  fait 
refroidir  de  nouveau,  et  l'on  décante  sur  la  même  laine  de  verre; 
on  lave  à  deux  reprises  avec  n  fois  20  c.  cubes  d'eau  froide  ;  les 
liquides  de  décantation  et  de  lavage  sont  additionnés  de  n  fois 
4  c. cubes  d'acide  sulfurique  pur;  on  couyre  avec  un  entonnoir 
dont  la  douille  est  coupée  près  de  Tévasement  et  dont  le  bord 
s'applique  au-dessous  du  bec  de  la  capsule  ;  on  fait  bouillir  jusqu'à 
réduction  à  n  fois  100  c.  cubes  ;  chaque  c.  cube  de  liquide  équivaut 
à  i  gr.  de  substance  à  détruire. 

Pour  la  destruction  définitive  (cas  des  organes  viscéraux,  des 
muscles,  de  la  moelle  et  du  cerveau),  on  prend,  par  exemple, 
100  c.  cubes  de  liquide  de  première  destruction,  qu'on  introduit 
dans  une  capsule  d'un  litre  ;  on  ajoute  16  c.  cubes  d'acide  sulfu- 
rique pur,  et  Ton  recouvre  d'un  entonnoir  semblable  à  celui  dont 
on  s'est  servi  précédemment;  on  fait  bouillir,  en  ayant  soin  de 
ralentir  le  feu  lorsque  l'effervescence  est  trop  vive;  à  ce  moment, 
les  vapeurs  nitreuses  cessent  d'apparaître  ;  la  masse  noircit  et  se 
boursoufle,  pendant  que  des  fumées  blanches  commencent  à  se 
montrer;  on  soulève  l'entonnoir,  et  l'on  fait  couler,  par  minces 
filets,  sur  le  pourtour  de  la  capsule,  10  c. cubes  d'acide  nitrique; 
un  torrent  de  vapeurs  nitreuses  se  dégage  ;  on  chauiTe  de  non- 
veau,  jusqu'à  émission  de  fumées  blanches  ;  on  ajoute  alors,  de 
la  même  façon  que  précédemment,  10  nouveaux  c.  cubes  d'acide 
nitrique,  et  l'on  réitère  cette  partie  de  l'opération  encore  une 
fois,  avec  5  c.  cubes  d'acide  nitrique. 

Gela  fait,  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  la  masse  brune  n'émette 
plus  de  gaz;  on  introduit  dans  la  douille  de  Tentonnoir  un  petit 
entonnoir  à  longue  tige  capillaire,  et,  [en  s'aidant  d'un  flacon- 
siphon,  on  fait  couler,  dans  le  liquide  de  la  capsule,  de  l'acide 
nitrique  goutte  à  goutte  (environ  40  à  60  gouttes  par  minute)  ; 
on  diminue  le  nombre  des  gouttes  lorsque  la  couleur  du  liquide 
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s'affaiblit,  et  l'on  ceisse  lorsque  la  décoloration  est  complète;  le 
volume  du  réâidu  est  alors,  généralement,  de  12  à  15  c.  cubes  ; 
après  refroidissement,  on  ajoute  60  à  70  c.  cubes  d'eau  ;  on  fait 
bouillir,  et  Ton  porte  le  volume  à  100  c.  cubes,  et  1  c.cube  de  ce 
nouveau  liquide  correspond  encore  à  i  gr.  de  matière. 

Quant  aux  graisses,  on  peut,  après  dessiccation  suffisante,  soit 
les  dissoudre  dans  le  chloroforme  et,  après  filtration  et  lavage, 
évaporer  la  solution  chloroformique,  soit  les  détruire  à  part 
intégralement.  Dans  ce  dernier  cas,  à  chaque  portion  de  10  gr. 
de  corps  gras,  il  faut  ajouteras  c. cubes  d'acide  sulfurique pur, 
chauffer  jusqu'à  formation  d'une  masse  noire;  enlever  du  feu; 
ajouter  10  c.  cubes  d'acide  nitrique  et  continuer  la  même  série 
d'opérations  qui  a  été  indiquée  plus  haut  pour  la  destruction  de 
100  c.  cubes  de  solution  nitrique  d'un  organe  quelconque* 

Pour  la  destruction  des  os  et  des  productions  épidermoïdes, 
on  emploie  25  c.  cubes  d'acide  sulfurique  de  moins  qu'il  n'est 
indiqué  pour  chaque  portion  de  10  gr.  de  graisse  trouvée  dans 
ces  produits  organisés. 

Pour  400  c.  cubes  de  lait,  on  emploie  seulement  60  c.  cubes 
d'acide  sulfurique. 

Afin  d'éviter  une  précipitation  par  l'hydrogène  sulfuré,  dont 
M.  Armand  Gautier  a  montré  les  inconvénients,  on  peut  combi- 
ner la  méthode  de  M.  Denigès  avec  le  procédé  Gautier-Bertrand; 
à  cet  effet,  on  ajoute,  au  liquide  d'épuisement  de  la  masse  noire 
liquide  obtenue,  un  peu  d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique; 
on  évapore  jusqu'à  brunissement,  et  l'on  décolore  par  des  affu- 
sions  continues  d'acide  nitrique  tombant  goutte  à  goutte  dans  le 
liquide  bouillant  placé  dans  une  capsule  couverte  d'un  entonnoir. 
On  arrive  ainsi  à  employer  des  doses  relativement  faibles  des 
deux  acides  pour  obtenir  une  solution  incolore  des  produits 
arsenicaux  contenus  dans  une  forte  quantité  de  pièces  anato* 
miques. . 

Ei'ean  oxygénée  pour  rechercher  la  présence  du  sang 

dansTurlne; 

Par  M.  Sabrazès  (1)  {Extrait). 

Le  D''  Schilling,  de  Leipzig,  a  signalé  l'eau  oxygénée  comme 
permettant  de  reconnaître  la  présence  du  sang  dans  les  liquides 
organiques.  Il  est  vraisemblable  que,  lorsqu'il  a  fait  connaître 
le  résultat  de  ses  expériences,  M.  Schilling  ignorait  l'article 
publié  par  M.  Sabrazès  dans  la  Gazette  hebdomadaire  des  sciences 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  janvier  1905. 
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médicales  de  Bordeaux  du  14  août  1904,  article  intitulé  ;  Action 
de  Veau  oxygénée  sur  V urine  ;  moyen  simple  pour  déceler  V hématurie. 

Dans  cet  article,  M.  Sabrazès  disait  que,  étant  donnée  l'action 
dissociatrice  bien  connue  qu'exerce  le  sang  sur  Teau  oxygénée, 
on  pouvait  utiliser  cette  réaction  pour  reconnaître  la  présence 
du  sang  dans  une  urine. 

Voici,  d'ailleurs,  ce  qu'écrivait  M.  Sabrazès  :  «  Lorsqu'une 

I 

«  urine  normale,  de  réaction  acide,  est  additionnée,  dans  un  tube, 
«  de  quelques  gouttes  d'eau  oxygénée,  il  ne  se  produit  qu'un 
«  léger  dégagement  d'oxygène  ;  si  la  réaction  est  neutre  ou  alca- 
«  line  (urines  troubles,  phosphatiques  des  hyperchlorhydriques 
«  prenant  du  bicarbonate  de  soude  en  excès),  le  dégagement 
c(  est  beaucoup  plus  abondant.  L'urine  biliaire  mousse  peu.  Une 
«  urine  hématique  non  purulente,  même  lorsque  la  quantité  du 
«  sang  qu'elle  contient  est  minime  et  seulement  décelable  au 
«  microscope,  mousse  énormément  et  pendant  longtemps. 
«  A  10  c. cubes  d'urine,  dans  un  tube,  on  ajoute  10  gouttes  d'eau 
«  oxygénée  à  12  volumes  ;  la  mousse  surmonte  la  colonne  de 
«  liquide  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  c. cubes.  Les  urines 
((  contenant  du  pus  moussent  aussi  beaucoup,  mais  moins  abon- 
((  damment  que  les  urines  hématiques.  Le  procédé  à  l'eau  oxy- 
«  gênée  peut  donc  servir  à  reconnaître  la  présence  du  sang  dans 
((  une  urine  foncée,  de  réaction  neutre  ou  acide.  » 

Déjà  en  1903,  M.  Sabrazès  avait  fait  remarquer,  dans  une 
communication  faite  à  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  qu'il 
était  possible  de  mettre  en  évidence  la  présence  du  sang  dans 
les  urines  au  moyen  de  l'eau  oxygénée  ;  il  avait  alors  indiqué 
que  les  crachats  rouilles  des  pneumoniques  sont  ceux  qui 
moussent  le  plus  au  contact  de  l'eau  oxygénée  ;  mais  plus  tard, 
il  constata  qu'une  mousse  abondante  se  forme  souvent  avec  les 
fèces,  les  résidus  de  vomissements  ou  de  repas  d'épreuve,  alors 
qu'ils  ne  contiennent  pas  de  sang. 

Dans  l'article  qu'a  publié  la  Gazette  des  sciences  médicales  de 
Bordeaux,  Qn  1904,  M.  Sabrazès  a  émis  l'opinion  qu*avec  la 
sécrétion  urinaire  seule,  la  réaction  de  l'eau  oxygénée  pouvait 
donner  une  signification  réelle,  mais,  depuis  cette  époque,  il  a 
observé  que  la  même  réaction  se  produit  avec  les  liquides  de 
pleurésie  aigûe  riches  en  globules  rouges. 

Les  liquides  de  l'hydrothorax,  de  Tascite,  de  kyste  du  paro- 
vaire  ne  moussent  que  très  peu.  Le  liquide  céphalo-rachidien 
normal  ne  mousse  pas,  tandis  qu'il  mousse  dans  les  cas  de 
méningite  aiguë. 
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Recherche  des  composés  fluorés  dans  les  vins  ; 

Par  M.  Blarez  (1)  (Extrait). 

On  emploie  les  composés  du  fluor  (fluorures  alcalins,  fluo- 
borates,  fluosilicates)  pour  conserver  certains  vins,  notamment 
ceux  qui  contiennent  du  sucre  non  fermenté  et  dont  le  degré 
alcoolique  est  trop  faible  pour  muter  le  vin,  et  ceux  pour  les- 
quels il  serait  impossible  de  recourir  à  Tacide  sulfureux. 

M.  Blarez  emploie  la  méthode  suivante  pour  déceler  la  pré- 
sence de  ces  composés  :  il  prend  150  c. cubes,  de  vin  (rouge  ou 
blanc);  si  le  vin  n'est  pas  plâtré,  on  Tadditionne  d'une  pincée 
d'un  sulfate  alcalin;  on  ajoute  10  c. cubes  d'une  solution  au 
dixième  d'acétate  de  baryum,  qui  précipite  les  sulfates,  les 
matières  colorantes,  les  tartrates  et  le  fluor;  on  agite,  et  l'on 
filtre  après  un  repos  d'un  quart  d'heure  ;  on  lave  le  filtre  ;  on 
laisse  égouter  ;  on  fait  sécher  rapidement  le  dépôt  qui  se  trouve 
sur  le  filtre,  et  on  l'incinère  dans  une  capsule  de  platine' à  fond 
rond  de  5  centimètres  de  diamètre . 

D'autre  part,  on  prend  une  plaque  de  verre  mince,  de  8  centim. 
de  côté,  qu'on  chauffe  et  qu'on  recouvre  d'un  enduit  de  cire  de 
Carnauba  blanche,  qui  a  l'avantage  d'avoir  un  point  de  fusion 
assez  élevé;  on  trace  des  caractères  quelconques  suï*  cette  plaque 
de  verre  avec  une  pointe  dure;  on  renverse  la  plaque,  avec 
laquelle  on  recouvre  la  capsule  de  platine,  dans  laquelle  on  a 
préalablement  versé  une  quantité  d'acide  sulfurique  pur  et  con- 
centré suffisante  pour  imprégner  le  dépôt  du  filtre  ;  on  s'assure 
que  la  plaque,  adhère  bien  à  la  capsule,  et  Ton  chaufie  modéré- 
ment. 

Le  point  délicat  et  important  consiste  à  refroidir  la  plaque  de 
verre;  pour  cela,  on  prend  un  cylindre  ayant  un  diamètre  égal 
à  celui  de  la  capsule;  on  obture  avec  une  feuille  de  parchemin 
solidement  attachée  un  des  deux  côtés  du  cylindre,  et  l'on  place 
le  cylindre  sur  la  capsule  ;  on  remplit  d'eau  le  cylindre;  on  le 
bouche  avec  un  bouchon  percé  de  deux  trous  donnant  passage  à 
deux  tubes,  dont  l'un  plonge  au  fond  du  cylindre,  tandis  que 
l'autre  s'arrête  au-dessous  du  bouchon  ;  on  fait  arriver  dans  le 
cylindre  un  courant  d'eau,  qui  pénètre  parle  tube  allant  au  fond 
du'cylindre  et  qui  contribue  à  refroidir  la  plaque  de  verre. 

Au  bout  d'une  heure,  on  éteint  le  feu  ;  on  enlève  la  cire  de  la 
plaque  de  verre,  d'abord  en  la  chauffant  et  en  l'essuyant  avec  du 
papier;  puis  on  enlève  le  reste  de  la  cire  en  frottant  la  plaque 
avec  une  poudre  à  polir  (ciment  ou  carbonate  de  chaux)  et  un 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1904. 
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peu  de  chloroforme  ou  de  tétrachlorure  de  carbone;  après 
essuyage  de  la  plaque,  on  voit  à  Fœil  nu  le  dessin  tracé  sur  la 
plaque  ;  à  Taide  d'une  loupe  et  d'une  aiguille,  on  peut  constater 
que  la  gravure  en  creux  existe  réellement. 

Dans  la  majeure  partie  des  cas,  on  retrouve  dans  les  vins 
fluorés  une  quantité  de  fluorures  qui  correspond  à  4  ou  5  centigr. 
de  fluor  par  litre,  soit  8  à  10  gr.  de  fluorure  de  sodium  ou  d'am- 
monium par  hectolitre.  Pour  les  vins  contenant  du  sucre  non 
fermenté,  la  dosç  est  doublée.  Il  arrive  parfois  qu'on  trouve 
dans  le  vin  des  doses  plus  faibles;  cela  tient  souvent  à  ce 
qu'une  partie  du  fluor  a  été  précipitée  dans  les  lies,  et  il  est  facile 
de  l'y  retrouver. 

M.  Barthe  a  montré,  en  1886,  que  beaucoup  de  vins  contien- 
tiennent  naturellement  du  fluor,  mais  la  proportion  que  ces  vins 
contiennent  ne  dépasse  jamais  1  ou  2  milligr.  par  litre. 

Eie  moelleux  des  vins  ; 

Par  M.  A.  Mïjntz  (1)  (Extrait). 

On  désigne  sous  le  nom  de  moelleux  ou  velouté  des  vins  cette 
sorte  de  viscosité  qui  est  appréciable  au  palais  et  qui  fait  dire 
que  le  vin  roule  dans  la  bouche.  Cette  propriété  n'est  pas  due 
aux  principes  ordinaires  du  vin,  puisqu'on  ne  la  rencontre  pas 
dans  des  vins  ayant  une  composition  semblable  à  d'autres  vins 
qui  la  possèdent. 

Dans  les  vins  liquoreux,  le  moelleux  peut  être  dû  aux  sucres, 
notamment  au  lévulose,  mais  les  principes  sucrés  ne  sont  pas  seuls 
à  donner  le  moelleux  aux  vins,  attendu  que  des  vins  également 
sucrés  sont  inégalement  moelleux  et  que  le  moelleux  peut  exister 
dans  les  vins  dont  le  sucre  a  disparu  par  la  fermentation. 

Le  moelleux  doit-il  être  attribué  aux  corps  gommeux  que  con- 
tiennent les  vins  ?  A  première  vue,  cela  semble  peu  probable,  mais, 
ces  gommes  étant  des  mélanges  complexes,  on  peut  supposer  que 
ces  mélanges  contiennent  une  substance  capable  de  communi- 
quer aux  vins  le  moelleux. 

En  examinant  des  vins  très  moelleux,  M.  Mûntz  a  constaté, 
dans  la  masse  gommeuse  qu'il  en  a  extraite,  la  présence  d'une 
pectine,  qu'il  a  caractérisée  en  la  transformant  en  une  gelée  d'acide 
pectique  par  la  pectase.  M.  Mùntz  est  d'autant  plus  convaincu 
que  c'est  la  pectine  qui  donne  aux  vins  le  moelleux,  qu'il  a  pu 
communiquer  à  des  vins  cette  propriété  en  les  additionnant  de 
pectine. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  6  février  1905. 
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La  pectine  provient  nécessairement  des  raisins  ;  en  examinant 
les  grains  de  raisin,  on  constate  que  le  tissu  du  parenchyme 
interne  et  celui  de  la  pellicule  contiennent  de  la  pectose,  forme 
insoluble  des  corps  pectiques,  et  cela  à  tous  les  degrés  de  matu- 
rité. Le  liquide  sucré  qui  les  baigne  et  qui  fournit  le  moût  ren- 
ferme de  la  pectine,  forme  soiuble  des  corps  pec tiques.  La 
quantité  de  pectine  soiuble  augmente  avec  la  maturité,  et  elle 
devient  plus  abondante  encore  lorsque  la  maturité  est  dépassée. 

Ainsi,  des  raisins  d'Aramon  mûr  donnent  uli  moût  qui  con- 
tient Ogr.  183  de  pectine  par  litre,  tandis  que  le  moût  des  mêmes 
raisins  très  mûrs  en  contient  1  gr.  030. 

En  chauifant  les  raisins,  on  y  développe  la  pectine,  grâce  à 
l'action  exercée  par  les  acides  du  vin  sur  la  pectose,  qui  se  trouve 
transformée  en  pectine. 

Au  cours  de  la  fermentation,  la  quantité  de  corps  pectiques 
contenus  dans  les  vins  subit  une  diminution  plus  ou  moins 
importante,  et  cette  diminution  est  due  à  des  fermentations 
secondaires.  M.  Mûntz  s'en  est  assuré  en  stérilisant  un  moût 
contenant  une  quantité  connue  de  matières  pectiques  et  en  ense- 
mençant ensuite  ce  moût  avec  une  levure  pure.  La  proportion 
de  matières  pectiques  n'avait  pas  diminué  après  la  fermentation 
terminée. 

Dans  les  vins  qui  ont  subi  la  fermentation  ordinaire,  plus  de 
la  moitié  de  la  pectine  disparait;  une  partie  se  retrouve  à  l'état 
soiuble,  et  une  autre  partie  est  à  l'état  de  corps  gommeux. 

Ces  matières  gommeuses,  qui  dérivent  en  majeure  partie  des 
corps  pectiques,  n*ont  pas  une  grande  viscosité  par  elles-mêmes, 
et  on  les  rencontre  dans  des  vins  n'ayant  pas  de  moelleux  ;  elles 
ne  paraissent  pas  jouer,  à  ce  point  de  vue,  un  rôle  important. 
Au  contraire,  lorsqu'on  examine  un  vin  moelleux,  on  constate 
qu'il  contient  de  la  pectine  caractérisable  par  ses  propriétés 
ordinaires. 

Cryoscopie  du  lait  de  vaohe; 

Par  M.  Basset  (1)  (Extrait). 

M.  Parmentier  {Presse  médicale  du  4  mars  1903)  admet  que  le 
point  de  congélation  a  du  lait  de  vache  oscille  dans  des  limites 
très  étroites  et  que  la  cryoscopie  du  lait  permet  de  rechercher  le 
mouillage  de  ce  liquide.  11  admet,  avec  M.  Winter,  que  le  a  du 
lait  est  égal  à  —  0  degré  55  et  que  tout  chiffre  supérieur  dénote 
un  commencement  de  fermentation,  alors  qu'un  chiffre  infé- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1904. 
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rieur  indique  un  mouillage.  L'eau  ajoutée  E  serait  déterminée 
d'après  la  formule  suivante  : 

0.55  — A 


E  =  V- 


0.55 


I 

dans  laquelle  V  représente  le  volume  du  lait  examiné  et  A  le 
point  de  congélation  observé.  Si,  avec  cette  formule,  on  fait 
V  =  1,000,  on  a,  en  c.  cubes,  la  quantité  d'eau  ajoutée  à  1  litre 
de  lait. 

M.  Imbert  (Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mars  1904) 
et  M.  Meillère  {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  de  juin  1904) 
se  rallient  à  l'opinion  de  M.  Winter. 

M.  Basset  a  fait  des  recherches  dans  le  but  de  vérifier  Texac- 
titude  de  la  constante  —  0  degré  55  préconisée  par  M.  Winter, 
ainsi  que  l'exactitude  de  la  proportionnalité  de  a  au  poids  de 
substances  dissoutes  et,  par  suite,  l'exactitude  de  la  formule  de 
M.  Winter.  Ses  essais  ont  porté  sur  des  laits  authentiques,  prove- 
nant de  vaches  de  races  hollandaise,  bordelaise  et  croisée, 
nourries  avec  du  ray-grass  et  du  trèfle  et  ayant  subi  Tépreuve  de 
la  tuberculine,  et  a  a  été  déterminé  avec  un  thermomètre  dont  le 
zéro  était  fréquemment  vérifié. 

Pour  tous  les  laits  qu'il  a  examinés,  provenant,  soit  de  la  traite 
du  matin,  soit  de  celle  du  soir,  M.  Basset  a  trouvé  a  oscillant 
entre  —  0  degré  58  et  —  0  degré  59. 

Quant  à  l'influence  de  l'eau  ajoutée  au  lait  sur  a,  M.  Basset 
l'a  recherchée  en  additionnant  des  échantillons  de  lait  d'une 
quantité  d'eau  déterminée,  et  il  a  trouvé,  pour  a,  les  chiffres 


suivants  : 

A  du  lait  pur 

•      • 

—  0  degré  59 

—     —  additionné  de 

5] 

pour  100  d'eau . 

—  0    —      56 

10 

—         — 

—  0    —      53 

—     —          — 

20 

—         — 

—  0    —      47 

—     —          — 

30 

—         — 

—  0    —      41 

—     —          — 

40 

—         — 

—  0    —      345 

—     —          — , 

50 

—         — 

—  0    —      285 

D'où  il  résulte  que  a  décroit  de  0  degré  06  pour  une  addition 
d'eau  de  10  pour  100. 

La  formule  de  M.  Winter,  donnée  plus  Jhaut,  peut  s'appliquer 
au  calcul  du  mouillage  ;  en  prenant  a  =  —  0  degré  58,  on  a  : 

E^lOoO-^-O-^^^iO.3 
0.58 

or,  10.3  est  voisin  de  10  pour  100. 


r 
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Si  Ton  prend  a  =  —  0  degré  85,  comme  le  propose  M.  Winter, 

on  a  : 

„      ,^.0.55-0.52      „  - 

E  =  iOO ^r-^ =  5.4 

0.55 

M.  Basset  a  expérimenté  sur  le  lait  d'une  même  vache,  qu'il  a 
examiné  à  deux  reprises,  la  première  fois  sans  avoir  assisté  à  la 
traite,  la  deuxième  fois  alors  qu'il  y  avait  assisté.  La  première 
détermination  de  a  a  donné  —  0  degré  53,  et  la  deuxième 
0  degré  59.  Il  était  donc  à  supposer  que  le  premier  lait  avait 
été  additionné  de  10  pour  100  d'eau;  le  dosage  du  lactose  con- 
firmait, d'ailleurs,  cette  supposition,  attendu  que  le  premier  lait 
renfermait  39gr.64  de  lactose  anhydre,  au  lieu  de  45  gr.,  chiffre 
.  moyen,  cequicorrespondàuneadditiond'eaudell.89pour400. 
En  appliquant  la  formule  de  M.  Winter  et  en  prenant,  pour  a, 
le  chiffre  moyen  —  0  degré  585,  propre  aux  laits  de  la  région 
bordelaise,  on  a  : 

E  =  100^'^^^~^'^^  =9.48  (soit  près  de  10  pour  100) 

Le  deuxième  lait  renfermait  44gr.65  de  lactose,  soit  5gr.01 
de  plus  que  le  premier,  c'est-à-dire  1/9.  Le  premier  lait  avait 
donc  été  mouillé  à  10  pour  100  environ.  Ce  résultat  a  été, 
d'ailleurs,  confirmé  par  l'examen  de  l'indice  de  réfraction  du 
lacto-sérum. 

On  doit  donc  admettre  que  a  ne  saurait  être,  pour  le  lait  de 
vache,  un  chiffre  constant,  applicable  à  tous  les  laits  ;  a  varie 
suivant  les  régions.  D'autre  part,  il  y  a  peut-être  lieu  de  supposer 
que,  pour  les  laits  d'été,  a  n'est  pas  le  même  que  pour  les  laits 
d'hiver.  Les  chiffres  ci-dessus  relatés  ont  été  obtenus  sur  des 
laits  d'été  ;  M.  Basset  se  propose  de  renouveler  ses  essais  sur  des 
laits  d'hiver. 

Rapide  et  précise,  dit  M.  Basset,  la  méthode  cryoscopique 
permet,  par  un  seul  essai,  d'évaluer  le  mouillagfe  du  lait,  et  elle 
est  suffisante  pour  déceler  une  addition  d'eau  de  5  pour  100. 


MtaECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTËRI0L06IE 


Eie»  cylindres  urlnalres  (1). 
Depuis  Vigla  et  Rayer,  il  faut  entendre  par  cylindres  des  for- 
mations qu'on  trouve  dans  certaines  urines  pathologiques,  de 
dimensions  variables,  de  nature  diverse,  et  dont  le  seul  trait 

(1)  Journal  des  praticiens  du  8  avril  1905. 


206  RÉPEttTOlttE  DE  PHAKMACIE. 

commun  est  dans  leur  origine,  car  elles  sont  toutes  moulées  sur 
les  dernières  portions  des  tubes  urinifères. 

Pour  rechercher  des  cylindres  dans  une  urine,  il  faut  recueillir 
celle-ci,  fraîche  de  préférence;  on  la  laisse  déposer  pendant 
quelques  instants,  et  le  dépôt  est  séparé  par  décantation  ;  si  on 
le  peut,  il  vaut  mieux  centrifuger  l'urine  au  petit  centrifugeur  à 
main;  le  culot  de  centrifugation  est  aspiré  dans  une  pipette; 
on  en  dépose  sur  une  lame  une  goutte^  qu'on  recouvre  d'une 
lamelle  ;  on  facilite  l'examen  et  la  recherche  des  cylindres,  soit 
en  ajoutant  à  cette  goutte  une  goutte  d*acide  acétique,  qui  rend 
mieux  limités  les  protoplasmas,  ou  une  goutte  de  liqueur  iodo- 
iodurée,  qui  colore  en  jaune  brun  ce  protoplasma.  Mauté  préfère 
ajouter  à  la  goutte  de  sédiment  une  goutte  de  picrocarmin,  qui 
se  fixe  en  rouge  sur  les  éléments  épithéliaux  et  les  cylindres, 
en  rose  sur  les  globules  blancs,  et  en  jaune  sur  les  globules 
rouges. 

Un  grossissement  moyen  suffit  pour  le  microscope.  On  peut 
distinguer  les  cylindres  en  plusieurs  groupes  :  les  cylindres  hya- 
lins et  muqueux,  granuleux  et  granulo-graisseux^  épithéliaux,  et 
enfin  les  cylindres  hématiques. 

Les  cylindres  hyalins  sont  incolores,  transparents,  à  extré- 
mités arrondies.  Le  carmin  les  colore  en  rose  ;  cette  coloration 
en  rose,  décrite  par  Cornil  et  Brault,  est  contestée  par  L.  Ber- 
nard. Certains  de  ces  cylindres  sont  longs  et  grêles,  ressemblant 
à  des  filaments  ;  ce  sont  les  cylindroïdes  de  Rovida  et  Bizzorrerro. 

Les  cylindres  cireux  ou  colloïdes  sont  réfringents  ;  le  picro- 
carmin les  colore  en  rose  ;  ils  sont  moins  transparents  que  les 
précédents,  leurs  contours  sont  nets,  mais  irréguliers;  Cornil 
en  fait  une  sécrétion  des  cellules  des  tubes  de  Heidenham. 

Les  cylindres  granuleux  sont  constitués  par  une  substance 
fondamentale,  à  laquelle  adhèrent  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre des  granulations  albuminoïdes,  venant  d'une  désintégration 
des  cellules  épithéliales,  ou  des  granulations  graisseuses  dues  à 
la  transformation  graisseuse  d'un  cylindre  épithélial. 

Les  cylindres  épithéliaux  ont  la  même  constitution,  mais,  au 
lieu  de  détritus  cellulaires,  il  s'agit  de  cellules  bien  conservées 
des  tu^uli  contorti  ;  elles  sont  parfois  accompagnées  de  granula- 
tions albuminoïdes,  qui  altèrent  la  netteté  de  leur  contour. 

Certains  cylindres  sont  formés  par  le  contenu  et  non  par  la 
paroi  du  tube  urinifère  :  ce  sont  les  cylindres  hématiques  ou  fibri- 
neuXy  formés  de  globules  rouges  agglomérés  en  cylindres  et  plus 
ou  moins  altérés. 
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L'examen  urinaire  et  la  recherche  des  cylindres  tend  de  plus 
en  plus  à  perdre  de  son  importance  :  certains  cylindres  se  ren- 
contrent normalement)  tels  les  cylindres  hyalins.  Les  cylindres 
colloïdes  appartiennent  aux  altérations  anciennes,  des  reins  par 
dégénérescence  progressive  et  se  rencontrent,  d'après  Ch.  Gail- 
lard (Thèse  Paris,  1905),  dans  les  cas  de  dégénérescence  amyloïde 
du  rein. 

Au  contraire^  les  cylindres  granuleux  correspondent  à  des 
phénomènes  de  désintégration  cellulaire  et  se  rencontrent  dans 
les  cas  où  une  lésion  profonde,  néphrite  aiguë  ou  subaiguë,  a 
lésé  l'épithélium  rénal.  Ces  cylindres  sont  de  beaucoup  les  plus 
importants.  Les  cylindres  épithéliaux  sont  moins  rares  que  l'af- 
iirme  Gaillard  ;  ils  signifient  aussi  une  profonde  altération  du 
rein,  avec  desquamation  des  tubes  sécréteurs. 

Les  cylindres  hématiques  et  leucocytaires  ne  sont  que  transi- 
toires :  ils  témoignent  de  phénomènes  congestifs  et  diapédéti- 
quès,  qui  sont  le  propre  des  néphrites  aiguës  légères,  ou  des 
poussées  aiguës  au  cours  des  néphrites  chroniques. 

L'importance  pronostique  de  ces  cylindres  n'existe  qu'autant 
que  leur  élimination  est  continue.  Les  cylindres  granuleux, 
épithéliaux  et  hématiques  ont  une  signification  pathologique  ;  la 
découverte  de  ces  éléments  permet  de  soupçonner  un  processus 
inflammatoire  rénal.  Les  autres  cylindres  n'ont  que  peu  ou  pas 
d'importance  :  ainsi  Klober  et  Wallerstein  (Berlîner  Minische 
Woch.j  1901)  ont  constaté  la  présence  de  cylindres  hyalins  et 
muqueux  dans  le  cas  de  simple  constipation  datant  de  quelques 
jours.  Mauté  considère  l'abondance  des  cylindres  épithéliaux 
comme  significative  :  elle  acompagne  souvent  les  inflammations 
suppuratives  des  calices  et  des  bassinets.  Les  cylindres  colloïdes 
ou  cireux  traduisent  des  lésions  profondes  ou  anciennes  du  rein. 
Les  cylindres  hématiques  peuvent,  en  plus,  permettre  de  loca- 
liser l'hématurie  au  niveau  du  rein,  et,  lorsqu'ils  sont  accom- 
pagnés de  cylindres  fibrineux  vrais,  ils  sont  le  signe  de  véritables 
hémorragies  intra-tubulaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'importance 
de  la  recherche  des  cylindres  ne  présente  qu'un  intérêt  diagnos- 
tique très  relatif  ;  les  signes  généraux  et  rénaux  des  néphrites 
suffisent  pour  le  diagnostic  d'inflammation  rénale,  diagnostic 
que  vient  seulement  ensuite  contrôler  et  vérifier  la  recherche 
des  cvlindres. 
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Eia  fièvre  due  aux  formiales  ; 

Par  M.   le   D'  Belbèze  (1)    (Extrait), 

Le  D' Belbèze  a  pris  personnellement  du  formiate  de  soude  à 
la  dose  de  2  gr,  50  par  jour,  et  il  a  constaté  que  ce  médicament 
permet  indiscutablement  de  supporter  la  fatigue. 

Plusieurs  personnes,  à  qui  il  Ta  recommandé,  ont  fait  la  même 
constatation,  mais  il  a  observé  un  phénomène  que  d'autres  ont 
également  observé.  Ce  phénomène  est  une  impression  de  fièvre 
passagère,  caractérisée  par  une  légère  céphalée,  qui  dure  à  peine 
un  quart  d'heure  et  qui  se  produit  une  demi-heure  ou  une  heure 
après  que  le  médicament  est  absorbé.  Ce  mal  de  tête  est  accom- 
pagné d'un  léger  obcurcissement  de  la  vue,  lequel  est  quel- 
quefois suivi  d'une  sensation  de  vision  plus  nette  des  objets  exté- 
rieurs ;  il  semble  au  fébricitant  que  les  contours  des  objets 
sont  plus  précis;  il  semble  aussi  qu'il  y  çiit  quelque  chose  de 
fébrile  dans  le  besoin  d'activité  plus  grande  que  donne  l'acide 
formique. 

L'acide  formique  supprime-t-il  la  fatigue  en  activant  les 
combustions  organiques  ?  L'étude  urologique  de  ce  médicament 
donnera  sur  ce  point  d'utiles  indications,  mais  cette  hypothèse, 
d'après  M.  Belbèze,  cadrerait  bien  avec  l'existence  du  mouve- 
ment fébrile  qu'il  a  éprouvé  et  que  d'autres  ont  éprouvé  comme 
lui.  M.  Belbèze  a  donné  à  ce  mouvement  fébrile  le  nom  de  fièvre 
formique. 

Stérilisation  du  catgut  |var  la  benzine  .«ous  pression; 

par  M.  Beslier  (2)  (Extrait). 

M.  Beslier  propose  un  nouveau  procédé  pour  la  stérilisation 
du  catgut.  Les  cordes,  enroulées  sur  des  bobines  de  verre,  sont 
placées  dans  une  bouteille  en  cuivre  renfermant  de  la  benzine 
cristallisable  et  fermée  par  un  bouchon  à  vis;  on  introduit  alors 
la  bouteille  dans  une  étuve  à  vapeur,  dont  la  chaleur  fait  bouillir 
la  benzine;  au  bout  d'une  demi-heure,  on  retire  les  bobines,  pour 
les  replacer  dans  une  autre  bouteille  de  cuivre  renfermant  éga- 
lement de  la  benzine,  et  on  laisse  cette  bouteille  dans  l'étuve  à 
vapeur  pendant  une  heure  à  une  pression  de  i  atmosphères  i/2  ; 
on  remplace  le  bouchon  de  la  bouteille  par  un  tampon  de  coton 
au  travers  duquel  les  vapeurs  de  benzine  peuvent  s'échapper  ; 
puis,  à  l'aide  d'un  siphon,  on  fait  arriver  dans  la  bouteille  de 
l'alcool  à  70**,  dans  lequel  le  catgut  est  conservé. 

(1)  Lyon  médical  du  23  avril  1905. 

(2)  Union  pharmaceutique  du  15  avril  1905. 
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Le  catgut  ainsi  préparé  est  stérile  ;  de  plus,  il  conserve  sa 
solidité  et  sa  souplesse. 

Diagnostic  iiistologiqiie  de  la  ra|^e  ; 

Par  MM.  Abba  et  Bormans  (1)  {Extrait). 

Pour  reconnaître  un  chien  enragé,  le  procédé  classique  qui 
consiste  à  inoculer  sous  la  dure-mère  d'un  lapin  un  peu  de  la 
substance  cérébrale  de  ce  chien,  est  certainement  la  méthode  la 
plus  sûre;  mais  il  faut  attendre  quelques  jours  le  résultat  de 
Tinoculation  ;  on  a  donc  cherché  le  moyen  de  se  renseigner  plus 
rapidement. 

En  1903,  M.  Négri  a  signalé  à  la  Société  médico-chiri;rgicale 
de  Pavie  les  recherches  qu'il  avait  faites  et  qui  lui  avaient  permis 
de  constater  qu'il  existe,  dans  l'intérieur  des  cellules  nerveuses 
des  animaux  enragés,  et  principalement  dans  celles  de  la  partie 
du  cerveau  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  corne  d'Ammon,  des 
éléments  particuliers,  dont  les  dimensions  varient  de  1  à  23  |i, 
de  forme  ovale,  ronde  ou  triangulaire,  qui  sont  fortement  éosi- 
nophiles  et  que  M.  Négri  range  dans  les  protozoaires.  Ces  éléments 
sont  désignés  sous  le  nom  de  corps  de  Négri. 

MM.  Abba  et  Bormans  ne  se  prononcent  pas  sur  le  point  de 
savoir  si  les  corps  de  Négri  sont  réellement  les  agents  spécifiques 
delà  rage;  ils  mentionnent  simplement  le  résultat  des  expé- 
riences qu'ils  ont  faites  dans  le  but  de  voir  s'il  était  possible  de 
diagnostiquer  avec  certitude  la  rage  par  le  procédé  de  Négri.  Us 
ont  donc  fait  des  coupes  dans  la  corne  d'Ammon,  préalablement 
traitée  par  l'acide  osmique  à  1  pour  100,  et  ils  ont  constaté  que, 
toutes  les  fois  que  la  corne  d'Ammon  d'un  animal  contenait  des 
corps  de  Négri,  ce  cerveau  donnait  la  rage  aux  animaux  auxquels 
il  était  inoculé.  La  présence  des  corps  de  Négri  permet  donc  de 
conclure  que  l'animal  suspect  est  enragé;  mais  la  réciproque 
n'est  pas  toujours  vraie,  et  un  animal  peut  être  enragé  sans 
qu'on  trouve  dans  la  corne  d'Ammon  des  corps  de  Négri  ;  d'après 
MM.  Abba  et  Bormans,  on  rencontre  environ  3  ou  4  pour  100  des 
chiens  enragés,  dont  le  cerveau  donne  la  rage  à  des  lapins  après 
inoculation,  et  qui  ne  contiennent  pas  de  corps  de  Négri. 

Après  avoir  signalé  les  résultats  de  leurs  constatations, 
MM.  Abba  et  Bormans  racontent  une  observation  assez  curieuse 
et  qui  prouve  que  nous  ne  savons  pas  encore  tout  relativement 
à  la  rage;  cette  observation  est  celle  d'un  enfant  qui  avait  été 
mordu  à  la  face  par  un  chien  présentant,  d'après  le  dire  des 

(1)  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  1905,  p.  49. 
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parents,  l'aspect  extérieur  d*un  chien  enragé;  le  chien  fut  tué; 
deux  lapins  furent  inoculés  et  ne  contractèrent  pas  la  rage  ;  on 
on  était  fondé  à  considérer  l'enfant  comme  n'étant  pas  menacé 
de  la  rage  ;  on  lui  appliqua  néanmoins  le  traitement  antirabique  ; 
il  mourut  cinq  mois  après  sa  morsure  avec  tous  les  symptômes 
de  la  rage  convulsive.  Après  sa  mort,  on  rechercha  les  corps  de 
Négri  dans  son  cerveau;  le  résultat  fut  négatif;  les  inoculations 
de  son  cerveau  à  plusieurs  lapins  restèrent  également  négatives. 


L'anaphylaxle  ; 

Par  M.  le  professeur  Lépine  (1)  {Extrait). 

On  désigne  sous  le  nom  d^anaphylaxie  la  propriété  que  peut 
acquérir  l'organisme  de  devenir  plus  sensible  à  l'action  d'une 
toxine  lorsqu'il  a  déjà  subi  l'action  de  cette  toxine  ;  ce  phéno- 
mène est  donc  le  contraire  de  l'immunité.  Voici  un  exemple  qui 
est  fourni  par  des  expériences  qu'a  faites  le  professeur  Richet  : 
il  injecte  à  un  chien  une  dose  non  mortelle  d'extrait  de  tenta- 
cules d'actinie  ;  peu  de  jours  après,  l'animal  est  rétabli;  si,  au 
bout  de  trois  semaines,  il  injecte,  dans  les  mêmes  conditions,  au 
même  animal,  la  même  dose  du  même  extrait,  l'animal  succombe, 
et,  ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  que  cette  deuxième  injection 
n'est  pas  mortelle  si  elle  est  pratiquée  dans  les  premiers  jours 
qui  suivent  la  première. 

C'est  encore  par  suite  d'un  eifet  anaphylactique  qu'on  voit 
quelquefois  succomber,  empoisonnés  par  la  toxine  diphtérique, 
des  chevaux  qui  ont  été  injectés  bien  des  fois  avec  cette  toxine 
et  qui  ont  fourni  pendant  longtemps  un  bon  sérum  ;  le  même 
phénomène  se  produit  également  de  temps  à  autre  pour  la  toxine 
tétanique. 

On  ne  peut  attribuer  ces  effets  anaphylactiques  à  une  action 
cumulative  analogue  à  celle  qui  se  produit  avec  certains  médi- 
caments, la  digitaline  par  exemple,  attendu  qu'on  les  observe 
toujours  alors  qu'il  s'est  écoulé  un  certain  temps  depuis  l'admi- 
nistration de  la  première  dose  de  la  toxine,  tandis  que  l'action 
cumulative  n'a  lieu  que  dans  les  cas  où  l'administration  de  la 
nouvelle  dose  suit  de  près  la  première. 

Étant  donné  qu'on  observe  souvent  des  malades  guéris  d'une 
grippe  et  résister  difficilement  à  une  nouvelle  attaque  de  la 
même  affection  survenant  après  un  assez  long  intervalle,  M.  Lé- 
pine pense  qu'on  peut  expliquer  ce  phénomène  par  une  action 

anaphylactique. 

(1)  Semaine  médicale,  1905,  p.  97. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


J.  PIERAERTS.  —  Eilquear  hydrotimétrlque  glycérinéc. 

Dans  la  liqueur  hydrotimétrlque  préparée,  d'après  la  formule 
de  Boutron  et  Boudet,  avec  le  savon  de  Marseille  ou  le  savon 
amygdalin  (100  gr.),  alcool  à  90°  (1,600  gr.)  et  eau  distillée 
(1  litre),  un  volumineux  dépôt  ne  tarde  pas  à  se  former. 

La  liqueur  de  Courtonne,  préparée  par  saponification  de 
Thuile  d'amandes  douces  ou  d'olives  (33c. cubes)  et  la  lessive  de 
soude  à  36°  Baume  (D= 1.33)  (20c. cubes)  en  présence  d'alcool 
à  90**  (10c. cubes),  et  addition  d'alcool  à  60°(q.  s.  pour  compléter 
1  litre),  est  plus  stable  que  la  liqueur  de  Boutron  et  Boudet,  mais 
elle  laisse  encore  à  désirer. 

L'auteur  propose  une  nouvelle  formule:  il  prend  35c. cubes 
d'huile  d'amandes  douces,  qu'il  additionne  de  50  c. cubes  de  gly- 
cérine (0=1.26)  et  de  8c.cubes5  d'une  solution  de  soude  à 
50  pour  100;  on  porte  à  l'ébullition  ;  après  saponification,  on 
attend  que  la  température  soit  abaissée  à  85-90  degrés;  om 
ajoute  100  à  125  c.cubes  d'eau  distillée  bouillante,  et,  après 
refroidissement,  on  porte  à  500c. cubes  avec  de  l'eau;  on  trans- 
vase dans  un  flacon  jaugé  d'un  litre,  et  Ton  complète  le  litre 
avec  q.  s.  d'alcool  à  94*"  ;  on  laisse  reposer  pendant  deux  mois; 
ce  temps  écoulé,  on  filtre. 

Cette  liqueur  hydrotimétrlque  se  conserve  plusieurs  mois  sans 
formation  de  dépôt. 

20  degrés  hydrotimétriques  de  cette  solution  provoquent  l'ap- 
parition d'une  mousse  persistante  d'un  centimètre  d'épaisseur 
dans  40c. cubes  d'une  solution  de  chlorure  de  baryum  contenant 
Ogr.55  de  ce  sel  par  litre. 

{Annales  de  pharmacie  de  Louvain  de  février  1905). 


STEFAN  BOGDAN.  —  Préparation  du  protoxyde  d'azote. 

Le  protoxyde  d'azote  préparé  avec  le  nitrate  d'ammoniaque 
peut,  si  l'on  opère  dans  certaines  conditions,  ne  pas  contenir 
d'autres  composés  oxygénés  de  l'azote,  mais  il  contient  toujours 
de  l'azote  libre. 

On  peut  obtenir  du  protoxyde  d'azote  pur  au  moyen  de 
l'hydroxylamine,  qu'on  décompose  par  l'acide  nitreux;  on  intro- 
duit, dans  un  ballon  de  350  à  400  c.cubes,  environ  100  gr. 
d'une  solution  de  chlorhydrate  ou  mieux  de  sulfate  d'hydroxyla- 
mine  à  10  pour  100  ;  ce  ballon  est  fermé  par  un  bouchon  percé  de 
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deux  trous,  dans  Tun  desquels  est  placé  un  entonnoir  à  robinet, 
tandis  que  Tautre  donne  passage  à  un  tube  par  lequel  se  dégage 
le  protoxyde  d'azote  ;  on  place  le  ballon  dans  un  bain-marie 
chauffé  à  60  degrés,  et  on  laisse  s'écouler  par  l'entonnoir,  goutte 
à  goutte,  une  solution  de  nitrite  de  sodium  à  20  pour  100. 

Les  deux  solutions  doivent  être  neutres  ou  faiblement  alca- 
lines. 

Le  gaz  qui  se  dégage  est  pur  ;  on  peut  néanmoins  le  laver  en 
le  faisant  passer  dans  une  solution  de  potasse  ;  on  le  dessèche 
en  le  faisant  passer  dans  un  tube  en  U,  dont  une  branche  con- 
tient du  chlorure  de  calcium  et  l'autre  de  l'anhydride  phospho- 
rique. 

{Bulletin  de  pharmacie  et  de  chimie  de  Roumanie,  1905,  p.  14.) 


BACOVESCO.  —  Réaction  colorée  des  sels  de  cobalt. 

Les  sels  de  cobalt  se  colorent  en  bleu  au  contact  de  l'acide 
chlorhydrique  concentré.  L'auteur  a  recherché  la  limite  de  sen- 
sibilité de  cette  réaction.  Après  quelques  essais,  il  a  constaté 
qu'elle  est  surtout  sensible  dans  les  conditions  suivantes  :  si,  à 
une  solution  diluée  d'un  sel  de  cobalt,  on  ajoute  de  l'acide 
chlorhydrique  concentré,  de  manière  à  obtenir  deux  couches 
superposées,  il  se  développe,  au  point  de  contact  des  deux 
liquides,  une  belle  coloration  bleue. 

La  réaction  est  plus  sensible  si  l'on  plonge  l'éprouvette  dans 
l'eau  chauffée  à  70  degrés. 

La  coloration  est  sensible  même  avec  une  solution  d'un 
sel  de  cobalt  au  1/4000®.  La  présence  des  sels  de  nickel  n'em- 
pêche pas  la  réaction. 

{Bulletin  de  pharmacie  et  de  chimie  de  Roumanie,  1905,  p.  14.) 


BACOVESCO.  —  Oxyde  de  zinc,  réactif  chimique. 

L'auteur  s'est  servi  de  l'oxyde  de  zinc  obtenu  par  voie  humide 
et  délayé  avec  5  parties  d'eau  environ.  Les  essais  ont  consisté  à 
mélanger  un  excès  de  ce  réactif  avec  des  solutions  aqueuses  de 
divers  sels. 

Avec  le  bichlorure  de  mercure,  à  froid,  il  a  obtenu  un  précipité 
rose,  rougissant  au  bout  de  quelque  temps.  La  réaction  ne  se 
produit  pas  à  chaud. 

Avec  le  nitrate  mercurique^  précipité  rougeâtre  ;  avec  le 
nitrate  mercureux,  précipité  jaune  clair,  noircissant  par  l'ébulli- 
tion. 


jr^ 
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Avec  le  nitrate  acide  de  bismuth,  précipitation  complète  du 
bismuth. 

Avec  les  chlorures  de  cuivre,  précipitation  complète  en  vert, 
même  à  froid. 

Avec  les  sels  solubles  de  plomb,  de  cadmium,  d'argent  et  de 
manganèse,  aucun  précipité  à  froid  ou  à  chaud. 

Avec  les  sels  de  chrome,  précipité  vert  d'hydrate  de  chrome  à 
froid,  plus  rapidement  à  chaud  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
chromâtes  et  bichromates  en  présence  de  S0-. 

Avec  les  sels  ferreux,  précipité  blanc  à  froid,  verdissant  peu  à 
peu  et  devenant  jaune-rougeâtre  par  ébullition. 

Avec  les  sels  ferriques,  précipité  rouge-sang  à  froid,  jaukiissant 
peu  à  peu. 

Le  même  fait  se  produit  avec  les  sels  d'aluminium. 

De  ces  diverses  recherches,  il  résulte  que  l'oxyde  de  zinc  per- 
met de  séparer  le  cuivre  du  cadmium,  le  premier  étant  préci- 
pité et  le  deuxième  ne  l'étant  pas.  Il  en  est  de  même  pour  le  fer, 
qu'on  peut  séparer  du  manganèse. 

{Bulletin  de  pharmacie  et  de  chimie  de  Roumanie,  1905,  p.  11.) 


UTZ.  —  Dosage  de  riodoforme  dans  les  objets  de  panse- 
ments. 

L'auteur  se  sert  du  procédé  de  Lehmann  pour  doser  Tiodo- 
forme  dans  les  objets  de  pansements  ;  ce  procédé  consiste  à 
prendre  5  gr.  du  coton  ou  de  la  gaze  à  titrer,  et  à  l'épuiser  par 
agitation  avec  de  l'alcool  élhéré  ;  on  prélève  20  c. cubes  de 
liquide,  correspondant  à  1  gr.  de  pansement  ;  on  ajoute  1  goutte 
d'acide  nitrique,  puis  10  c. cubes  de  solution  décinormale  de 
nitrate  d'argent;  on  chauffe;  lorsqu'on  ne  perçoit  plus  l'odeur 
de  riodoforme  ni  celle  de  l'acide  nitrique,  on  laisse  refroidir; 
la  liqueur  contient  de  Tiodure  d'argent  au  milieu  d'un  excès  de 
nitrate  d'argent  ;  on  ajoute  50  à  100  c. cubes  d'eau,  et  l'on  dose 
l'excès  de  nitrate  d'argent  au  moyen  d'une  solution  décinormale 
de  sulfocvanure  d'ammonium .  Le  nombre  de  c. cubes  de  cette 
solution  employés,  retranchés  de  10  c.cubes,  donne  le  volume 
de  solution  de  nitrate  d'argent  qui  a  servi  à  la  précipitation  de 
l'iodure  d'argent  ;  ce  nombre,  multiplié  par  0,0131,  donne  le 
poids  de  l'iodoforme  contenu  dans  1  gr.  de  pansement. 

M.  Utz  estime  qu'on  peut  se  dispenser  d'épuiser  la  gaze  ou  le 
coton  dans  un  appareil  à  lixiviation,  comme  le  propose  le  pro- 
cédé qui  doit  figurer  dans  le  futur  Codex;  d'autre  part,  il  pré- 
fère le  dosage  volume  trique  par  le  procédé  Lehmann,  tel  que 
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nous  venons  de  le  décrire,  au  dosage  par  pesée  de  Tiodure  d'ar- 
gent qu'indiquera  le  futur  Codex. 

{Pharmaceutische  Centralhalhe,  1904,  p.  985.) 


SICHLER.  —  Sinacidbutyroniètre,  appareil  pour  le  dosage 
du  beurre  dans  le  lait. 

Le  Sinacidbutyromètre  est  un  appareil  qui  rappelle  Tacidbuty- 
romètre  de  Gerber;  il  sert  à  doser  la  matière  grasse  dans  le  lait, 
dans  les  fromages,  Jes  petits-laits,  les  laits  concentrés,  etc. 

Pour  faire  le  dosage,  on  introduit  dans  Tappareil  10  c.cubes 
d'une  solution  de  phosphate  disodique  (150  gr.  pour  un  litre 
d'eau),  avec  10  c.cubes  de  lait  et  1  c.cube  d'alcool  butylique 
coloré  avec  une  matière  colorante  insoluble' dans  l'eau  et  soluble 
dans  les  matières  grasses  ;  on  maintient  pendant  cinq  minutes  à 
60-70  degrés  ;  on  agite  l'instrument  ;  le  phosphate  disodique, 
sel  à  réaction  alcaline,  dissout  la  caséine  et  précipite  l'albu- 
mine ;  le  beurre  mis  en  liberté  surnage  en  entraînant  une  quan- 
tité fixe  d'alcool  butylique  et  forme  à  la  surface  une  colonne 
limpide. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1904,  p.  1073.) 


Moyen  de  conserver  les  objets  en  caoutehoue. 

Pour  empêcher  les  objets  en  caoutchouc  de  devenir  cassants, 
on  les  plonge  dans  la  paraffine  fondue,  maintenue  à  100  degrés  ; 
on  les  retire  au  bout  de  2  à  3  minutes,  et  on  les  laisse  égoutter. 
Le  caoutchouc  absorbe  de  la  paraffine  et  résiste  à  l'action  de 
l'air  et  de  la  lumière,  sans  perdre  son  élasticité. 

Pour  éviter  leur  fendillement,  on  les  plonge  dans  l'eau  ammo- 
niacale ou  bien  dans  l'eau  phéniquée  additionnée  de  5  pour  100 
de  glycérine. 

On  doit  éviter  d'exposer  les  objets  en  caoutchouc  à  une  trop 
grande  chaleur  ;  on  ne  doit  pas  les  plier  lorsque  la  température 
est  basse  ;  on  ne  doit  pas  les  mettre  en  contact  avec  une  matière 
grasse  végétale  ou  minérale  ;  les  graisses  et  les  huiles  le  ramol- 
lissent. 

(Pharmaceutische  Zeitung ,  1903,  p.  124.) 


ZENGHELIS.  —  Reeherehe  de  petites  quantités  de  mer- 
cure dans  l'urine. 

Le  procédé  que  recommande  l'auteur  permet  de  mettre  en  évi- 
dence la  présence  de  2  centièmes  de  milligr .  de  mercure  dans  200  à 
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300c. cubes  d'urine  ;  il  consiste  à  aciduler  l'urine  avec  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  on  y  plonge  une  spirale  faite 
d'un  fil  de  platine  et  d'un  fil  de  cuivre  de  petit  diamètre  et 
d'une  longueur  de  20  centimètres  ;  après  un  contact  de  24  heures, 
on  lave  successivement  avec  une  eau  alcaline,  avec  de  l'eau, 
avec  de  Talcool  et  avec  de  l'éther  exempt  d'alcool  et  d'eau,  la 
spirale  sur  laquelle  s'est  déposé  le  mercure  ;  on  essuie  la  spi- 
rale avec  soin  à  l'aide  de  papier  de  soie,  et  on  la  sèche  sur  un 
dessiccateur  à  acide  sulfurique;  on  l'introduit  dans  un  tube  à 
essai  bien  sec  de  1  centimètre  de  diamètre  et  de  7  à  8  centi- 
mètres de  longueur;  on  la  presse  au  fond  du  tube,  de  sorte 
qu'elle  occupe  peu  de  place  en  hauteur;  d'autre  part,  on  dissout 
1  gr.  d'iode  dans  4  c. cubes  d'éther  absolu,  et,  à  l'aide  d'une  fine 
plume  d'oie  imprégnée  de  cette  solution,  on  trace  un  anneau  à 
l'intérieur  du  tube,  à  1  centim.  5  ou  2  centimètres  au-dessus 
de  la  spirale;  à  cet  endroit,  on  colle  extérieurement  un  anneau 
de  papier  à  filtrer  mouillé,  qui  sert  à  refroidir  le  tube;  on  bouche 
le  tube  avec  de  l'ouate  ;  on  maintient  le  tube  horizontalement  et 
on  le  chauffe  à  l'endroit  où  se  trouve  la  spirale;  il  se  forme  un 
anneau  de  protoïodure  de  mercure  jaune  ou  de  biiodure  rouge 
facile  à  distinguer  en  regardant  le  tube  au-dessus  d'un  fond 
noir. 
(Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  1904,  p.  544.) 


GRESHOFF.  —  Acide  cyânhydrique  dans  les  graines  de 
Oynoeardia. 

Le  Gynocardia  est  la  plante  dont  les  graines  contiennent  Thuile 
de  chaulmoogra,  employée  dans  le  traitement  de  la  lèpre. 
M.  Greshoff,  qui  avait  reçu  des  graines  de  Gynocardia  provenant 
de  l'Inde,  les  a  concassées,  puis  traitées  par  l'éther,  afin  de  les 
débarrasser  de  la  matière  grasse  qu'elles  contenaient  dans  la 
proportion  de  40  pour  100  ;  il  a  distillé  le  tourteau  et  obtenu 
0.92  pour  100  d'acide  cyânhydrique.  Le  produit  de  la  distillation 
ne  contenait  ni  aldéhyde  benzoïque,  ni  acétone. 

Il  a  aussi  isolé,  des  graines  de  Gynocardia,  un  glucoside  cris- 
tallisé, dégageant  de  l'acide  cyânhydrique  par  hydrolyse. 

(Apotheker  Zeitung,  1905,  p.  124. 


lodidserum  et  iodsernm. 

Il  importe  de  ne  pas  confondre  ces  deux  préparations  presque 
synonymes,  qui  sont  très  différentes  : 
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UiodidseruM  on  sérum  iodaîum  se  prépare  en  dissolvant  5  gr. 
de  phosphate  de  soude,  10  gr.  de  sulfate  de  soude  et  10  gr. 
d'iodure  de  sodium  dans  100  c.cubes  d'eau  distillée  stérilisée. 
Employé  en  injections  sOus-cutanées  dans  le  rhumatisme  chro- 
nique. . 

Viodserum  ou  sérum  iodé  est  obtenu  en  faisant  agir  de  Piode 
sur  du  sérum  sanguin  recueilli  aseptiquement  ; -on  obtient  ainsi 
une  préparation  albuminoïdique  iodée,  qui,  par  injection  sous- 
cutanée  ou  intraveineuse,  fournit  de  Tiode  très  rapidement 
absorbable. 

En  résumé,  Tiodidscrum  est  à  base  d'iodure  et  l'iodsérum  à 
base  d'iode  libre.  CF. 

Mitrale  d'urane 

D'après  Tylecote  (Munch,  méd,  Wochenschr,,  1904,  p.  2063),  le 
nitrate  d'urane,  en  solution  à  0,50  pour  100,  peut  être  employé 
pour  Tusage  externe  dans  les  ulcères  et  plaies  ;  il  agit  comme 
calmant  et  astringent.  Lorsqu'on  l'administre  à  l'intérieur,  il 
faut  être  très  prudent,  car  il  provoque  facilement  l'albuminurie. 
On  commence  par  0  gr.  075  trois  fois  par  jour,  dissous  dans 
beaucoup  d'eau. 

N.  Walker,  d'autre  part,  recommande  {Pharm,  Centr,,  1904, 
p.  934)  de  triturer  les  sels  d'urane  avec  de  la  cire  d'abeille  et 
d'en  confectionner  des  pflasters  au  moyen  de  rondelles  de 
cuir.  Ces  pflasters  sont  placés  sur  les  taches  de  lupus  et  doivent 
y  demeurer  de  un  à  trois  jours.  La  façon  d'opérer  la  plus 
recommandable  consiste  à  envelopper  le  pflaster  dans  un  papier 
graissé  de  cire,  afin  d'éviter  que  les  liquides  séreux  ou  puru- 
lents de  la  lésion  ne  souillent  le  pflaster.  Généralement  il  suffit 
de  placer  le  pflaster  la  nuit. 

L'auteur  ajoute  que  ce  pflaster  est  d'une  durée  et  d'une  acti- 
vité pour  ainsi  dire  illimitées.  A  défaut  d'indications  plus  pré- 
cises, il  faut  en  conclure  que  c'est  là  un  des  modes  de  réalisa- 
tion les  plus  simples  de  la  radiumthéraphie,  les  sels  d'urane 
étant  riches  en  émanations  radio-actives.  C.  F. 


Pâte  épilatoirc. 

On  mélange  :  sulfure  de  baryum  2  parties,  amidon  1  partie  et 
oxyde  de  zinc,  1  partie  ;  on  fait  une  pâte  consistante  avec  un  peu 
d'eau  au  moment  de  l'emploi,  et  l'on  applique  sur  la  peau;  au 
bout  de  10  minutes,  on  lave  ;  les  poils  se  détachent  naturelle- 
ment. G.  F. 

{Pharmaceutische  Praxis^  1904,  p.  505.) 
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J.  S.  HILLS.  —  Eilnum  calhartleum. 

Cette  plante  renferme  un  principe  auquel  Pagenstecker  a 
donné  le  nom  de  2mm^. 

Le  procédé  d'extraction  qui  donne  les  meilleurs  résultats  est 
celui  qui  consiste  à  traiter  par  un  lait  de  chaux  la  plante  pulvé- 
risée, à  faire  bouillir  ensuite  avec  de  Tacide  ehlor hydrique  et  à 
reprendre  par  l'éther.  Le  résidu  de  Tévaporation,  soumis  à  des 
traitements  successifs  par  l'ammoniaque,  le  benzène,  Téther  de 
pétrole,  donne  la  linine  en  fines  aiguilles  solubles  dans  le 
chloroforme,  fusibles  à  205  degrés,  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée.  Ce  corps,  de  formule  C^^jjîsos,  a  des  analogies  avec 
le  picropodophyllin,  mais  n'est  pas  identique,  attendu  que  ce 
dernier  fond  à  227  degrés.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1905,  l,  p.  401-436.) 


W.  DUiNCAN.  —  Essai  du  sulfate  de  quinine. 

Une  solution  saturée  à  froid  de  sulfate  de  quinine  pur  exige, 
par  10  c. cubes,  20  c. cubes  d'eau  de  chaux  pour  redissoudre  le 
précipité  de  quinine  et  obtenir  un  liquide  limpide. 

Avec  le  sulfate  de  cinchonidine,  il  faut,  pour  obtenir  le 
même  résultat,  120  c. cubes  d'eau  de  chaux,  et  le  liquide  obtenu 
perd  rapidement  sa  limpidité. 

D'autre  part,  20  c.cubes  de  solution  saturée  de  sulfate  de  qui- 
nine, additionnés  de  phénolphtaléine,  donnent  la  coloration 
rose  avec  2  c.cubes  d'eau  de  chaux,  tandis  qu'il  en  faut 
13  c.  cubes  7  avec  le  sulfate  de  cinchonidine.  A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1905, 1,  p.  438.) 


TICHBORNE.  —  Oxydes  métalliques. 

Toute  substance  renfermant  un  des  oxydes  métalliques  sui- 
vants :'PbO,  Ag20,  Cu^O,  HgO,  Bi203,  SnOS  SbW,  FeO,  Fe^O*, 
MnO,  ZnO,  triturée  dans  un  mortier  ou  mise  en  contact  dans  un 
tube,  pendant  une  demi-heure,  en  agitant  souvent,  avec  une 
solution  à  1*0  pour  100  de  bicarbonate  de  soude,  donne  un  liquide 
qui,  après  filtration,  rougit  la  phénolphtaléine. 

Les  oxydes  Pb^OS  Hg^O,  CuO,  Al^OS  Fe^O^,  MnO^  ne  donnent 
pas  la  même  réaction.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1905, 1,  p.  442.) 
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KLIMONT.  —  «uif  de  Bornéo. 

On  désigne  sous  ce  nom  la  matière  grasse  extraite  de  diffé- 
rentes espèces  de  dipterocarptis.  Les  constantes  sont  les  sui- 
vantes : 

Indice  d'acidité 15.8 

^     de  saponification  ...  194.6 

—     d'iode 30.1 

Point  de  fusion 34  degrés  5  à  34  degrés  7 

A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1905, 1,  p.  483). 


R.  S.  WESTON.  —  Recherche  des  asotites  dans  les  eaux 
potables. 

Réactifs  : 

(  Acide  sulfanilique  .  .         8  gr. 

(  Acide  acétique  dilué.  1000  c.cubes. 

,  {  a  naphtylamine ...         8  gr. 

(  Acide  acétique  dilué.  1000  c.cubes. 

Dans  un  tube  de  Nessler,  verser  100  c.cubes  de  Teau  à 
essayer;  décolorer,  si  c'est  nécessaire,  à  Thydrate  d'alumine  ; 
faire  des  tubes  témoins  avec  des  solutions  diluées  d'azotite  de 
sodium  dans  100  c.cubes  d'eau  distillée;  verser  2  c.cubes  de 
chaque  solution  dans  chaque  tube  ;  observer  les  colorations 
après  10  minutes.  A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1905, 1,  p.  513.) 


R.  WRIGHT.  —  E<actaca  muralls. 

Cette  plante  renferme  un  alcaloïde  mydriatique  ainsi  réparti  : 

Racine 0.15  pour  1000 

Tige 0.02       ■— 

Feuilles 0.06       — 

Sommités  tleuries    ....  0.046      — 

A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905, 1,  p.  548.) 


0.  GASPARINI.  —  Purification  de  l'aeide  sulfurique  arse* 
nieal. 

En  soumettant  l'acide  sulfurique  d'une  concentration  de  40  à 
70  pour  100  à  un  courant  continu  de  50-100  ampères  à  l'anode  et 
de  0,5  à  2  ampères  à  la  catliode,  tout  l'arsenic  se  dépose  à  la 
cathode,  laquelle  est  constituée  par  une  large  lame  de  platine 
ou  de  tout  autre  métal  non  attaquable  par  l'acide  sulfurique  ; 
l'anode  est  un  fil  de  platine .  Une  température  de  40  à  60  degrés 
et  une  légère  agitation  favorisent  le  dépôt  d'arsenic.  Il  faut  de 
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temps  en  temps  débarrasser  la  cathode  du  dépôt  d'arsenic,  afin 
d'éviter  que  des  parcelles  qui  pourraient  se  détacher  ne  se  dis- 
solvent dans  le  liquide.  A.  D. 
(Rassegna  mineraria,  1905,  p.  172). 


6ISGARR0  et  BELLONL  —  Mouvel  élëmeot  du  lait. 

Dans  les  eaux  mères  de  la  cristallisation  du  lactose,  on  peut 
isoler  des  cristaux  que  les  auteurs  appellent  acide  orotique  (de 
opoç,  sérum).  Le  sel  de  potasse  a  pour  formule  C^H^Az^O^K. 

A.  D. 

{Anniiario  Soc,  chim,  Milano,  1905,  p.  18.) 


M.  KLINE.  —  Copaha  d'Afrique. 

Liquide  épais,  à  odeur  forte,  renfermant  10  pour  100  d'eau  ; 
D  =  0,9916  à  0,9996. 

Débarrassé  de  l'eau,  il  a  une  couleur  brun  foncé,  avec  teinte 
rougeâtre  ;  très  fluorescent  et  d'une  odeur  différente  de  celle 
des  autres  copahus.  Il  dépose,  à  la  longue,  des  cristaux  d'acide 
oxycopahivique  et  donne,  à  la  distillation,  de  43  à  45  pour  100 
d'huile  volatile  lévogyre  (+  5o45').  A.  U. 

(American  Journal  of  Pharmacy,  1905,  p.  186.) 


POWER  et  LËES.  —  4cide  cyanhydrlque  dans  les  graines 
de  Ciynoeardia. 

Les  graines  de  Gynocardia  contiennent  un  glucoside,  la 
Gynocardine,  qui  donne,  au  contact  de  l'eau  et  sous  l'influence 
d'un  enzyme  (la  gynocardase),  la  réaction  suivante  : 

C^^H^^AzO^  +  H^O  =  GAzH  +  G^H^^Og  +  G^H^O* 

Le  rendement  en  acide  cyanhydrique  est  de  0.44  pour  100  des 
graines  ou  0,60  pour  100  des  noyaux. 

Les  graines  de  Gynocardia  odorata  contiennent  encore  de 
l'acide  gynocardique,  qui  est  lui-même  un  glucoside. 

Le  composé-  C^H^O*,  provenant  du  dédoublement  de  la  gyno- 
cardine,  est  instable  et  n'a  pu  être  obtenu  à  l'état  de  pureté. 

A.  D. 

(British  and  colonial  Druggist,  1905,  p.  247.) 
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REYUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


La  loi  nouvelle  sur  les  fraudes. 

La  Chambre  des  députés  a  achevé,  dans  sa  séance  du  23  février 
1905,  de  voter  une  loi  sur  les  fraudes  dont  nous  indiquerons 
brièvennent  l'origine.  Le  Parlement  a,  à  plusieurs  reprises,  voté 
plusieurs  lois  spéciales,  concernant  les  fraudes  auxquelles  peut 
donner  lieu  le  commerce  des  engrais,  des  vins  et  des  beurres  ; 
d'autre  part,  existait  la  loi  du  25  avril  1895,  relative  à  la 
vente  des  sérums  thérapeutiques  ;  une  loi  plus  ancienne,  celle 
du  28  juillet  1824,  réprimait  les  fraudes  concernant  les  indica- 
tions de  provenance  ou  de  noms  commerciaux. 

Dans  celles  de  ces  lois  qui  étaient  postérieures  à  celle  de  1824, 
le  législateur  avait  édicté  des  pénalités  empruntées  à  la  loi  du 
27  mars  1851,  qui  punit  les  falsifications  des  substances  ou  den- 
rées alimentaires  et  des  substances  médicamenteuses,  et  cette 
loi  du  27  mars  1851  se  référait  elle-même,  pour  les  pénalités,  à 
Tarticle  423  du  Code  pénal,  qui  punit  la  tromperie  sur  la  nature 
de  toutes  marchandises,  mais  qui  vise  plus  spécialement  la 
tromperie  sur  les  matières  d'or  et  d'argent,  et  sur  les  pierres 
précieuses,  ainsi  que  la  vente  à  faux  poids. 

Les  lois  que  nous  venons  d'énumérer  n'ont  pas  donné  tous  les. 
résultats  qu'on  pouvait  en  espérer,  parce  qu'elles  ne  permet- 
taient pa3  d'atteindre  juridiquement  toutes  les  fraudes;  on  a  alors 
songé  à  faire  une  loi  nouvelle,  abrogeant  l'article  423  du  Code 
pénal  et  la  loi  du  27  mars  1851,  et  indiquant  d'une  façon  aussi 
précise  que  possible  toutes  les  infractions  condamnables  ;  cette 
loi  nouvelle,  bien  entendu,  ne  devait  se  substituer  aux  anciens 
textes  que  pour  les  pénalités,  et  elle  devait  laisser  subsister  les 
dispositions  des  lois  en  question  fixant  la  réglementation  à 
laquelle  est  soumis  le  commerce  des  diverses  substances  qu'elles 
visent. 

Cette  loi  nouvelle,  projetée  par  le  gouvernement  et  par  le 
Parlement,  était  depuis  longtemps  en  préparation,  et  elle  a  fait 
plusieurs  fois  la  navette  entre  le  Sénat  et  la  Chambre  des  dépu- 
tés, et  réciproquement  ;  le  texte  adopté  cette  fois  par  la  Chambre 
semble  devoir  être  définitif,  car  on  ne  pense  pas,  dans  les  mi- 
lieux parlementaires,  que  le  Sénat,  lorsque  la  loi  va  lui  être 
renvoyée,  apporte  de  nouvelles  modifications  à  une  loi  qui  a  été 
maintes  fois  examinée  par  lui.  Nous  pouvons  donc,  dans  l'état 
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OÙ  elle  se  trouve,  la  considérer  comme  définitive  et  voir  si  elle 
constitue  une  grande  gêne  ou  urne  menace  pour  les  pharma- 
ciens. 

On  peut,  tout  d'abord,  se  demander  pourquoi  le  ministre  de 
Tagriculture,  alors  qu'il  voulait  réprimer  les  fraudes  portant 
sur  les  beurres,  les  engrais  ou  les  vins^  a  eu  l'idée  d'adjoindre 
les  médicaments  à  ces  diverses  substances,  alors  que  la  police 
de  la  pharmacie  ne  rentre  nullement  dans  ses  attributions. 

Pour  expliquer  l'extension  aux  substances  médicamenteuses 
de  la  loi  nouvelle  sur  les  fraudes,  on  ne  voit  pas  d'autre  motif  à 
invoquer  que  le  désir  d'abroger  la  loi  de  1881  ;  or,  comme  cette 
loi  visait  les  falsifications  de  substances  médicamenteuses,  on  a 
pensé  qu'il  était  indispensable  de  ne  pas  avoir  l'air  de  laisser 
impunies  les  fraudes  auxquelles  peut  donner  lieu  le  commerce 
des  médicaments. 

Sous  le  bénéficedecesobservationspréliminaires,nous publions 
ci-dessous  le  texte  de  la  loi  qu'a  votée  la  Chambre  des  députés  : 

Article  premier.  —  Quiconque  aura  trompé  ou  tenté  de  tromperie 
contractant  : 

Soit  sur  la  nature,  les  qualités  substantielles,  la  composition  et  la 
teneur  en  principes  utiles  de  toutes  marchandises  ; 

Soit  sur  leur  espèce  ou  leur  origine  lorsque,  d'après  la  convention  on 
les  usages,  la  désignation  de  l'espèce  ou  de  l'origine,  faussement  attri- 
buée aux  marchandises,  devra  être  considérée  comme  la  cause  princi- 
pale de  la  vente  ; 

Soit  sur  la  quantité  des  choses  livrées  ou  sur  leur  identité  par  la 
livraison  d'une  marchandise  autre  que  la  chose  déterminée  qui  a  fait 
Tobjet  du  contrat, 

Sera  puni  de  l'emprisonnement  pendant  trois  mois  au  moins,  un  an 
au  plus,  et  d'une  amende  de  100  francs  au  moins,  de  5,000  francs  au 
plus,  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

Art.  II.  —  L'emprisonnement  pourra  être  porté  à  deux  ans,  si  le' 
délit  ou  la  tentative  de  délit  prévus  par  l'article  précédent  ont  été  com- 
mis : 

Soit  à  l'aide  de  poids,  mesures  et  autres  instruments  faux  ou 
inexacts  ; 

Soit  à  l'aide  de  manœuvres  ou  procédés  tendant  à  fausser  les  opéra- 
tions de  l'analyse  ou  du  dosage,  du  pesage  ou  du  mesurage,  ou  bien  à 
modifier  frauduleusement  la  composition,  le  poids  ou  le  volume  des 
marchandises»  même  avant  ces  opérations  ; 

Soit,  enfin,  à  l'aide  d'indications  frauduleuses  tendant  à  faire  croire  à 
une  opération  antérieure  et  exacte. 

Art.  III.  —  Seront  punis  des  peines  portées  par  l'article  P'  de  la 
présente  loi  : 
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1°  Ceux  qui  falsifleroot  des  denrées  servant  à  l'alimentation  de 
l'homme  ou  des  animaux,  des  substances  médicamenteuses,  des  boissons 
et  des  produits  agricoles  ou  naturels  destinés  à  être  vendus  ; 

2°  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente  ou  vendront  des  denrées 
servant  à  Talimentation  de  l'homme  ou  des  animaux,  des  boissons  ou 
des  produits  agricoles  ou  naturels  qu'ils  sauront  être  falsifiés  ou  cor- 
rompus ou  toxiques  ; 

3°  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente  ou  vendront  des 
substances  médicamenteuses  falsifiées; 

4**  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente  ou  vendront,  sous  forme 
indiquant  leur  destination,  des  produits  propres  à  effectuer  la  falsifica- 
tion des  denrées  servant  à  l'alimentation  de  l'homme  ou  des  animaux, 
des  boissons  et  des  produits  agricoles  ou  naturels,  et  ceux  qui  auront 
provoqué  à  leur  emploi  par  le  moyen  de  brochures,  circulaires,  pros- 
pectus, affiches,  annonces  ou  instructions  quelconques. 

Si  la  substance  falsifiée  ou  corrompue  est  nuisible  à  la  santé  de 
l'homme  ou  des  animaux,  ou  si  elle  est  toxique,  de  même  si  la 
substance  médicamenteuse  falsifiée  est  nuisible  à  la  santé  de  l'homme 
ou  des  animaux,  l'emprisonnement  devra  être  appliqué.  Il  sera  de  trois 
mois  à  deux  ans,  et  l'amende  do  500  à  10,000  francs. 

Ces  peines  seront  applicables  même  au  cas  où  la  falsification  nuisible 
serait  connue  de  l'acheteur  ou  du  consommateur. 

Les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  pas  applicables  aux  fruits 
frais  et  légumes  frais  fermentes  ou  corrompus. 

Art.  IV,  —  Seront  punis  d'une  amende  de  50  francs  à  3,000  francs 
et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  au  moins  et  de  trois  mois  au  plus, 
ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement  : 

Ceux  qui,  sans  motifs  légitimes,  seront  trouvés  détenteurs,  dans  leurs 
magasins,  boutiques,  ateliers,  maisons  ou  voitures  servant  à  leur  com- 
merce, ainsi  que  dans  les  entrepôts,  abattoirs  et  leurs  dépendances  et 
dans  les  gares  ou  dans  les  halles,  foires  et  marchés  : 

Soit  de  poids  ou  mesures  faux  ou  autres  appareils  inexacts  servant 
au  pesage  ou  au  mesurage  des  marchandises  ; 

Soit  de  denrées  servant  à  l'alimentation  de  l'homme  ou  des  animaux, 
de  boissons,  de  produits  agricoles  ou  naturels  qu'ils  savaient  être  falsi- 
fiés, corrompus  ou  toxiques  ; 

Soit  de  substances  médicamenteuses  falsifiées  ; 

Soit  de  produits,  sous  forme  indiquant  leur  destination,  propres  à 
effectuer  la  falsification  des  denrées  servant  à  l'alimentation  de  rhonune 
ou  des  animaux,  ou  des  produits  agricoles  ou  naturels  ; 

Si  la  substance  alimentaire  falsifiée  ou  corrompue  est  nuisible  à  la 
santé  de  l'homme  ou  des  animaux,  ou  si  elle  est  toxique,  de  même  si 
la  substance  médicamenteuse  falsifiée  est  nuisible  à  la  santé  de  l'homme 
ou  des  animaux,  l'emprisonnement  devra  être  appliqué  ; 

Il  sera  de  trois  mois  à  un  an  et  l'amende  de  100  francs  à  5,000  francs  ; 

Les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  pas  applicables  aux  fruits 
frais  et  légumes  frais  fermentes  ou  corrompus. 
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Art.  V.  —  Sera  considéré  comme  en  état  de  récidive  légale  qui- 
conque, ayant  été  condamné  par  application  de  la  présente  loi,  ou  par 
application  des  lois  sur  les  fraudes  dans  la  vente  : 

i°  Des  engrais  (loi  du  4  février  1888); 

2°  Des  vins,  cidres  et  poirés  (lois  des  14  août  1889, 11  juillet  1891, 
24  juillet  1894,  6  avril  1897)  ; 

3°  Des  sérums  thérapeutiques  (loi  du  25  avril  1895)  ; 

4°  Des  beurres  (loi  du  16  avril  1897)  ; 

5"^  De  la  saccharine  (articles  49  et  53  de  la  loi  du  30  mars  1902)  ; 

6°  Des  sucres  (loi  du  28  janvier  1903,  article  7;  loi  du  31  mars  1903, 
article  32)  ; 

Aura,  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  la  date  à  laquelle  cette  condam- 
nation sera  devenue  définitive,  commis  un  nouveau  délit  tombant  sous 
l'application  de  la  présente  loi  ou  des  lois  susvisées  ; 

Au  cas  de  récidive,  les  peines  d'emprisonnement  et  d'affichage 
devront  être  appliquées. 

Art.  VI.  — •  JjCs  objets  dont  la  vente,  l'usage  ou  la  détention  cons- 
tituent le  délit,  s'ils  appartiennent  encore  au  vendeur  ou  détenteur, 
seront  confisqués;  les  poids  et  autres  instruments  de  pesage,  mesurage 
ou  dosage,  faux  ou  inexacts,  devront  être  aussi  confisqués  et,  de  plus, 
seront  brisés. 

Si  les  objets  confisqués  sont  utilisables,  le  tribunal  pourra  les  mettre 
à  la  disposition  de  l'administration,  pour  être  attribués  aux  établisse- 
ments d'assistance  publique. 

S'ils  sont  inutilisables  ou  nuisibles,  les  objets  seront  détruite  ou  répan- 
dus aux  frais  du  condamné. 

Le  tribunal  pourra  ordonner  que  la  destruction  ou  l'effusion  aura  lieu 
devant  l'établissement  ou  le  domicile  du  condamné. 

Art.  Vil.  —  1°  Le  tribunal  pourra  ordonner,  dans  tous  les  cas,  que 
le  jugement  de  condamnation  sera  publié  intégralement  ou  par  extrait 
dans  les  journaux  qu'il  désignera  et  affiché  dans  les  lieux  qu'il  indi- 
quera, notamment  aux  portes  du  domicile,  des  magasins,  usines  et  ate- 
liers du  condamné,  le  tout  aux  frais  du  condamné,  sans  toutefois  que 
les  frais  de  cette  publication  puissent  dépasser  le  maximum  de  l'amende 
encourue. 

2°  Lorsque  l'affichage  sera  ordonné,  le  tribunal  fixera  les  dimensions 
de  l'affiche  et  les  caractères  typographiques  qui  devront  être  employés 
pour  son  impression. 

3°  En  ce  cas  et  dans  tous  les  autres  cas  où  les  tribunaux  sont  autori- 
sés à  ordonner  l'affichage  de  leur  jugement  à  titre  de  pénalité  pour  la 
répression  des  fraudes,  ils  devront  fixer  le  temps  pendant  lequel  cet 
affichage  devra  être  maintenu,  sans  que  la  durée  en  puisse  excéder  sept 
jours. 

4°  Au  cas  de  suppression,  de  dissimulation  ou  de  lacération  totale  ou 
partielle  des  affiches  ordonnées  par  le  jugement  de  condamnation,  il 
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sera  procédé  de  nouveau  à  rexëculion  intégrale  des  dispositions  du  juge- 
ment relatif  à  raffichago. 

5<^  Lorsque  la  suppression,  la  dissimulation  ou  la  lacération  totale  ou 
partielle  aura  été  opérée  volontairement  par  le  condamné,  à  son  insti- 
gation ou  par  ses  ordres,  elle  entraînera  contre  celui-ci  l'application 
d'une  peine  d'amende  de  50  francs  à  i,000  francs. 

6^  La  récidive  de  suppression,  de  dissimulation  ou  de  lacération 
volontaire  d'affiches  par  le  condamné,  à  son  instigation  ou  par  ses 
ordres,  sera  punie  d'un  emprisonnement  do  six  jours  à  un  mois  et  d'une 
amende  de  iOO  francs  à  2,000  francs. 

7°  Lorsque  l'affichage  aura  été  ordonné  à  la  porte  des  magasins  du 
condamné,  l'exécution  du  jugement  ne  pourra  être  entravée  par  la 
vente  du  fonds  de  commerce  réalisée  postérieurement  à  la  première 
décision  qui  a  ordonné  l'affichage. 

Art.  VIIL  —  Toute  poursuite  exercée  eu  vertu  de  la  présente  loi 
devra  être  continuée  et  terminée  en  vertu  des  mêmes  textes. 

L'article  463  du  Code  pénal  sera  applicable,  même  au  cas  de  récidive, 
aux  délits  prévus  par  la  présente  loi. 

Le  tribunal,  en  cas  de  circonstances  atténuantes,  pourra  ne  pas  ordon- 
ner l'affichage  et  ne  pas  appliquer  l'emprisonnement. 

Le  sursis  à  l'exécution  des  peines  d'amende  édictées  par  la  présente 
loi  ne  pourra  être  prononcé  en  vertu  de  la  loi  du  25  mars  1891. 

Art.  IX.  —  Les  amendes  prononcées  en  vertu  de  la  présente  loi 
seront  réparties  d'après  les  règles  tracées  à  l'article  11  de  la  loi  de 
finances  du  26  décembre  1890,  modifiée  par  l'article  45  de  la  loi  de 
finances  du  29  avril  1893  et  par  l'article  83  de  la  loi  de  finances  du  13 
avril  1898. 

La  commission  départementale  peut,  sur  la  proposition  du  préfet, 
accorder  aux  communes  qui  auront  organisé  une  police  municipale  ali- 
mentaire des  subventions  prélevées  sur  le  reliquat  disponible  du  fonds 
commun. 

Les  délinquants  condamnés  aux  dépens  auront  à  acquitter,  de  ce 
chef,  en  dehors  des  frais  ordinaires,  et  au  profit  des  communes,  les 
frais  d'expertise  engagés  par  ces  dernières,  lorsqu'elles  auront  pris 
l'initiative  de  déceler  la  fraude  et  d'en  saisir  la  justice  (laboratoires 
municipaux). 

Art.  X.  —  En  cas  d'action  pour  tromperie  ou  tentative  de  tromperie 
sur  l'origine  des  marchandises,  des  denrées  alimentaires  ou  des  produits 
agricoles  et  naturels,  le  magistrat  instructeur  ou  les  tribunaux  pour- 
ront ordonner  la  production  des  registres  et  documents  des  diverses 
administrations  et  notamment  celles  des  contributions  indirectes  et  des 
entrepreneurs  de  transports. 

Art.  XI.  —  Il  sera  statué  par  des  règlements  d'administration 
publique  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'exécution  de  la  pré- 
sente loi,  notamment  en  ce  qui  concerne  : 
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i^  La  vente,  la  mise  en  vente,  l'exposition  et  la  détention  des  den- 
rées, boissons,  substances  et  produits  qui  donneront  lieu  à  rapplication 
de  la  présente  loi  ; 

2°  Les  inscriptions  et  marques,  indiquant  soit  la  composition,  soit 
l'origine  des  marchandises,  soit  les  appellations  régionales  et  décrus 
particuliers,  que  les  acheteurs  pourront  exiger  sur  les  factures,  sur  les 
emballages  ou  sur  les  produits  eux-mêmes,  à  titre  de  garantie  de  la  part 
des  vendeurs,  ainsi  que  les  indications  extérieures  ou  apparentes  néces- 
saires pour  assurer  la  loyauté  de  la  vente  et  de  la  mise  en  vente  ; 

3°  Les  formalités  prescrites  pour  opérer  des  prélèvements  d'échan- 
tillons et  procéder  contradictoirement  aux-  expertises  sur  les  marchan- 
dises suspectes  ; 

4°  Le  choix  des  méthodes  d'analyses  destinées  à  établir  la  composi- 
tion, les  éléments  constitutifs  et  la  teneur  en  principes  utiles  des  pro- 
duits ou  à  reconnaître  leur  falsification  ; 

3*  Les  autorités  qualifiées  pour  rechercher  et  constater  les  infractions 
à  la  présente  loi,  ainsi  que  les  pouvoirs  qui  leur  seront  conférés  pour 
recueillir  des  éléments  d'information  auprès  des  diverses  administrations 
publiques  et  des  concessionnaires  de  transports. 

Art.  Xll.  —  Toutes  les  expertises  nécessitées  par  l'application  de  la 
présente  loi  seront  contradictoires  et  le  prix  des  échantillons  reconnus 
bons  sera  remboursé  d'après  sa  valeur  le  jour  du  prélèvement. 

Art.  XIIL  —  Les  infractions  aux  prescriptions  des  règlements  d'admi- 
nistration publique  pris  en  vertu  de  l'article  précédent  seront  punies 
d'une  amende  de  16  à  50  francs. 

Au  cas  de  récidive  dans  l'année  de  la  condamnation,  l'amende  sera 
de  oO  à  oOO  franco. 

Au  cas  de  nouvelle  infraction  constatée  dans  l'année  qui  suivra  la 
deuxième  condamnation,  l'amende  sera  de  500  à  iOOO  francs,  et  un 
emprisonnement  de  six  jours  à  quinze  jours  pourra  être  prononcé. 

Art.  XIV.  —  L'article  423,  le  paragraphe  2  de  l'article  477  du  Code 
pénal,  la  loi  du  27  mars  1851  tendant  à  la  répression  plus  efficace  de 
certaines  fraudes  dans  la  vente  des  marchandises,  la  loi  des  5  et  9  mai 
1855  sur  la  répression  des  fraudes  dans  la  vente  des  boissons,  sont 
abrogés . 

Néanmoins,  les  incapacités  électorales  édictées  par  la  loi  du  24  janvier 
1889  continueront  à  être  appliquées  comme  conséquence  des  peines  pro- 
noncées en  vertu  de  la  présente  loi. 

Art.  XV.  —  Les  pénalités  de  la  présente  loi  et  ses  dispositions  en  ce 
qui  concerne  l'affichage  et  les  infractions  aux  règlements  d'administra- 
tion publique  rendus  pour  son  exécution  sont  applicables  aux  lois  spé- 
ciales concernant  la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des 
engrais,  des  vins,  cidres  et  poirés,  des  sérums  thérapeutiques,  du 
beurre  et  la  fabrication  de  la  margarine.  Elles  sont  substituées  aux  péna- 
lités et  dispositions  de  l'article  423  du  Code  pénal  et  de  la  loi  du  27 
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mars  ISol  dans  tous  les  cas  où  les  lois  postérieares  renvoient  aux 
textes  desdites  lois,  notaounent  dans  les  : 

Article  l'^'de  la  loi  du  24  juillet  1824  sur  les  altérations  de  noms  ou 
appositions  do  noms  sur  les  produits  fabriqués  ; 

Articles  1"  et  2  de  la  loi  du  4  février  1888  concernant  la  répression 
des  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais  ; 

Articles  7  de  la  loi  du  14  août  1889,  2  de  la  loi  du  11  juillet  1891  et 
1^'  de  la  loi  du  24  juillet  1894  relatives  aux  fraudes  commises  dans  la 
vente  des  vins; 

Article  3  de  la  loi  du  25  avril  1895  relative  à  la  vente  des  sérums 
thérapeutiques  ; 

Article  3  de  la  loi  du  6  avril  1897  concernant  les  vins,  cidres  et 
poirés  ; 

Articles  17,  19  et  20  de  la  loi  du  16  avril  1897  concernant  la  répres- 
sion de  la  fraude  dans  le  commerce  du  beurre  et  la  fabrication  de  la 
margarine . 

La  pénalité  d'affichage  est  rendue  applicable  aux  infractions  prévues 
et  punies  par  les  articles  49  et  53  de  la  loi  de  finances  du  30  mars  1902, 
7  de  la  loi  du  28  janvier  1903,  32  de  la  loi  de  finances  du  31  mars  1903, 
et  par  les  articles  2  et  3  de  la  loi  du  18  juillet  1904. 

Art.  XVI. — La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie  et  aux  colonies. 

Quelques-uns  des  articles  de  la  loi  qui  précède  méritent  d'être 
étudiés  de  près  ;  tout  d'abord,  il  importe  de  bien  spécifier  les 
diverses  fraudes  qu'elle  prévoit  et  qui  sont  énumérées  dans  les 
deux  premiers  articles. 

{^Tromperie  et  tentative  de  tromperie  sur  la  nature  des  subs- 
tances vendues,  sur  leur  composition  et  leur  teneur  en  principes 
utiles,  sur  la  quantité  et  sur  Videntité  des  marchandises  livrées  ; 

2**  Tromperie  ou  tentative  de  tromperie  sur  V espèce  ou  Vorigine 
des  marchandises  ; 

3o  Tromperie  ou  tentative  de  tromperie  à  Taide  de  faux  poids 
ou  de  fausses  mesures  ; 

4*»  Falsification  des  marchandises  quelconques  ; 

5^  Vente,  détention,  exposition  ou  mise  en  vente  de  produits 
falsifiés . 

Une  partie  de  ces  délits  étaient  punis  par  Tarticle  423  du 
Code  pénal  et  par  la  loi  de  1851  ;  la  loi  nouvelle  est  plus 
complète,  en  ce  sens  qu'elle  prévoit  et  punit  la  tentative  de  trom- 
perie sur  la  nature  des  marchandises,  ainsi  que  la  tromperie  et 
la  tentative  de  tromperie  sur  la  composition,  sur  Videntité,  sur  la 
qualité,  délits  qui  n'étaient  visés  ni  dans  Tarticle  423  du  Code 
pénal  ni  dans  la  loi  de  1851,  et  dont  il  était  bien  difficile  d'ob- 
tenir la  répression. 
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De  plus,  la  loi  nouvelle  aggrave  d'une  manière  à  peu  près 
générale  les  pénalités  édictées  par  les  textes  antérieurs. 

Après  cet  examen  sommaire  de  la  loi,  nous  dirons  quelques 
mots  des  articles  1°%  3,  4,  7, 11  et  12,  qui  intéressent  plus  parti- 
culièrement les  pharmaciens. 

Il  nous  semble  qu'avec  le  texte  de  Tarticle  1",  il  sera  possible 
d'atteindre  certaines  fraudes  que  les  tribunaux  considéraient 
comme  ne  tombant  pas  sous  le  coup  de  la  loi  du  27  mars  1851, 

Lors  de  la  discussion  du  3®  paragraphe  de  l'article  1°%  qui  est 
ainsi  conçu  : 

Soit  sur  la  quantité  des  choses  livrées,  soit  sur  leur  identité  par 
la  livraison  d'une  marchandise  autre  que  la  chose  déterminée  qui 
a  fait  V objet  du  contrat-^ 

M.  le  professeur  Cazeneuve  avait  présenté  un  amendement 
consistant  à  compléter  ledit  paragraphe  par  Faddition  des  mots  : 
ou  de  Vordonnance  médicale,  et,  à  l'appui  de  cet  amendement,  il 
avait  fait  remarquer  qu'il  était  nécessaire  de  frapper  les  phar- 
maciens qui  n'exécuteraient  pas  scrupuleusement  les  ordon- 
nances. 

En  séance,  cet  amendement  avait  été  pris  en  considération  par 
la  Chambre,  mais,  après  examen,  la  Commission  a  refusé  de 
l'accepter  et  a  réussi  à  le  faire  repousser  par  la  Chambre  ;  le 
rapporteur  et  le  gouvernement  ont  fait  remarquer  que  l'addi- 
tion demandée  par  M.  Cazeneuve  ne  rentrait  pas  dans  le  cadre 
de  la  loi,  attendu  que  le  but  réel  de  la  loi  était  d'atteindre  les 
fraudes  que  pourraient  commettre  les  pharmaciens  par  esprit  de 
lucre,  et  qu'il  était  possible  de  prévoir  des  cas  où  les  pharma- 
ciens pourraient  ne  pas  se  conformer  à  une  prescription  médi- 
cale sans  encourir  le  reproche  de  cupidité;  on  a  objecté  à 
M.  Cazeneuve  que  le  manquement  professionnel  signalé  par  lui 
trouverait  plutôt  sa  place  dans  la  loi  sur  la  pharmacie. 

Si  nous  passons  à  l'article  3,  nous  y  trouvons  le  3®  paragraphe, 
qui  est  ainsi  conçu  : 

Seront  punis. 

3»  Ceux  qui  exposeront^  mettront  en  vente  ou  vendront  des 
substances  médicamenteuses  falsifiées. 

M.  Cazeneuve  a  demandé,  par  voie  d'amendement,  que  le 
paragraphe  fût  complété  par  l'addition  des  mots  :  mal  préparées 
ou  détériorées,  et,  à  l'appui  de  son  amendement,  il  a  fait  remar- 
quer que  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  régit  la  pharmacie, 
punissait  les  pharmaciens  coupables  d'avoir  chez  eux  des  médi- 
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caments  détériorés  ou  mal  préparés  et  qu'il  était  utile  de  repro- 
duire ces  mêmes  expressions  dans  la  loi  nouvelle. 

Sur  ce  point  encore,  le  gouvernement  et  la  Commission  ont 
été  d'accord  à  demander  à  la  Chambre  de  repousser  Tamende- 
ment  de  M.  Cazeneuve  ;  M.  Cazeneuve  avait  donné,  des  mots  : 
mal  préparés,  une  définition  consistant  à  considérer  comme  tels 
les  médicaments  non  préparés  d'après  les  prescriptions  du 
Codex  ;  les  députés  qui  ont  combattu  l'amendement  ont  objecté 
que  les  expressions  :  mal  préparés  n'étaient  pas  juridiques  et,  à 
notre  avis,  cette  observation  est  très  exacte  ;  d'autre  part,  ils 
ont  ajouté  que,  dans  ce  cas  encore^  c'était  à  la  loi  sur  la  phar- 
macie à  punir  le  pharmacien  n'obéissant  pas  aux  prescriptions 
du  Codex.  Il  nous  semble  que  ces  objections  étaient  extrêmement 
judicieuses,  et  nous  sommes  persuadés  que,  à  la  réflexion,  M.  Caze- 
neuve ne  fera  aucune  difficulté  pour  reconnaître  lui-même 
que,  si  la  loi  nouvelle  sur  les  fraudes,  avec  les  peines  sévères 
qu'elle  édicté,  s'appliquait  aux  cas  où  le  pharmacien  ne  suivrait 
pas  ponctuellement  le  Codex  pour  la  préparation  des  médica- 
ments, on  pourrait  arriver  à  obliger  les  tribunaux  à  prononcer 
des  condamnations  injustes.  A  ce  sujet,  nous  prendrons  un  seul 
exemple,  et  nous  pourrions  en  citer  mille  :  avant  le  Codex  de 
1884,  la  formule  pour  la  préparation  du  miel  rosat  donnait  un 
produit  que  plusieurs  pharmaciens  trouvaient  défectueux  et  peu 
aromatique  ;  un  praticien  eut  l'idée  de  faire  entrer  l'alcool  dans 
la  composition  du  liquide  destiné  à  épuiser  les  roses  de  Provins, 
et  ceux  qui  suivirent  la  formule  publiée  par  lui  constatèrent  que 
cette  formule  donnait  un  miel  rosat  plus  actif,  plus  aromatique, 
et  de  meilleure  conservation;  la  qualité  du  produit  ainsi  obtenue 
était  tellement  supérieure  à  celle  du  produit  préparé  d'après 
l'ancien  Codex  que  les  auteurs  du  Codex  de  1884  adoptèrent  la 
formule.  Est-ce  que  M.  Cazeneuve  n'aurait  pas  été  le  premier  à 
protester  dans  le  cas  où  l'auteur  de  la  formule  insérée  dans  le 
Codex  actuel  aurait  été  poursuivi  pour  avoir  dans  son  officine 
un  médicament  mal  préparé,  c'est-à-dire  non  conforme  au  Codex. 

M.  Cazeneuve  nous  objectera  peut-être  que  son  intention  était 
de  viser  les  cas  où  les  pharmaciens  vendraient  ou  mettraient  en 
vente  des  médicaments  préparés  avec  des  quantités  de  substances 
inférieures  à  celles  prescrites  par  le  Codex  ;  nous  lui  répondrons 
alors  que  ce  pharmacien  ne  resterait  pas  impuni,  et  qu'il  tom- 
berait sous  le  coup  du  paragraphe  1®"^  de  la  loi,  qui  punit  ceux 
qui  trompent  sur  la  composition  et  sur  la  teneur  en  principes 
"Utiles  de  toutes  marchandises. 
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Puisque  nous  examinons  le  3®  paragraphe  de  l'article  3,  dont 
nous  venons  de  reproduire  le  texte,  nous  ferons  obser\er  que, 
si  Ton  compare  sa  rédaction  à  celle  du  paragraphe  précédent, 
on  constate  qu'il  punit  ceux  qui  vendent  ou  mettent  en  vente 
des  médicaments  falsifiés,  alors  que  le  2^  paragraphe  dit,  pour 
d'autres  genres  de  marchandises  :  qu'ils  sauront  être  falsifiés. 

Assurément,  il  eût  été  préférable  de  répéter  les  mots  :  quHk 
sauront  être,  mais  cette  lacune  n'a  guère  d'inconvénients,  attendu 
que,  comme  nous  sommes  ici  en  matière  pénale,  le  juge  ne  peut 
condamner  que  s'il  est  établi  que  le  vendeur  ou  le  détenteur  n'est 
pas  de  bonne  foi  ;  il  lui  est  impossible  de  condamner  si  ce  ven- 
deur ou  ce  détenteur  établit  qu'il  ne  savait  pas  que  le  produit 
détenu  ou  vendu  par  lui  était  falsifié. 

L'article  4  ne  motive  aucune  observation  de  notre  part. 

L'article  7  prévoit  une  pénalité  que  les  tribunaux  pourront 
appliquer  aux  fraudeurs  ;  nous  voulons  parler  de  l'affichage,  et, 
d'après  l'article  en  question,  l'affiche  apposée  à  la  porte  du 
délinquant  ne  peut  y  être  maintenue  plus  de  sept  jours. 

En  cas  de  suppression  ou  de  lacération  de  l'affiche,  l'affiche 
est  remplacée  ;  rien  n'est  plus  juste. 

Si  la  suppression  ou  la  lacération  est  effectuée  par  le  condamné 
ou  sur  ses  ordres,  une  amende  supplémentaire  lui  est  infligée  ; 
sur  ce  point  encore,  nous  n'avons  aucune  protestation  à  formu- 
ler, pas  plus  que  contre  la  disposition  qui  stipule  que  la  peine 
de  l'emprisonnement  pourra  être  appliquée  au  délinquant 
reconnu  coupable  d'avoir  de  rechef  supprimé  ou  lacéré  l'affiche 
apposée  à  la  porte  de  son  établissement. 

Un  autre  paragraphe  du  même  article  porte  que  la  vente  du 
fonds  de  commerce,  réalisée  postérieurement  au  jugement  qui 
a  ordonné  l'affichage,  ne  pourra  faire  obstacle  à  l'exécution  du 
jugement  en  ce  qui  concerne  cet  affichage. 

On  peut,  à  la  rigueur,  admettre  que  le  condamné  parvienne  à 
vendre  rapidement  son  fonds  à  un  successeur  auquel  il  aurait 
laissé  ignorer  la  peine  prononcée  contre  lui  ;  cette  considération 
ne  saurait  nous  toucher,  et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  tout 
d'abord,  nous  estimons  que  la  réparation-  due  à  la  société  par  le 
condamné  doit  recevoir  son  exécution  ;  en  second  lieu,  nous  ne 
pouvons  pas  croire  qu'il  se  trouve  un  acheteur  assez  naïf, 
assez  aveugle  et  assez  imprudent  pour  prendre  possession  d'un 
fonds  de  commerce  avec  une  telle  rapidité  qu'il  lui  soit  impos- 
sible de  connaître  la  condamnation  prononcée  contre  son  ven- 
deur; enfin,  dans  le  cas  où,  par  impossible,  la  vente  serait  réali- 
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sée,  l'acquéreur  serait  fondé  à  demander  la  résiliation  de  son 
contrat  pour  cause  de  dissimulation  d'un  fait  de  nature  à  causer 
une  dépréciation  du  fonds  vendu. 

L'article  il  de  la  nouvelle  loi  est  peut-être  celui  qui  présente 
le  plus  d'importance  pour  les  pharmaciens.  Il  porte  que  des 
règlements  d'administration  publique  détermineront  les  condi- 
tions dans  lesquelles  seront  opérés  les  prélèvements  d'échantil- 
lons chez  les  personnes  soupçonnées  de  mettre  en  vente  des 
marchandises  fraudées. 

Il  est  regrettable  qu'aucun  des  pharmaciens-députés  n'ait 
songé  à  demander  au  ministre  de  prendre  l'engagement,  lors- 
qu'il s'agira  de  faire  des  prélèvements  chez  les  pharmaciens,  de 
ne  charger  de  cette  besogne  que  les  membres  des  Commissions 
d'inspection.  En  eifet,  il  est  indispensable  que,  dans  l'exercice 
de  notre  profession,  nous  ne  soyons  pas  soumis  à  une  surveil- 
lance émanant  de  plusieurs  autorités.  L'inspection  faite  en  vertu 
des  textes  en  vigueur,  textes  dont  l'application  relève  du  ministre 
de  l'intérieur,  nous  semble  d'autant  plus  suffisante  pour  assurer 
l'exécution  de  la  loi  sur  les  fraudes,  que  les  inspecteurs  actuels 
ont  déjà  pour  mission  de  veiller  à  ce  que  les  pharmaciens  ne 
mettent  en  vente  que  des  médicaments  de  bonne  qualité. 

Il  serait  à  souhaiter  que,  lorsque  la  loi  reviendra  devant  le 
Sénat,  un  sénateur  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur  ce 
point  et  lui  demande  s'il  a  l'intention  de  rédiger  les  règlements 
d'administration  de  telle  sorte  que,  lorsqu'il  s'agira  de  prélever 
des  échantillons  chez  les  pharmaciens,  cette  formalité  soit 
accomplie  par  les  inspecteurs  ordinaires  des  pharmacies. 

Dans  le  cas  où  cet  éclaircissement  ne  serait  pas  demandé,  il 
appartiendra  à  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France 
de  faire  les  démarches  nécessaires,  dès  que  la  loi  sera  votée, 
pour  que  le  ministre  de  l'intérieur  rappelle  à  son  collègue  de 
l'agriculture  que  les  textes  en  vigueur  prévoient  une  inspection 
ayant  pour  but  d'assurer  la  vente  de  bons  médicaments  par  les 
pharmaciens  et  lui  demande  de  confier  aux  inspecteurs  ordi- 
naires des  pharmacies  la  mission  consistant  à  prélever  des 
échantillons  chez  les  pharmaciens. 

Un  autre  paragraphe  du  même  article  il  stipule  que  des  règle- 
ments d'administration  publique  fixeront  les  méthodes  d'analyses 
auxquelles  les  experts  devront  se  conformer  pour  l'essai  des 
marchandises  suspectes. 

M.  Morel  a  très  judicieusement  fait  remarquer  que,  s'il  était 
possible  d'établir  des  méthodes  officielles  pour  l'analyse  des 
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vins,  du  beurre  ou  des  engrais,  il  n*en  était  pas  de  même  pour 
les  médicaments,  à  cause  de  la  très  grande  diversité  de  leur 
composition.  Les  observations  présentées  par  M.  Morel  étaient 
tellement  bien  fondées  que  le  ministre  de  ragriculture  a  pris 
sans  difficulté  l'engagement  de  ne  rien  décider,  concernant  les 
substances  médicamenteuses,  avant  d'avoir  consulté  l'École 
supérieure  de  pharmacie  et  toutes  les  autorités  susceptibles  de 
lui  donner  d'utiles  indications. 

Enfin,  nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  au  sujet  de  Tarticle  12, 
qui  décide  que  toutes  les  expertises  auxquelles  pourrait  donner 
lieu  Tapplication  de  la  loi  seraient  contradictoires  ;  le  législateur 
a  été  assurément  très  bien  inspiré  en  reconnaissant  aux  accusés 
le  droit  de  choisir  un  expert  procédant  contradictoi rement  avec 
l'expert  du  Parquet.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  aussi  l'obli- 
gation de  rembourser  aux  accusés  le  prix  des  échantillons  qui 
auraient  été  prélevés  chez  eux  et  qui  auraient  été  reconnus  bons. 


Modification  à  la  loi  de  190I9  sur  la  protection  de  la 
santé  publique,  stipulant  qu'un  pharmacien  fera  néces- 
sairement partie  des  Commissions  sanitaires  de  cir- 
conscription. 

Lorsque  le  législateur  a  élaboré  la  loi  du  18  février  1902  sur 
la  protection  delà  santé  publique,  ily  a  introduit  une  disposition 
stipulant  que  les  Commissions  d'hygiène  d'arrondissement,  dési- 
gnées désormais  sous  le  nom  de  Commissions  sanitaires  de  cir- 
conscription, seraient  composées  de  5  à  7  membres  et  qu'elles 
devraient  nécessairement  comprendre  un  conseiller  général,  un 
médecin,  un  vétérinaire  et  un  architecte  ;  il  n'était  pas  question 
d'y  introduire  obligatoirement  un  pharmacien  ;  or,  comme  les 
Commissions  d'inspection  des  pharmacies  doivent  comprendre 
des  pharmaciens  et  que  les  membres  de  ces  Commissions  doivent 
être  pris  dans  les  Commissions  d'hygiène  départementales  et 
dans  les  Commissions  sanitaires  de  circonscription,  il  y  avait 
intérêt  à  ce  que  des  démarches  fussent  faites  en  vue  d'obtenir 
que  la  loi  fût  modifiée  de  manière  à  obliger  les  préfets  à  com- 
prendre au  moins  un  pharmacien  dans  les  Commissions  sani- 
taires, de  façon  qu'il  pût  former  les  Commissions  d'inspection 
dans  les  conditions  prescrites  par  la  loi.  Sur  la  demande  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  et  de  plusieurs 
Syndicats  pharmaceutiques,  M.  le  professeur  Cazeneuve  a  bien 
voulu  prendre  l'initiative  du  dépôt  d'une  proposition  de  loi  ten- 
dant à  modifier  l'article  20  de  la  loi  de  1902.  Voici  le  texte  qu'il 
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a  proposé  et  qui  a  été  adopté  sans  discussion  par  la  Chambre 
des  députés  dans  sa  séance  du  10  avril  1903. 

Chaque  Commission  sanitaire  de  circonscription  sera  composée  de 
Mnq  membres  au  moins  et  de  neuf  au  plus,  pris  dans  la  circonscrip- 
tion. Elle  comprendra  nécessairement  un  conseiller  général  élu 
par  ses  collègues,  un  médecin,  un  pharmacien,  un  vétérinaire  au 
moins,  un  architecte  ou  un  technicien  d'une  compétence  analogue. 

Dans  la  même  séance,  la  Chambre  des  députés  a  voté  une 
autre  modification  à  la  même  loi,  également  proposée  par  M.  Gaze- 
neuve,  et  tendant  à  compléter  Tartitîle  25  de  la  loi  de  1902,  qui 
détermine  la  composition  du  Comité  consultatif  d'hygiène 
publique  de  France,  par  l'addition  d'un  paragraphe  ajoutant  aux 
membres  de  droit  de  cette  Assemblée  les  professeurs  d'hygiène 
des  Facultés  de  médecine  de  Paris,  de  Lyon,  de  Bordeaux,  de 
Lille,  de  Nancy,  de  Toulouse  et  de  Montpellier,  ainsi  que  le  pro- 
fesseur d'hygiène  de  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Marseille. 

Nous  espérons  que  le  Sénat  ne  fera  aucune  difficulté  pour 
voler  la  loi  adoptée  par  la  Chambre  des  députés. 


Modiflcallons  à  la  loi  sur  les  accidents  du  travail. 

Dans  le  Journal  officiel  du  2  avril  1905  est  promulguée  la  loi 
modifiant  divers  articles  de  la  loi  du  9  avril  1898  sur  les  acci- 
dents du  travail.  Nous  reproduisons  ci-dessous  les  parties  de  la 
nouvelle  loi  qui  intéressent  le  corps  pharmaceutique  : 

Art.  4.  —  Le  chef  d'entreprise  supporte,  en  outre,  les  frais  médi- 
caux et  pharmaceutiques  et  les  frais  funéraires.  Ces  derniers  sont  éva- 
lués à  la  somme  de  100  francs  au  maximum. 

La  victime  peut  toujours  faire  choix  elle-même  de  son  médecin  et 
de  son  pharmacien.  Dans  ce  cas,  le  chef  d'entreprise  ne  peut  être  tenu 
des  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  que  jusqu'à  concurrence  de  la 
somme  fixée  par  le  juge  de  paix  du  canton  où  est  survenu  l'accident, 
conformément  à  un  tarif  qui  sera  établi  par  arrêté  du  Ministre  du 
commerce,  après  avis  d'une  Commission  spéciale  comprenant  des  repré- 
sentants de  syndicats  de  médecins  et  de  pliarmaciens,  de  syndicats  pro- 
fessionnels ouvriers  et  patronaux,  de  sociétés  d'assurances  contre  les 
accidents  du  travail  et  de  syndicats  de  garantie,  et  qui  ne  pourra  être 
modifié  qu'à  intervalles  de  deux  ans. 

Le  chef  d'entreprise  est  seul  tenu,  dans  tous  les  cas,  en  outre  des 
obligations  contenues  en  l'article  3,  des  frais  d'hospitalisation  qui,  tout 
compris,  ne  pourront  dépasser  le  tarif  établi  pour  l'application  de  l'ar- 
ticle 24  de  la  loi  du  15  juillet  1893  majoré  de  50  <^/o,  ni  excéder  jamais 
4  francs  par  jour  pour  Paris  ou  3  fr.  50  partout  ailleurs. 
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Les  médecins  et  pharmaciens  ou  les  établissements  hospitaliers  peu> 
vent  actionner  directement  le  chef  d'entreprise. 

Au  cours  du  traitement,  le  chef  d'entreprise  pourra  désigner  au  juge 
de  paix  un  médecin  chargé  de  le  renseigner  sur  l'état  de  la  victime. 
Cette  désignation,  dûment  visée  par  le  juge  de  paix,  donnera  audit 
médecin  accès  hebdomadaire  auprès  de  la  victime  en  présence  du  méde- 
cin traitant,  prévenu  deux  jours  à  Tavance  par  lettre  recommandée. 

Faute  par  la  victime  de  se  prêter  à  cette  visite,  le  payement  de  l'in- 
demnité journalière  sera  suspendu  par  décision  du  juge  de  paix,  qui 
convoquera  la  victime  par  simple  lettre  recommandée. 

Si  le  médecin  certifie  que  la  victime  est  en  état  de  reprendre  son 
travail  et  que  celle-ci  le  conteste,  le  chef  d'entreprise  peut,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  incapacité  temporaire,  requérir  du  juge  de  paix  une  exper- 
tise médicale  qui  devra  avoir  lieu  dans  les  cinq  jours. 

Le  tarif  visé  à  Tarticle  4  de  la  loi  du  9  avril  1898,  ci-dessus 
modifié,  devra  être  établi  dans  un  délai  de  six  mois  à  compter 
de  la  promulgation  de  la  présente  loi  et  publié  au  Journal  offi- 
ciel.W  sera  appliqué  un  mois  après  cette  publication,  et,  jusque* 
là,  les  tarifs  d'assistance  médicale  gratuite  resteront  transitoire- 
ment  applicables. 

Art.  13.  — 

Le  juge  de  paix  connaît  des  demandes  relatives  au  payement  des 
frais  médicaux  et  pharmaceutiques  jusqu'à  300  fr.  en  dernier  ressort  et 
à  quelque  chiffre  que  ces  demandes  s'élèvent,  à  charge  d'appel  dans  la 
quinzaine  de  la  décision. 

Art.  19.  — , 

Au  cours  des  trois  années  pendant  lesquelles  peut  s'exercer  l'action 
en  re vision,  le  chef  d'entreprise  pourra  désigner  au  président  du  tribu- 
nal un  médecin  chargé  de  le  renseigner  sur  l'état  de  la  victime. 

Cette  désignation,  dûment  visée  par  le  président,  donnera  audit 
médecin  accès  trimestriel  auprès  de  la  victime.  Faute  par  la  victime 
de  se  prêter  à  cette  visite,  tout  payement  d'arrérages  sera  suspendu 
par  décision  du  président,  qui  convoquera  la  victime  par  simple  lettre 
recommandée. 

Art.  30.  — 

Est  passible  d'une  amende  de  16  à  300  francs  et,  en  cas  de  récidive 
dans  Tannée  de  la  condamnation,  d'une  amende  de  500  francs  à  â,000 
francs,  sous  réserve  de  l'application  de  l'article  463  du  Code  pénal  : 

• 

t 

3**  toute  personne  qui,  soit  par  menace  de  renvoi,  soit  par  refus  ou 

menace  de  refus  des  indemnités  dues  en  vertu  de  la  présente  loi^  aura 
porté  atteinte  ou  tonte  de  porter  atteinte  au  droit  de  la  victime  de  choi- 
sir son  médecin;  kP  tout  médecin  ayant,  dans  des  certiûcats  délivrés 
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pour  l'application  de  la  présente  loi,  sciemment  dénaturé  les  consé- 
quences des  accidents. 

La  présente  loi,  en  ce  qui  concerne  le  maximum  des  frais 
d'hospitalisation,  n'entrera  en  vigueur  que  trente  jours  après  sa 
promulgation. 

Il  est  inutile  d'insister  longuement  pour  faire  ressortir  les 
avantages  des  modifications  votées  par  le  Parlement. 

Le  texte  nouveau  de  l'article  4  de  la  loi  consacre  le  droit,  pour 
le  sinistré,  de  choisir  son  médecin  et  son  pharmacien,  tandis  que 
l'ancien  article  4  visait  simplement  le  choix  du  médecin  ;  en 
outre,  au  lieu  de  fixer  le  prix  des  médicaments  d'après  le  tarif 
adopté  dans  le  département  pour  l'assistance  médicale  gratuite, 
le  nouveau  texte  prévoit  l'établissement  d'un  tarif  officiel  éla- 
boré par  une  Commission,  comprenant  des  représentants  des 
pharmaciens. 

Quel  sera  le  nombre  de  ces  représentants  ?  nous  l'ignorons, 
mais  nous  estimons  qu'il  sera  de  trois.  Quant  au  choix  de  ces 
représentants,  il  sera  fait  par  le  Ministre  du  commerce. 

Il  est  regrettable  que,  dans  l'article  30,  relatif  aux  pénalités 
destinées  à  frapper  toute  personne  reconnue  coupable  d'avoir 
porté  atteinte  ou  tenté  de  porter  atteinte  au  droit  du  sinistré  de 
choisir  son  médecin,  on  ait  oublié  d'ajouter  «  et  son  pharma- 
cien ^\  mais  il  nous  semble  impossible  d'admettre  qu'en  cas  de 
procès,  les  tribunaux  se  refusent  à  condamner  ceux  qui  seraient 
poursuivis  pour  avoir  empêché  un  ouvrier  de  choisir  son  phar- 
macien, alors  que  l'article  30  doit  être  considéré  comme  le  corol- 
laire de  l'article  4. 

REVUE  DES  SOCIËTÉS 


Siociété  de  pliarmacie  de  Paris. 

Séance  du  5  avril   1905. 


Legs  Leroy.  — M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  le  Préfet 
de  la  Seine  a  donné  à  la  Société  l'autorisation  de  recevoir  le  legs  que 
lui  a  fait  M.  Leroy. 

Présence  de  Tarsenic  dans  une  eau  oxygénée,  par 
M.  Grimbert.  —  M.  Grimbert  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  eau 
oxygénée  qui  donnait,  avec  le  nitrate  d'argent,  avant  toute  addition 
d'acide,  un  précipité  rouge-brique,  qui  disparaissait  lorsqu'on  acidulait 
la  liqueur  ;  cette  même  eau  oxygénée,  chauffée  au  bain-marie  avec  un 
excès  d'une  solution  chlorhydrique  d'hypophosphite  de  chaux,  réactif 
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proposé  par  M.  Bougault  pour  la  recherche  de  l'arsenic  (1),  se  colorait 
en  brun  et  laissait  même  déposer  un  précipité  d'arsenic  que  M.  Grim- 
bert  a  pesé  ;  le  poids  constaté  correspondait  à  0  gr.  202  d*arsenic  métal- 
lique par  litre. 

Cette  eau  était  faiblement  acide;  elle  ne  contenait  pas  d'acide  minéral 
libre,  car  elle  n'agissait  pas  sur  la  solution  de  diméthylamido-azobenzol. 
Elle  laissait  un  résidu  sec  de  2gr.85  par  litre,  composé  en  majeure 
partie  de  chlorures,  le  reste  étant  formé  par  des  arséniates  et  des  sulfates. 

D'ailleurs,  M.  Gaillard  a,  paraît-il,  eu  l'occasion  de  trouver  plusieurs 
fois  de  l'arsenic  dans  l'eau  oxygénée  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpi- 
taux militaires. 

Sirop  iodotannique,  par  M.  Grimbert.  —  Après  la  publica- 
tion de  la  formule  proposée  par  M.  Grimbert  pour  être  introduite  dans 
le  futur  Codex,  un  certain  nombre  de  pharmaciens  ont  présenté  des 
observations  et  proposé  des  formules  différentes.  M.  Grimbert  énumère 
ces  diverses  formules,  dont  il  indique  les  avantages  et  les  inconvénients, 
et  il  demande  à  la  Société  quelle  est  la  formule  à  laquelle  elle  accorde 
la  préférence.  Après  avoir  entendu  les  observations  présentées  par  plu- 
sieurs de  ses  membres,  la  Société  a  renvoyé  la  question  à  Texamen 
d'une  Commission  composée  de  MM.  Marty,  Patein,  Grimbert,  Vaudin 
et  Guerbet. 

Réactif  de  Frémy  au  pyroantimoniate  de  potassium,  pour 
la  caractérisation  des  sels  de  soude,  par  M.  Bougault.  -^ 

M.  Bougault  propose  de  modifier  le  procédé  de  préparation  du  réactif 
au  pyroantimoniate  de  potassium  employé  par  Frémy  pour  caractériser 
les  sels  de  soude  ;  la  modification  dont  il  entretient  la  Société  consiste 
à  dissoudre  du  chlorure  antimonieux  dans  un  mélange  d'eau  oxygénée 
et  de  potasse  pure,  bien  exempte  de  soude.  M.  Bougault  indique  le 
mode  d'emploi  de  ce  réactif.  (Nous  donnerons  ultérieurement  une  analyse 
plus  détaillée  de  ce  travail). 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  classer  les  candi- 
dats pour  une  place  de  membre  résidant.— M.  Dumesnil  présente 
le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  candidatures  pré- 
sentées pour  le  titre  de  membre  résidant  et  de  classer  les  candidats.  La 
Commission  classe  en  première  ligne  ex  œquo  :  MM.  Goris  et  Lefebvre; 
en  deuxième  ligne,  ex  œquo  :  MM.  Breteau,  Gallois  et  Fourneau. 

Commission  chargée  de  classer  les  candidats  pour  une 
nouvelle  place  vacante  de  membre  résidant.  —  M.  le  Président 
désigne  MM.  Viron,  Bocquillon  et  Paul  Thibault  comme  membres  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  candidatures  pour  la  nouvelle  place 
de  membre  résidant  déclarée  vacante  et  de  classer  les  candidats. 


(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1902,  p.  352. 
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Siociélé  de  thérapeutique. 

Séance  du  S2  mars  1905. 


Effets  'cardiovasculaires  du  dormiol  et  de  l'hédonal,  par 
'  M.  Mayor.  —  Il  résulte  des  recherches  de  M.  May  or  que  le  dormiol 

et  l'hédonal  possèdent,  à  l'égard  de  Tappareil  cardiovasculaire,  une  noci- 
vité un  peu  inférieure  à  celle  du  chloral,  naais  la  différence  qu'il  a 
I  coBSlaiée  ne  lui  paraît  pas  sufQsanie  pour  qu'on  doive  préférer  au 
chloral  ces  deux  nouveaux  médicaments,  qui  présentent,  en  réalité, 
quelques  inconvénients. 

En  effet,  l'hédonal  est  trop  faiblement  soluble  pour  que  son  adminis- 
tration soit  facile,  et  le  dormiol  a  une  saveur  désagréable.  Il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  tenir  compte  de  ces  inconvénients,  si  le  dormiol  et  l'hédonal 
n'exerçaient  aucune  action  fâcheuse  sur  les  vaisseaux  et  sur  le  cœur, 
mais  M.  Mayor  a  vu  succomber  à  l'action  de  l'hédonal,  aussi  bien 
qu'à  celle  du  chloral,  des  chiens  âgés  ou  porteurs  de  lésions  car- 
diaques anciennes.  En  présence  d'un  malade  dont  le  cœur  serait  en 
mauvais  état,  M.  Mayor  n'administrerait  l'hédonal  que  si  tout  autre 
médicament  ou  toute  association  médicamenteuse  avait  échoué.  Quant 
I         au  dormiol,  il  est  manifestement  inférieur  à  l'hédonal. 

Greffes  cutanées  avec  la  membrane  coquillière  de  Tœuf 
de  poule,  par  M.  Amat.  —  M.  Amat  entretient  la  Société  des  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  en  employant  la  membrane  coquillière  de  Tœuf  de 
poule  pour  faire  des  greffes  cutanées  sur  des  plaies  d'une  certaine 
étendue  (ulcères  variqueux,  brûlures,  etc.).  Lorsque  les  plaies  ne  sup- 
purent pas  et  sont  recouvertes  de  bourgeons  charnus,  confluents  et 
vivaces,  on  dépose  à  leur  surface,  en  plusieurs  points,  des  lambeaux  de 
1  centimètrecarré  de  membrane,  enayantsoin  de  placer  sur  la  plaie  le  côté 
albumineux  de  la  membrane;  on  recouvre  chaque  greffe  d'une  lamelle 
de  papier  d'étain,  pour  la  fixer  et  pour  reconnaître  le  point  où  elle  a  été 
déposée,  et  l'on  recouvre  le  tout  d'un  pansement  sec  aseptique.  Au 
bout  du  quatrième  ou  du  cinquième  jour,  on  peut  voir  si  la  greffe  a 
pris.  D'après  les  expériences  de  M.  Amat,  les  greffes  ainsi  faites 
prennent  une  fois  sur  huit. 

M.  Amat  pratique  ce  procédé  d'anaplastie  depuis  1886,  et  il  fait 
remarquer  que  M.  Max  Schuller,  lorsqu'il  a,  en  1899,  proposé  le  môme 
procédé,  n'a  rien  préconisé  d'original. 

VARIÉTÉS 

Deux  nouvelles  lianes  àcaoutchouc,  par  M.  Wildeman  (1) 

{Extrait),  —  M.  Wildeman  a  reçu  du  Congo  français  une  liane  caout- 
choutifère  qui  pourrait  faire  l'objet  d'une  exploitation  régulière;  cette 
liane  appartient  à  un  genre  de  la  famille  des  Landolphiées,  le  Baissea 
gracillima;  elle  atteint  une  quinzaine  de  mètres  de  hauteur,  et  les 
tiges^  privées  de  vrilles,  sont  volubiles.  Elle  est  désignée  au  Congo 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  février  1905. 
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sous  le  nom  de  Eté,  Le  iatex  est  assez  abondant.  Le  caoutchouc,  au  moment 
de  sa  préparation,  est  bleuâtre  et  noircit  rapidement;  le  Baisseagracil- 
lima  possède  de  petites  fleurs  disposées  en  cymes  subombeliiformes, 
réunies,  à  l'extrémité  des  tiges,  en  panicules  terminales.  Les  nervures 
sont  velues. 

M.  Wildeman  a  reçu  un  échantillon  d'une  autre  liane  caoutchoutifère, 
provenant  de  la  région  du  Kasai  et  du  centre  du  Congo.  Celte  liane  est 
le  Periplocanigrescens  (Asclépiadacées).  Le  caoutchouc  que  donne  celte 
liane  est  noir  et  de  bonne  qualité.  Les  tiges  de  cette  plante,  qui  est  peu 
développée,  ont  la  grosseur  du  pouce;  le  latex  existe  dans  la  couche 
sous-corticale  et  dans  la  moelle. 

Le  Peiiploca  nigrescens  donne  des  graines  qui  ont  pu  germer  en  Bel- 
gique, et  le  développement,  dans  une  serre,  a  été  assez  rapide.  Il  est 
défendu  de  couper  cette  liane;  d'autre  part,  il  est  difflcile  défaire  des 
saignées  sur  les  liges  sans  s'exposer  à  faire  mourir  la  plamte.  On  ne 
pourrait  exploiter  cette  liane  que  par  coupe  réglée,  comme  on  le  fait 
pour  d'autres  lianes.  Le  Periploca  nigrescens  repousse  facilement  du 
pied  ;  il  peut  se  multiplier  par  boutures,  et,  d'après  certaines  indica- 
tions, on  pourrait  exploiter  les  nouveaux  rejets  deux  ans  après  la 
coupe.  

Cérémonie  en  l'honneur  de  la  décoration  du  professeur 
Bourquelot.  —  Le  mercredi  29  mars  190S,  à  9  h.  1/2  du  soir,  a  eu 
lieu,  au  siège  de  l'Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie, 
85,  boulevard  Saint-Michel,  une  touchante  et  imposante  cérémonie.  Le 
professeur  Bourquelot  ayant  été  récemment  nommé  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  les  étudiants  en  pharmacie  avaient  tenu  à  offrir  à 
leur  maître  un  souvenir  à  l'occasion  de  la  distinction  méritée  dont  il 
venait  d'être  l'objet  de  la  part  du  gouvernement,  et  M.  Oudin,  président 
de  l'Association,  lui  a  remis  une  croix  magnifique,  en  môme  temps  qu'il 
lui  a  adressé  d'excellentes  paroles  pour  le  remercier  de  l'intérêt  qu'il 
porte  à  ses  élèves  et  des  efforts  qu'il  fait  pour  les  instruire. 

M.  Guignard,  directeur  de  l'École,  retenu  loin  de  Paris  par  l'état  de 
sa  santé,  avait  adressé  à  M.  Oudin  un  télégramme  dans  lequel  il  disait 
qu'il  regrettait  de  ne  pouvoir  assister  à  la  fête  organisée  en  l'honneur 
du  nouveau  légionnaire,  mais  qu'il  était  de  cœur  avec  tous  ceux  qui 
se  pressaient  ce  soir-là  autour  du  maître  et  de  l'ami  fêté  pour  lui 
adresser  leurs  cordiales  félicitations. 

Après  M.  Oudin,  M.  Guinochet  a  parlé  au  nom  des  amis  du  profes- 
seur Bourquelot,  au  nom  de  ses  collègues  des  hôpitaux  et  au  nom  de 
tous  les  confrères  qui  avaient  pris  part  à  la  souscription  ouverte  dans 
le  corps  pharmaceutique,  et  il  lui  a  remis,  au  nom  des  souscripteurs, 
une  magnifique  reproduction  en  bronze  du  Penseur  de  Michel- Ange. 

M.  Bourquelot  s'est  empressé  de  remercier  les  sousCTipteurs  et  tous 
les  amis  qui  avaient  tenu  à  venir  lui  offrir  de  vive  voix  leurs  félicita- 
tions ;  il  a- raconté  comment  il  a  été  amené  aux  recherches  qui  ont  créé 
autour  de  son  nom  une  notoriété  scientifique  indiscutable,  et  il  a  eu 
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soin  d'attribuer  à  son  premier  patron,  M.  Loret,  pharmacien  à  Sedan, 
le  mérite  de  lui  avoir  inculqué  le  goût  du  travail  et  des  recherches 
scientifiques  ;  puis,  il  a  remercié  tous  ceux  qui,  comme  les  professeurs 
Riche  et  Jungfleisch,  Tonl  aidé  de  leurs  conseils,  ainsi  que  ceux,  très 
nombreux,  dont  il  a  cité  les  noms  et  que  nous  ne  désignons  pas  autre- 
ment, de  crainte  d'eu  oublier,  qui  ont  été  ses  collaborateurs. 

En  définitive,  excellente  soirée  pour  celui  qui  était  fêté  et  pour  ceux 
qui  le  fêtaient,  soirée  qui  s'est  terminée,  comme  toutes  les  solennités  de 
ce  genre,  par  Tentrechoquement  de  nombreuses  coupes  de  Champagne 
vidées  en  Thonneur  du  sympathique  professeur. 


Un  nouveau  procédé  de  concurrence  à  New- York.  •—  En 

France,  nous  connaissons  les  procédés  peu  confraternels  auxquels  ont 
recours  quelques  pharmaciens  des  grandes  villes  et  qui  consiste  à  faire 
parcourir  les  localités  voisines  par  des  bicyclistes.  Ces  bicyclistes,  qui 
annoncent  leur  passage  à  son  de  trompe,  ont  pour  but  de  recueillir  les 
ordonnances  des  médecins;  ils  portent  ensuite  ces  ordonnances  à  la 
pharmacie  à  laquelle  ils  sont  attachés  et  ils  rapportent  les  médicaments 
lorsqu'ils  sont  préparés. 

Un  pharmacien  de  New-York  a  inventé  un  truc  analogue,  mais  peut- 
être  plus  étrange  :  il  a  adressé  à  toutes  les  personnes  habitant  les  maisons 
de  son  quartier  une  circulaire  les  informant  qu'un  messager  passerait 
tous  les  matins  à  8  h.  30  et  l'après-midi  à  1  h.  30,  pour  prendre  les  com- 
mandes de  ceux  qui  ont  besoin  de  médicaments  et  qui  se  font  connaître 
au  moyen  d'un  signal  convenu.  Le  pharmacien  en  question  se  nomme 
Swann,  nom  qui,  en  français,  signifie  cygne.  11  remet  à  toutes  les  per- 
sonnes à  qui  il  adresse  ses  circulaires  une  carte-réelame  qui  a  la  forme 
d'un  cygne.  Lorsqu'une  personne  désire  un  médicament,  elle  place  au  bas 
de  sa  fenêtre  la  carte-réclame  ;  à  son  passage,  le  messager,  en  voyant 
cette  carte,  entre  pour  prendre  la  commande,  et  un  deuxième  messager, 
qui  accompagne  le  premier,  emporte  la  commande  à  la  pharmacie 
Swann.  D'après  la  circulaire  de  cet  entreprenant  confrère,  les  messa- 
•  gers  doivent  prendre  toutes  les  commandes,  quelle  qu'en  soit  l'impor- 
tance, ne  consisteraient-elles  qu'en  un  timbre-poste  (car  en  Amérique 
les  pharmaciens  vendent  des  timbres-poste). 

M.  Swann  fait  remarquer  dans  sa  circulaire  que  la  carte-réclame  est 
incapable  d'attirer  l'attention  du  public  ou  celle  des  garçons  des  autres 
pharmacies,  et  il  ajoute  que  les  commandes  prises  par  ses  messagers 
sont  exécutées  avec  le  même  soin  que  celles  apportées  directement  à  sa 
pharmacie  par  les  clients. 

M.  Swann  présente  son  procédé  comme  étant  nouveau  ;  cela  n'est 
peut-être  pas  tout  à  fait  exact  ;  il  nous  semble  s'être  inspiré  d'un  usage 
adopté  à  New-York  par  la  municipalité,  qui  remet  au  concierge  de 
toutes  les  maisons  une  grande  carte  rouge,  sur  laquelle  sont  inscrits  les 
mots  ;  «  Nettoyage  des  rues  »,  et  que  le  concierge  doit  exposer  pour 
que  la  voiture  qui  ramasse  les  ordures  puisse  s'arrêter  chez  lui. 
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M.  Swann  promet  à  ses  clients  une  autre  innovation,  qui  <;onsistera 
à  prendre  pour  messagers  des  jeunes  filles.  Il  nous  semble  que  ces 
jeunes  messagères  se  trouveront  fort  embarrassées  pour  recevoir  cer- 
taines commandes;  mais  rien  n'arrête  un  Américain  épris  du  désir  du 
bluff. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  2o  mars 
1904,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  'pharmacien  principal  de  première  classe.  —  M.  Balland, 
pharmacien  principal  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Isé- 
rable,  Lefèvre,  Gasparoux,  Dorbes,  Boulay,  Puicouyoul-Labruyère, 
Gartillièr,  Hinard,  Layraud,  Barbier,  Lartet,  Laouenan.  Maisonneuve, 
Leray,  Girfl,  Saudé,  Bardout,  Gapayrou,  Leroussaud,  Sagot,  Paty, 
Averoin,  Jeanne,  Rossignol,  Sondey,  Martel,  Micolier,  Duval,  Coussi- 
net, Ghérot,  André,  Flandrin,  Pépin,  Reddé,  Conan,  Lemaire,  Cassette, 
Boivin,  Moret,  Lazennec,  Papioo,  Luguet,  Deshayes,  Dumolard,  Petit, 
Palisse,  Dupau,  Madot,  Martin,  Simon,  Pollet.  Berlioz,  Galand,  Mas- 
tain,  Bouyer  et  Goûtai,  pharmaciens  universitaires  de  première  classe. 

Par  décret  du  25  mars  1905,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  phar- 
ciens  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Bour- 
geois et  Moreau,  pharmaciens  universitaires  de  première  classe. 


CONCOURS 


Concours  pour  les  prix  de  Tinternat  en  pharmacie.  —  Le 

concours  annuel  pour  les  prix  à  décerner  aux  internes  en  pharmacie  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  sera  ouvert  le  mercredi  7  juin  1905, 
à  midi  précis,  dans  la  salle  des  concours  do  l'Administration  de  l'Assis- 
tance publique,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Les  internes  en  pharmacie  sont  prévenus  qu'ils  sont  tous  tenus  de 
prendre  part  à  ce  concours,  sous  peine  d'étre.considérés  comme  démis- 
sionnaires. Ils  devront  donc  se  faire  inscrire  à  l'Administration  centrale 
de  l'Assistance  publique  (service  du  personnel),  de  11  heures  à  3  heures, 
du  lundi  8  mai  au  samedi  20  mai  inclusivement. 

Les  internes  sont  partagés  en  deux  divisions,  dont  la  première  com- 
prend ceux  qui  terminent  leur  troisième  ou  leur  quatrième  année,  et 
la  deuxième  ceux  qui  terminent  leur  première  ou  leur  deuxième  année. 


NECROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Maillet,  de  Marseille  ;  Pech,  de 
Cannes  (Aude)  ;  Gamajou,  de  Simorre  (Gers)  ;  Coulombeaud,  de  Tou- 
lon ;  Goret,  de  Ressons-sur-Matz  (Oise)  ;  Beau  vais,  de  Montreuil-sur- 
mer  (Pas-de-Calais)  ;  Mignard,  des  Andelys,  et  Jarrige,  de  Tulle. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

19524.—  Paris,  Imp.  Éd.  Duruy,  22,  rue  Dussoubs.  —  5-1905. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Ordonnances    contre-médicales    et    préparations 
Ineorreeles;  déontologie  do  praticien; 

Par  M.  Gaston  Pégibier. 

Il  nous  arrive  assez  fréquemment,  dans  l'exercice  de  notre 
profession,  de  relever,  sur  les  ordonnances  des  médecins,  des 
erreurs  dans  le  dosage,  la  désignation  ou  le  mélange  des  médi- 
caments prescrits.  Lorsque  le  fait  se  présente,  le  devoir  du 
pharmacien  est  tout  tracé;  il  doit  refuser  d'exécuter  l'ordon- 
nance, ou,  ce  qui  est  mieux,  en  référer  au  médecin  qui  Ta 
rédigée. 

En  eifet,  la  loi  interdit  formellement  de  modifier  en  quoi  que 
ce  soit  et  sous  aucun  prétexte  Tordonnance  du  médecin  (art.  32 
de  la  loi  de  Germinal). 

Ce  que  nous  voudrions  chercher  ici,  c'est,  non  point  à  dis- 
cuter une  loi  qui  n'a  rien  à  voir  avec  la  déontologie,  mais  à 
apprécier  simplement,  à  notre  point  de  vue,  la  règle  de  conduite 
que  doit  observer  le  pharmacien  vis-à-vis  du  médecin,  lorsque 
son  expérience  lui  révèle  une  erreur  dans  la  rédaction  de  l'or- 
donnance. 

C'est  là  un  point  de  déontologie  pharmaceutique  qui,  à  notre 
connaissance  du  moins,  n'a  été  éclairci  que  d'une  façon  toute 
relative. 

Dorvault,  dans ,  son  Officine ,  nous  dit  textuellement,  au  cha- 
pitre :  Exécution  des  formules  magistrales  : 

ce  Si,  de  la  lecture  de  l'ordonnance,  il  résulte,  pour  le  pharma- 
«  cien,  que  le  médecin  a  commis  quelque  inadvertance  qui  puisse 
«  compromettre  la  santé  du  malade,  il  devra,  dans  l'intérêt  dû 
((  médecin  (qui  doit  au  pharmacien  les  mêmes  égards)  et  du 
«  malade,  soigneusement  éviter  que  la  personne  qui  lui  remet 
«  la  formule  s'aperçoive  de  son  embarras  ;  il  devra,  en  outre, 
«  demander  un  temps  assez  long  pour  l'exécuter  et  profiter  de 
c(  ce  laps  de  temps  pour  consulter  l'auteur  de  la  formule.  » 

Nous  nous  rangeons  très  volontiers  à  cet  avis  aussi  sage  que 
loyal,  mais  nous  ajouterons  qu'il  existe  des  cas  où  il  est  maté- 
riellement impossible  au  pharmacien  de  suivre  ce  conseil  à  la 
lettre.  Ce  sont  ces  cas  particuliers  que  nous  allons  étudier  ici. 

Je  suppose  que  le  pharmacien  se  trouve  seul  dans  son  officine, 
ou  bien  qu'on  lui  apporte  une  ordonnance  pendant  la  nuit,  alors 
que  son  personnel  est  congédié.  Si  cette  ordonnance  comporte 
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une  erreur  de  dosage,  que  devra-t-il  faire?  Suivre  littéralement 
le  conseil  de  Dorvault  est  chose  impossible,  car  le  pharmacien, 
étant  seul,  ne  peut  se  mettre  à  la  poursuite  du  médecin  pendant 
la  nuit,  et  surtout  abandonner  son  poste,  ce  qui  serait  jugé 
sévèrement  par  tout  le  monde. 

Dans  ce  cas,  voici  la  règle  de  conduite  que  nous  conseillons 
de  suivre  :  avertir  le  malade  que  l'ordonnance  ne  peut  être  exé- 
cutée de  suite,  en  invoquant  un  prétexte  quelconque  (mot  illi- 
sible ou  non  compréhensible  pour  vous,  par  exemple)  et  que 
vous  tenez  à  avoir  une  explication  de  la  part  du  médecin  traitant. 

En  même  temps,  vous  remettez  au  client,  pour  la  transmettre 
au  médecin,  une  lettre  explicative  sous  enveloppe  cachetée,  et 
vous  exprimez  au  praticien  le  désir  d'une  réponse  écrite. 

Dans  ces  conditions,  votre  responsabilité  est  à  Tabri,  et  vos 
devoirs  de  déférence  vis-à-vis  du  médecin  sont  exactement 
observés. 

Je  prends  un  autre  cas  :  le  client^  à  un  moment  quelconque, 
vous  apporte  à  renouveler  une  ordonnance  timbrée  d'une  phar- 
macie autre  que  la  vôtre  et  prescrivant,  par  suite  d'erreur,  un 
médicament  à  dose  toxique.  Le  pharmacien  qui  l'a  exécutée  pour 
la  première  fois  n'a  pas  fait  rectifier  l'ordonnance  et  a  pris  sur 
lui  de  diminuer  la  dose.  Ce  cas  serait  plus  embarrassant,  si  la 
déontologie,  sans  s'eifacer  complètement,  ne  venait  s'abriter 
derrière  la  législation.  Par  suite,  que  le  médecin  se  trouve  près 
ou  loin,  dans  la  même  ville  ou  dans  une  autre,  le  pharmacien 
devra  se  conformer  rigoureusement  à  la  loi  sur  la  délivrance 
des  toxiques  et  expliquer  au  malade  que  cette  loi  même  le  met 
dans  l'obligation  d'exiger  une  autre  ordonnance  à  chaque  répé- 
tition nouvelle. 

Il  devra  donc  se  refuser  purement  et  simplement,  dans  son 
propre  intérêt  et  dans  celui  du  malade,  et  sans  critique  d'aucune 
sorte,  à  exécuter  l'ordonnance  en  question,  même  en  lui  faisant 
subir  une  modification. 

Nous  venons  de  voir  quelle  doit  être,  selon  nous,  la  conduite 
du  pharmacien  vis-à-vis  du  médecin  en  cas  de  faute  ou  d'erreur 
dans  Tart  de  formule]*;  voyons  maintenant  quelle  doit  être  la 
conduite  du  médecin  vis-à-vis  du  pharmacien,  en  cas  de  faute 
ou  d'erreur  dans  Tart  de  préparer. 

Ici  nous  empiétons  sur  le  domaine  de  la  déontologie  médicale. 
Il  ne  nous  appartient  pas  de  trancher  définitivement  ce  point  ; 
nous  avons  cependant  le  droit,  puisque  la  question  nous  touche 
de  près,  d'indiquer  la  solution  qui  nous  paraît  la  plus  conve- 
nable. 
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Nous  avons  vu  que  Dorvault  réclamait,  pour  le  pharmacien, 
la  réciprocité  d'égards  que  le  pharmacien  doit  au  médecin.  C'est 
parfaitement  équitable  et  absolument  vrai  en  principe.  Mais 
nous  reconnaissons  que,  dans  la  pratique,  il  est  parfois  difficile 
d'agir  d'après  cette  règle.  Le  médecin  ne  dispose  pas  d'un  per^ 
sonnel  pour  l'exercice  de  sa  profession,  au  moins  en  règle  géné- 
rale. On  ne  peut  donc  lui  demander  qu'il  se  détourne  de  sa 
clientèle  pour  faire  part  au  pharmacien  d'une  observation  relative 
à  la  mauvaise  préparation  d'une  ordonnance.  En  fait,  ce  qu'on 
est  en  droit  de  souhaiter,  c'est  qu'il  agisse  envers  le  pharmacien 
comme  le  pharmacien  doit,  selon  nous,  agir  envers  lui  lorsqu'il 
se  trouve  seul  ;  qu'il  se  serve  ou  non  de  son  client  comme  inter- 
médiaire, le  médecin  doit  se  dispenser  de  formuler,  à  rencontre 
du  pharmacien,  des  observations  déplacées,  dont  quelques-unes, 
d'ailleurs,  pourraient  ne  pas  être  entièrement  justifiées.  Une 
potion  calmante,  par  exemple,  ne  produisant  pas  l'effet  attendu, 
certains  médecins  se  demandent  à  haute  voix,  devant  le  malade, 
si  le  pharmacien  met  bien  les  doses  prescrites. 

Une  solution  s'est  troublée  ou  n'a  pas  l'apparence  voulue; 
certaine  médecins  renvoient  le  flacon  au  pharmacien  en  griffon- 
nant, sur  un  chiffon  de  papier  qu'ils  remettent  à  découvert  au 
client,  des  remarques  désobligeantes  pour  le  préparateur,  qui, 
après  tout,  peut  être  de  bonne  foi  et  se  tromper  comme  tout  le 
monde. 

Cette  façon  de  procéder  est  des  plus  blâmables.  Elle  porte 
atteinte  à  la  délicatesse  du  pharmacien  et  à  son  honorabilité. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  la  majorité  des  médecins 
comprend  de  toute  autre  façon  ses  devoirs  envers  le  pharmacien. 
Mais  une  trop  forte  minorité  semble  vivre  dans  l'ignorance 
complète  de  ces  devoirs,  ce  qui  la  rend  presque  pardonnable, 
ou  s'y  dérobe  systématiquement,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
grave. 

Le  pharmacien  n'est  pas  l'élève  du  médecin  ;  sans  cela,  ce 
dernier  supporterait  seul  le  poids  de  ses  fautes  et  la  conséquence 
de  ses  erreurs  de  posologie.  Mais,  puisque,  sous  ce  rapport,  ils 
partagent  tous  deux  une  responsabilité  commune  et  égale,  il  y 
a  lieu  d'user,  de  part  et  d'autre,  des  mêmes  procédés  de  tact  et 
de  déférence. 

Voilà,  résumés  en  quelques  mots,  les  simples  conseils  que 
nous  avions  l'ambition  de  donner  et  les  souhaits  que  nous  nous 
permettons  de  faire.  Ajoutons  une  réflexion  pour  terminer. 

Ces  temps  derniers,  la  déontologie  médicale  a  traité  en  grands 
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détails,  par  riritermédiaire  d'auteurs  éminents,  des  rapports  du 
médecin  avec  le  malade,  du  médecin  avec  le  médecin,  du  méde- 
cin avec  le  spécialiste,  et  elle  a  délaissé  presque  complètement 
les  détails  des  rapports  du  médecin  avec  le  pharmacien.  Le 
sujet  mérite  cependant  d*être  étudié,  car,  quoi  qu'on  en  dise,  il 
existe  entre  le  médecin  et  le  pharmacien  une  question  déontolo- 
gique. 

Je  forme  le  vœu  que  les  maîtres  éminents  dans  la  médecine 
qui  ont  étudié  la  question  Tenvisagent  également  sous  ce  rapport 
et  nous  fassent  connaître  leur  opinion  autorisée.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  nos  prétentions  leur  paraissent  exagérées  et  de 
nature  à  porter  préjudice  au  prestige  du  corps  médical. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

IVéparatloii  du  sirop  iodolanniqoe; 

Par  M.  GttiMBEHT  (1). 

Dans  une  séance  antérieure,  M.  Grimbert  avait  proposé,  pour 
la  préparation  du  sirop  iodotannique,  une  formule  que  nous 
avons  publiée  et  que  son  auteur  désirait  soumettre  à  l'apprécia- 
tion des  praticiens.  Cette  formule  ayant  motivé  des  observations 
émanant  d'un  certain  nombre  de  pharmaciens,  M.  Grimbert 
revient  sur  la  question;  il  commence  par  rappeler  que,  d'après 
le  procédé  publié  par  Guiilermond  en  1854,  on  faisait  réagir  à 
froid  une  solution  alcoolique  de  2  gr.  d'iode  sur  8  gr.  d'extrait 
de  ratanhia  dissous  dans  l'eau  ;  après  la  combinaison  effec- 
tuée, on  filtrait,  et  l'on  faisait  un  sirop  en  ajoutant  au  filtratum 
une  quantité  suffisante  de  sucre  pour  obtenir  1  kilo  de  sirop. 

En  1858,  Perrens  proposa  de  remplacer  l'extrait  de  ratanhia 
par  le  tannin  ;  il  faisait  dissoudre  4  gr.  d'iode  dans  l'alcool  à  90** 
et  10  gr.  de  tannin  dans  l'alcool  à  60°;  il  mélangeait  les  deux 
solutions  avec  1  kilo  de  sirop  simple  et  portait  le  mélange  à 
l'ébullition,  afin  de  chasser  l'alcool.  Ce  sirop  contenait  deux  fois 
plus. d'iode  que  celui  de  Guiilermond. 

En  1862,  Demolon  proposait  de  préparer  une  solution-mère 
contenant  5  pour  100  d'iode  et  45  pour  100  de  tannin^  et  de 
mélanger  60  gr.  de  cette  solution  à  940  gr.  de  sirop  simple,  ce 
qui  donnait  un  sirop  contenant  3  gr.  d'iode  et  27  gr.  de  tannin, 
quantité  vraiment  trop  considérable. 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
sa  séance  du  5  avril  190i5. 
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En  1869,  Regnauld  donnait  une  formule  nouvelle  dans  la  sep- 
tième édition  du  Traité  de  pharmacie  de  Soubeyran  ;  d'après 
cette  formule,  on  prenait  2  gr.  d'iode  et  8  gr.  de  tannin,  qu'on 
faisait  réagir  Tun  sur  l'autre;  on  ajoutait  à  900  gr.  de  sirop,  et 
Ton  complétait  1  kilo  avec  100  gr.  de  sirop  de  ratanhia  ;  c'est  encore 
aujourd'hui  la  formule  usitée  dans  les  hôpitaux  de  TÂssistance 
publique  de  Paris. 

En  1877,  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  avait  proposé,  pour 
le  Codex  en  préparation,  une  formule  consistant  à  ajouter  1  gr. 
d'iode,  dissous  dans  11  gr.  d'alcool  à  90®,  à  988  gr.  de  sirop  de 
ratanhia. 

En  1890,  M.  Demandre  publia  une  formule  consistant  à  faire 
dissoudre  2  gr.  d*iode  dans  l'alcool  à  90"*  et  8  gr.  d'extrait  de 
de  ratanhia  dans  la  glycérine,  à  ajouter  ces  deux  solutions  à  une 
quantité  de  sirop  simple  suffisante  pour  obtenir  1  kilo  de  sirop 
et  à  chauffer  pendant  deux  heures  à  67-70  degrés. 

En  1898,  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  appelée  à  choisir 
une  formule  destinée  au  nouveau  Codex,  a  manifesté  ses  préfé- 
rences pour  la  formule  des  hôpitaux. 

C'est  après  avoir  pris  connaissance  de  ces  diverses  formules 
que  M.  Grimbert  avait  proposé  la  formule  que  nous  avons  publiée 
dans  ce  Recueil  (1904,  p.  388)  et  qui  n'était  autre  que  celle 
adoptée  par  la  Société  de  pharmacie,  sauf  réduction  de  la  dose 
du  tannin  à  4  gr.  au  lieu  de  8  gr. 

Cette  formule  a  été  critiquée  par  un  certain  nombre  de 
confrères;  les  uns  lui  reprochent  de  donner  un  sirop  trop  foncé 
et  brunâtre  ;  d'autres  trouvent  le  mode  opératoire  trop  compliqué 
ou  redoutent  une  perte  d'iode  par  volatilisation  ;  d'autres  enfin 
voudraient  une  formule  permettant  de  préparer  instantanément 
le  sirop  iodotannique  par  simple  mélange. 

En  ce  qui  concerne  la  coloration  rouge-brun  due  à  l'action  de 
l'iode  sur  le  sirop  de  ratanhia,  on  pourrait  la  modifier,  soit  en 
supprimant  le  sirop  de  ratanhia,  qui  n'est  pas  d'une  grande 
utilité,  soit  en  ajoutant  celui-ci  après  coup,  comme  le  propose 
M.  Arnould,  de  Ham,  et  en  réduisant  la  dose  à  20  ou  40  gr. 

M.  Baudoin,  de  Cognac,  a  proposé  une  formule  qui  mérite  d'être 
sérieusement  examinée  ;  elleconsisteàfaire  réagir,  dans  un  ballon, 
2  gr.  d'iode  sur  6  gr.  de  tannin,  en  présence  de  360  gr.  d'eau 
distillée,  à  une  température  voisine  de  60  degrés;  au  bout 
d'une  heure,  la  réaction  est  terminée,  et.la  solution  ne  bleuit  plus 
le  papier  amidonné;  on  ajoute  640  gr.  de  sucre,  qu'on  fait  dis- 
soudre dans  le  liquide  iodotannique,  et  Ton  obtient  i  kilo  de 
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sirop,  qui  a  une  couleur  ambrée.  La  saveur  de  ce  sirop  étant 
assez  astringente,  on  peut  n'employer  que  4  gr.  de  tannin  au 
lieu  de  6  gr. 

Il  reste  à  déterminer  la  nature  du  tannin  à  employer;  depuis 
quelque  temps,  on  emploie,  pour  Tusage  interne,  le  tannin  à 
l'alcool  désigné  sous  le  nom  de  tannin  à  Valcool  chimiquement 
pur,  et  ce  tannin  donne  incontestablement  un  sirop  d'une  saveur 
plus  agréable  que  celui  préparé  avec  le  tannin  à  Téther.  Si  ce 
tannin  devient  officinal,  c'est  à  lui  qu'on  devra  donner  la  pré- 
férence, et  alors  la  formule  suivante  pourrait  être  inscrite  au 
Codex  pour  la  préparation  du  sirop  iodotannique  : 

Iode 2  gr. 

Tannin  à  l'alcool  chimiquement  pur 4  — 

Eau  distillée 360  — 

Sucre 640  — 

Pulvériser  l'iode  ;  l'introduire,  ainsi  que  le  tannin,  dans  un  vase 
en  verre  ou  en  porcelaine  avec  laquantité  d'eau  prescrite  ;  main- 
tenir le  mélange  au  bain-marie  à  une  température  de  60  degrés 
environ,  en  agitant;  lorsque  le  liquide  ne  bleuit  plus  le  papier 
amidonné,  ajouter  le  sucre  et  faire  un  sirop  par  simple  solution. 
20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  4  centigr.  d'iode. 


JLes  saccharares  (sr^nul^s  médicniiKfiiteux  ; 

par  M.  Paul  Planés  (1)  (Extrait). 

La  préparation  des  granulés  médicamenteux  comporte  deux 
phases  successives  :  1°  l'obtention,  par  concassation  et  tamisa- 
tion  combinées,  de  fragments  de  sucre  de  grosseur  sensiblement 
égale  ;  2**  chargement  de  ces  fragments  de  sucre  par  le  principe 
médicamenteux  tenu  en  solution  ou  en  suspension  dans  un 
liquide  approprié,  dont  on  se  débarrasse  ensuite  par  évapora- 
tion. 

Il  résulte  de  ce  procédé  de  fabrication  que  le  médicament  est 
réparti  à  la  surface  des  grains  de  sucre  ;  dans  ces  conditions, 
les  granulés  médicamenteux  présentent  le  même  inconvénient 
que  les  granulés  préparés  par  le  procédé  homœopathique,  qui 
consiste  à  imbiber  des  non-pareilles  d'un  médicament  quel- 
conque. 

Dans  les  granulés  préparés  comme  on  vient  de  le  voir,  par  le 
procédé  à  la  charge,  la  substance  active  est  inégalement  répar- 
tie ;  l'écart  dans  le  titre  de  deux  lots  de  même  poids  est  quelque- 
fois très  important,  quel  que  soit  le  soin  qu'on  ait  apporté  dans 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  avril  1905. 
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la  fabrication.  Quelques  praticiens  prétendent  que  cet  écart  est 
négligeable,  attendu  que  les  granulés  médicamenteux  sont  pris 
par  cuillerées  à  café  et  que,  dans  ces  conditions,  les  grains  de 
sucre  peu  chargés  sont  compensés  par  ceux  qui  le  sont  davan- 
tage. 

De  plus,  dans  le  procédé  à  la  charge,  une  partie  du  principe 
actif  adhère  aux  parois  du  récipient,  à  cause  du  frottement  con- 
tinuel des  grains  de  sucre  contre  ces  parois,  d'où  perte  d'une 
partie  de  la  substance  active. 

Enfin,  la  tamisation  a  pour  effet  de  donner  des  lots  de  teneur 
inégale  en  principe  actif;  en  effet,  elle  sépare  des  portions 
dont  les  unes  ont  un  titre  X,  les  autres  un  titre  Y,  portions 
qui,  réunies  aux  portions  restées  sur  le  tamis,  constituaient  ini- 
tialement un  tout  ayant  un  titre  moyen  A,  lequel  se  trouve 
maintenant,  par  suite  de  ces  éliminations,  ramené  à  un  autre 
titre  B,  inférieur  ou  supérieur  au  titre  qu*on  recherche. 

On  peut  éviter  ces  inconvénients  en  opérant  de  la  manière 
suivante  :  au  lieu  de  mêler  le  principe  actif  à  des  fragments  de 
sucre,  on  le  mêle  à  du  sirop  simple,  après  Tavoir  dissous  ou 
délayé  dans  un  véhicule  approprié,  ce  qui  rend  irréprochable 
sa  répartition  dans  toute  la  masse  du  sucre;  on  évapore  le 
succharolé  au  bain-marie,  puis  à  Tétuve,  à  la  température  optima, 
en  ayant  soin  de  maintenir,  par  une  agitation  continuelle,  l'ho- 
mogénéité de  la  masse,  tant  qu'elle  est  fluide.  Lorsque  le  saccha- 
rure  est  sec,  on  le  granule  par  concassation  et  tamisation. 

Par  ce  procédé,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  l'adhérence  aux 
parois  d'une  partie  du  mélange  modifie  le  titre  du  saccharure, 
attendu  que  toutes  les  portions  de  la  masse  ont  la  même  compo- 
sition. Pour  la  même  raison,  le  tamisage  final  ne  pourra  modifier 
le  titre. 

Ce  procédé  est  applicable  à  tous  les  saccharures  granulés 
avec  quelques  modifications  de  détail,  et  il  donne  d'excellentes 
préparations, 

CHIMIE 


Précédé  de  préparafion  d^une  solatlon  de  elioilne; 

par  M.  Denigès  (1)  [Extrait). 

Nos  lecteurs  connaissent  la  réaction  de  Florence,  que  nous 
avons  signalée  dans  ce  Recueil  (1897,  p.  388)  et  qui  permet  de 
reconnaître  les  taches  de  sperme  ;  ils  savent  que  cette  réaction 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1905. 
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consiste  dans  la  formation  de  cristaux  brunâtres,  qui  se  forment 
lorsqu'on  traite  la  tache  par  une  solution  d'iodure  de  potassium 
saturée  d'iode;  ils  savent  également  que,  d'après  les  travaux  de 
M.  DdiYjdoff  (Comptes  rendus  du  Congrès  international  de  phar- 
macie  de  1900,  p.  124)  et  ceux  de  Bocarixis  (Répertoire  de  phar- 
macie, 1902,  page  220),  cette  réaction  est  due  à  la  choline  que 
contient  le  sperme. 

Étant  donné  qu'il  est  important  de  se  familiariser  à  l'avance 
avec  cette  réaction,  en  opérant  sur  une  solution  de  choline, 
M.  Denigès  a  cherché  un  moyen  pratique  de  préparer  cette 
solution  de  choline. 

On  sait  que  la  choline  existe  dans  la  substance  cérébrale  et 
dans  le  jaune  d'œuf  à  Tétat  de  lécithine  ;  M.  Denigès  prend  donc 
un  jaune  d'œuf,  soigneusement  séparé  du  blanc;  il  Tinlroduit 
dans  une  capsule  de  porcelaine  tarée  de  300  à  400  c. cubes,  et  il 
prend  exactement  le  poids  de  cette  capsule  ;  il  ajoute  autant  de 
c. cubes  de  lessive  des  savonniers  (D=1.33)  que  le  jaune 
d'œuf  pèse  de  grammes,  et  quatre  fois  autant  d'eau  ;  il  délaye  le 
jaune,  et  il  fait  bouillir;  après  une  ébullition  régulière  et  tran- 
quille de  cinq  minutes,  il  prend  dans  un  verre  un  nombre  de 
c.cubes  d'acide  acétique  cristallisable  égal  au  nombre  de  c. cubes 
de  lessive,  et  il  verse  cet  acide  par  petites  portions  dans  le 
liquide  de  la  capsule;  il  se  produit  une  effervescence  accompa- 
gnée de  dégagement  de  produits  sulfurés  ;  il  rétablit  l'ébuUition 
pendant  une  minute;  il  refroidit  ensuite  la  capsule  en  la  faisant 
flotter  sur  l'eau  froide;  lorsque  les  acides  gras  se  sont  solidifiés, 
il  filtre,  et  il  obtient  un  liquide  qui  contient  la  choline  en 
solution  ;  il  ajoute  à  ce  filtratum  quatre  fois  son  volume  d'eau 
chloroformée  saturée  ou  mieux  d'une  solution  de  cyanure  de 
mercure  à  1/1000.  Ce  liquide  se  prête  bien  à  la  préparation  des 
cristaux  d'iodocholine. 

Recherche  du  sucre  dans  l'urine  sans  réactif  ; 

Par  M.  Sabrazès  (1)  {Extrait). 

M.  Sabrazès  propose  un  moyen  très  simple  auquel  peut 
recourir  le  médecin  qui  veut  s'assurer  rapidement  de  la  présence 
ou  de  l'absence  du  glucose  dans  l'urine  d'un  malade  et  qui  n'a 
sous  la  main  aucun  des  réactifs  usuels  :  on  prend  de  l'urine  dans 
un  tube  ;  on  la  porte  à  l'ébuUition  dans  ses  couches  supérieures, 
en  inclinant  le  tube  de  manière  que  la  partie  du  liquide  chauffée 

(1)    Gazette  hebdomadaire    des    sciences    médicales   de    Bordeaux   du 
11  avril  1905. 
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soit  en  couche  mince  ;  il  se  forme,  sur  la  paroi  du  tube  corres- 
pondant à  la  surface  de  chauife,  un  anneau  de  teinte  brun-sépià 
dû  à  la  caramélisation  du  sucre,  et  Ton  perçoit  Todeur  caractéris- 
tique du  sucre  caramélisé.  Il  est  prudent  d'agiter  constamment 
le  tube,  pendant  qu'il  est  chauffé,  afin  d'éviter  la  casse.  Cette 
réaction  se  produit  même  lorsque  l'urine  ne  renferme  que  quel- 
ques grammes  de  glucose.  On  n'observe  rien  de  semblable  avec  les 
urines  albumineuses,  urobiliniques,  sanguinolentes,  riches  en 
urates.  Lorsqu'une  urine  contient  beaucotip  de  sang,  il  peut 
arriver  qu'on  observe  la  formation  d'un  enduit  brun  sur  la  paroi 
du  tube,  mais  cet  enduit  pointillé  et  grumeleux  est  facile  à 
distinguer  de  l'enduit  brun-sépia  dû  à  la  présence  du  sucre. 


Urine  d'an  typhiqae  me  eolorant  en  ronge  après  l'émission; 

Par  MM.  Mouisset  et  Bonamouu  (1)  {Extrait) . 

MM.  Mouisset  et  Bonamour  ont  eu  l'occasion  d'observer  un 
malade  qui,  au  cours  d'une  fièvre  thyphoïde,  a  présenté  des 
troubles  particuliers  du  côté  des  urines;  au  moment  de  la  défer- 
vescence,  le  malade  éprouvait  les  symptômes  de  la  cystite  ;  il  se 
plaignait  de  coliques  et  ne  pouvait  uriner;  il  fut  sondé,  et  l'urine 
retirée  de  la  vessie  était  rouge  et  albumineuse,  ce  qui  fit  croire  à 
une  hématurie,  bien  que  cette  complication  fût  rare  chez  les 
typhiques  ;  l'examen  microscopique  du  sédiment  urinaire  prouva 
l'absence  à  peu  près  complète  de  globules  rouges  ;  on  pensa  à 
une  hémoglobinurie,  mais  l'examen  chimique  de  l'urine  ne 
confirma  pas  cette  hypothèse;  il  ne  s'agissait  pas  davantage 
d'une  hématoporphyrinurie,  due  à  la  présence  d'un  pigment 
décrit  par  Salkovvski,  Hammarsten,  Jolies  et  Garrod,  pigment 
qui  colore  quelquefois  en  rouge  l'urine  des  malades  ayant  pris 
du  sulfonal,  ainsi  que  celles  des  individus  atteints  de  coliques  de 
plomb  ou  d'hémorragie  intestinale. 

Les  jours  suivants,   les  crises  de  cystite  douloureuse  ayant 

disparu,  l'urine  émise  présentait  une  coloration  normale  et  se 

colorait  en  rouge  longtemps  après  l'émission.  On  peut  rapprocher 

ce  cas  de  ceux  qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  d'alcaptonurie, 

due  à  la  présence  dans  l'urine  d'un  pigment,  Talcaptone  ou 

acide  homogentisique,  isolé  par  Bôdeller  et  étudié  par  Volkow 

et  Baumann.  D'après  Garnier  et  Voirin,  l'urine  des  alcaptonu- 

riques  est  peu  colorée  à  l'émission  et  se  colore  progressivement 

au  contact  de  l'air;  la  quantité  émise  est  généralement  supérieure 

à  2  litres. 
(1)  Lyon  médical  du  30  avril  1905. 
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Les  cas  d'alcaptonune  observés  sont  généralement  dus  à  un 
trouble  congénital  qui  dure  toute  la  vie,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  du 
malade  de  MM.  Mouisset  et  Bonamour;  toutefois,  Mittelbach  a 
observé,  en  1901,  un  cas  d'alcaptonurie  transitoire. 

Au  moment  où  l'urine  du  malade  en  question  cessa  de  se 
eolorer,  on  constata  une  polyurie  (4  à  5  litres  par  jour),  mais 
Turine  resta  légèrement  albumineuse. 


Méthode  rapide  pour  l'analyse  eu  lait  ; 

Par  ME.  Bordas  et  Touplain  (1)  (Extrait), 

Le  procédé  de  MM.  Bordas  et  Touplain  supprime  toute  fiitra- 
tion  et  tout  épuisement  de  substance,  ainsi  que  la  dessiccation 
longue  et  fastidieuse  de  la  caséine  ;  une  seule  prise  d'essai  suffit 
pour  faire  tous  les  dosages  dans  le  même  tube  par  épuisement 
et  précipitation  successifs.  Il  suffit  d'un  petit  volume  de  lait 
pour  en  faire  l'analyse.  Le  seul  appareil  que  nécessite  ce  pro- 
cédé est  un  centrifugeur. 

On  prend  10  c. cubes  de  lait,  qu'on  verse  goutte  à  goutte  daus 
un  tube  en  verre  taré  contenant  un  liquide  composé  d'alcool 
à  65°  acidulé  par  l'acide  acétique  j  après  un  repos  de  quelques 
instants,  on  centrifuge;  on  décante;  on  lave  le  résidu  avec 
30  c.cubes  d'alcool  à  50°  ;  on  centrifuge  de  nouveau,  et  l'on 
décante;  les  liquides  ainsi  obtenus  sont  réunis,  et  l'on  y  dose  le 
lactose  à  l'aide  de  la  liqueur  cupro-potassique  ;  on  traite  le  pré- 
cipité qui  se  trouve  dans  le  tube,  d'abord  par  2  c.cubes  d'alcool 
à  96°,  puis  par  30  c.cubes  d'éther  ordinaire;  on  centrifuge 
chaque  fois  pendant  quelques  minutes,  et  l'éther  est  recueilli 
dans  un  vase  taré,  à  Teftet  d'y  être  évaporé,  et  l'on  pèse  le 
beurre  après  dessiccation. 

Il  ne  reste  plus,  dans  le  tube  du  centrifugeur,  que  la  caséine 
en  poudre  fine,  qu'on  peut  dessécher  rapidement  à  basse  tem- 
pérature ;  on  la  pèse  dans  le  tube  du  centrifugeur,  qui  a  été 
préalablement  taré. 

On  complète  ces  dosages  en  faisant  les  cendres  sur  10  c.cubes 
de  lait. 

CaraetérisatloR  de  la  pureté  du  lait  par  la  reeherehe 

de  rammoBiaque  ; 

Par  MM.  Tbillàt  et  Sauton  (2)  {Extrait), 

MM.  Trillatet  Sauton  ont  cherché  l'ammoniaque  dans  le  lait  en 

se  servant  du  procédé  de  M.  Trillat ,  basé  sur  la  réaction  de  l'iodure 

(l)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  17  avril  1905. 
(•7)  Comptes  rendus  de  l'Académie  dçs  sciences  du  8  nai  1905. 
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d'azote  (1).  Cette  recherche  ne  peut  être  faite  directement  sur  le 
lait,  à  cause  de  l'abondance  de  la  matière  aibuminoïde  ;  il  faut 
donc  préalablement  défér{uer  le  lait,  ce  qu'on  peut  faire  à  l'aide 
d'un  acide  ou  de  l'acétate  de  plomb,  dont  on  se  débarrasse 
ensuite.  MM.  Trillat  et  Sauton  préfèrent  employer  la  méthode 
suivante,  qui  est  plus  rapide  et  qui  repose  sur  la  propriété  que 
possède  le  trichlorure  d'iode  de  déféquer  le  lait  et  déformer,  en 
présence  de  traces  d'ammoniaque,  la  coloration  noire  de  Tiodure 
d'azote  lorsqu'on  alcalinise  la  liqueur.  On  procède  de  la  manière 
suivante  :  on  prend,  dans  un  tube  à  essai,  10  c. cubes  de  lait, 
qu'on  additionne  de  10  c.cubes  d'une  solution  de  trichlorure 
d'iode  au  dixième  ;  on  filtre,  et  l'on  ajoute  dans  le  filtratum  du 
lait  de  chaux  pure  (3  parties  de  chaux  pour  100  d'eau),  jusqu'à 
apparition  d'un  précipité  noir  d'iodure  d'azote  qui  disparait  par 
un  excès  de  réactif.  Cette  méthode  permet  de  trouver  l'ammonia- 
que dans  le  lait  qui  n'en  contient  que  1/100,000  et  de  l'évaluer 
colorimétriquement  en  se  servant  de  types  de  comparaison. 

Ayant  à  leur  disposition  un  procédé  sensible  pour  la  recherche 
de  très  faibles  proportions  d'ammoniaque  dans  le  lait,  MM.  Trillat 
et  Sauton  ont  constaté  que  les  laits  provenant  de  vaches  saines, 
traites  dans  des  conditions  suffisantes  de  propreté  et  placées  dans 
ane  étabie  bien  aérée,  ne  contenaient  pas  d'ammoniaque. 

D'autre  part,  ils  ont  trouvé  des  laits  contenant  de  l'ammonia- 
que ;  afinde  rechercher  les  circonstances  susceptibles  d'engendrer 
cette  ammoniaque,  ils  ont  ensemencé  des  laits  purs  avec 
divers  germes.  Ils  ont  ensemencé  de  nombreux  flacons,  qui 
avaient  été  préalablement  stérilisés  et  qui  contenaient  20c. cubes 
de  lait,  avec  les  ferments  acétique,  butyrique  et  lactique,  les 
bacilles  typhique  et  diphtérique,  le  coli-bacille,  le  streptocoque,  le 
staphylocoque,  la  bactéridie  charbonneuse  et  le  vibrion  du 
choléra,  et  ces  tubes  ont  été  maintenus  pendant  plusieurs  heures 
dans  une  étuve  chauffée  à  vi5  degrés  ;  le  développement  de  ces 
microbes  n'a  pas  donné  lieu  à  une  production  d'ammoniaque  ;  il 
en  a  été  tout  autrement  lorsque  les  tubes  ont  été  ensemencés 
avec  le  micrococcus  ureœ,  les  divers  tvrothrix  et  le  bacille  de 
Flùgge.  Il  s'est  formé  de  l'ammoniaque  dans  le  lait  ensemencé 
au  fil  de  platine  avec  la  salive  humaine,  Turine  putréfiée,  l'eau 
d'égout. 

Selon  les  cas,  l'apparition  de  l'ammoniaque  peut  se  manifester 
déjà  au  bout  de  2  à  3  heures,  et  elle  peut  atteindre  la  dose  de 
60  miliigr.  par  litre  lorsque  le  lait  est  franchement  coagulé, 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  11^05,  p.  67. 
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alors  que  les  laits  purs  n'en  fournissent  aucune  trace  au  même 
degré  de  coagulation. 

La  même  formation  d'ammoniaque  a  lieu  plus  lenteinent  dans 
les  laits  stérilisés  que  dans  les  laits  crus  ;  elle  est  plus  rapide 
dans  les  laits  dilués. 

L'ensemencement  au  fil  de  platine  des  germes  ammoniacaux  ne 
suffit  généralement  pas  à  provoquer  la  formation  de  l'ammonia- 
que dans  les  laits  qui  ne  sont  pas  portés  àl'étuve,  le  lait  étant  un 
très  médiocre  milieu  de  culture  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqu'on  procède  par  larges  ensemencements  ;  l'ammoniaque  se 
forme  à  froid,  et  quelquefois  abondamment,  bien  avant  la  coagu- 
lation du  lait. 

Il  était  à  prévoir  que  les  laits  qui  sont  additionnés  d'eau  mal- 
propre, ainsi  que  ceux  qui  ont  été  traits  ou  conservés  dans  des 
conditions  défectueuses  de  propreté  devaient  donner  la  réaction 
de  Tammoniaque.  C'est  ce  qu'ont  constaté  MM.  Trillat  et  Sauton 
en  additionnant  un  lait  pur  de  10  pour  100  d'eau  de  Seine  ou 
d'une  trace  d'eau  d'égout  ;  la  présence  de  l'ammoniaque  a  été 
caractérisée  au  bout  de  12  à  15  heures.  Ce  résultat  a  été  confirmé 
par  l'analyse  des  laits  prélevés  par  le  Laboratoire  municipal  de 
Paris  et  manifestement  mouillés  ;  la  formation  de  l'ammoniaque 
s'explique  donc  par  l'ensemencement  résultant  de  la  présence 
des  germes  contenus  dans  l'eau  ayant  servi  au  mouillage. 

D'autres  causes  peuvent  encore  expliquer  la  présence  de 
l'ammoniaque  dans  le  lait  ;  ce  sont,  par  exemple,  la  traite  du  lait 
effectuée  dans  une  étable  mal  aérée,  le  dépôt  du  lait  dans  des 
récipients  y  ayant  séjourné,  la  sueur  tombant  accidentellement 
dans  le  lait,  etc. 

L'absence  de  l'ammoniaque  ne  prouve  assurément  pas  que  le 
lait  n'a  pas  été  fraudé,  mais  sa  présence,  surtout  si  elle  est 
abondante,  doit  être  considérée,  sinon  comme  certitude,  du 
moins  comme  une  présomption  de  pollution  et  de  mouillage.  A 
ce  titre,  les  faits  observés  par  M.  Trillat  et  Sauton  peuvent  servir 
au  contrôle  de  la  pureté  du  lait. 


Réactif  de  Frémy  «u  pyroantimonlate  de  potassiam  po«r 
la  earaelérisation  des  fiels  de  sonde  ; 

Par  M.  J.  BouGAULT  (1). 

Le  réactif  au  pyroantimonlate  de  potassium  se  prépare  en 
chauffant  au  rouge  de  l'antimoine  pulvérisé  avec  du  nitrate  de 
potasse  ;  on  lave  à  Teau  le  produit  obtenu,  qui  constitue  l'oxyde 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
sa  séance  du  4  avril  1905. 
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blanc  d'antimoine  des  pharmacies  ;  on  foad  cette  poudre  avec  du 
carbonate  de  potasse,  et,  lorsque  le  mélange  est  refroidi,  on  lave 
à  Teau  froide,  afin  de  le  séparer  de  l'excès  de  carbonate  de 
potasse. 

Si  l'on  prend  un  peu  de  cette  poudre,  qu'on  la  fasse  bouillir 
avec  un  peu  d'eau,  qu'on  refroidisse  et  qu'on  filtre,  on  obtient 
une  solution  qui  donne,  avec  les  solutions  de  sels  de  sodium,  un 
précipité  de  pyroantimoniate  de  sodium,  formé  de  cristaux 
prismatiques  ou  octaédriques  lorsque  la  précipitation  a  été  lente, 
et  formé  de  fines  aiguilles  ou  de  prismes  allongés  lorsque  la 
précipitation  est  rapide. 

D'après  les  chimistes,  ce  réactif  n'est  pas  très  fidèle,  et,  d'après 
M.  Bougault,  cela  tient,  d'abord,  à  ce  que  la  formule  donnée  par 
Frémy  n'indique  pas  les  proportions  de  substances  à  employer, 
ni  la  durée  de  l'ébuUition  ;  d'autre  part,  les  manipulations  néces- 
saires pour  la  préparation  du  réactif  sont  assez  longues,  et  beau- 
coup de  chimistes  achètent  le  réactif  tout  préparé  dans  le  com- 
merce; or,  ces  réactifs  pris  dans  le  commerce  contiennent  du 
nitrite  de  potassium  et  du  carbonate  de  potassium,  qui  influent 
sur  la  sensibilité  de  la  réaction  en  présence  des  sels  de  sodium. 
Les  réactifs  du  commerce  peuvent  aussi  contenir  de  la  soude  pro- 
venant du  carbonate  de  potasse  impur  employé  pour  leur  pré- 
paration. 

M.  Bougault  propose  de  préparer  le  réactif  de  Frémy  par  le  pro- 
cédé suivant,  qui  n'est  pas  compliqué  :  on  prend  1  gr.  de  chlorure 
d'antimoine,  qu'on  ajoute  dans  un  mélange  de  45  c.cubes  d'eau 
oxygénée  à  10  volumes  et  de  10  c.cubes  d'une  solution  de 
potasse  pure  au  tiers  en  poids  ;  on  chauffe  doucement  ;  il  se  forme 
un  précipité  qui  se  dissout  un  peu,  en  même  temps  qu'il  se 
dégage  de  l'oxygène  ;  après  qu'on  a  chauffé  pendant  5  à  10  mi- 
nutes, la  solution  est  à  peu  près  complète;  on  décante  ou  l'on 
filtre. 

Pour  employer  cette  liqueur  comme  réactif,  il  faut  prendre  les 
précautions  suivantes  :  1°  employer  peu  de  réactif  (1/2  c.cube); 
il  n'y  a  pas  à  redouter  qu'un  excès  de  sel  de  sodium  redissolve 
le  précipité  de  pyroantimoniate  de  sodium  ; 

2<*  La  solution  de  sel  de  sodium  doit  être  ramenée  à  un  aussi 
faible  volume  que  possible  ;  elle  doit  être  neutre  ou  alcaline, 
jamais  acide  ; 

3°  Après  avoir  mélangé  le  réactif  avec  la  solution  à  essayer,  il 
faut  faire  bouillir  pendant  quelques  instants  ;  Tébullition  favorise 
la  formation  du  précipité  ; 
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4o  Après  refroidissement,  il  est  utile  d'amorcer  en  traçant  un 
trait  sur  les  parois  du  tube  avec  un  agitateur  portant  une  trace 
de  pyroantimoniate  de  sodium.  Le  dépôt  de  pyroantimoniate  de 
sodium  se  forme  aux  endroits  où  le  trait  a  été  tracé  sur  le  verre. 

Ainsi  employé,  le  réactif  préparé  d'après  le  procédé  de  M.  Bou- 
gault  donne  un  précipité  très  visible  et  immédiat  avec  4  dixièmes 
de  milligramme  de  chlorure  de  sodium. 

La  présence  des  sels  de  potassium  dans  la  solution  à  essayer 
diminue  beaucoup  la  sensibilité  du  réactif;  en  présence  de  1  gr. 
de  carbonate  de  potassium,  on  décèle  avec  peine  2  centigr.  de 
chlorure  de  sodium;  en  présence  de  1  gr.  de  bromure  de  potas- 
sium, on  ne  retrouve  pas  i  centigr.  de  bromure  de  sodium.  Pour 
avoir  une  réaction  sensible,  il  faut  éliminer  le  potassium  au 
moyen  de  l'acide  tartrique,  et,  pour  cela,  il  faut  commencer  par 
convertir  les  sels  de  potassium  en  sels  acides  volatils  facilement 
déplaçables  par  Tacide  tartrique  (carbonates,  nitrites,  sulfures, 

etc.). 

Si  Ton  a  affaire  à  un  mélange  de  sulfates,  on  précipite  l'acide 
sulfurique  par  l'acétate  de  baryum;  après  filtration,  on  calcine; 
le  résidu,  filtré  à  nouveau,  est  alors  traité  par  l'acide  tartrique. 
On  opère  sur  le  plus  petit  volume  possible,  afin  de  dissoudre 
peu  de  bitartrate  de  potasse;  après  séparation  de  ce  dernier  sel, 
les  eaux-mères  qui  contiennent  la  presque  totalité  du  sodium 
sont  évaporées  et  calcinées  ;  puis  le  résidu  est  repris  par  1  c.cube 
d'eau  et  additionné  du  réactif. 

Avec  les  chlorures,  bromures  et  iodures,  on  élimine  les  halo- 
gènes par  l'acétate  d'argent. 

Avec  les  nitrates,  une  simple  calcination  suffît  pour  les 
ramener  à  l'état  de  nitrites. 

En  opérant  ainsi,  M.  Bougault  a  réussi  à  caractériser  0  gr.0063 
de  carbonate  de  sodium  dans  4  gr.  de  carbonate  de  potassium  ; 
Ogr.  004  de  chlorure  de  sodium  dans  2  gr.  de  bromure  de  potas- 
sium; Ogr.005  de  sulfate  de  sodium  dans  2  gr.  de  sulfate  de 
potassium. 

Les  sels  de  lithium  constituent  un  obstacle  plus  sérieux  encore 
que  ceux  de  potassium  à  la  sensibilité  de  la  réaction,  attendu 
qu'ils  donnent  du  pyroantimoniate  de  lithium  presque  aussi  inso- 
luble que  celui  de  sodium.  On  distingue  le  pyroantimoniate  de 
lithium  de  celui  de  sodium  en  ce  qu'il  cristallise  en  lamelles 
hexagonales  semblables  à  celles  de  l'iodoforme,  sauf  la  cou- 
leur. 

M.  Bougault  ne  peut  se  prononcer  encore  sur  le  point  de 
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savoir  si  le  réaetif  au  pyroantimoniate  de  potassium  préparé  par 
son  procédé  peut  se  conserver  longtemps  ;  il  a  simplement  cons- 
taté qu'au  bout  de  quinze  jours,  il  n'a  pas  perdu  sa  sensibilité. 


Ei'ieoBo^éne,  nouveau  réactif  dn  potassinm; 

Par  M.  PiNERUA  Alvarez  (1)  {Extrait). 

M.  Pinerua  Alvarez  propose  d'employer  l'amide  naphtol- 
sulfonate  de  soude  1,  2,  6  ou  iconogène  comme  réactif  du 
potassium;  ce  corps  est  soluble  dans  Teau  dans  la  proportion  de 
5  pour  100  ;  c'est  cette  solution  saturée  dont  on  se  sert  comme 
réactif.  On  prépare  la  solution  au  moment  du  besoin,  avec  de 
l'eau  distillée  bouillie  et  froide  ;  ce  réactif  est  aussi  sensible  que 
le  chlorure  platinique  ;  il  est  applicable  à  tous  les  sels  potas- 
siques dont  la  réaction  est  neutre. 

Son  usage  est  indiqué  dans  les  cas  où  il  est  impossible  de  se 
servir  des  réactifs  connus  (chlorure  platinique,  nitrite  cobaltique, 
sodique,  tartrate  monosodique,  acides  fluosilicique,  perchlo- 
rique,  etc.). 

Comme  réactif  microchimique,  son  emploi  est  avantageux, 
parce  que  l'amide  naphtol-sulfonate  potassique  qui  se  forme 
cristallise  en  grandes  et  belles  lames  nacrées  orthorombiques. 

M.  Pinerua  Alvarez  a  opéré  avec  le  chlorure  de  potassium  et 
en  employant  des  solutions  de  ce  sel  à  divers  titres  ;  il  a  tou- 
jours constaté  que  les  quantités  en  poids  de  chlorure  et  d'amide 
naphtol-sulfonate  sodique  se  sont  trouvées  dans  la  proportion 
de  i  du  premier  pour  3.5  du  deuxième. 

La  réaction  n'est  pas. très  rapide;  le  précipité  cristallin 
d'amide  naphtol-sulfonate  potassique  apparaît  au  bout  de  peu 
d'instants  avec  les  solutions  de  chlorure  de  potassiun  à  5  ou  10 
pour  100,  mais  il  ne  se  produit  qu'au  bout  de  quelques  heures 
avec  les  solutions  à  1  pour  100. 

Les  solutions  de  chlorure  d'ammonium  ne  précipitent  pas  au 
contact  du  réactif  en  question  et  n'empêchent  pas  la  précipita- 
tion du  potassium. 

Le  chlorure  de  magnésium,  en  présence  d'une  quantité  de 
chlorure  d'ammonium  suffisante  pour  empêcher  sa  précipita- 
tion par  le  carbonate  d'ammonium,  ne  donne  aucun  précipité 
avec  le  réactif. 

En  opérant  avec  J  c.cube  d'une  solution  contenant  10  pour 
100  de  chlorure    de  magnésium ,    20  pour  100  de  chlorure 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  !•'  mai  1905. 
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d'ammonium  et  5  pour  100  de  chlorure  de  potassium,  on  ne 
tarde  pas  à  voir  apparaître  le  précipité  caractéristique  du  potas- 
sium dès  qu'on  y  ajoute  Tamide  naphtol-sulfonate  de  soude. 

Les  sels  ferriques  et  manganeux  ne  précipitent  pas  avec  le 
nouveau  réactif;  les  sels  de  nickel,  de  cobalt  et  de  bismuth 
précipitent;  les  sels  de  cuivre  précipitent  également,  et  le  pré- 
cipité est  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÉNE,  BACTÉRIOLOGIE 


$$olubillt«  de  la  cliolestérlne  dans  les  sels  blllairei; 
expileallon  possible  de  la  formation  des  ealeuls  bi- 
liaires ;  • 

Par  M.  le  Professeur  Gérard  (1)  (Extrait), 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  la  cholestérine  est  mainlenue 
en  solution  dans  la  bile,  grâce  surtout  aux  sels  biliaires  et  aux 
savons  que  ce  liquide  contient.  MM.  Moore  et  Parker  ont  étudié 
récemment  le  pouvoir  dissolvant  de  la  bile,  celui  d'une  solution 
de  sels  biliaires  et  celui  de  cette  même  solution  additionnée  de 
lécithine  ;  ils  ont  constaté  qu'une  solution  d'acides  biliaires  à 
S  pour  100  dissout  environ  0.10  pour  100  de  cholestérine,  et  que 
la  lécithine  n'augmente  pas  la  solubilité  de  la  cholestérine. 

M.  Gérard  a  repris  ces  expériences  ;  il  a  commencé  par  pré- 
parer de  la  cholestérine  pure,  qu'il  a  obtenue  par  recristallisation 
dans  l'alcool  ;  il  a  préparé  une  solution  ainsi  composée  : 

Glycocholate  de  soude ....  6  gr.  95 
Taurocholate  de  soude  pur.  .  2  gr.  75 
Eau 100  c.  cubes 

Il  a  mis  cette  solution  en  contact  avec  un  excès  de  cholestérine, 
à  la  température  de  37  degrés  ;  il  a  filtré,  et  il  a  évaporé  à  siccité 
au  bain-marie,  en  présence  du  sable  lavé,  une  quantité  donnée 
du  filtratum  ;  il  a  repris  le  résidu  par  le  chloroforme  pur  et  sec; 
il  a  évaporé  la  solution  chloroformique,  et  il  a  obtenu  un  résidu 
contenant  la  cholestérine  dissoute,  souillée  d'une  faible  pro- 
portion de  sels  biliaires  ;  afin  de  doser  exactement  la  cholesté- 
rine, il  a  traité  la  cholestérine  impure  par  Tanhydride  acétique, 
qui  a  formé  de  l'acétate  de  cholestéryle  ;  il  a  pesé  cet  acétate 
après  précipitation  ;  il  a  contrôlé  le  résultat  obtenu  en  saponi- 
fiant Téther  cholestérique  par  une  solution  alcoolique  titrée  de 
potasse. 

Ce  procédé  a  permis  à  M.  Gérard  de  constater  que  la  solution 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  avril  1905. 
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de  sels  biliaires  ci-dessus  dissout,  à  37  degrés,  0gr.i85  pour  100 
de  cholestérine  anhydre. 

M.  Gérard  a  opéré  de  la  même  façon  avec  une  solution  de  sels 
biliaires  additionnée  de  Ogr.28  de  lécithine  pure  de  Toeuf  pour 
100  gr.  de  solution,  si  ce  n'est  que,  pour  séparer  la  cholestérine, 
il  a  employé,  comme  dissolvant,  non  pas  le  chloroforme,  mais 
Tacétone,  qui  ne  dissout  pas  la  lécithine  ;  la  solution  lécithinée 
de  sels  biliaires  a  dissous  0gr.l90  pour  100  de  cholestérine, 
c'esUà-dire  une  quantité  sensiblement  égale  à  celle  que  dissout 
la  solution  non  lécithinée  ;  celte  expérience  confirme  les  résul- 
tats obtenus  par  MM.  Moore  et  Parker. 

100  c.  cubes  de  solution  de  sels  biliaires,  additionnés  de 
lgr.20  pour  100  de  savon,  dissolvent  Ogr.325  de  cholestérine,  ce 
qui  prouve  que  le  savon  contribue  à  augmenter,  dans  une 
mesure  importante,  la  solubilité  de  la  cholestérine  dans  les  solu- 
tions de  sels  biliaires. 

M.  Gérard  a  pris  une  solution  de  sels  biliaires,  additionnée  de 
Ogr.80  pour  100  de  chlorure  de  sodium  et  de  0gr.20  pour  100 
de  phosphate  de  soude  ;  il  a  ajouté  de  la  cholestérine  en  excès  ; 
après  filtration,  il  a  divisé  le  mélange  en  deux  portions,  dont 
Tune  a  été  stérilisée,  tandis  que  l'autre  a  été  additionnée  de  coli- 
bacille ;  les  deux  vases  ont  été  maintenus  à  l'étuve  à  38  degrés  ; 
dans  celui  qui  était  ensemencé  de  coli-bacille,  le  liquide  s'est 
troublé  et  a  laissé  déposer,  au  bout  de  trois  jours,  un  sédiment 
cristallin  microscopique  ;  les  cristaux  formés  étaient  du  glyco- 
colle,  résultant  du  dédoublement  de  l'acide  glycocholique  sous 
l'influence  du  coli-bacille.  Rien  de  semblable  ne  s'était  produit 
dans  l'autre  vase. 

Voici  le  procédé  qu'a  adopté  M.  Gérard  pour  la  recherche  du 
glycocolle  dans  les  milieux  de  culture  du  coli-bacille  :  il  a  addi- 
tionné celles-ci  de  sulfate  de  cuivre,  qui  a  formé  des  sels  de 
cuivre  insolubles  dans  les  acides  biliaires  ;  il  a  filtré  ;  il  a  évaporé 
le  filtratum  au  bain-marie,  en  présence  d'un  peu  d'oxyde  de 
cuivre  fraîchement  précipité  ;  il  à  épuisé  par  l'alcool  le  résidu 
de  l'évaporation  ;  il  a  redissous  dans  l'eau  le  résidu  insoluble 
dans  l'alcool,  et  il  a  ajouté  à  la  solution  aqueuse  de  l'hydrate 
d'alumine,  puis  il  a  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré, 
qui  a  précipité  le  cuivre  ;  il  a  filtré  et  évaporé  ;  il  a  obtenu  un 
résidu  cristallin  présentant  les  caractères  du  glycocolle  (formation 
d'acide  hippurique  par  l'action  du  chlorure  benzoïque,  coloration 
bleue  en  présence  de  l'hypochlorite  de  soude  et  du  phénol. 

On  peut,  d'ailleurs,  suivre  le  dédoublement  en  opérant  direc- 

N*  6.  Juin  1905.  18 
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tement  sur  le  bouilloa  de  culture;  il  suffit  d'en  préleYer  de 
temps  en  temps  quelques  centimètres  eubes,  qu'on  additionne 
de  phénol  et  d'hypochlorite  de  soude  ;  il  se  produit  une  colora- 
tion bleue  qui  va  en  s'aecentuant. 

Cette  expérience  démontre  que  le  coli-bacille  modifie  la  com- 
position des  solutions  de  sels  biliaires  ;  cellesrci  s'appauvrissant 
en  sels  biliaires,  la  cholestérine  primitivement  dissoute  se  préci- 
pite. Ainsi  peut'On  expliquer  la  formation  des  calculs  biliaires, 
et  cette  explication  serait  susceptible  de  concilier  les  théories 
émises  relativement  à  cette  formation,  à  savoir  :  1®  celle  de 
M.  Bouchard,  qui  considère,  comme  conditions  pathogéniqaes 
de  la  lithiase  biliaire,  le  défaut  d'acides  gras,  d'acides  biliaires^ 
de  bases  alcalines  et  l'excès  de  cholestérine  ;  i9  celle  de 
MM.  Gilbert  et  Fournier,  qui  considèrent  la  formation  des  cal«^ 
culs  comme  le  résultat  d'une  infection  biliaire. 

Or,  les  expériences  de  M.  Gérard  semblent  montrer  que  l'appa- 
rition du  coli-baeille  dans  la  bile  diminue  la  teneur  de  ce  liquide 
en  sels  biliaires,  lesquels  ne  sont  plus  en  quantité  suffisante 
pour  dissoudre  la  cholestérine,  qui  se  dépose  et  devient  l'amorce 
d'un  calcul. 

Autre  considération  :  Bidder  et  Schmidt,  ainsi  que  Lebmann, 
ont  montré  que  les  corps  gras  facilitent  la  formation  de  Taeide 
cholalique,  noyau  générateur  des  acides  biliaires  nécessaires  à 
la  solubiiisation  de  la  cholestérine  ;  or,  on  connaît  l'efficacité  de 
l'huile  d'olives  dans  le  traitement  delà  lithiase  biliaire  ;  ne  pour- 
rait-on pas  admettre  que  ce  corps  gras  détermine  une  surproduc- 
tion d'acides  biliaires,  qui  agissent  en  solubilisant  les  calculs  de 
cholestérine  ? 

Fonction  biligéniquc  de  la  rate; 

Par  MM.  Ciiaurin  et  Moussu  (1)  (Extrait). 

MM.  Charria  et  Moussu  ont  fait,  sur  des  chiens,  des  porcs  et 
des  lapins,  des  expériences  ayant  pour  but  de  rechercher,  an 
point  de  vue  physiologique,  les  rapports  fonctionnels  existant 
entre  la  rate  et  le  foie  ;  leurs  expériences  ont  consisté  à  prati- 
quer, sur  la  vésiculaire  biliaire,  une  fistule  par  laquelle  s'écoulait 
la  bile,  et  à  fixer  la  teneur  de  la  bile  écoulée  en  ses  divers  prin- 
cipes constituants  ;  deux  semaines  après  l'établissement  de  la 
fistule,  ils  ont  enlevé  la  rate  des  animaux,  et  ils  ont  dosé  de 
nouveau  les  éléments  de  la  bile  s'écoulant  par  la  fistule.  Dès  le 
lendemain,  la  bile  a  commencé  à  se  décolorer,  et  cette  décolora- 
(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  17  avril  1905. 
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tioB  s'est  accentiiéeaa  boatde  plusieurs  jours;  les  divers  éléments 
de  la  bile  sont  derenus  beaucoup  moins  abondants  ;  voici  les 
chiffres  obtenus  sur  un  chien  : 

Matières      Mctièfes 
Eau      Eitrait  sec    minérales   organiques 
p.  tOO       p.  100  p.  100  p.  100 

Avant  étabUssemeat  de  la  fistule.     63.80     16.10  1.20         19 

Après  établissement  de  la  fistule  et 
enlèvement  de  la  rate  ....     96.40       3.20  0.60  2.70 

L'opération  elle-même  ne  saurait  expliquer  cette  diminution, 
attendu  que,  quelques  jours  après  qu'elle  est  établie  et  avant 
Tenlèvement  de  la  rate,  les  chiffres  obtenus  ne  sont  que  fai- 
blement inférieurs  à  ceux  obtenus  avant  l'établissement  de  la 
fistule. 

D'antre  part,  on  ne  saurait  alléguer  une  lésion  de  la  glande 
hépatique,  attendu  que,  si  Ton  injecte,  sous  la  peau  ou  dans  le 
péritoine  des  animaux  porteurs  de  fistules  et  dératés,  un  certain 
volume  de  sang,  on  observe  une  recoloration  de  la  bile. 

Ces  expériences  permettent  de  supposer  que  l'hémolyse  s'effec- 
tue dans  le  parenchyme  de  la  rate,  de  préférence  dans  les  cou- 
ches périphériques  et  aux  dépens  des  vieux  globules.  Grâce  à 
cette  hémolyse,  les  matières  colorantes  (hémoglobine),  les  matières 
minérales  (potasse,  soude,  fer),  les  matières  organiques  (com- 
posants de  Talbumine),  sont  libérées  ;  dès  lors,  la  veine  splénique 
transporte  au  foie  ces  produits,  qui  sont  générateurs  des  subs- 
tances biliaires . 


Profiriétés  amtlseptiiiues  de  certaines  famées  daes 

à  Paldéhyde  formiqve; 

Par  M.  TuiLLAT  {Extrait)  (1). 

M.  Trillat  a  prouvé  qu'on  rencontre  normalement  Taldéhyde 
formique  dans  les  produits  de  la  combustion  et  dans  les  fumées, 
môme  dans  les  fumées  des  villes  (2).  Il  était  à  prévoir  que  les 
dépôts  de  fumée  devaient  contenir  de  l'aldéhyde  formique  à 
l'état  polymérisé  ;  c'est,  en  efï'et,  ce  que  M.  Trillat  a  observé  en 
analysant  certaines  suies.  11  a  trouvé  de  2gr.8  à  3gr.3  d'al- 
déhyde formique  dans  1  kilo  de  suie  prise  dans  une  cheminée 
d'appartement  ;  dans  la  suie  d'une  cheminée  d'usine,  la  quan- 
tité d'aldéhyde  formique  est  plus  considérable  (3gr.  5  environ). 

Dans  100  mètres  cubes  d'air,  pris  à  Paris  et  à  Courbevoie,  qu'a 
analysés  M.  Trillat,  il  a  trouvé  une  quantité  d'aldéhyde  formique 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  mars  1905. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  397, 
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variant  de  Ogr.024  à  Ogr.055,  ce  qui  est  conforme  aux  consta- 
tations faites  par  MM.  Albert  Lévy  et  Hanriot.  L'air  pris  loin  des 
villes  ne  contient  pas  d'aldéhyde  formique. 

M.  Trillat  a  analysé  les  fumées  dégagées  par  certaines  matières 
sucrées,  par  des  racines  riches  en  saccharose  et  par  certaines 
résines;  ces  fumées  contiennent  d'assez  grandes  proportions 
d'aldéhyde  formique  : 

1  kil.  de  saccharose,         brûlé  à  l'air,  dégage  5  gr.  d'aldéhyde  formique 

1  —  de  racine  de  panais         —  —  2  gr.  850         — 

i  —  de  baies  de  genièvre       —  —  3  gr.  ISO         — 

1   —  de  benjoin  —  —  2  gr.  — 

Si  Ton  se  place  dans  des  conditions  favorables,  en  utilisant  les 
propriétés  catalytiques  dues  au  voisinage  de  parois  métalliques 
chaudes,  les  quantités  d'aldéhyde  formique  produites  sont  plus 
considérables  encore  (30  gr.  pour  le  sucre,  26  pour  le  panais  et 
38  pour  les  baies  de  genièvre). 

Or,  on  sait  que,  bien  avant  qu'on  pratiquât  les  désinfections 
par  les  antiseptiques,  on  avait  coutume  de  désinfecter  l'air, 
d'assainir  l'atmosphère  des  appartements  en  brûlant  du  sucre, 
des  racines  sucrées  ou  des  baies  de  genièvre  sur  une  pelle  de  fer. 

M.  ïrillat  a  constaté  que,  à  côté  de  l'aldéhyde  formique,  la 
fumée  du  sucre  contient  de  Tacétone,  des  alcools  méthylique  et 
éthylique,  de  l'acide  acétique,  de  l'essence  d'amandes  amères  et 
des  dérivés  phénoliques  ;  ces  diverses  substances,  notamment 
l'acétone  et  l'acide  acétique,  agissent  probablement  comme 
retardant  la  polymérisation  de  l'aldéhyde  formique. 

M.  Trillat  a  fait  agir  des  fumées  de  sucre  sur  divers  microbes, 
et  voici  les  résultats  qu'il  a  observés  : 

Après  30  minutes         Après  1  heure     Après  4  heures  à  40» 

Coli-bacille stérilisation                  —  — 

Bacille  typlÛQue.  .  .              id.                        —  — 

Charbon id.                         —  — 

Vibrion  du  choléra  .               id.                         —  — 

Staphylocoque  doré .  non  stérilisation  stérilisation  — 

Bacillus  subtilis  .  .  id.  non  stérilisation     stérilisation 


Hode  d'introduction  de  l'aui^yiostome  dans  l'organisme; 

Par  le  D'  Fabre  (1)  (Extrait). 

Nos  lecteurs  connaissent  rankylostome  duodénal,  appelé 
encore  ver  des  mineurs,  dont  on  cherche  à  préserver  les  ouvriers 
des  mines  et  ceux  qui  sont,  comme  eux,  occupés  à  des  travaux 
souterrains.  On  a  toujours  admis  que  l'infection  des  malades 

(1)  Progrès  médical  du  8  avril  1905. 
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atteints  d'ankylostomiase  était  due  à  l'eau  qu'ils  avaient  bue  et 
qui  contenait  des  larves  d'ankyiostome. 

En  1898,  un  médecin  allemand,  le  D'  Loos,  en  résiden6e 
au  Caire,  qui  prenait  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ' 
éviter  Tinfection  par  la  voie  buccale,  se  trouva  néanmoins  ' 
infecté.  Il  se  souvint  d'avoir,  au  cours  de  ses  études  sur  les 
ankylostomes,  laissé  se  dessécher  sur  la  main  de  Teau  chargée 
de  larves.  Il  poursuivit  ses  recherches  et  fut  conduit  à  admettre 
la  possibilité  d'une  pénétration  des  larves  à  travers  la  peau. 

Celte  opinion,  d'abord  combattue,  reçut  un  commencement  de 
confirmation  par  les  expériences  de  Schaudinn,  qui  réussit  à 
infecter  deux  macaques  en  déposant  sur  leur  peau  une  goutte  de 
liquide  chargé  de  larves  d'ankylostome. 

Les  expériences  tentées  par  le  D"^  Larabinet,  de  Liège,  ont 
donné  des  résultats  qui  confirment,  de  leur  coté,  l'opinion  du 
D""  Loos.  Voici,  d'ailleurs,  un  court  résumé  du  rapport  présenté 
à  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique  par  M,  Firket,  au 
nom  d'une  Commission  chargée  d'examiner  les  travaux  du 
D'  Lambinet. 

M.  Firket  fait  remarquer  que  les  expériences  pratiquées  par 
M.  Lambinet  ont  été  faites  sur  des  chiens,  et  l'on  peut  admettre 
que  les  chiens  ont  été  infectés  par  la  voie  buccale  après  s'être 
léché  la  peau;  néanmoins,  il  faut  admettre  l'infection  par  la 
peau.  Lorsque  ces  larves  pénètrent  à  travers  la  peau  intacte, 
c'est  par  les  follicules  pileux  qu'elles  entrent;  elles  sont  entraî- 
nées dans  la  circulation  lymphatique,  et  une  partie  d'entre  elles 
pénètrent  dans  les  petits  vaisseaux  sanguins;  un  certain  nombre 
de  ces  larves  sont  arrêtées  dans  les  ganglions  lymphatiques, 
mais  d'autres  sont  amenées,  par  la  circulation,  aux  poumons, 
où  le  réseau  capillaire  des  alvéoles  les  arrête.  Ces  larves  per- 
forent alors  les  alvéoles  et  remontent  en  rampant  le  long  des 
bronches  et  de  la  trachée,  comme  elles  peuvent  ramper  sur  les 
boiseries  des  mines;  une  partie  de  ces  larves  est  évacuée  par 
l'expectoration,  mais  d'autres  pénètrent,  par  la  déglutition,  dans 
le  pharynx,  pour  être  entraînées  ensuite  dans  l'intestin.  C'est  là 
seulement,  dans  le  jéjunum,  qu'elles  subissent  leur  maturation, 
qu'elles  se  fixent  et  s'accouplent. 

11  y  a  donc,  de  cette  façon,  infection  secondaire  de  l'inlestin, 
consécutive  à  une  effraction  de  la  peau. 

Si  ce  mode  d'infection  ankylostomiasique  par  la  peau  était 
définitivement  démontrée,  on  se  trouverait  en  présence  de  la 
nécessité  de  trouver  un  moyen  pratique  de  préservation  des 
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ouvriers.  On  serait  peutrétre  conduit  à  reeominander  à  ces  der» 
niers  de  s*enduire  la  peau,  sur  les  parties  du  corps  déeouYertes 
et  sur  le  bas  des  jambes,  avec  un  corps  gras  additiouné  d'une 
essence  ou  d'une  substance  erapyreumatique  qui  agirait,  non 
en.  détruisant  les  larves,  mais  en  les  dégoûtait. 


M.  Galippe  (2)  et  d'autres  expérimentateurs  ont  montré  qu'on 
pouvait  trouver  dans  les  légumes  des  microorganismes  provenant 
du  sol  dans  lequel  ces  légumes  avaient  été  cultivés.  M.  Manara 
(de  Parme)  a  fait  des  expériences  qui  Pont  conduit  au  même 
résultat.  Il  a  ensemencé  une  terre,  préalablement  stérilisée  à 
l'autoclave,  avec  des  graines  d'orge,  de  blé,  de  chicorée,  de 
laitue  et  de  radis  qui  avaient  été  immergées  dans  une  culture  de 
bacillus  prodigiosus.  Le  vase  où  les  graines  avaient  été  ensemen- 
cées a  été  arrosé  avec  de  l'eau  stérilisée  et  recouvert  d'une 
cloche.  Le  D'  Manara  a  retrouvé  le  badllns  prodigiosus  dans 
l'intérieur  des  végétaux  qui  s'étaient  développés  dans  cette 
terre. 

M.  Manara  a  fait  d'autres  essais  analogues  avec  le  coli-bacille, 
et  en  arrosant  avec  une  culture  de  ce  microorganisme,  non 
plus  les  graines,  comme  dans  les  expériences  précédentes,  mais 
la  terre  elle-même,  qui  avait  été  préalablement  stérilisée.  Les 
graines  ensemencées  étaient  les  mêmes  que  précédemment.  Dans 
ce  cas  encore,  le  coli-bacille  a  été  retrouvé  dans  Tintérieur  des 
tiges  des  jeunes  plantes,  et  ce  microbe  avait  conservé,  dans  ces 
conditions,  toute  sa  virulence. 

Ces  faits  semblent  condamner  comme  dangereux  l'usage  des 
beaux  légumes  récoltés  dans  les  champs  d'épandage. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Toxieilé  du  sesquiaulfure  4e  phosphore. 

Le  sesquisulfure  de  phosphore  (Ph*  S*),  qui  est  employé  en 
France  et  ailleurs  pour  la  fabrication  des  allumettes,  est  consi- 
déré  à  tort  comme  absolument  inotfensif  ;  il  résulte  des  expé- 
riences faites  par  plusieurs  physiologistes  que,  s'il  est  moins 
dangereux  que  le  phosphore  blanc,  il  n'est  pas  complètement 
inoffensif. 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  8  mai  1905*. 

(2)  Archives  de  pharmacie^  1887,  p.  377  et  420. 
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D  après  MM;  &L»tesson  et  Malngren,  on  peut  l'employer  sans 
ioeoBTénient  poar  la  fabrîeatioa  des  allamettes,  malgré  sa  toxi- 
cité relative. 

D'après  leurs  expériences,  des  doses  de  20  à  60  eentigr.,  chez 
le  lapin,  déterminent  la  mort  an  bout  de  2  à  3  jours;  pendant 
cette  période,  on  constate  une  angmentalion  de  l'asote,  de  Tacide 
phosphorique,  de  Tacide  suif urique  et  de  Tammoniaque  éliminés 
par  Turine.  L'excès  d'acides  sulfurique  et  phosphorique  peut 
provenir,  pour  une  part,  du  soufre  et  du  phosphore  du  sesqui- 
sulfnre  de  phosphore,  mais  il  n'est  pas  assez  important  pour 
jouer  un  rôle  dans  l'intoxication. 

L'élimination  de  l'azote  est  analogue  à  celle  qu'on  rencontre 
après  absorption  d'une  dose  assez  considérable  de  produits  phos- 
phores. 

Les  lésions  constatées  à  l'autopsie  présentent  de  l'analogie 
avec  celles  qu'on  observe  dans  l'intoxication  aiguë  par  le  phos- 
phore. 11  est  donc  probable  que  le  sesquisulfure  de  phosphore 
se  dédouble  dans  l'organisme  pour  donner  lieu  à  la  formation 
de  phosphore  libre,  qui  exerce,  en  s'oxydant,  son  action  toxique 
ordinaire. 

{Skandinavisches  Arch.  fur  Physiologie,  1904,  p.  259-327, 
d'après  les  Nouveaux  remèdes  du  8  mai  1905.) 


FORSBERG.  —  Dosai;e  des  alealoïdes  daM  les  feuilles  de 
belladeae« 

De  tous  les  procédés  que  l'auteur  a  essayés,  voici  celui  auquel  il 
donne  la  préférence  :  il  prend  dans  une  capsule  de  porcelaine 
20  gr.  de  feuilles  de  belladone  desséchées  à  100  degrés  et  fine- 
ment pulvérisées;  il  ajoute  20  c.cubes  d'une  solution  de  carbo- 
nate de  soude  au  1/5,  et  il  évapore  à  siccité  au  bain-marie  ;  le 
résidu  est  introduit  dans  un  flacon  à  l'émeri  avec  90  gr.  d'éther 
et  30  gr.  de  chloroforme;  il  agite,  et,  après  une  demi-heure  de 
contact,  il  ajoute  10  c.cubes  de  lessive  de  soude  étendue  de  la 
moitié  de  son  poids  d'eau  ;  après  agitation  et  repos  de  deux 
heures,  il  ajoute  20  c.cubes  d'eau  ;  après  un  repos  d'une  heure, 
il  filtre;  il  prélève  60  gr.  du  filtratum,  correspondant  à  10  gr. 
de  poudre  de  feuilles  de  belladone  ;  il  distille  le  quart  dans  une 
petite  cornue  ;  il  introduit  le  résidu  dans  un  flacon  à  l'émeri  ;  il 
lave  trois  fois  la  cornue  avec  5  c.cubes  d'éther,  qu'il  ajoute  dans 
le  flacon;  il  ajoute  20  c.cubes  de  solution  normale  d'acide  chlor- 
hydrique  ;  il  agite;  il  ajoute  assez  d'éther  pour  qu'il  en  reste 
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une  couche  de  1  centimètre  à  la  surface  du  mélange,  et  il  titre 
avec  une  solution  de  soude  Tacide  chlorhydrique  resté  libre,  en 
se  servant  de  Tiodéosine  comme  indicateur. 
(Pharmaceutische  Post,  1905,  p.  2.) 


'  ZERNIK.  —  Réactions  comparées  de  la  slOYaïne  et  «le  la 
cocaïne. 

Réactifs.  Cocaïae.  Stovame. 

Acide  sulfurique  au  1/3       Odeur    d'éther  éthyi-      Odeur  d'éther  éthylben- 
à  chaud.  benzoïque.  zoïque;  par  refroidisse- 

ment, séparation  de  cris- 
taux solubles  dans  l'alcool. 

Solution    de    chlorure       Trouble,  puis  précipité.       Trouble,   puis  le  mé- 
mercurique.  lange  redevient  limpide, 

et  des  gouttes  huileuses 
se  déposent. 

Solution  d'iodure  mer-       Trouble  jaune-brunà-       Trouble   rouge -brun, 
curico-potasslque.  tre,  puis  dépôt  résineux    puis    gouttelettes    hui- 

rouge-brun.  îeuses  brunes. 

Solution  de  potasse  caus-       Trouble,  puis  précipité       Trouble,  puis  goutte- 
tique,  cristallin.  lettes  huileuses. 

Solution    alcoolique  de       Odeur   d'éther   éthyl-       Pas  d'odeur, 
potasse  à  chaud .  benzoïque. 

Solution  de  permanga-       Précipité  violet  cristal-       Décoloration  et  précipi- 
nate  de  potasse.  lin  et  maintien  de  la  cou-   tation  de  bioxyde  de  man- 

ieur violette  du  liquide.       ganèse. 

Solution  d'acide   chro-       Après   chaque   goutte       Précipité   ne    réappa- 
mique.  de  réactif,  précipité  jaune    raissant  pas  par  l'acide 

se  dissolvant  par   agita-    chlorhydrique. 
lion,  réapparaissant  par 
addition  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Calomel  ajouté  à  la  sto-       Coloration  noire.  Coloration  noire, 

vaine  ou  a  la  cocaïne  après 
humectation  par  l'alcool 
étendu. 

Si  l'on  évapore  au  bain-marie  5  c. cubes  de  stovaïne,  1  c  cube 
d'un  mélange  à  parties  égales  d'acide  acétique  et  d'acide  chlor- 
hydrique, on  obtient,  comme  résidu,  un  liquide  incolore,  à  odeur 
piquante;  en  ajoutant  alors  1  c.cube  de  solution  alcoolique  de 
potasse  et  évaporant  de  nouveau,  on  perçoit  une  odeur  rappe- 
lant celle  des  éthers  de  fruits. 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  cocaïne  développe  Todeur  de 
Téther  éthyl  benzoïque. 

{Apotheker  Zeittmg ,  1905,  n®  19.) 
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W.  FRESËNIUS  ET  L.  GBUNHUT.  —  »am^  ée  Pftldéllyde. 
iormiqiic. 

.  Les  meilleures  méthodes,  pour  établir  le  titre  de  l'aldéhyde 
formique,  sont,  d'après  MM.  W.  Fresenius  et  Grûahut,  la 
méthode  par  l'eau  oxygénée  et  la  méthode  iodométrique. 

Méthode  par  Veau  oxygénée.  —  Cette  méthode  a  été  indiquée 
par  Blank  et  Finkenbeiner  et  modifiée  ensuite  par  MM.  W.  Fre- 
senius et  L.  Grûnhut. 

Le  mécanisme  de  la  réaction  est  le  suivant  : 

(a)  H  —  COH  +  NaOH  +  H^O*  =  H  -  CO^Na  +  2H-0 

(b)  2H  —  COH  +  2NaOH  +  H«0*  =  2H  —  CO«Na  -f.  2H^0 

Le  titrage  se  fait  comme  suit  : 

On  pèse  3  gr.  d'aldéhyde  formique  dans  un  pèse-tube  bouché, 
et,  d'autre  part,  on  introduit  25  à  30  c.cubes  de  soude  double 
normale  dans  un  vase  d'Erlenmeyer  de  500  c.cubes  ;  on  ajoute 
l'aldébyde  formique  qu'on  vient  de  peser;  on  mélange  par  agi- 
tation, et  l'on  ajoute  ensuite,  au  moyen  d'un  entonnoir,  50  c.cubes 
d'eau  oxygénée  à  3  pour  100;  celte  opération  doit  durer  en  tout 
trois  minutes  ;  on  laisse  en  contact  pendant  2  à  3  minutes;  si  le 
produit  à  examiner  renferme  moins  de  30  pour  100  de  formol, 
il  faut  prolonger  le  contact  pendant  10  minutes;  on  lave  l'en- 
tonnoir avec  de  Teau  exempte  d'acide  carbonique,  et  l'on  titre 
l'excès  de  soude  par  l'acide  sulfurique  normal,  en  se  servant  du 
tournesol  comme  indicateur. 

Si  le  formol  et  l'eau  oxygénée  sont  un  peu  acides,  on  déter- 
mine cette  acidité  par  une  solution  de  soude  décinormale,  et 
l'on  en  tient  compte  dans  le  calcul.  Afin  d'avoir  le  pourcentage 
en  volume,  on  détermine  la  densité  à  15  degrés  au  moyen  du 
picnomètre. 

Il  ne  faut  pas  ajouter  trop  vite  l'eau  oxygénée,  parce  que  les 
résultats  qu'on  obtient  alors  sont  Irop  faibles  et  très  différents. 

Avec  cette  méthode,  on  dose,  en  même  temps  que  l'aldéhyde 
formique,  son  produit  de  polymérisation,  la  paraform aldéhyde, 
mais  le  trioxyméthylène  échappe  au  dosage. 

Méthode  iodométrique.  —  Cette  méthode  est  due  à  Romyn  et  a 
été  modifiée  par  les  auteurs  nommés  plus  haut.  Voici  en  quoi 
elle  consiste  :  on  pèse  25  c.cubes  de  formol  dans  le  pèse-tube 
fermé,  et  on  les  transvase  dans  une  fiole  jaugée  de  500  c.cubes  : 
on  complète  le  volume  avec  de  l'eau  ;  on  prend  5  c.cubes  de  cette 
solution,  qu'on  introduit  dans  une  fiole  bouchée  à  l'émeri;  on 
ajoute  rapidement  30  c.cubes  de  soude  normale;  on  agite,  et 
l'on  introduit  50  c.cubes  d'iode  N/5  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
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asii  £ra«cbeinenl  jasiie;  en  boaelie  la  fiole  ;  on  agite  encore 
pendant  une  demi-minute  ;  on  acidulé  avec  40  c.cubes  d'acide 
snlfurique  normal,  et  Ton  titre  l'excès  d'iode  (après  cfoeïqnes 
instants  de  repos,  la  fiole  étant  toujours  bouchée)  a^ec  une  solu- 
tion  déci-noraaale  d'hyposutfite  de  soude. 

2  équivalents  diode  =  1  équivalent  d'aldéhyde,  comme  le 
montre  lu  réaction  : 

{a)  21 4-  2NaOH  =  NaOI  +  Nal  +  H*0 

(6)        H— COH  -^  NaOI  +  NaOH  =»  H  —  CO^Na  +  Nal  4-  H^O 

Cette  méthode  est  inapplicable  lorsque  l'aldéhyde  formique 
renferme  de  Tacétone  ou  de  l'alcool  éthylique;  dans  ce  cas,  leur 
présence  est  trahie  par  la  formation  de  l'iodoforme. 

{ZeUschrift  fur  analytische  Chemie^  i90&^  p.  13.)  L.  G. 


N,  TARUGI.  —  Masque  respirateur  eontre  les  vapeurs  île 
■lereure. 

L'aluminium  possède,  d'après  les  recherches  de  l'auteur,  la 
propriété  de  condenser  Jusqu'aux  plus  petites  traces  de  vapeurs 
de  mercure,  en  formant  un  amalgame  brillant,  ce  qui  en  fait 
un  des  réactifs  les  plus  sensibles  du  mercure  en  toxicologie. 
Tarugi  a  construit  un  masque  breveté  sur  ce  principe  à  l'usage 
des  ouvriers  qui  manipulent  le  mercure.  CF. 

(Chemiker  Zeitung^  1904,  p.  280.) 


E.  ANDES.  ~  Térélienthine  de  Venise  artificielle. 

La  térébenthine  de  Venise  artificielle,  qu'on  trouve  mainte- 
nant en  droguerie,  se  distingue  en  ce  qu'elle  brûle  sans  flamme; 
elle  est  insoluble  dans  l'alcool  à  90»,  mais  elle  s'y  sépare,  par  le 
repos,  en  deux  ou  plusieurs  couches  différentes,  qui,  par  agita- 
tion, fournissent  une  émulsion.  L'auteur  a  pu  examiner  30  sortes 
artificielles,  dont  deux  d'origine  italienne. 

Voici  le  mode  de  préparation  :  on  utilise  de  la  colophane  de 
nuance  très  claire  et  de  l'huile  de  résine  également  peu  colorée, 
qu'on  mélange  Jusqu'à  consistance  de  la  térébenthine;  pour 
améliorer  l'odeur,  on  ajoute  de  Télémi  ou  de  faibles  propor- 
tions d'essences  (citronnelle,  essence  de  kumel,  etc.).  Si  Ton 
veut  obtenir  un  produit  très  ressemblant  au  produit  naturel,  on 
prend  de  l'essence  de  térébenthine.  En  voici  quelques  formules  : 
1""  colophane  blanche,  50;  huile  de  résine  purifiée,  23;  essence 
de  citronnelle,  0,50;  —  2<*  colophane,  50;  huile  de  résine,  20; 


j 


RÉPKH 1  (^UUS  DJS  PtlAllUfACUi*  2ê7 

él^niyS; — 3^  eolophane^SO;  élénâ,  5;  e^Moee  de  térébenthine, 
14;  —  4°  colophane,  50;  essence  de  térébenthine,  14;  i»»o- 
lise,  3.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Zeiîuii§,  1904,  p.  980.) 


KUSTER.  —  Action  haetérleMe  é%  l'Myséae  et  4e  Teau 
oxygénée  sur  les  germes  ée  l^easu 

L'auteur  a  fait  barboter  un  courant  d'air  stérilisé  dans  des 
eaux  très  riches  en  bactéries  provenant  d'un  fossé  d'écoulement, 
et  il  a  constaté  une  diminution  assez  rapide  du  nombre  de  bae- 
téries.  Partant  de  cette  idée  que,  seul,  Toxygène  de  l'air  agissait 
par  son  action  comburante,  il  a  traité  la  même  eau  par  Teau 
oxygénée  diluée  au  millième,  et  il  a  constaté  qu'elle  devenait 
stérile  en  moins  de  quatre  heures.  L'emploi  de  l^eau  oxygénée 
comme  moyen  d'améliorer  les  eaux  bactériologiquement  pol- 
luées découle  logiquement  de  ces  constatations. 

D'après  M.  Bonjean  (Répertoire  de  pharmacie  y  mars  1905^  p.  120), 
Teau  oxygénée  à  Fétat  naissant  est  beaucoup  plus  active  que 
Teau  oxygénée  ajoutée  en  nature,  soit  environ  6  fois  plus.  Le 
procédé  de  choix  pour  produire  l'eau  oxygénée  naissante  con- 
sisterait, selon  lui,  à  employer  le  peroxyde  de  calcium,  qui 
s'élimine  à  l'état  de  carbonate  de  chaux  et  n'introduit  aucun  élé- 
ment étranger  à  l'eau.  {Procédé  Freymnge  et  Roche.) 

iPharm.  Praxis,  1904,  p.  447.)  C.  F. 


H.-W.  WILEY.  —  laflueDce  de  Taeide  borique  et  du  barax 
«ur  la  digestian  et  la  santé. 

L'auteur,  avec  l'aide  de  quelques  collaborateurs,  a  institué 
une  série  d'expériences  ayant  pour  but  de  déterminer  l'eflfet 
exercé  sur  la  digestion  et  sur  la  santé  de  l'homme  par  le  borax 
et  l'acide  borique,  qui  sont  actuellement  très  employés  comme 
agents  de  conservation  des  matières  alimentaires. 

Le  borax  et  l'acide  borique  ont  été  administrés  mélangés  avec 
du  beurre  et  ont  été  presque  entièrement  éliminés  par  les  reins 
{83,05  à  75,17  p.  100).  Il  est  probable  que  le  reste  est  éliminé 
principalement  par  la  transpiration.  On  n'en  a  trouvé  que  de 
petites  quantités  dans  les  fèces. 

Dans  chaque  série  d'expériences,  on  a  observé  que  ces  pro- 
duits avaient  une  tendance  marquée  à  diminuer  légèrement  le 
poids  du  corps. 

Ces  agents  ne  produisent  qu'une  très  légère  variation  dans  le 
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poids  des  aliments   consommés,  comparés  avec  lé  poids  du 
corps. 

Calculée  sur  matière  çèche,  la  quantité  d'aliments  consommée, 
par  rapport  au  poids  du  corps,  est  la  suivante: 

Période  précédant  l'expérience  .   .   .    0,96  p.  100 

.    Période  expérimentale 0,9^     —    - 

Période  suivant  l'expérience 1,01      — 

Les  expériences,  en  ce  qui  concerne  l'influence  du  borax 
et  de  Tacide  borique  sur  le  nombre  des  globules  du  sang  et 
sur  la  quantité  d'hémoglobine,  n'ont  conduit  à  aucun  résultat 
régulier. 

La  quantité  d'eau  des  fèces  augmente  légèrement. 

Effets  du  borax  et  de  l'acide  borique  sur  Vurine,  — Ces  substances 
diminuent  le  pourcentage  d'azote  éliminé  et  augmentent  l'aci- 
dité urinaire.  Dans  le  cas  de  l'acide  borique,  les  urines  posté- 
rieures aux  expériences  sont  fréquemment  plus  acides  et,  au 
contraire,  dans  celui  du  borax,  l'acidité  des  urines  est  diminuée, 
et  même  parfois  elles  deviennent  alcalines,  ce  qui  tend  à  prou- 
ver qu'une  grande  partie  de  ces  corps  est  éliminée  sans  change- 
ment de  composition  chimique. 

Ces  corps  ont  une  tendance  à  diminuer  légèrement  la  quantité 
d'urine  excrétée,  ainsi  que  les  matières  solides. 

Dans  les  cas  où  les  urines  étaient  faiblement  albumineuses, 
le  borax  et  l'acide  borique  ont  augmenté  la  quantité  d'albumine 
durant  et  après  la  période  expérimentale. 

En  ce  qui  concerne  les  éléments  microscopiques  de  l'urine, 
savoir:  acide  urique,  oxalate  de  chaux,  phosphates  cristallins  et 
amorphes,  cellules  épiihéliales  de  toute  espèce,  leucocytes,  glo- 
bules rouges,  cylindres,  etc.,  les  résultats  obtenus  sont  contra- 
dictoires; tantôt  il  y  a  diminution,  tantôt  il  y  a  augmentation. 

La  plus  l'orle  élimination  d'azote  a  lieu  dans  la  période  qui 
précède  l'expérience,  et  la  plus  petite  dans  la  période  qui  suit  la 
phase  expérimentale,  la  quantité  excrétée  durant  cette  dernière 
étant  intermédiaire. 

En  ce  qui  touche  l'élimination  de  l'acide  phosphorique,  l'acide 
borique  et  le  borax  ont  une  tendance  marquée  à  l'augmenter 
durant  la  période  expérimentale. 

Leur  effet,  sur  l'élimination  des  graisses,  n'est  pas  très  mar- 
qué; il  y  a  une  légère  tendance  à  diminuer  l'oxydation  des 
produits  oxydables  du  sang,  à  augmenter  les  matières  sohdes 
excrétées  dans  les  fèces  et  à  diminuer  celles  éliminées  par  les 
urines. 


J 
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Lorsque  Tacîde  borique  ou  son  équivalent  en  borax  est  pris 
dans  les  aliments  en  quantité  n'excédant  pas  1  gr.,  il  ne  se  pro- 
duit aucun  effet  immédiat. 


Période    précédant    l'expé- 
rience  

Période  expérimentale  .  .  . 

Période    suivant    l' e  x  p  é  - 

rience 


ELIMINATION   DI{ 


Acide 
pbosphorique 

(1) 


97.3 
103.1 

97.0 


Graisses 


(2) 


4.1 

4.0 

4.2 


Matières 

solides  des 

fèces 

(3) 


25.6 
28.6 

28.3 


Matières 

solides  des 

urines 

(4) 


64.48 
59.37 

56.20 


Il  se  manifeste,  à  la  fin  d'une  courte  période  à  fortes  doses  ou 
d'une  période  plus  longue  à  petites  doses,  une  diminution  de 
l'appétit,  avec  pesanteur  et  malaise  d'estomac,  allant  jusqu'à  la 
nausée,  avec  une  tendance  générale  à  la  production  d'un  mal  de 
tête  persistant.  Quelquefois  apparaissent  des  douleurs  d'estomac 
vives   et  localisées,  mais  intermittentes. 

Les  résultats  des  expériences  de  Fauteur  démontrent  que 
0gr.5O  ingéré  quotidiennement  est  nuisible.  Pendant  une 
période  limitée  de  temps,  cela  peut  être  sans  danger.  Il  paraît 
donc  démontré  que  le  borax  et  l'acide  borique,  lorsqu'ils  sont 
absorbés  par  petites  doses  (beurre  conservé,  viande,  etc.)  pen- 
dant une  longue  période  ou  en  grandes  quantités  pendant  un 
temps  plus  court,  amènent  des  troubles  de  l'appétit,  de  la  diges- 
tion et  de  la  santé  générale. 

(Bulletin  of  U.  S.  Department  of  Agriculture,  n<>  84,  part.  1, 
p.  244.) 

RUDISH  et  KLËEBERG.  —  Dopage  volamétrique  de  l'aeide 
urlque  et  des  bases  puriques  dans  Turlne . 

Dosage  de  Vacide  urique.  —  On  prend  110  c.cubes  d'urine, 
qu'on  additionne  de  55  c.cubes  d'une  solution  de  nitrate  d'argent 
N/50,  et  l'on  dilue  à  220  c.cubes  avec  de  l'ammoniaque  (D=  0.90); 
on  filtre;  on  prend  100  c.cubes  du  filtratum,  correspondant  à 
50  c.cubes  d'urine;  on  ajoute  rapidement,  et  par  2  c.cubes  à  la 
fois,  une  solution  d'iodure  de  potassium  N/50;  après  chaque 
addition,  on  prélève,  avec  une  pipette,  une  petite  quantité  de 
la  liqueur  (pas  plus  d'un  demi-c.cube),  qu'on  dépose,  avec  pré- 
caution, en  vue  de  ne  pas  mélanger  le  liquide,  au  fond  d'un  tube 
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contenant  environ  1  e.cabe  d'un  m^uige  de  2  parties  d'acide 
suif urique  nitreux  et  de  t  partie  d'empois  d'amidon  (pour  ces 
essais  successifs,  on  a  eu  soin  de  préparer  six  tubes  comme 
celui-là)  ;  la  fin  de  la  réaetion  est  indiquée  par  la  formation  d'mi 
anneau  bleu  à  la  ligne  de  séparation  des  deux  couches  de  liquide 
superposées. 

1  c.cube  de  solution  argentique  correspond  à  Ogr.0036  d'acide 
urique. 

Dosage  des  bases  puriques,  —  On  procède  de  la  même  façon, 
si  ce  n'est  qu'on  dilue  les  110  c.cubes  d'urine  avec  de  Teau  au 
lieu  de  prendre  de  l'ammoniaque. 

1  c.cube  de  solution  de  nitrate  d'argent  correspond  à 
Ogr.  00152  de  bases  puriques,  calculées  en  xanthîne. 

{Journal  of  américan  chimical  Society,  1905,  p.  44.) 


ARCHETTl.  —  Abnence  de  Tacide  salfoeyaniqne  dans  les 
harieols. 

Pollacci  a  prétendu  (1)  qu'il  avait  constaté  l'existence  de 
l'acide  sulfocyanique  dans  les  végétaux,  et  particulièrement  dans 
les  semences  de  légumineuses.  Il  se  basait  sur  les  réactions  sui- 
vantes, qu'il  a  obtenues  avec  les  liquides  d'épuisement  des 
plantes  et  qui  servent  à  caractériser  l'acide  sulfocyanique  : 

1"*  Réduction  du  calomel,  avec  mise  en  liberté  de  mercure; 

2*"  Réduction  de  l'acide  iodique,  avec  mise  en  liberté  d'iode  ; 

3**  Coloration  bleue  avec  un  mélange  de  teinture  de  gaïac  et 
de  sulfate  de  cuivre. 

M.  Archetti  a  repris  les  expériences  de  Pollacci,  en  opérant  sur 
des  graines  de  haricots,  et  il  a  constaté  que,  après  avoir  traité 
par  le  nitrate  d'argent  une  solution  aqueuse  de  l'extrait  obtenu 
en  épuisant  les  graines  au  moyen  de  l'eau,  la  liqueur  filtrée 
donnait  encore  les  réactions  ci-dessus  indiquées  ;  or,  cette  liqueur 
ne  devait  plus  contenir  d'acide  sulfocyanique  après  précipitation 
de  ce  composé  par  le  nitrate  d'argent. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1904,  p.  861.) 


FAUSTO  CORSI.  —  La  iiiélhylr#dlne. 

On  désigne  sous  le  nom  de  méthylrodine  le  salicylate  de 
méthyle  acétylé,  c'est-à-dire  dans  lequel  un  atome  d'hydrogène 
a  été  remplacé  par  le  radical  acétyl.  C'est  un  corps  cristallin, 
blanc,  fondant  à  48  degrés,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  177. 
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l'alcool,  la  glycérine,  le  cbloroforme  et  les  huiles  fixes,  d'une 
odeur  agréable;  la  méthylrodine  se  dédouble  en  aeide  acétique 
et  salicylate  de  méthyle  lorsqu'elle  se  trouve  en  contact  avec 
Teau  bouillante  ou  avec  les  alcalis  ;  les  acides  ne  la  décomposent 
pas;  aussi  ne  se  dédouble-t-elle  pas  dans  Testomac. 

D'après  Tauteur,  c'est  un  excellent  analgésique,  antipyrétique 
et  antirhumatismal.  Elle  est  bien  tolérée  pai*  l'estomac. 

L'acide  salicylurique  apparaît  dans  les  urioes  environ  vingt 
minutes  après  absorption  de  la  méthylrodine. 

La  dose  à  administrer  est  de  5  à  8  gr.  par  jour. 

{Gazette  des  hôpitaux  itahens.) 


REYUE  DES  INTÉRÊTS  PBOFESSIONHELS 
ET  DE  LA  JUBISPRUDENGE. 


liol  par  les  aeeldentu  du  travail;  BominatloB  die  la  Ca«i- 
inlsfhfoii  ehargée  ëc  l'élaborailoii  eu  tarif  ■iédieal  €t  du 
tarif  pliaruiaceutique. 

Nous  avons  informé  nos  lecteurs,  dans  le  dernier  numéro  de 
ce  Recueil  (page  233),  que  le  Parlement  avait  apporté  plusieurs 
modifications  à  la  loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail, 
et  nous  avons  signalé  celles  de  ces  modifications  qui  intéressaient 
plus  spécialement  les  pharmaciens. 

D'après  le  texte  voté  par  les  deux  Chambres,  une  Commission 
devait  être  nommée,  par  arrêté  du  Ministre  du  commerce,  en 
vue  de  l'élaboration  d'un  tarif  médical  et  d'un  tarif  pharmaceiï- 
tique,  et  cette  Commission  devait  comprendre  des  représentants 
des  Syndicats  médicaux,  des  Syndicats  pharmaceutiques,  des 
Syndicats  professionnels  patronaux,  des  Syndicats  professionnels 
ouvriers,  des  Compagnies  d'assurances  contre  les  accidents  du 
travail  et  des  Syndicats  de  garantie. 

M.  le  Ministre  du  commerce  vient  de  rendre  l'arrêté  suivant  : 

Art.  premier.  —  La  Commission  visée  à  rarticle  4  de  la  loi  du 
9  avril  1898,  modifié  par  la  loi  du  31  mars  1905,  comprendra  : 

1«  Un  sénateur  et  un  député  ; 

2"  Le  Directeur  de  Tassurance  et  de  la  prévoyance  sociales  ; 

3<^  Trois  représenlauls  de  Syndicats  de  médecins,  deux  représentants 
de  Syndicats  de  pharmaciens  et  deux  représentants  de  Syndicats  pro- 
fessionnels ouvriers  ; 

4°  Deux  représentants  de  Syndicats  professionnels  patronaux,  quatre 
représentants  de  Sociétés  d'assurances  contre  les  accidents  du  travail  et 
un  représentant  de  Syndicats  de  garantie. 
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Elle  élira  son  président  et  son  vice-président. 

Art.  2.  —  Sont  nommés  membres  de  ladite  Commission  : 

Comme  sénateur,  M.  Chovet. 

Comme  député,  M.  Mirman. 

Comme  représentants  de  Syndicats  de  médecins  :  MM.  le  docteur 
Brouardel,  président  d'honneur  de  l'Union  des  Syndicats  médicaux; 
le  docteur  Dubuisson,  vice-président  de  TUnion  des  Syndicats  médi- 
caux, député,  elle  docteur  Jeanne,  membre  du  Conseil  supérieur  d'ad- 
ministration de  l'Union  des  Syndicats  médicaux. 

Comme  représentants  de  Syndicats  de  pharmaciens  :  MM.  Limouzain- 
Laplanche,  membre  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Charente,  séna- 
teur, et  Viala,  membre  du  Conseil  d'administration  de  la  Chambre 
syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine. 

Comme  représentants  de  Syndicats  professionnels  ouvriers:  MM.  Cou- 
pat,  membre  du  Conseil  supérieur  du  travail,  et  Quillent,  président  du 
Conseil  des  prud'hommes  des  métaux  et  industries  diverses  de  Paris, 
secrétaire  du  Conseil  judiciaire  de  l'Union  des  Syndicats  du  départe- 
ment de  la  Seine. 

Comme  représentants  de  Syndicats  professionnels  patronaux  : 
MM.  Grosdidier,  administrateur  délégué  des  forges  et  aciéries  de  Com- 
mercy,  membre  du  Comité  des  Forges  de  France,  député,  et  Parison, 
président  de  l'Association  générale  du  commerce  et  de  l'industrie  des 
tissus  et  des  matières  textiles. 

Comme  représentants  de  Sociétés  d'assurances  contre  les  accidents 
du  travail  :  MM.  Jouanny,  Conseil  et  ancien  secrétaire  général  de  la 
Mutualité  industrielle,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris; 
Mayen,  directeur  de  la  Prévoyance,  président  de  la  Réunion  des  assu- 
reurs contre  les  accidents  du  travail;  Sa^ot,  président  de  la  Caisse  syn- 
dicale d'assurance  mutuelle  des  agriculteurs  de  France,  et  Beaumont, 
chef  de  service  à  la  Société  La  Foncière. 

Comme  représentant  de  Syndicats  de  garantie,  M.  Dugué,  membre 
du  Conseil  d'administration  du  Syndicat  de  garantie  de  l'Union  pari- 
sienne des  entrepreneurs  et  industriels. 

Art.  5.  —  M.  Razous,  commissaire  contrôleur  des  Sociétés  d'assu- 
rances, contre  les. accidents  du  travail,  est  nommé  secrétaire  de  la  Com- 
mission. 

F.  DUBIEF. 

Paris,  le  20  mai  1905. 

Il  est  regrettable  que  M.  le  Ministre  du  commerce  n'ait  pas 
accordé  aux  pharmaciens  trois  représentants  comme  aux  méde- 
cins, et  Ton  peut  se  demander  pourquoi  les  Compagnies  d'assu- 
rances et  les  Syndicats  de  garantie  sont  représentés  par  cinq 
personnes. 

D'autre  part,  il  est  visible  que  M.  le  Ministre  a  tenu  à  ce  que  les 
représentants  des  médecins  et  des  pharmaciens  soient  nettement 
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qualifiés  comme  représentants  des  Syndicats  médicaux  et  phar- 
maceutiques; c'est  ce  qui  ressort  de  Ja  nomination  de  M.  le  pro- 
fesseur Brouardel,  qui  est  désigné  par  Farrèté  avec  sa  qualifica- 
tion syndicale  de  président  d'honneur  de  l'Union  des  Syndicats 
médicaux.  Il  est  regrettable  que  M.  le  professeur  Béhal,  qui  est 
membre  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine, 
et  dont  le  nom  avait  été  mis  en  avant  pour  faire  partie  de  la  Com- 
mission, n'ait  pas  été  agréé  par  M.  le  Ministre.  La  même  obser- 
vation s'applique  à  M.  Vaudin,  qui  avait  été  également  proposé. 


pour  déposer  les  eomniamdes. 

Nous  avons  publié,  dans  ce  Recueil  (1903,  p.  230),  une  lettre 
adressée  par  M.  Bérard,  sous-secrétaire  d'État  des  Postes  et  Télé- 
graphes, à  M.  Petit,  député,  qui  avait,  au  nom  de  l'Association 
générale  des  pharmaciens  de  France,  appelé  l'attention  de  l'Ad- 
ministration des  postes  sur  les  agissements  des  pharmaciens  qui 
déposaient  chez  des  commerçants  quelconques  des  boîtes,  dans 
lesquelles  le  public  pouvait  déposer  des  ordonnances  ou  des  com- 
mandes de  médicaments.  D'après  la  réponse  faite  par  M.  Bérard 
à  M.  Petit,  les  préposés  des  pharmaciens  propriétaires  de  ces 
boîtes  devaient  être  considérés  comme  se  livrant  illicitement 
au  transport  des  correspondances,  dont  le  monopole  appartient  à 
l'État. 

Tout  récemment,  le  23  février  1905,  le  Tribunal  de  la  Seine  a 
eu  l'occasion  de  se  prononcer  dans  le  sens  de  la  lettre  de 
M.  Bérard,  à  l'occasion  d'une  contravention  relevée  contre 
M.  Breton,  marchand  de  charbons,  qui  avait  placé  dans  plusieurs 
bureaux  d'omnibus  des  boîtes  dans  lesquelles  le  public  pouvait 
déposer  les  commandes  de  combustibles.  Des  employés  de 
M.  Breton  venaient  prendre  ces  commandes  pour  les  reporter  à 
la  maison  de  commerce,  et  c'est  contre  eux  que  des  poursuites 
ont  été  exercées  à  la  requête  de  l'Administration  des  postes  ; 
M.  Breton  était,  de  son  côté,  poursuivi  comme  civilement  respon- 
sable du  préjudice  causé  à  l'État. 

Voici  le  texte  du  jugement  qu'a  rendu  le  Tribunal  de  la  Seine, 
et  qui  est,  paraît-il,  frappé  d'appel  : 

Attendu  que,  par  contrat  en  date  du  2  décembre  1903,  la  Gompaguie 
des  omnibus  de  Paris  a  loué  à  Breton,  marchand  de  combustibles,  un 
emplacement  dans  soixante  de  ses  bureaux  pour  y  installer  des  boîtes 
destinées  à  recevoir  les  commandes  des  clients,  lesquelles  boîtes  devaient 
être  levées  chaque  jour  par  les  employés  de  Breton; 

Attendu  que,  le  12  février  1904,  le  brigadier-facteur  Carbonneau  a 
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dressé  procès-verbal  contre  X.. .,  an  moment  où  celui-ci  retirait,  delà 
boîte  installée  dans  le  bureau  des  omnibus  de  la  place  de  la  Madeleine, 
trois  cartes-commande  qu'il  se  disposait  à  enfermer  dans  un  sae  ad  bœ 
dont  il  était  muni;  que  Carbonneau  a  saisi  les  cartes  qu'il  avait 
appréhendées  dans  les  mains  de  X...; 

Attendu  que,  le  même  jour,  le  brigadier  Geoffroy  a,  dans  des  cir- 
constances et  conditions  identiques,  dressé  procès- verbal  contre  Y 

et  saisi  une  carte-commande  extraite  de  la  boîte  du  bureau  des  omnibus 
sis  boulevard  Sébastopol,  n°  77; 

Attendu  que,  sans  rechercher  si  les  saisies  opérées  par  Carbonneau  et 
Geoffroy  et  les  procès-verbaux  dressés  fjar  eux  l'ont  été  dans  des  condi- 
tions régulières  et  peuvent  utilement  servir  de  base  à  une  poursuite,  il 
importe  de  constater  que  les  faits  consignés  auxdils  procès-verbaux  et 
confirmés,  tant  à  l'instruction  qu'à  l'audience,  par  les  témoins,  ont  été 
reconnus  exacts  devant  le  Tribunal  par  les  contrevenants  ; 

Que  ceux-ci  ont,  en  outre,  déclaré  avoir  pour  mission  de  lever  les 
boîtes  de  commande  et  d'en  rapporter  le  contenu  au  siège  social  ;  que 
Breton,  cité  comme  civilement  responsable  du  fait  de  ses  préposés,  n'a 
point  contredit  leurs  déclarations  ; 

Que  les  faits  ci-dessus,  dûment  établis,  constituent  des  contraventions 
à  l'article  premier  de  l'arrêté  du  27  prairial  an  IX; 

Attendu,  en  effet,  que  le  monopole  des  Postes  est  un  principe  absolu; 
qu'il  est  interdit  à  toute  personne  de  servir  d'intermédiaire  entre  l'expé- 
diteur et  le  destinataire  pour  faire  parvenir  une  correspondance,  môme 
ouverte  ; 

Attendu,  cependant,  que,  reconnaissant  le  privilège  accordé  aux  habi- 
tants de  Paris,  par  la  déclaration  du  8  juillet  17o9,  de  faire  porter  en 
ville  leurs  lettres  et  paquets  par  telles  personnes  qu'ils  jugeraient  à 
propos,  l'Administration  des  Postes  a,  par  avis  inséré  au  Moniteur  du 

26  avril  1855,  déclaré  que  des  exprès  ou  domestiques  pourraient  excep- 
tionnellement transporter  les  lettres  et  paquets  de  leurs  commettants  ; 

Que  l'organisation  permanente  imaginée  par  Breton  ne  saurait  ren- 
trer dans  les  prévisions  de  la  déclaration,  qui  ne  vise  que  des  situa- 
tions exceptionnelles  et  transitoires;  que  l'interprétation  exclusive  de  ce 
texte  serait  la  négation  du  monopole  postal  à  Paris; 

Attendu,  d'autre  part,  que  les  boîtes  ne  sauraient  être  considérées 
comme  un  appendice  commercial  de  sa  maison,  puisque  Bretou,  pour 
entrer  en  possession  des  commandes,  s'est,  en  fait,  reconnu  dans  la  né- 
cessité de  les  faire  porter  chaque  jour  au  siège  social  et  qu'ainsi  Tinter- 
vention  de  ses  employés,  dans  les  conditions  exposées  ci-dessus,  consti- 
tue bien  une  immixtion  dans  le  transport  des  correspondances. 

Par  ces  motifs,  faisant  application  des  articles  1  et  5  de  l'arrêté  du 

27  prairial  an  IX  et  de  l'arUcle  8  d  u  décret  du  24  août  i848,  condamne  X... 
et  Y...,  chacun  à  cinquante  francs  d'amende; 

Déclare  Breton  civilement  responsable. 
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France»  émm»  les  examens  de  pharnaeie;  eoBdaaiBatlaB 
des  fraudeurs  par  le  Tribunal  eorreetiounel  d'Amiens. 

Nous  avons  reçu  dernièrement  communication  d'un  journal 
politique  du  département  de  la  Somme  du  29  novembre  1904, 
qui  dévoilait  une  fraude  que  nous  ne  saurions  trop  sévèrement 
condamner.  Voici,  d'ailleurs,  comment  s'exprimait  ce  journal  : 

«  Dès  rinvenlion  des  diplômes,  Tidée  a  dû  venir  à  des  candidats  mieux 
pourvus  d'imajfination  et  de  toupet  que  de  science  d'envoyer,  moyen- 
nant finances,  on  camarade  complaisant  affronter  à  leur  place  les 
épreuves  redoutables  des  examens. 

«  Que  de  gens  ont  dû  ainsi  se  parer  de  la  plume  de  paons  !  On  ne 
risque  pas  grand'chose  à  ce  petit  jeu.  Dans  les  grandes  Facultés, 
encombrées  de  candidats,  on  n'est  pas  très  regardant  sur  les  formalités 
d'identification  des  candidats;  on  se  contente  de  contrôler  les  signa- 
tures, et  c'est  tout.  Il  est  fort  probable  que  des  bacheliers  ayant  obtenu 
leur  peau  d'âne  par  ce  procédé  doivent  être  légion.  L'inconvénient 
social  de  ces  tricheries  est  mince.  Il  n'en  va  pas  tout  à  fait  de  mênae 
lorsqu'il  s'agit  de  délivrer  un  diplôme  de  médecin  ou  de  pharmacien. 
Nous  sommes  tous  intéressés  à  ce  que  ces  diplômes  ne  soient  délivrés 
qu'à  bon  escient,  et  qu'on  n'octroie  pas  licence  de  saigner  et  de  purger 
à  de  dangereux  ignorants. 

«  Aussi,  convient-il  de  féliciter  l'École  de  médecine  d'Amiens  d'avoir, 
lors  de  la  session  de  novembre,  avec  infiniment  de  perspicacité,  éventé 
le  truc  habile  et  ingénieux  dont  s'était  servi  un  potard  pour  décrocher 
sans  douleur  le  diplôme  de  pharmacien. 

«  C'était  au  mois  de  juillet  1903.  Majestueuse  et  lente,  la  procédure 
hiérarchique  apporta  à  l'École  de  médecine  d'Amiens  le  dossier  d'un 
étudiant  en  pharmacie  nommé  Abenoil,  natif  de  Montmoril Ion  (Vienne), 
qui  avait  obtenu  son  transfert  de  la  Faculté  de  Gaenâ  l'Ecole  d'Amiens. 
On  fut  bien  un  peu  surpris  de  voir  ce  Poitevin  arriver  à  Amiens  en 
passant  par  la  Normandie.  Mais,  comme  rien  n'était  plus  régulier  que 
le  transfert  de  ce  dossier,  Abenoit  put  aussitôt  subir  les  épreuves  de 
l'examen  de  fin  de  deuxième  année,  et  il  les  subit  avec  succès. 

«  Cet  Abenoit  traversa  notre  ciel  à  la  façon  d'un  météore  ;  sitôt  l'exa- 
men passé,  il  demanda  et  obtint  son  transfert  à  TÉcole  de  Rouen,  et 
l'on  eut  vite  fait  d'oublier  cet  original,  qui  semblait  se  livrer  à  une 
étude  comparative  de  toutes  les  Écoles. 

«  En  juillet  1904,  le  dossier  Abenoit  revient,  tel  une  comète  pério- 
dique. L'étonnement  est  à  son  comble.  L'étudiant  passe  Fexamen;  il 
échoue  et  maniiesle  de  son  échec  un  étonnement  si  bruyant  que  les 
soupçons  des  examinateurs  se  figent  en  certitude  et,  comme  le  transfert 
d'un  dossier  d'une  École  dans"  une  autre  ne  peut  être  obtenu  qu'après 
succès  à  l'examen  de  fin  d'année,  la  direction  de  l'École  d'Amiens  se 
jura  bien  de  tirer  la  chose  au  clair  à  la  session  de  repêchage,  en 
novembre.  Dans  l'intervalle,  on  écrivit  à  Montmorillon,  et  le  Syndicat 
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des  '  pharmaciens  du  département  de  la  Vienne  pramit  d'envoyer  à 
Amiens  une  personne  connaissant  le  véritable  Abenoit. 

«  Le  jour  de  l'examen  arriva.  En  vain  le  Montmorillonnaisécarquilla-t-il 
les  yeux  ;  il  ne  put,  et  pour  cause,  reconnaître  Abenoit  parmi  les  can- 
didats . 

«  Conduit  dans  le  cabinet  du  directeur,  mis  en  présence  de  l'Inspecteur 
et  du  Commissaire  central,  le  pseudo  Abenoit  dut  confesser  piteusement 
qu'il  s'appelait  Rodiilon,  pharmacien  à  Persac  (Vienne),  et  qu'il  avait 
substitué  sa  personnalité  savante  à  Tignorante  personnalité  d'Abenoit. 

«  Pour  mieux  tromper  les  examinateurs  et  les  professeurs,  Rodiilon  se 
faisait  transférer  à  Amiens  quelques  jours  avant  les  examens,  afin  de  ne 
pas  être  contraint  à  la  présence  réelle  dans  un  centre  universitaire 
pendant  toute  l'année.  L'examen  passé,  il  obtenait  un  second  transfert, 
dépouillant  la  peau  d'Abenoit  pour  reprendre  son  personnage  de 
Rodiilon;  il  retournait  dans  le  Poitou,  pour  y  gérer  son  officine,  en 
attendant  l'examen  suivant,  pendant  que  l'Abenoit  authentique  tirait 
tranquillement  sa  flemme  et  se  sentait  devenir  tout  doucement  phar- 
macien, sans  prendre  la  peine  de  mettre  le  nez  dans  le  Codex.  » 

Après  avoir  été  ainsi  pris  en  flagrant  délit  de  fraude,  les  sieurs 
Abenoit  et  Rodiilon  ont  été  poursuivis  devant  le  Tribunal  cor- 
rectionnel d'Amiens,  comme  coupables  du  délit  prévu  par  la  loi 
du  23  décembre  1901,  laquelle  punit  dune  amende  de  iOO  francs 
à  10,000  francs  et  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  trois  ans, 
ou  de  l'une  des  deux  peines  seulement,  avec  faculté  d'applica- 
tion de  l'article  463  du  Code  pénal,  quiconque  s'est  rendu  cou- 
pable de  fraude  dans  les  examens  et  les  concours  publics  qui 
ont  pour  objet  l'entrée  dans  une  administration  publique  ou 
l'obtention  d'un  diplôme  délivré  par  l'État,  soit  en  faisant  con- 
naître à  un  candidat  le  texte  d'une  épreuve,  soit  en  substituant 
une  tierce  personne  au  véritable  candidat. 

Les  mêmes  peines  sont  applicables  aux  personnes  reconnues 
coupables  de  complicité. 

Les  deux  inculpés  ont  donc  comparu  devant  le  Tribunal 
d'Amiens  le  28  mars  1905,  et,  à  l'audience,  ils  ont  renouvelé 
leurs  aveux.  Le  sieur  Abenoit  a  été  condamné  à  huit  jours  de 
prison  et  1,000  francs  d'amende  ;  il  a  été  relevé,  au  cours  de 
l'instance,  qu'il  avait  été  condamné,  le  5  décembre  1900,  par  le 
Tribunal  de  Montmorillon,  comme  coupable  d'exercice  illégal 
de  la  pharmacie.  Quant  au  pharmacien  Rodiilon,  qui  s'était 
substitué  au  sieur  Abenoit,  il  a  été  condamné  à  1,000  francs 
d'amende,  et  les  juges  lui  ont  accordé  le  bénéfice  de  la  loi 
Bérenger. 
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ACADÉMIE     DE     MÉDECINE 


Séance  du  16  mai  1905. 

Le  microbe  de  la  syphilis,  par  M.  Metohnikoff.—  M.  Metch- 
Dikoff  a  fait  des  recherches  tendant  à  contrôler  les  résultats  obtenus 
par  MM.  Schaudinn  et  Hoffinann,  de  Berlin,  sur  Fagent  pathogène  de  la 
syphilis.  Ses  recherches  ont  porté  sur  des  lésions  syphilitiques  déve- 
loppées chez  l'homme  et  chez  plusieurs  singes  auxquels  la  syphilis  avait 
été  inoculée. 

Il  a  constaté  la  présence  du  spirochetes  pallida  chez  quatre  singes,  sur 
six  qui  avaient  été  rendus  syphilitiques. 

Le  même  microbe  a  été  rencontré  par  M.  Metchnikoff  quatre  fols  sur 
six  chez  Thomme,  dans  les  produits  de  raclage  de  lésions  muqueuses 
ou  cutanées,  en  général  jeunes. 

Chez  rhomme  comme  chez  le  singe,  le  microbe  observé  se  présente 
avec  Taspect  de  celui  qu'ont  décrit  MM.  Schaudinn  et  Hoffmann;  c'est 
un  microbe  très  fin,  mesurant  de  ù  à  14^  de  longueur,  sur  un  quart 
de/u  de  largeur  et  formant  de  6  à  14  tours  de  spire.  Il  se  colore  diffi- 
cilement par  le  procédé  de  Giemsa,  qui  est  long.  Il  faut  douze  heures 
pour  réussir  la  coloration.  M.  Metchnikoff  a  coloré  plus  facilement  le 
microbe  en  question  par  la  méthode  de  Marius,  qui  consiste  à  employer 
un  mélange  d'une  solution  de  bleu  d'azur  dans  l'alcool  méthylique  et 
d'une  solution  aqueuse  faible  d  eosine.  La  coloration  se  produit  ainsi  en 
un  quart  d'heure. 

M.  Metchnikoff  n'a  trouvé  le  spirochetes  pallida  dans  aucune  lésion 
cutanée  non  syphilitique  (eczéma,  psoriasis,  gale);  il  le  considère  donc, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  comme  spécifique  de  la  syphilis.  La  syphilis 
serait  alors  une  spirillose  chronique. 

Toutefois,  il  a  été  impossible  jusqu'ici  de  cultiver  le  spirochetes 
pallida, 

MM.  Bordet  et  Gengou,  en  1902,  avaient  déjà  trouvé  un  spv^ochetes 
au  niveau  d'un  chancre  syphilitique  et  dans  plusieurs  cas*  de  plaques 
muqueuses  de  la  gorge,  mais,  comme  des  microorganismes  analogues 
existent  normalement  dans  la  gorge  et  comme,  dans  plusieurs  cas  d'ac- 
cidents primitifs,  les  recherches  de  ces  auteurs  étaient  restées  infruc- 
tueuses, ils  n'avaient  pas  osé  conclure  à  la  spécificité  de  ce  microbe. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  3  mai   1905. 
Empoisonnement  par  le  nitrite  de  soude,  par  M.  Villejean. 

—  M.  Villejean  entretient  la  Société  d'un  cas  d'empoisonnement  qui  s'est 
produit  récemment  à  la  suite  d'une  erreur  ayant  consisté  à  délivrer  du 
nitrite  de  soude  au  lieu  de  sulfovinate  de  soude.  La  victime  était  une 


-^ 
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petite  fille  de  8  ans,  à  laquelle  on  avait  prescrit  une  limonade  purga- 
tive au  sulfovinate  de  soude  ;  elle  a  succombé  un  quart  d'heure  après 
l'ingestion  de  ce  médicament,  bien  qu'elle  n'eût  pas  pris  la  totalité  de 
la  limonade.  M.  Villejean,  chargé  de  l'expertise  chimique  dans  cette 
affaire,  a  constaté  que  le  liquide  non  absorbé  était  bien  une  solution  de 
nitrite  de  soude,  ainsi  que  Ta  reconnu  ie  pharmafCleô  qui  Ta  délivré. 

M.  Villejean  ignore  si  le  nitrite  de  soude  figurera  au  prochain  Codex, 
mais  il  estime  que,  s'il  doit  y  figurer,  on  devra  le  ranger  parmi  les 
substances  dangereuses,  mais  non  toxiques  à  dose  très  minime;  il 
devrait  figurer  au  nombre  des  ^^poiundade  plusieurs  Phannacopées  étran- 
gères, lesquels  doivent  être  placés  dans  les  armoires  spéciales  et  diffé- 
rentes deceUes  qui  doivent  contenir  les  venenosa, 

MM.  Bocquillou,  Dumesnil  et  Thibault  partagent  la  même  opinion,  et 
ils  estiment  que  le  nitrite  de  soude  devra  figurer  au  nouveau  Codex, 
attendu  qu'il  commence  à  être  prescrit  assez  fréquemment  en  injections 
hypodermiques,  et  qu'il  y  a  intérêt  à  x;e  que  les  pharmaciens  soient 
avertis  des  dangers  que  présente  Tadministration  d'une  dose  relative- 
ment faible  de  ce  médicament. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  M .  Goris  est  élu  membre 
résidant. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  du  classement  des 
candidats  pour  une  place  de  membre  résidant.  —  M.  Paul 
Thibault  présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
candidatures  pour  une  place  de  membre  résidant  et  de  faire  le  classe- 
ment des  candidats. 

La  Commission  classe  en  première  ligne  M.  Lefebvre  ;  en  deuxième 
ligne  ex  œquo  et  par  ordre  alphabétique  :  MM.  Breteau,  Fourneau  et 
Gallois. 

Nomination  d'une  Commission  pour  l'examen  des  candi- 
datures pour  une  place  de  membre  résidant.  —  M.  le  Prési- 
dent désigne  MM.  Bougault,  Dumesnil  et  Lafont  comme  membres  de  la 
Commission  qui  sera  chargée  d'examiner  les  candidatures  pour  une 
place  de  membre  résidant  déclarée  vacante  dans  une  précédente  séance 
et  de  classer  les  candidats. 

.  Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  Pré- 
sident déclare  vacante  une  nouvelle  place  de  membi  e  résidant. 


dioclété  4e  tliéraficutique. 

Séance  du  iO  mai  1903, 

Posologie  des  médicaments  actifs,  par  M.  Yvon.  —M.  Yvon 
fait  remarquer  que,  dans  les  formulaires,  il  existe  de  grandes  discor- 
dances entre  la  posologie  des  produits  en  nature  et  celle  des  préparation» 
pharmaceutiques  qui  en  dérivent.  Pour  la  poudre  de  belladone,  par  exem- 
ple, les  formulaires  indiquent,  comme  dose  moyenne,de5  àîOcentigr^ 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  279 

pour  la  teinture,  cette  dose  est  de  ë  à  30gouUes,  et,  pour  1  extrait,  elle 
est  de  S  à  10  centigr.  Or,  comme  la  teinture  est  préparée  au  cinquième, 
il  faudrait,  pour  obtenir  des  effets  correspondant  à  la  dose  de  poudre, 
prescrire  de  i2  à  53  gouttes  de  teinture,  attendu  que  les  teintures 
donnent  deik)  à  53  gouttes  au  gramme,  et  non  âO  gouttes  cotnme  Tean. 
Aussi,  arrive-t-il  fréquemment  que  le  médecin  se  pUint  de  Tintidé- 
lité  des  médicaments  qu'il  a  prescrits;  il  a,  sans  s'en  douter,  administré 
des  doses  trop  faibles.  L'inverse  se  produit  plus  rarement. 

M.  Yvon  émet  le  vœu  que  la  Société  de  thérapeutique  opère  une 
revision  de  la  posologie  des  médicaments  actifs,  de  manière  à  corriger 
les  erreurs  qu'on  rencontre  dans  tous  les  formulaires,  qui  se  recopient 
les  uns  les  autres  sans  contrôle. 

A  ce  sujet,  M.  Bardet  rappelle  que,  sur  la  dênliande  de  M.  Huchard, 
la  Société,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  avait  décidé  de  faire  un  Formu- 
laire des  grands  médicaments  et  des  grandes  médications  ;  cet  ouvrage 
considérable,  qui  devait  donner  la  posologie  des  drogués  les  plus  actives 
et  qui  devait  indiquer  les  formules  des  préparations  dont  ces  drogues 
seraient  la  base,  devait  être  fait  par  une  Commission  composée  de 
MM.  Ferrand,  Huchard  et  Courtois-Suflit;  mais  cette  Commission  a 
reculé  devant  l'immensité  de  la  besogne  à  accomplir.  M.  Bardet  promet 
que  le  Bureau  fera  ses  efforts  pour  faire  aboutir  le  projet  autrefois 
conçu;  il  y  aura  lieu,  pour  cela,  de  confier  le  travail  à  une  Commission 
composée  de  personnalités  compétentes  et  disposées  à  contribuer  à 
une  réforme  des  plus  utiles. 

M.  Barbier  voudrait  que  le  travail  à  exécuter  consistât  à  uniformiser 
le  titre  toxique  des  teintures,  des  extraits  et  des  sirops;  ce  tiire  varie 
selon  les  formes  médicamenteuses  et  selon  les  substances,  de  telle  sorte 
qu'il  faut  que  le  médecin  ait  une  grande  mémoire  pour  se  souvenir  du 
degré  de  toxicité  de  chaque  préparation.  Pour  tous  les  médicaments, 
1  gr.  d'extrait  ou  100  gr.  de  sirop,  par  exemple,  pourraient  représenter 
la  dose  toxique;  de  plus,  on  devrait  adopter  la  posologie  des  physiolo- 
gistes, qui  comptent  par  kilogr.  d'animal. 

M.  Yvon  fait  remarquer  que  MM.  Bardet  et  Barbier  ont  élargi  la 
question.  La  Convention  internationale  de  Bruxelles  a  déjà  fait  faire  un 
pas  important  à  Tunification  des  dosages  pour  les  Pharmacopées  des 
pays  représentés  à  la  Conférence.  Les  principes  actifs  des  extraits 
devront  être  exactement  dosés,  et  le  médecin  saura  quelle  est  la  quantité 
d'alcaloïde  actif  qu'il  administre  eu  prescrivant  une  dose  donnée  d'un 
extrait  quelconque.  La  question  soulevée  par  M.  Yvon  était  beaucoup 
plus  simple,  puisqu'il  se  bornait  à  demander  qu'on  fît  correspondre  les 
doses  inscrites  dans  les  formulaires  pour  les  diverses  formes  sous  les- 
quelles sont  présentés  les  médicaments  actifs.  Ce  premier  travail  accora- 
4>li,  ou  pourra  s'attaquer  à  la  besogne  plus  importante  dont  a  parlé 
M.  Barbier. 
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Soelété  médieo-ehirarfçleale  de  Paris. 

Séance  du  8  mai  1905. 

Le  lait  et  le  petit-lait  en  thérapeutique,  par  M.  Ribard.-- 

M.  Ribard  fait  le  procès  du  régime  lacté.  Tout  d'abord,  il  montre  que  le 
lait  est  un  aliment  incomplet,  dont  Tadultc  ne  peut  se  contenter;  en 
effet,  pour  un  homme  de  65  kilos,  la  ration  alimentaire  normale,  expri- 
mée en  calories,  est  de  : 

Albumine 130  calories. 

Hydrocarbures 1.140     — 

Graisse ....'....        325     — 

Avec  le  régime  lacté  intégral,  le  même  homme  devra  absorber 
2,900  gr.  de  lait,  soit  : 

Albumine 300  calories. 

Hydrocarbures 640      — 

Graisse 700      — 

En  comparant  la  ration  normale  en  aliments  ordinaires  avec  la  ration 
normale  en  lait,  on  voit  que  le  sujet  soumis  au  régime  lacté  absolu 
absorbe  environ  deux  fois  trop  d'albumine,  deux  fois  moins  d'hydro- 
carbures et  deux  fois  trop  de  graisse . 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  le  lait  présente  de  nombreux  incon- 
vénients :  il  provoque  le  dégoût  chez  beaucoup  de  malades,  et  ce  dégoût 
est  rarement  surmonté  par  le  café,  le  thé  ou  le  chocolat  dont  on  Taddi- 
tionne,  et,  lorsque  le  lait  est  pris  avec  dégoût,  il  digère  mal  ;  en  second 
lieu,  le  lait  donne  parfois  de  la  diarrhée;  le  plus  souvent  il  détermine 
de  la  constipation  ;  il  se  produit  dans  Tintestin  de  gros  bouchons  de 
caséine  insoluble,  secs  et  durs,  dont  Tévacuation  est  difficile  et  doulou- 
reuse. D'autres  malades  supportent  mal  la  diète  lactée  en  hiver;  ils 
éprouvent  une  sensation  pénible  de  refroidissement  général.  Le  lait 
occasionne  encore  parfois  de  la  faiblesse  générale  avec  vertiges  et 
troubles  visuels.  On  observe  aussi,  dans  certains  cas,  chez  les  malades 
soumis  au  régime  lacté,  de  Thyperiension  artérielle,  qui  détermine  des 
congestions  ou  des  hémorrhagies  cérébrales. 

C'est  pour  parer  à  ces  inconvénients  qu'on  a  préconisé  le  képhir,  le 
koumys  et  le  yaourt,  mais  ces  laits  fermentes  présentent  l'inconvénient 
de  renfermer  de  l'acide  lactique,  dont  M.  Chassin  a  démontré  la  nocivité. 

Ce  qui  précède  s'applique  au  lait  de  vache  et  au  lait  de  chèvre,  tous 
deux  riches  en  caséine  et  pauvres  en  lactose  ;  les  inconvénients  sont 
moindres  pour  le  lait  d'ânesse,  qui  est  plus  riche  en  lactose  et  qui  con- 
tient moins  de  caséine. 

Si  les  médecins  prescrivent  aussi  souvent  le  régime  lacté  à  leurs 
malades,  malgré  les  inconvénients  du  lait  de  vache,  c'est  qu'ils  ne  se 
rendent  pas  compte  de  la  composition  de  ce  liquide;  sachant  que  le 
danger  actuel  est  Talbuminisme,  aussi  bien  que  l'alcoolisme,  ils  recom- 
mandent inconsciemment  un  régime  qui  contribue  à  faire  ingérer  une 
quantité  d'albumine  trop  considérable. 

Le  lait  ne  peut  agir  favorablement  sur  un  organisme  malade  que  par 
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son  sérum,  c'est-à-dire  par  son  eau,  son  lactose  et  ses  sels.  Le  sérum 
lacté  ou  petit- lait  est  employé  eu  médecine  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité. S'il  était  à  peu  près  tombé  en  désuétude,  c'est  parce  que  sa  con- 
servation est  difficile  et  parce  que  sa  préparation  n'est  pas  toujours 
satisfaisante. 

Ces  inconvénients  n'existent  plus  aujourd'hui,  et  Ton  peut  préparer 
industriellement  de  grandes  quantités  de  petit-lait.  Pour  que  ce  liquide 
soit  bon  et  efficace,  il  faut  qu'il  soit  neutre  ou  très  faiblement  atide  ;  il 
doit  être  limpide,  légèrement  opalin  et  de  saveur  douce;  il  doit  être 
préparé  avec  un  lait  de  première  qualité.  La  présure  ne  convient  pas 
pour  la  précipitation  de  la  caséine  ;  il  est  préférable  de  recourir  à  l'em- 
ploi de  l'acide  citrique. 

1  kilo  de  peiit-lait  renferme  3gr.80  d'albumines  solubles,  72  gr.  de 
lactose,  4gr.28  de  phosphates  alcalino-torreux,  2gr.37  de  chlorures 
alcalins.  C'est  un  liquide  diurétique  par  son  eau  et  son  lactose,  nour- 
rissant par  la  petite  quantité  d'albumine  qu'il  contient  et  surtout  par 
son  lactose.  Ses  sels  contribuent  aussi  à  son  efficacité. 

Le  petit-lait  est  indiqué  dans  toutes -les  maladies  fébriles;  c'est  la  meil- 
leure des  tisanes;  il  convient  dans  toutes  les  maladies  dérivant  de 
l'arthritisHie,  dans  les  maladies  inf(.*ctieuscs  et  chaque  fois  qu'il  est 
nécessaire  d'opérer  un  lavage  du  sang.  On  ne  peut  évidemment  pas 
considérer  le  petit-lait  comme  une  panacée  universelle,  mais  il  est  appelé 
à  rendre  de  réels  services  en  thérapeutique. 


Soci(  té  des  scienees  médicales  de  Lyon. 


Séance  du  lo  mars  19Qo, 

L'essence  de  moutarde  pour  la  conservation  des  pièces 
anatomiques,  par  M.  Dor.  —  M.  Dor  a  entrepris,  dans  le  labora- 
toire de  M.  le  professeur  Poucet,  des  expériences  dosquelles  il  résulte 
que  l'essence  de  moutarde  jouit  de  propriétés  émineument  antiseptiques. 
En  mettaut  40  gouttes  environ  de  cette  essence  dans  un  litre  d'eau  et 
en  agitant,  on  obtient  une  solution  limpide,  qui  possède  un  pouvoir 
désinfectant  supérieur  à  celui  d'une  solution  de  sublimé  à  1/1000.  Les 
pièces  anatomiques  immergées  dans  cette  solution  d'essence  de  mou- 
tarde se  conservent  très  bien,  et  celles  qui  dégageaient  déjà  une  mau- 
vaise odeur  la  perdent. 

Au  cours  de  ses  recherches,  M.  Dor  a  constaté  qu'il  était  préférable  de 
remplacer  l'eau  par  une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  7  pour  1,000, 
sans  changer  la  proportion  d'essence;  dans  ce  liquide,  les  pièces  conser- 
vent un  aspect  voisin  de  l'aspect  normal.  Malheureusement,  l'hémoglo- 
bine se  dissout  dans  ce  liquide,  qui,  à  la  longue,  si  les  pièces  qui  y  sont 
plongées  sont  très  vascularisées,  prend  une  couleur  rouge,  pendant  que 
les  pièces  se  décolorent.  M.  Dor  préfère  l'emploi  de  la  solution  aqueuse 
d'essence  de  moutarde  à  celui  de  l'alcool  et  du  formol,  qui  altèrent  pro- 
fondément l'aspect  des  tissus,  et,  dans  ces  dernières  substances,  le  liquide 
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se  colore  comme  la  solution  d'essence  de  moutarde  ;  la  couleur  est  seule- 
ment brune  ou  jaune,  au  lieu  d*être  rouge. 

M.  Dor  estime  qu'on  pourrait  se  servir  de  la  solution  aqueuse  d'essence 
de  moutarde  pour  injecter  les  cadavres  destinés  à  la  dissection  ;  les 
chirurgiens  pourraient,  selon  lui,  l'employer  pour  la  désinfection  de 
leurs  mains  et  la  toilette  de  leurs  malades.  Peut-être  encore  celte  solution 
conviendrait- elle  pour  laver  les  plaies  odorantes. 


REVUE  DES  LIVRES 


Précis  d'analyse  chimique  quantitative; 

Par  E.  Barral,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 
Chez  MM.  J.-B.  BailHère  et  fils,  19,  rue  Hautefeuilie,  Paris. 

Prix  :  12  francs. 

Le  Précis  d'analyse  chimique  quantitative  de  M.  Barral  est  divisé  en 
quatre  parties. 

Dans  la  première,  sont  indiquées  les  opérations  spéciales  à  l'analyse 
quantitative;  ce  chapitre  est  illustré  d'un  grand  nombre  de  figures, 
permettant  au  lecteur  de  se  passer  de  longues  descriptions. 

La  seconde  partie  est  consacrée  aux  réactifs  employés  spécialement 
dans  l'analyse  quantitative. 

M.  Barral  a  donné  une  très  grande  importance  à  la  troisième  partie, 
comprenant  les  méthodes  générales  de  dosage,  qu'il  s'est  attaché  à 
décrire  avec  clarté  et  précision.  Parmi  les  méthodes  pondérales,  l'étude 
de  l'analyse  électrolytique  a  été  l'objet  d'un  développement  spécial.  Les 
méthodes  volumétriques,  très  employées  à  cause  de  la  rapidité  et  de  la 
facilité  avec  lesquelles  on  obtient  les  résultats,  ont  été  également  l'objet 
d'une  étude  très  détaillée. 

Enfm,  la  quatrième  partie  est  consacrée  aux  dosages  et  séparations 
des  éléments  et  de  leurs  dérivés. 

Pour  indiquer  les  principales  méthodes  pondérales,  volumétriques  et 
physiques,  l'auteur  a  adopté  des  caractères  typographiques  différents, 
suivant  qu'il  s'agit  de  méthodes  de  choix,  utilisées  le  plus  fréquemment 
à  cause  de  leur  exactitude  et  de  leur  facilité  d'exécution,  ou  de  méthodes 
secondaires,  d'un  usage  moins  fréquent,  d'une  précision  moindre  ou 
d'une  mise  en  œuvre  plus  difficile. 

M.  Barral  a  consacré  de  nombreuses  pages  à  l'analyse  organique 
élémentaire,  ainsi  qu'aux  principales  méthodes  de  dosage  de  beaucoup 
de  substances  organiques  et  d'alcaloïdes  naturels  employés  en  pharma- 
cie, en  médecine,  dans  l'industrie,  le  commerce  et  les  arts. 

L'idée  directrice  de  ce  Précis  d'analyse  quantitative  est  la  même  qui 
a  guidé  l'auteur  dans  son  Précis  d'analyse  qualitative  :  faciliter  l'étude 
de  l'analyse  chimique,  en  simplifiant  et  en  précisant  le  choix  des 
méthodes  destinées  à  résoudre  les  problèmes  d'analyse  les  plus  fréquents. 
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YARIËTËS 


Une  nouvelle  euphorbe  à  caoutchouc,  par  M.  Jumelle  (1) 

[Extrait).  —  On  ne  connaissait  jusqu'ici  à  Madagascar  qu'une  seule 
euphorbe  à  caoutchouc,  VEuphorbia  Intisy,  mais  on  en  a  récemment 
découvert  une  autre,  qui  présente  des  caractères  différents  et  à  laquelle 
M.  Jumelle  donne  le  nom  d'Euphorbia  elastica  ;  cette  plante  croît  dans 
le  nord-ouest  de  l'île  de  Madagascar,  dans  TAmbouga  ;  les  Sakalaves 
lui  donnent  le  nom  de  pirahazo;  d'après  les  renseignements  donnés 
à  M.  Jumelle  par  M.  Perrier  de  la  Bathie  et  par  le  lieutenant  Paulet, 
il  atteint  une  hauteur  de  12  mètres  et  même  davantage  ;  son  écorce 
est  grisâtre  et  porte  des  excroissances  ligneuses  ;  ses  feuilles  sont 
caduques,  alternes,  spatulé^^s,  larges  au  sommet  et  s'atténuant  vers  le 
pétiole,  longues  de  iO  à  15  centimètres  et  larges  de  4  à  6  centimètres; 
le  pétiole,  qui  est  long  de  1  à  1  centim.  1/2,  est  muni  à  sa  base  de 
glandes  slipulaires;  la  nervure  principale  est  saillante  sur  la  face  infé- 
rieure, et  il  en  sort,  sous  un  angle  très  ouvert,  25  paires  environ  de  ner- 
vures secondaires. 

M.  Jumelle  ne  connaît  pas  les  fruits  de  cette  euphorbe,  qui  est, 
d'ailleurs,  un  arbre  assez  rare  dans  la  région  où  elle  a  été  rencontrée. 

VEuphorbia  elastica  croît  dans  les  terrains  calcaires,  et  elle  pousse 
en  colonies. 

M.  Perrier  de  la  Bathie  a  pu  tirer,  d'un  arbre  de  12  mètres  de  hauteur, 
sans  l'abattre,  par  saignées  transversales  pratiquées  sur  le  tronc,  342  gr. 
de  caoutchouc  sec.  Les  Sakalaves  prétendent  qu'il  y  a  des  arbres  de 
30  mètres  qui  peuvent  fournir  3  kilos  de  produit. 

Les  branches  supérieures  et  les  feuilles  ne  donnent  qu'une  substance 
résineuse. 

Le  caoutchouc  de  VEuphorbia  elastica  est  de  bonne  qualité;  il  résiste 
à  la  température  de  40  à  45  degrés  et  n'a  pas  tendance  à  tourner  au 
gras.  Brut,  il  contient  89  pour  100  environ  de  caoutchouc  vrai,  9.5  pour 
100  de  résines  et  1.03  pour  100  de  substances  minérales. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  la  plupart  des  laits  de  Landolphia 
et  de  Mascarenhasia  de  Madagascar,  la  coagulation  du  lait  de  pirahazo 
se  produit  facilement  par  simple  ébullition.  L'alcool,  l'acide  suif urique 
agissent  moins  rapidement.  1  litre  de  lait  ou  latex  donne  320  gr.  de 
caoutchouc,  ce  qui  constitue  une  teneur  supérieure  à  celle  de  tous  les 
laits  de  Landolphia  de  Tîle. 

Le  caoutchouc  de  pirahazo  est  déjà  vendu  sur  le  marché  de  Saolala. 

11  est  à  souhaiter  qu'on  recherche  si  l'arbre  en  question  n'existe  pas 
sur  d'autres  points  de  Madagascar,  particulièrement  sur  les  grands  pla- 
teaux déserts  de  l'ouest. 


(l)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  avril  1905. 
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Décret  édictant  les  précautions  à  prendre  dans  les  ate- 
liers de  blanchissage  de  linge.  —  Lo  Président  de  la  Répu- 
blique française,  sur  les  rapports  du  Ministre  du  commerce,  de  Tin- 
dustrie,  des  postes  et  des  télégraphes  ; 

Vu  Tariicle  3  de  la  loi  du  12  juin  1893,  modifiée  par  la  loi  du  11  juil- 
let 1903,  ainsi  conçu  : 

«  Des  règlements  d'administration  publique,  rendus  après  avis  du 
Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  détermincrout  : 

«  1°^  Les  mesures  générales  de  protection  et  de  salubrité  applicables 
à  tous  les  établissements  assujettis,  notamment  en  ce  qui  concerne 
l'éclairage,  l'aération  ou  la  ventilation,  les  eaux  potables,  les  fosses 
d'aisance,  l'évacuation  des  poussières  et  vapeurs,  les  précautions  à 
prendre  contre  les  incendies,  le  couchage  du  personnel,  etc. 

«  2°  Au  fur  et  à  mesure  des  nécessités  con.statcés,  les  prescriptions 
particulières  relatives,  soit  à  certaines  industries,  soit  à  certains  modos 
de  travail. 

«  Le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France  sera  appelé  à 
donner  son  avis  en  ce  qui  concerne  les  règlements  généraux  prévus 
sous  le  n"  1  du  présent  article  »  ; 

Vu  le  décret  du  29  novembre  1904; 

Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  ; 

Le  Conseil  d'État  entendu, 
Décrète  : 

Article  premier.  —  Dans  les  ateliers  de  blanchissage  de  linge,  les 
chefs  d'industrie,  directeurs  ou  gérants,  sont  tenus,  indépendamment 
des  mesures  générales  prescrites  par  le  décret  du  29  novembre  1904, 
de  prendre  les  mesures  particulières  de  protection  et  de  salubrité 
énoncées  aux  articles  suivants. 

Art.  2.  —  Le  linge  sale  ne  doit  être  introduit  dans  les  ateliers  de 
blanchissage,  par  l'exploitant  ou  son  personnel,  que  renfermé  dans  des 
sacs,  enveloppes  spéciales  ou  tous  autres  récipients  soigneusement  clos 
pendant  le  transport. 

Art.  3.  —  Le  linge  sale  avec  son  contenant  doit  être  soit  désinfecté 
avant  tout  triage  par  un  des  procédés  de  désinfection  admis  pour  l'exé- 
cution de  la  loi  du  lo  février  1902  sur  la  santé  publique,  ou  par  Fébul- 
lition  dans  une  solution  alcaline,  soit,  à  défaut  de  l'une  de  ces  opéra- 
tions, tout  au  moins  soumis  à  une  aspersion  suffisante  pour  fixer  les 
poussières.  Dans  ce  dernier  cas,  les  sacs  et  enveloppes,  ou  tous  autres 
récipients,  doivent  être  lessivés  ou  désinfectés. 

Les  mesures  de  désinfection  sont  obligatoires  pour  le  linge  sale  pro- 
venant des  établissements  hospitaliers  où  l'on  reçoit  des  malades. 

Art.  4.  —  Les  chefs  d'industrie,  directeurs  ou  gérants  sont  tenus  de 
mettre  à  la  disposition  du  personnel  employé  à  la  manipulation  du  lingue 
sale,  des  suPtouts  exclusivement  affectés  au  travail;  ils  en  assurent  le 
bon  entretien  et  le  lavage  fréquent  ;  ces  vêtements  doivent  être  rangés 
dans  un  local  séparé  de  la  salle  des  blanchissages  et  de  la  salle  où  se 
trouve  le  linge  propre. 
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Abt.  5.  —  Il  est  interdit  de  manipuler  du  linge  sale  non  désinfecté 
ou  non  lessivé,  soit  dans  les  salles  de  repassage,  soit  dans  les  salles  où 
se  trouve  du  linge  blanchi. 

Art.  6.  —  Les  eaux  d'essangeage  doivent  être  évacuées  directement 
hors  de  Tatelier  par  canalisation  fermée,  sans  préjudice  de  toutes  autres 
mesures  de  salubrité  à  prendre  en  exécution  des  articles  97  de  la  loi 
municipale  du  5  avril  1884  et  l*""  de  la  loi  du  15  février  1902  sur  la 
santé  publique.  \ 

Art.  7.  —  Les  chefs  d'industrie,  directeurs  ou  gérants  sont  tenus 
d'afficher  dans  un  endroit  apparent  des  locaux  professionnels  un  règle- 
ment qui  prescrira  l'emploi  des  vêtements  de  travail,  qui  imposera  au 
personnel  Tobligation  de  prendre  des  soins  de  propreté  à  chaque  sortie 
de  Tatelier,  et  qui  interdira  de  consommer  aucun  aliment  ni  aucune 
boisson  dans  les  ateliers  de  manipulation  du  linge  sale. 

Art.  8.  —  Le  délai  d'exécution  des  mesures  édictées  par  le  présent 
règlement  est  fixé  à  six  mois  à  partir  de  sa  promulgation,  sauf  en  ce 
qui  concerne  les  articles  5  et  6.  Pour  l'exécution  des  travaux  de  trans- 
formation qu'impliquent  ces  deux  derniefs  articles,  le  délai  est  fixé  à 
trois  ans. 

Art.  9.  —  Le  Ministre  du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes  et  des 
télégraphes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré 
au  Bulletin  des  lois  et  publié  au  Journal  officiel. 

Fait  à  Paris  le  4  avril  1905. 

Emile  Loubet. 

Banquet  de  rAsaociation  des  pharmaciens  des  dispen- 
saires de  l'Assistance  publique  de  Paris.  — Le  jeudi  22  décem- 
bre 1904,  a  eu  lieu  le  banquet  de  ï Association  amicale  des  pharmaciens 
des  dispensaires  de  V Assistance  publique  de  Paris,  sous  la  présidence 
de  M.  Mesureur,  directeur  de  l'Assistance  publique;  M.  Thilloy,  secré- 
taire général  de  l'Assistance  publique,  et  M.  Villejean,  député,  président 
de  l'Association,  des  pharmaciens  en  chef  des  hôpitaux»  assistaient  à 
ce  banquet. 

Au  dessert,  des  discours  ont  été  prononcés  par  M.  Haubert,  prési- 
dent de  l'Association  des  pharmaciens  des  dispensaires,  M.  Villejean  et 
M.  Mesureur.  Ce  dernier  a  promis  que  prochainement  les  pharmaciens 
des  dispensaires  seraient  nommés  au  concours  ;  qu'on  donnerait  aux  dis- 
pensaires une  plus  grande  importance,  en  y  pratiquant  des  opérations 
de  petite  chirurgie;  que,  par  conséquent,  les  locaux  dans  lesquels  sont 
installés  ces  dispensaires  devraient  être  plus  spacieux;  que  ces  réformes 
se  traduiraient  par  une  augtnentalion  du  personnel  et  que  les  aides  des 
pharmaciens  des  dispensaires  seraient,  comme  les  pharmaciens  eux- 
mêmes,  recrutés  par  voie  de  concours. 


Cours  libre  de  chimie  clinique  du  D5  Mouneyrat.—  M.  le 

docteur  Mouneyrat,  docteur  es  sciepces,  docteur  en  médecine,  ex-chef 
d«  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  a  ouvert,  le  1®'  mai 
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dernier,  un  cours  libre  de  chimie  clinique,  dans  lequei  il  traite  de  l'ana- 
lyse de  l'urine,  du  sang,  du  suc  gastrique,  etc.;  il  indique  Tinterpré- 
tation  des  résultats  donnés  par  l'analyse,  ainsi  que  les  déductions 
thérapeutiques  qui  en  découlent.  Ses  leçons  ont  lieu  à  la  Faculté  de 
médecine,  amphithéâtre  Cruveilher,  les  lundis  et  vendredis,  à  quatre 
heures. 

^  OQomm 

DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  Toccâsion  de  diverses  solennités,  ont  été  nommés  : 

Officiers  de  llnstrttction  publique,  —  Mj!>L  Hérail,  professeur  à 
rÉcde  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger,  et  Tassilly,  agrégé  à 
l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Officiers  d'Académds.  —  MM.  Buchet  (Charles)  et  Le  Ray,  de  Paris; 
Colle,  de  Saint-Eugène  (Algérie);  Baillis,  de  Monségur  (Gironde); 
Puillet,  de  Ghauffailles  ( Saône -et-Loire),  et  Soulié,  de  Sauvelerre 
(Gironde). 

Chevalier  du  Méite  agricole,  —  M.  Roulereau,  pharmacien  à  Sainte- 
Foy-la-Grande  (Gironde). 

CONCOURS 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  à  l'École  de  Nantes. 
—  Par  arrrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  18  avril  1905, 
un  concours  s'ouvrira  le  13  novembre  1905,  devant  l'École  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phy- 
sique à  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes.  Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture 
dudit  concours. 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  à  TÉcole  d'Angers. —  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  du  9  mai  1905,  un  concours  s'ouvrira,  le  20  novembre 
1905,  devant  l'École  su  périeure  de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'emploi  desup- 
pléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  d'Angers.  Le  registre  d'inscription  sera  clos  un 
mois  avant  Touverlure  dudit  concours. 

I  ai  n  0  B  la  ■   

NÉCROLOGIE 

Charles-Ernest  SCHMITT. 

Nous  avons  la  douleur  d'informer  nos  lecteurs  du  décès  de  notre 
distingué  collaborateur  M.  Charles-Ernest  Schmitt,  pharmacien  de 
l''®  classe,  docteur  ès-sciences  physiques,  professeur  de  pharmacie  et 
de  cliimie  aux  Facultés  libres  de  Lille,  ancien  professeur  aux  Facultés 
de  Strasbourg  et  Nancy,  chevalier  de  l'Ordre  pontifical  de  Saint-Gré- 
goire-le-Grand,  ancien  secrétaire  général  et  ancien  vice-président  du 
Comice  agricole  de  Lille,  ancien  président  du  Comité  de  chimie  de  la 
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Société  industrielle  du  nord  de  la  France^  ancien  président  de  la  Société 
des  sciences  médicales  de  Lille,  né  à  Strasbourg  le  2  mars  1841,  décédé 
à  Lille  le  21  mai  1905. 

A  ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  26  mai,  quatre  discours  ont  été 
prononcés  :  par  MM.  N.  Boulay,  doyen  de  la  Facilité  libre  des  sciences  ; 
G.  Carrez,  professeur  de  chimie  et  de  toxicologie  à  la  Faculté  libre  de 
médecine  et  de  pharmacie  ;  Edm.  Havet,  étudiant  en  pharmacie,  et 
Hochstetter,  président  de  la  Société  industrielle  du  nord  do  la  France. 
Nous  publions  ci-dessous  le  discours  de  M.  Carrez  : 

«  Messieurs, 
«  Après  avoir  frappé  à  coups  redoublés  le  corps  professoral  de  la 
Faculté  catholique  de  médecine  et  de  pharmacie  dans  les  personnes  de 
MM.  Yallin,  Didier,  Lienhart  et  Bernard,  dont  elle  fit  une  hécatombe  en 
1898-1899,  en  Tespace  de  quelques  mois,  la  mort  semblait  nous  avoir 
oubliés.  Mais  voici  qu'elle  se  rappelle  cruellement  à  notre  souvenir,  en 
atteignant  aujourd'hui  Tun  de  nos  maîtres  les  plus  éminents,  Tuu  de 
ceux  qui,  au  premier  appel,  vinrent  apporter  leur  science  et  leur 
dévouement  à  Tœuvre  naissante  des  Facultés  catholiques  de  Lille. 

«  Pourquoi  notre  distingué  doyen  ne  vient-il  pas  lui-même  dire  à 
notre  cher  défunt  les  sentiments  douloureux  de  tous  ses  collègues?  Il 
Teût  fait  avec  tant  d'éloquence  et  de  cœur.  Pourquoi  m'a-t-il  demandé 
de  prendre  ici  la  parole  à  sa  place?  C'est  qu'il  connaissait  Tétroite 
amitié  qui,  née  il  y  a  vingt  ans  entre  le  professeur  et  l'élève,  unissait  tout 
particulièrement  le  maître  vénéré  et  le  jeune  collègue  qu'il  avait  formé. 
«  C'est  cette  amitié  presque  paternelle  d'une  part  et  filiale  de  l'autre, 
qui  me  vaut  aujourd'hui  le  douloureux  honneur  de  venir  adresser  au 
collègue  bien-aimé  que  nous  pleurons  les  témoignages  de  reconnais- 
sance et  de  regrets  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie. 

«  M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  vient  de  dire  avec  sa 
grande  compétence  quels  services  Ernest  Schmitt  a  rendus  dans  son 
enseignement  de  la  chimie  pour  la  licence.  Il  vous  a  dit  également  ses 
titres  et  ses  travaux  scientifiques;  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter 
quelques  mots  concernant  plus  spécialement  le  professeur  de  pharmacie. 
«  Si  nous  le  suivons  dans  le  cours  de  sa  vie  universitaire,  nous  le 
trouvons  à  vingt  et  un  ans,  en  1862,  préparateur  adjoint  à  l'Ecole  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Strasbourg,  puis  lauréat  de  la  même  École  en 
1863  (médaille  d'argent)  et  en  1864  (médaille  d'or). 

«  Reçu  pharmacien  de  1^  classe  le  22  juillet  1865,  il  est  nommé 
agrégé  à  l'École  supérieure  de  Strasbourg  le  6  novembre  1868  et 
chargé  l'année  suivante  du  cours  d'histoire  naturelle. 

«  Forcé  d'émigrer  à  la  suite  de  nos  revers  dans  la  guerre  franco- 
allemande,  nous  le  retrouvons  en  1873  à  TÉcole  supérieure  de  Nancy, 
et,  en  qualité  de  chargé  de  cours,  enseignant  la  pharmacie. 

«  Cesi  pendant  qu'il  est  en  congé  à  la  suite  de  la  soutenance  de  sa 
thèse  de  doctorat  es  sciences  qu'il  est  sollicité  de  venir  à  Lille,  et,  le 
1*'  novembre  1876,  il  entrait  à  la  Faculté  catholique  comme  professeur 
de  pharmacie.  Dès  lors  il  consacra  toute  sa  vie  à  notre  œuvre^  menant 
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de  front  et  avec  un  égal  succès  l'enseignement  de  la  chimie  et  de  la 
pharmacie. 

«  Chargé,  dès  son  arrivée  à  Lille,  d'organiser  renseignement  de  la 
pharmacie,  Ernest  Schmitt  le  fît  avec  tant  de  bonheur  que  rorganisation 
primitive  n'a  subi  d'autres  modifications  que  celles  nécessitées  par  les 
changements  de  programmes.  Il  devint  ainsi  et  il  resta  jusqu'à  la  fin  le 
chef  incontesté  de  notre  École  de  pharmacie. 

«  D'une  nature  active,  exubérante  môme,  il  montra  toujours,  dans 
son  enseignem»3nt,  une  ardeur  juvénile  qui  remuait  jusqu'aux  plus 
indolents  et  éveillait  leur  énergie.  On  ne  pouvait  se  laisser  aller  à  la 
paresse  sous  sa  direction .  Travailleur  infatigable  lui-même,  il  aimait 
les  travailleurs  et,  s'il  lui  arrivait,  par  hasard,  de  rencontrer  un  élève 
moins  courageux,  il  le  harcelait  sans  trêve  et  finalement  le  poussait, 
avec  une  brusquerie  bienfaisante,  vers  le  succès. 

«  Fier  de  sa  profession,  qu'il  exerçait  avec  une  rare  dignité,  il  s'effor- 
çait de  former  le  corps  pharmaceutique  à  son  image  ;  d'une  droiture 
exceptionnelle,  il  inculquait  à  ses  élèves  les  principes  d'une  morale 
sévère,  d'une  honnêteté  scrupuleuse,  nécessaires  plus  que  la  science 
même,  à  rhonorabilité  de  la  profession. 

«  Tous  les  pharmaciens  formés  à  son  école  gardent  religieusement 
son  souvenir,  et  beaucoup  lui  doivent  une  situation  enviée,  grâce  aux 
excellents  principes  qu'ils  en  avaients  reçus. 

«  Estimé  et  aimé  de  ses  élèves,  Ernest  Schmitt  n'était  pas  moins 
estimé  et  aimé  de  tous  ses  collègues.  Sa  loyauté,  sa  droiture,  sa  fran- 
chise, un  peu  vive  parfois,  lui  avaient  acquis  toutes  les  sympathies. 
Aussi  avec  quelles  angoisses  ses  collègues  ont-ils  suivi,  impuissants, 
les  progrès  du  mal  qui,  en  quelques  mois,  devait  avoir  raison  de  son 
énergie;  et  aujourd'hui  que  la  mort  a  fait  son  œuvre,  les  voici  tous  réu- 
nis autour  de  sa  tombe,  pour  témoigner  de  leurs  regrets  unanimes  et 
lui  adresser  l'adieu  plein  d'espoir  du  chrétien. 

«  Je  m'incline  avec  respect  devant  sa  compagne  si  dévouée,  devant 
sa  famille,  qu'il  voulait  faire  grande  devant  Dieu  et  où  il  a  suscité  toutes 
les  formes  de  vocations  du  dévouement,  et,  au  nom  de  la  Faculté 
catholique  de  médecine  et  de  pharmacie  tout  entière,  je  les  remercie 
de  tout  ce  que  leur  cher  défunt  a  fait  pour  notre  œuvre. 

«  Quant  à  vous,  vénéré  maître  et  bien  cher  ami,  si  mon  cœur  est 
troublé  en  ce  moment,  je  garde  l'espérance  de  vous  retrouver  un  jour, 
et,  au  nom  de  tous  vos  collègues,  en  nom  nom  personnel,  je  vous  dis 
avec  toute  la  foi  de  mon  âme  :  au  revoir  au  ciel  l  » 


Nous  annonçons  le  décès  de  M.  Frey,  de  Doua  y;  Cadart,  de  Reims  ; 
Leymarie,  de  Tulle;  Richard,  de  Saint-Etienne;  Lock,  de  Vernon 
(Eure)  ;  Perret,  de  Saint-Pierre- d'Albigny  (Savoie)  ;  Bonnard,  de  Reims; 
Legrand,  de  Rouen,  et  Pierre  Vigier,  de  Paris. 


Le  gérant  :  C.  Crinox. 


1976à.  —  Paris.  Imp.  Ed.  Dvruy,  23,  rue  Dussoubs.  —  6-190o. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

t 

Un  nouveau  mode  d'essai  du  pyramidon  s 

Par  M.  G.  Patein. 

La  grande  différence  qui  existe  entre  le  prix  de  Tantipyrine  et 
celui  du  pyramidon  ou  diméthylamidoantipyrine  a  incité  des 
individus  peu  scrupuleux  à  mélanger  au  second  une  proportion 
plus  ou  moins  considérable  de  la  première.  Un  certain  nombre 
de  procédés  ont  été  préconisés  pour  découvrir  cette  fraude  ;  le 
plus  récent  est  le  moyen  indiqué  par  M.  Paul  Bourcet  et  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  et  dans  le  Bulletin  des 
sciences  pharmacologiques  :  «  Dans  un  tube  à  essais,  dit  ce  chi- 
«  miste,  on  prend  1  ou  2  centigr.  de  la  diméthylamidoantipyrine 
((  à  essayer,  qu'on  fait  dissoudre  dans  4  à  5  c.cubes  d'eau  dis- 
((  tillée  froide  ;  on  ajoute  2  gouttes  d'acide  sulfurique  à  66°  et 
«  2  gouttes  de  solution  saturée  à  froid  de  nitrite  de  soude,  ou,  à 
«  défaut,  quelques  parcelles  de  ce  sel  cristallisé;  on  agite;  dans 
«  le  cas  de  la  diméthylamidoantipyrine  pure,  on  obtient  immé- 
((  diatement  une  coloration  bleu-violet  intense,  qui,  surtout  en 
((  présence  d'un  excès  de  nitrite,  disparaît  rapidement,  en  laissant 
((  une  liqueur  incolore.  Au  contraire,  si  la  diméthylamidoanti- 
«  pyrine  contient  de  l'antipyrine,  on  perçoit,  d'abord,  la  colora- 
«  tion  bleu-violet,  qui  disparaît  peu  à  peuî^par  l'agitation,  surtout 
a  par  une  nouvelle  addition  d'un  peu  de  nitrite  de  soude,  pour 
«  faire  place  à  une  coloration  bleu-vert  très  stable,  dont  l'inten- 
«  site  augmente  avec  la  teneur  en  antipyrine  de  la  matière 
«  essayée. 

i<  Dans  le  cas  d'une  addition  faible  d'antipyrine,  cette  colora- 
«  tion  bleu- vert  est  facile  à  apprécier  en  tenant  le  tube  debout 
((  sur  du  papier  blanc  et  en  examinant  la  surface  du  liquide  sous 
c(  un  certain  angle. 

c<  Dans  les  conditions  ci-dessus  décrites,  on  peut  très  facile- 
ce  ment  déceler  2  pour  100  en  poids  d'antipyrine  dans  le  mélange 
«  essayé. 

«  Le  peu  de  solubilité  de  la  nitrosoantipyrine  formée  dans 
«  cette  réaction  peut  se  prêter,  en  variant  les  conditions  de 
a  l'expérience,  à  une  méthode  approchée  de  dosage  pondéral  de 
«  l'antipyrine.  » 

Ce  procédé  présente,  au  point  de  vue  qualitatif,  un  certain 
nombre  d'avantages  ;  il  est  simple,  rapide,  très  sensible  et  n'exige 

M*  7.  Juillet  1905.  19 
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que  peu  de  la  matière  à  essayer  ;  tout  en  lui  étant  inférieur  à  ce 
point  de  vue,  celui  que  nous  allons  indiquer  nous  parait  capable 
de  rendre  de  réels  services  dans  l'essai  quantitatif  du  pyramidon. 
Il  repose  sur  les  deux  faits  suivants  : 

1®  Ainsi  que  Ta  montré   Pellizari,  l'aldéhyde  formique  se 
combine  à  l'antipyrine  suivant  la  réaction  suivante  : 


Az— C6  W 
CH3— Az/^\C0 


CH3 
CH3 
CH3 


—  C 


-C 
Az 


CH  CH3 

+0=G-H- 
CH  I  CH3 
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GO 


Az— G^H»  Az— G6ff 

Az/^NgO        GO/^\Az-GH» 


—  G 


G-GH«-G 


C-GH3-ffO 


Az— G6  W 


.  Le  corps  qui  se  forme  et  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  diantipy- 
rineméthane  est  à  peu  près  insoluble  dans  Teau. 

2^  Le  pyramidon  ou  diméthylamidoantipyrine  répondant  à  la 
formule 

Az— G6  H» 
GH3—Az/^\G0 


GH3  — G 


G-Az(GH3y 


il  était  à  supposer  qu'il  ne  se  comporte  pas  comme  l'antipyrine 
vis-à-vis  du  formol;  je  me  suis  assuré  qu'il  en  est  bien  ainsi  et 
que/ si  l'on  traite  par  l'aldéhyde  formique  un  mélange  d'anti- 
pyrine  et  de  pyramidon,  celui-ci  reste  inattaqué,  tandis  que  la 
totalité  de  l'antipyrine  entre  en  combinaison. 

Gela  posé,  prenons  deux  tubes  à  essai  ;  mettons,  dans  l'un  de 
ces  tubes,  1  gr.  de  pyramidon,  dans  l'autre  un  mélange  de  Ogr.80 
de  pyramidon  et  de  0  gr.  20  d'antipyrine  ;  ajoutons  dans  chaque 
tube  5  c. cubes  d'eau,  5  c. cubes  d'acide  chlorhydrique  et  2  c.cubes 
de  solution  de  formol  à  40  pour  100  ;  bouchons  les  deux  tubes 
et  laissons-les  au  repos  pendant  quatre  jours  ;  au  bout  de  ce 
temps,  ajoutons  dans  chaque  tube  10  c.cubes  d'eau,  puis  de 
l'ammoniaque  jusqu'à  réaction  alcaline,  et  laissons  refroidir;  le 
tube  qui  contenait  le  pyramidon  pur  reste  limpide,  tandis  que 
l'autre  abandonne  un  dépôt  cristallin.  Pour  isoler  celui-ci,  on 
filtre  sur  un  petit  filtre  sans  plis  ;  on  lave  à  Teau  distillée,  en 
recueillant  avec  soin  les  liquides  filtrés  ;  le  filtre  est  ensuite 
essoré  entre  deux  feuilles  de  papier  à  filtrer,  puis  séché  à  l'étuve  ; 
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une  fois  sec,  le  précipité  est  détaché  du  filtre,  pois  pesé  ;  son 
poids  varie  de  Ogr.18  à  0gr.20.  Lie  point  de  fusion  de  ce  préci- 
pité est  177-179  degrés,  qui  est  celui  de  la  combinaison  d'anti- 
pyrine  et  d'aldéhyde  formique.  Théoriquement,  pour  les  Ogr.20 
d'antipyrine,  on  aurait  dû  recueillir  Ogr.214  de  la  combinaison 
formique  ou  diantipyrine-méthane. 

Les  liquides  filtrés  sont  recueillis  dans  une  ampoule  à  robinet 
et  épuisés  à  trois  reprises  par  le  chloroforme,  celui-ci  étant  sou- 
tiré chaque  fois  dès  qu'il  est  complètement  éclairci  et  recueilli 
dans  un  verre  de  montre  de  diamètre  suffisant  (7  à  8  centimètres 
environ)  et  taré  ;  on  laisse  le  chloroforme  s'évaporer  à  l'air  libre, 
et,  le  lendemain,  le  verre  de  montre  contient  une  couche  cris- 
talline dont  le  poids  varie  de  Ogr.80  à  Ogr.82.  Le  point  de 
fusion  de  ces  oristaux  est  104-106  degrés,  qui  est  celui  du  pyra*- 
midon  ;  ils  sont  formés  exclusivement  par  celui-ci. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  permet  donc  d'analyser 
quantitativement,  avec  une  exactitude  suffisante,  un  pyramidon 
frelaté,  en  isolant  les  deux  composants  sous  une  forme  facile  à 
caractériser  ;  il  permet,  en  outre,  de  reconnaître  s'il  y  a  eu  addi- 
tion d'un  autre  corps  que  l'antipyrine. 

Si  l'on  est  limité  par  le  temps,  au  lieu  du  contact  de  quatre 
jours  à  froid,  on  laisse  le  tube  (non  bouché)  pendant  quatre 
heures  au  bain-marie  à,iOO  degrés;  après  refroidissement,  on 
achève  comme  précédemment. 

Dans  le  cas  où  l'on  veut  se  contenter  d'un  examen  qualitatif, 
on  conclut  à  la  présence  de  l'antipyrine  dès  qu'il  s'est  formé  la 
moindre  trace  de  précipité  cristallin  après  neutralisation  par 
l'ammoniaque  ;  la  solution  de  pyramidon  pur,  traitée  par  le  for- 
mol comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  reste  absolument 
limpide,  même  après  addition  d'un  excès  d'ammoniaque;  le 
précipité  apparaît  dès  que  le  pyramidon  contient  une  quantité 
d'antipyrine  si  faible  que  les  fraudeurs  n'auraient  pas  d'intérêt 
à  l'ajouter,  ce  qui  prouve  que  le  procédé  est  suffisamment  sen- 
sible,   

Recherches  sur  la  nécroblose  végétale  (1)  ; 

Par  M.  L,  Beulaygce, 

Docteur  en  médecine,  Docteur  en  pharmacie, 

Pharmacien  supérieur  de  !'•  classe, 

Professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 

Les  nombreux  travaux  effectués  Jusqu'à  ce  jour  dans  le 
domaine  de  la  physiologie  végétale  ont  fait  connaître,  pour  les 

(1)  Résumé  d'une  thèse  soutenue  le  8  avril  1905  devant  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  es  sciences  naturelles. 
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différentes  étapes  de  la  vie  d'une  plante,  quelques-uns  des 
remarquables  phénomènes  qui  se  produisent  au  cours  de  cette 
rie  et  concernant  la  germination  de  la  graine,  la  nutrition  et  le 
développement  de  la  jeune  plantule,  l'élaboration  par  le  végétal 
des  différents  principes  immédiats,  et  enfin,  ceux  qui  se  rappor- 
tent à  la  floraison,  à  la  maturation  et  à  la  fécondation. 

Mais  peu  de  recherches  ont  été  faites  sur  les  différentes  trans- 
formations d'ordre  chimique  qui  s*accomplissent  chez  les  végé- 
gaux,  lorsque,  par  suite  de  la  suppression  de  l'une  ou  de  plu- 
sieurs des  conditions  nécessaires  à  la  continuation  de  leur  vie 
normale^  ces  végétaux  s'acheminent  vers  une  mort  certaine. 

M.  Beulaygue  s'est  proposé,  dans  le  travail  que  nous  signalons 
à  nos  lecteurs,  d'élucider  les  phénomènes  chimiques  caractéris- 
tiques du  passage  de  la  vie  à  la  mort  chez  les  végétaux,  en 
d'autres  termes,  les  phénomènes  chimiques  de  la  nécrobiose 
végétale. 

Ses  recherches,  effectuées  sur  les  feuilles  de  BougainviUea 
spectabilis,  ont  duré  douze  jours  et  ont  été  limitées  à  la  feuille 
seule,  à  cause  du  rôle  capital  dévolu  à  cet  organe  dans  l'accom- 
plissement des  différentes  fonctions  du  végétal,  au  double  point 
de  vue  de  sa  nutrition  et  de  son  développement. 

Les  expériences  instituées  ont  eu  pour  but  de  déterminer  les 
phénomènes  chimiques  caractéristiques  ;  de  la  nécrobiose  végé- 
tale, lorsque  cette  nécrobiose  est  produite  :  !<>  par  privation 
d'aliments,  c'est-à-dire  lorsque  les  feuilles,  détachées  delà  plante, 
sont  abandonnées  à  elles-mêmes  à  la  lumière  blanche  ;  2°  par 
privation  simultanée  d'aliments  et  de  lumière,  c'est-à-dire 
lorsque  les  feuilles,  détachées  de  la  plante,  sont  abandonnées  à 
elles-mêmes  à  l'obscurité.  Le  premier  de  ces  deux  cas  a  été  ana- 
lysé à  son  tour,  et  M.  Beulaygue  a  recherché,  en  se  servant  de 
cages  dont  les  parois  étaient  formées  par  des  verres  colorés, 
quelle  était  l'influence  exercée  sur  la  marche  des  différents 
phénomènes  par  les  différentes  radiations  lumineuses  :  rouge, 
jaune,  verte  et  bleue,  qui  composent  la  lumière  blanche. 

Indépendamment  du  poids  frais  et  du  poids  sec  des  feuilles, 
ainsi  que  de  Veau  et  des  produits  volatils  à  HO  degrés  qu'elles 
contiennent,  l'auteur  a  étudié,  au  cours  de  la  nécrobiose  pro- 
duite dans  ces  différentes  conditions,  l'évolution  des  principes 
suivants  :  matières  grasses,  matières  hydrocarbonées  subdivisées 
en  matières  hydrocarbonées  totales  ou  glucose  total,  sucres  et 
matières  amylacées  et  matières  azotées  subdivisées  en  azote  total, 
azote  protéiqm,  azote  protéique  n^n  digestible,  azote  nucléique, 
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azote  Udîhique,  azote protéiquB  digestible  et  azole.amidé.Eïï&ii^ 
H.  Beulaygue  a  étudié^  d'autre  part^  l'évolution  d'un  certain 
nombre  de  rapports  établis  entre  certains  de  ces  éléments  qui 
peuvent  être  rapprochés,  soit  par  leur  nature,  soit  par  leur  fonc* 
tion  dans  le  végétal,  soit  encore  par  les  phénomènes  de  transfor-» 
mation  réciproque  qu'ils  présentent. 

Toutes  les  déterminations  ci-dessus  indiquées  ont  été  faites, 
au  début,  sur  un  Jot  de  feuilles  témoins,  puis  tous  les  deux 
jours,  pendant  douze  jours,  sur  les  différents  lots  de  feuilles  ea 
expérience. 

Au  point  de  vue  des.  méthodes  et  des  procédés  de  dosage 
employés,  il  convient  d'appeler  spécialement  l'attention  sur  l'em- 
ploi du  monosulfure  de  sodium  pur  et  cristallisé  comme  réactif 
indicateur  dans  le  dosage  du  glucose  par  la  liqueur  de  Fehling, 
et  sur  la  méthode  de.  dosage  des  matières  protéiques  végétales  à 
l'aide  de  la  pepsine  extractive  en  paillettes  (au  titre  de  1/50)  en 
solution  chlorhydrique.  Ces  deux  méthodes  nouvelles,  qui  ont 
été  présentées  par  M.  Beulaygue  à  l'Académie  des  sciences  dans 
les  séances  des  4  janvier  et  14  mars  1904,  ont  été  signalées  à  nos 
lecteurs  par  ce  Recueil  (1904,  p.  69  et  145). 

Les  principaux  résultats  de  ces  expériences  ont  été  les  sui- 
vants ;  durant  la  nécrobiose  des  feuilles  de  Bougainvillea  spectOr 
bilis,  s'il  se  pn'oduit^  dans 'ces  feuilles^  une  diminution  de  valeur 
de  certains  principes,  tels  que  le  poids  frate,  l'eau  et  les  produits 
volatils  à  110  degrés,  etc. . . . ,  par  contre,  il  se  produit,  pendant 
quelques  jours,  une  augmentation  du  poids  sec,  à  la  lumière 
blanche,  à  la  lumière  rouge  et  à  l'obscurité,  et  cette  augmenta- 
tion est  corrélative  d'une  diminution  constante  des  matières 
hydrocarbonées  sous  toutes  les  radiations  expérimentées,  et 
d'une  transformation  constante  des  matières  hydrocarbonées  en 
matières  grasses,  ainsi  que  d'une  augmentation  constante,  d'une 
part,  dès  matières  grasses,  et  par  conséquent  du  carbone,  et, 
d'autre  part,  de  l'azote  total  dans  les  mêmes  cas. 

Comme,  à  la  lumière  blanche  et  à  la  lumière  roûge,  la  nécro- 
biose  végétale  est  provoquée  par  la  privation  d'aliments,  et  à 
l'obscurité  par  la  privation  d'aliments  et  de  lumière,  cette  aug- 
mentation du  poids  sec  ne  peut  être  expliquée  que  de  la  façon 
suivante  :  il  faut  admettre  que,  dans  les  feuilles  vivantes,  les 
combinaisons  organiques  du  carbone  et  de  l'azote  se  trouvent 
sous  deux  formes  principales  :  une  forme  constituée  par  des 
combinaisons  instables  et  volatilisables  à  la  température  de: 
100-110  degrés,  et  une  forme  constituée  par  des  combinaisons 
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stables  et  non  volatilisables  à  la  température  de  100-110  degrés, 
les  combinaisons  de  la  première  forme  représentant  les  produits 
de  Tassimilation  immédiate  du  carbone  et  de  l'azote  et-se4cans- 
formant  en  celles  de  la  deuxième  forme  au  fur  et  à  mesure  que 
la  vie  normale  de  la  feuille  se  poursuit. 

Si,  pour  une  cause  quelconque,  la  vie  normale  de  la  feuille 
vient  à  être  interrompue  (dans  le  cas  présent,  privation  d'ali- 
ments ou  privation  d'aliments  et  de  lumière),  il  en  résulte,  pour 
elle,  l'obligation  d'assimiler  d'une  manière  définitive,  progressi- 
vement et  selon  ses  besoins,  toutes  les  combinaisons  organiques 
de  nature  instable  qu'elle  peut  contenir,  et  de  transformer,  par 
conséquent,  les  combinaisons  de  la  première  forme  en  celles  de 
la  seconde. 

Or,  la  détermination  du  poids  sec  a  été  opérée  en  portant  les 
feuilles  à  la  température  de  100-1  iO  degrés;  on  comprend  donc 
très  bien  qu'au  début  de  la  nécrobiose,  moment  où  les  combi- 
naisons instables  du  carbone  et  de  l'azote  sont  en  plus  forte 
proportion  qu'après  une  durée  plus  ou  moins  longue  de  l'expé- 
rience, celles-si  soient  volatilisées  lorsqu'on  détermine  le  poids 
sec,  et  que,  dans  chaque  cas,  c'est-à-dire  pour  chacune  des  radia- 
tions expérimentées,  il  en  résulte,  pour  ce  poids  sec,  une  valeur 
plus  faible  qu'à  une  période  plus  ou  moins  avancée  de  la  nécro- 
biose. On  comprend  enfin  également  qu'à  mesure  que  la  nécro- 
biose se  poursuit,  les  combinaisons  instables  se  trouvant 
transformées  en  combinaisons  stables,  le  carbone  et  l'azote 
augmentent  dans  les  feuilles,  et  qu'à  une  période  plus  ou  moins 
avancée  de  la  nécrobiose,  il  en  résulte,  pour  le  poids  sec,  une 
valeur  supérieure  à  celle  qu'il  possédait  au  début  de  l'expé- 
rience. 

On  voit  donc  que  cette  hypothèse,  formulée  par  M.  Beu- 
laygue,  permet  d'expliquer  l'augmentation  du  poids  sec  consta* 
tée  à  la  lumière  blanche,  à  la  lumière  rouge  et  à  l'obscurité. 

Les  différentes  matières  hydrocarbonées  et  azotées  de  la  feuille, 
dont  on  a  fait  plus  haut  l'énumération,  présentent  quelques  par- 
ticularités intéressantes  au  cours  de  cette  évolution  nécrobio- 
tique  sous  les  différentes  radiations  expérimentées,  particulari- 
tés consistant  en  une  augmentation  ou  une  diminution  de  leurs 
râleurs. 

Enfin,  un  certain  nombre  de  ces  matières  se  transforment  les 
■unes  dans  les  autres,  et,  au  début  de  la  nécrobiose,  la  transfor- 
mation du  glucose  total  en  matières  grasses,  des  sucres  en 
matières  amylacées,  de  l'azote  amidé  en  azote  protéique,  de  l'azote 
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protéique  digestible  en  azote  protéique  non  digestible,  et  de 
I  azote  iécithique  en  azote  nucléique,  parait  être  surtout  influen- 
cée par  la  partie  la  moins  réfrangible  du  spectre  (rouge),  tandis 
qu'à  la  fin  de  la  nécrobiose,  cette  transformation  paraît  se  pro« 
duire  avec  le  plus  d'intensité  sous  la  partie  la  plus  réfrangible 
(bleue). 

Cette  évolution  des  différents  principes  végétaux  au  cours  de 
la  nécrobiose,  ainsi  que  leurs  transformations  les  uns  dans  les 
autres,  permettent,  en  outre,  de  supposer  un  rôle  des  plus 
importants  aux  nombreux  ferments  diastasiques  contenus  dans 
la  feuille. 

Propriétés  hémostatiques  du  poivre; 

Par  M.  Gaston  Pégurier. 

Chacun  de  nous  connaît  l'action  hémostatique  d'une  Pipéra- 
cée  :  le  Matico,  (Piper  angmtifolium),  que  les  Indiens  ont  bapti- 
sée du  nom  bien  significatif  de  yerba  del  soldado  (herbe  au  sol- 
dat.) 

Nous  avons  pensé,  dès  lors,  que  cette  propriété,  due  vraisem- 
blablement à  la  présence  d'une  essence  et  d'une  résine  particu- 
lières, pourrait  bien,  se  rencontrer  également  chez  d'autres 
Pipéracées,  telles  que  le  poivre  ordinaire,  qui  contient,  lui  aussi, 
une  huile  essentielle  et  une  substance  résineuse.  En  effet,  si  l'on 
saupoudre  de  poivre  finement  moulu  une  blessure  légère  au 
niveau  de  laquelle  il  s'est  produit  une  hémorragie  des  vais- 
seaux, le  sang  se  coagule  immédiatement,  et  la  plaie  se  referme 
aussitôt. 

Contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  supposer,  le  poivre  n'a  pas 
d'action  irritante  sur  la  plaie  et  ne  provoque  aucune  cuisson, 
ainsi  que  nous  avons  pu  l'observer  sur  nous-méme  après  une 
entaille  accidentelle  assez  profonde,  alors  que  nous  n'avions 
sous  la  main  aucun  autre  hémostatique. 

A  ce  point  de  vue,  en  particulier,  notre  observation  pourra 
rendre  quelques  services,  en  même  temps  qu'elle  fera  connaître 
une  propriété  intéressante  du  poivre,  qui,  on  le  sait,  est  entiè- 
ment  inusité  en  médecine. 

Sulfate  de  baryte  pour  eartes  de  photographie; 

Par  M.  P.  Garles. 

Plusieurs  pharmaciens  ou  autres,  amateurs  de  photographie, 
nous  ayant  demandé  une  formule  de  préparation  de  sulfate  de 
baryte  d'un  blanc  mat  spécial,  bien  exempt  de  points  noirs 


296  BÉPËHTOIRË  DE  PHARMACIE. 

microscopiques,  nous  leur  avons  donné  la  formule  ci-des- 
sous, qui  semble  avoir  donné  de  bons  résultats,  ce  qui.  nous 
engage  à  la  faire  connaître,  persuadé  que  nous  rendrons  ainsi 
service  à  un  certain  nombre  de  nos  confrères. 

i'®  opération.  —  Dans  un  bain  de  pied  de  15  litres  environ, 
en  grès  vernissé  et  inattaquable  par  les  acides,  on  introduit 
10  litres  d'eau  froide  ordinaire  de  source  jaillissante  plutôt  que 
de  puits  ;  dans  un  sachet  de  toile  de  fil  ou  de  coton  (et  non  rde 
laine  ou  de  soie)  très  fin,  on  introduit  500  gr*  de  chlorure  de 
baryum  ordinaire  ;  on  ferme  ce  sachet  avec  une  ficelle  à  nœud 
coulant  et  on  le  suspend  à  la  surface  de  Teau;  au  bout  de  15  à 
20  minutes,  le  chlorure  de  baryum  s'est  dissous,  et  les  impu- 
retés qu'il  contenait  sont  restées  dans  le  sachet.  La  solution  est 
toujours  légèrement  lactescente,  à  cause  des  sulfates  et  carbo- 
nates que  contient  normalement  l'eau  employée,  mais  cela  ne 
présente  aucun  inconvénient  ;  on  agite. avec  une  spatule  de  bois 
bien  polie,  ou  mieux  encore  avec  une  spatule  de  verre. 

2^  opération,  —  Dans  une  terrine  de  grès  ou  dans  un  autre 
bain  de  pied  pareil  au  précédent,  on  mesure  5  litres  de  la  même 
eau  commune  (ou  le  volume  environ  nécessaire  pour  remplir  le 
premier  bain  de  pied);  on  y  verse  210  gr.  d'acide  sulfurique  du 
commerce  à  66^  ;  on  mélange  intimement  avec  l'eau  au  moyen 
de  la  spatule.  ^  .         .  '     ' 

3®  opération.  —  Avec  un  verre  à  boire,  on  puise  la  solution 
acide,  qu'on  verse  dans  la  solution  de  chlorure  de  baryum,  en 
ayant  soin  d'agiter  cette  dernière. 

Il  est  essentiel  de  verser  lentement  la  liqueur  acide,  surtout 
au  début  ;  lorsque  tout  est  mélangé,  on  laisse  au  repos  pendant 
douze  heures  au  moins;  à  ce  terme  environ,  on  remplit  d'eau  un 
tube  de  caoutchouc  bien  rincé  et  bien  privé  de  son  soufre  inté- 
rieur, et  l'on  s'en  sert  pour  siphonner  le  liquide  surnageant.  On 
peut  aussi  bien  agir  par  décantation.  On  remplace  le  liquide 
enlevé  par  de  l'eau;  on  agite  avec  la  spatule,  et  l'on  renouvelle 
les  lavages  deux  fois  par  jour,  jusqu'à  ce  que  toute  acidité  ait 
disparu.  A  la  fin,  le  précipité  a  diminué  assez  de  volume  pour 
être  passé  dans  un  bocal.  Lorsque  ce  volume  reste  constant,  on 
le  mesure;  on  agite  afin  d'uniformiser  la  matière,  et  l'on  déter- 
mine, par  évaporation  dans  une  capsule  et  sur  une  prise  d'essai 
de  10  c. cubes,  la  proportion  de  sulfate  de  baryte  contenu. 

Si  l'eau  de  source  n'était  pas  absolument  limpide,  il  faudrait 
au  préalable  la  filtrer  sur  un  filtre  blanc. 

Le  sulfate  de  baryte  ainsi  obtenu  est  extrêmement  divisé.  Il 
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donne  des  fonds  d'un  blanc  superbe.  Il  faut  éviter  de  le  mettre 
en  contact  avec  les  tissus  animaux,  dont  le  soufre  organique 
noircit  tardivement  les  sels  d'argent. 

Les  doses  ci-dessus  fournissent  477  de  sulfate  de  baryte,  s'il 
n'y  a  pas  eu  de  perte.  On  voit  que  le  poids  de  sulfate  de  baryte 
obtenu  est  un  peu  inférieur  à  celui  du  chlorure  de  baryum. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

Mouveav  réactif  de  l'aeonilloe  ; 

Par  M.  PiNERUA  Alvarez  (1)  (Extrait). 

Les  essais  faits  par  M.  Pinerua  Alvarez  ont  porté  sur  l'aconi- 
tine  pure  cristallisée  de  Gehe,  de  Dresde.  Cet  alcaloïde  fond  à 
194  degrés  et  se  transforme  en  un  liquide  jaune-rougeâtre,  res- 
tant longtemps  en  surfusion. 

Avec  l'acide  sulfurique  concentré,  il  prend  une  coloration 
orangé  peu  intense,  et  la  solution  en  est  incolore. 

En  ajoutant  à  cet  alcaloïde  du  saccharose  et  de  l'acide  sulfu- 
rique, on  ne  voit  pas  apparaître  la  couleur  rouge  que  donnent 
certaines  aconitiries  commerciales.  Il  se  saponifie  facilement, 
avec  une  solution  alcoolique  de  potasse,  en  aconine  et  acide 
benzoïque,  sans  production  sensible  de  vératrine. 

Si  l'on  met  l'alcaloïde  en  contact  avec  l'acide  nitrique  (D  =  1 .42), 
qu'on  évapore  à  siccité  au  bain-marie  et  qu'on  ajoute  delà  solu- 
tion alcoolique  de  potasse,  on  n'observe  pas  la  couleur  pourprée 
delà  réaction  vératrique  de  la  pseudo-aconitine  {aconitum  ferox , 
anthora,  etc)  En  chauffant  légèrement  avec  l'acide  phosphorique 
médicinal  ou  sirupeux,  on  n'observe  ni  couleur  rouge  ni  couleur 
violette.  ' 

Avec  les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes,  M.  Pinerua  Alvarez 
n'a  constaté  aucune  réaction  caractéristique. 

Jusqu'à  présent,  on  manque  de  réactions  permettant  de  carac- 
tériser nettement  l'aconitine  pure,  attendu  que  la  forme  cristal- 
line, la  réaction  microchimique  proposée  par  A.  Jurgens,  de 
Dorpat,  consistant  à  produire  de  l'iodhydrçite  d'aconitine,  et 
enfin  l'action  physiologique  constituent  des  caractères  peu 
certains. 

Après  de  nombreuses  recherches,  M.  Pinerua  Alvarez  a  obtenu 

(1)  Comptes  rendus  de  l  Académie  des  sciences  du  5  juin  1905. 
w  7.  Juillet  1905.  20 
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des  résaltats  en  opérant  de  la  manière  saivante  :  il  prend  dans 
une  capsule  de  porcelaine  environ  1  roilligr.  de  l'alcaloïde  à 
essayer;  il  ajoute  5  à  10  gouttes  de  brome;  il  chauffe  au  bain- 
marie  ;  ii  ajoute  i  à  â  c.cubes  d'acide  nitrique  fumant  ;  il  évapore 
jusqu'à  siccité  au  bain-marîe,  en  ajoutant  un  peu  de  brome 
lorsque  Tacide  se  décolore  laissant  un  produit  d'oxydation  de 
couleur  jaune;  il  ajoute  de  1/2  à  1  c.cube  de  solution  saturée  de 
potasse  dans  l'alcooi  pur,  et  il  évapore  à  siccité;  il  obtient  ainsi 
un  résidu  rouge  ou  brun,  suivant  la  quantité  d'aconitine;  après 
refroidissement,  il  verse  3  à  6  gouttes  d^une  solution  aqueuse 
au  1/10  de  sulfate  de  cuivre;  il  se  produit  alors  une  coloration 
verte  très  intense. 

Cryoseopie  ûe»  eaux  de  fleur  d'iira«|^er  ; 

Par  M.  GouTAL  (1)  {Extrait). 

Les  réactions  chimiques  ne  permettant  pas  de  distinguer  faci- 
lement les  eaux  de  fleur  d'oranger  préparées  avec  la  fleur  de 
celle  qui  est  préparée  avec  les  feuilles,  M.  Groutal  a  essayé  de  voir 
si  la  cryoscopie  ne  donnerait  pas  de  meilleurs  résultats.  Il  a 
expérimenté  sur  des  échantillons  préparés  par  lui-môme  et  sur 
d'autres  dont  Tauthenticité  n'était  pas  douteuse.  Ses  essais  ont 
porté  sur  des  eaux  préparées  avec  2  parties  de  fleurs,  pour 
obtenir  1  litre  d'eau  ;  sur  d'autres  préparées  avec  une  partie  de 
fleurs  pour  obtenir. une  partie  d*eau;  sur  d'autres  préparées 
d'après  la  formule  du  Codex  (1  partie  de  fleurs  pour  obtenir 
2  parties  de  distillatum)  ;  enfin  sur  de  l'eau  de  feuilles  qu'on 
appelle  eau  de  brouth. 

Le  point  cryoscopique  de  l'eau  préparée  avec  2  parties  de 
fleurs  pour  1  de  produit  est  de  —  0**15S. 

Celui  de  l'eau  préparée  avec  parties  égales  de  fleurs  =  —  0**085. 

Celui  de  l'eau  préparée  d'après  le  Codex  =  —  O^'OS. 

Celui  de  l'eau  de  feuilles  =  —  0^35,  chifl're  se  rapprochant 
beaucoup  du  point  cryoscopique  de  l'eau  préparée  avec  les  pro- 
portions du  Codex. 

L'ancienneté  de  l'eau  ne  modifie  pas  son  point  cryoscopique. 

M.  Goûtai  émet  le  vœu  que  le  futur  Codex  prescrive,  sinon  l'eau 
préparée  avec  2  kilos  de  fleurs  pour  un  litre  de  distillatum,  du 
moins  celle  préparée  à  parties  égales. 

11  demande  même,  que,  si  l'on  maintenait  au  Codex  Teau 
préparée  de  telle  sorte  qu'on  distille  2  parties  d'eau  pour  1  partie 
de  fleurs,  on  autorise  le  mouillage  d'une  eau  plus  concentrée.  Le 
pharmacien  pourrait  acheter  une  eau  à  2  parties  de  fleurs  pour 

(1)  BtiUetin  de  pharmacie  du  Sud-Est  d'avril  1905. 


RÉFERTOIRB  DB  PHARMACIE.  299 

1  partie  de  distillatum,et,à  l'aide  ducryoscope,  il  aurait  le  moyen 
de  s'assurer  de  Ja  qualité  de  cette  eau  ;  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins,  il  allongerait  cette  eau  avec  une  quantité  d'eau  distillée 
suffisante. 

Décomposition  do«  wapeurs  de  chloroforme; 

Par  M.  le  Professeur  Imbert,  de  Marseille  (1)  {Extrait). 

On  a  remarqué  que,  dans  les  salles  d'opérations  où  brûlent 
des  becs  de  gaz,  il  se  forme  des  vapeurs  suffocantes,  désagréables 
pour  l'opérateur  et  dangereuses  pour  les  opérés.  M.  Imbert  a 
prié  M.  le  professeur  Domergue  de  préciser  les  réactions  qui 
donnent  naissance  à  ces  gaz  irritants,  et  voici  ce  qu'a  répondu 
ce  dernier  : 

a  GbautTé  au  rouge,  le  chloroforme  se  décompose  en  acide 
chlorhydrique  et  en  chlore,  et  du  charbon  se  dépose  : 

CHCI3  =  CH-HC1  +  C12 

«  Au  contact  de  Tair,  il  peut  y  avoir  aussi  production  d'oxyde 
de  carbone  : 

CHCP  +  0  =  C0  +  HC1  +  C1- 

«  En  présence  du  cuivre,  il  se  forme  de  l'acétylène  : 

2CHCP  +  2Gu==G^H^  +  2GuCl^  +  a« 

«  Le  chlorure  de  cuivre  communique  à  la  flamme  une  couleur 
verte. 

((  Ges  réactions  expliquent  l'odeur  désagréable  et  suffocante 
qu'on  observe  dans  les  salles  d'opérations  dans  lesquelles  brûlent 
des  appareils  à  gaz  durant  l'anesthésie  au  chloroforme. 

((  Les  gaz  qui  peuvent  se  produire  sont  toxiques  ;  il  est  donc 
indispensable  que  les  appareils  à  gaz  soient  exclus  des  salles 
d'opérations.  » 

Tale«r  allatentalre  des  différents  pains; 

Par  M.  Fauvel  (2)  {Extrait). 

Les  hygiénistes  déplorent  la  mode  qui  exige  du  pain  de  plus 
en  plus  blanc,  pauvre  en  gluten  et  en  acide  phosphorique. 

Par  réaction,  on  a  préconisé  le  pain  complet,  qui  contient 
toute  l'enveloppe  du  grain.  A  propos  de  ce  pain,  M.  Fauvel 
rappelle  les  essais  d'Aimé  Girard,  qui  a  conclu  que  l'enveloppe 
du  grain  doit  être  rejetée,  parce  qu'elle  ne  possède  qu'une  valeur 
alimentaire  insignifiante.  Dans  ces  expériences,  Aimé  Girard 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  30  mal  1905. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  22  mai  1905. 
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avait  ingéré  du  son  lessivé  et  privé  de  ses  principes  solubles  ;  il 
avait  avalé  le  son  en  nature,  sans  division  préalable  et  sans 
mastication  ;  il  s'était  préparé  à  cette  expérience  par  un  régime 
spécial,  dans  lequel  entraient  des  poudres  de  viande,  des  gelées 
et  des  bouillons. 

On  peut  objecter  aux  conclusions  d'Aimé  Girard  que  les  sucs 
digestifs  ne  sont  pas  suffisamment  adaptés  à  la  digestion  des 
mçitières  végétales. 

Habitué  au  régime  végétarien,  qu'il  observe  depuis  plus  de 
trois  ans  et  suivant,  en  outre,  depuis  plusieurs  semaines,  un 
régime  végétal  aussi  exempt  que  possible  de  purines  alimentaires 
et  juste  suffisant  pour  maintenir  l'équilibre  azoté,  M.  P.  Fauvel 
a  fait,  sur  lui-même,  une  série  d'expériences  desquelles  il  résulte 
que  le  pain  complet  ne  présente  aucun  avantage  sur  le  pain  bis, 
qu'il  ne  fournit  pas  sensiblement  plus  d'acide  phosphorique  assi- 
milable et  qu'il  abaisse  le  taux  de  l'urée,  au  lieu  de  l'augmenter. 
Il  a,  en  outre,  l'inconvénient  d'apporter  uiie  quantité  sensible 
de  purines  ;  il  irrite  l'intestin  et  entrave  l'assimilation  des  autres 
aliments. 

Le  pain  bis  (pain  de  munition),  au  contraire,  donne  des  résul- 
tats supérieurs  au  pain  blanc,  sans  avoir  aucun  des  inconvé- 
nients du  pain  complet. 

Recherche  du  phosphore  blanc  libre  dans  le  sulfure 

de  phosphore  ; 

Par  M.  LÉO  Vignon  (1)  {Extrait). 

Le  sulfure  de  phosphore  industriel  est  employé  depuis  quel- 
ques années,  en  France,  à  la  place  du  phosphore  blanc,  pour  la 
fabrication  des  allumettes  ordinaires,  qui  peuvent  s'allumer  par 
frottement  sur  un  objet  quelconque,  et,  depuis  l'adoption  de  ce 
produit,  la  nécrose,  phosphorée  semble  avoir  disparu  des  manu- 
factures de  l'État.  Pour  que  ce  résultat  soit  obtenu,  il  est  impor- 
tant que  le  sulfure  de  phosphore  ne  contienne  pas  de  phosphore 
blanc  ;  de  là  Tutililité  de  rechercher  ce  dernier  corps  dans  le 
sulfure  de  phosphore. 

Le  sulfure  de  phosphore  industriel  correspond  à  la  formule 
Ph*S3  ;  il  est  jaune  pâle,  cristallisé,  fond  à  166-167  degrés  ; 
on  l'obtient  en  faisant  réagir  directement  le  soufre  sur  le  phos- 
phore rouge. 

La  composition  du  sulfure  de  phosphore,  d'après  M.  Léo 
Yignon,  est  la  suivante  : 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  29  mai  1905. 
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Sulfure  de  phosphore  pur 92.35  pour  100 

Soufre  en  excès 1 .  13       — 

Phosphore  rouge  en  excès 1.06       — 

Acide  phosphorique 2.81       — 

Acide  sulfuriquc 1.02       — 

Eau,  sable,  non  dosé 1.63       — 

M.  Vignon  a  fait  des  essais  sur  le  sulfure  de  phosphore  indus- 
triel et  sur  le  sulfure  pur. 

Le  sulfure  industriel,  agité  et  frotté  dans  un  mortier  au  con- 
tact de  Tair,  ne  donne  pas  de  phosphorescence  dans  la  chambre 
noire,  et  l'on  ne  constate  pas  Fodeur  du  phosphore.  Chauffé  vers 
30  à  40  degrés,  il  émet  des  vapeurs  qui  noircissent  le  papier 
au  nitrate  d'argent  et  celui  à  l'acétate  de  plomb.  Il  fond  à 
165-167  degrés. 

Si  l'on  soumet  à  l'essai  de  Mitscherlich  le  sulfure  pur  et  le 
sulfure  industriel,  on  constate  qu'il  se  forme  des  lueurs,  bien 
que  les  sulfures  examinés  soient  exempts  de  phosphore  blanc. 

L'étude  de  la  distillation  du  sulfure  montre  qu'une  partie  de 
ce  corps  est  entraînée  pendant  la  distillation  ;  une  partie  de  ce 
sulfure  entraîné  se  décompose,  en  donnant  des  lueurs  qui  pour- 
raient être  attribuées  au  phosphore  blanc  libre. 

La  méthode  de  Mitscherlich  ne  permet  donc  pas  de  reconnaître 
la  présence  du  phosphore  blanc  libre  dans  le  sulfure  de  phos- 
phore. 

La  mélhode  des  dissolvants  ne  donne  pas  de  meilleurs  résul- 
tats. 

On  peut  encore  rechercher  le  phosphore  blanc  au  moyen  de 
l'hydrogène;  si  Ton  place  les  sulfures  dans  l'appareil  à  hydro- 
gène, suivant  les  prescriptions  de  Blondlot,  on  obtient  une  réac- 
tion positive,  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir  lieu  avec  le  sulfure 
pur.  Gela  s'explique  par  la  décomposition  du  sulfure  ;  on  en  a 
la  preuve  si  l'on  pèse  le  sulfure  non  décomposé  ;  on  observe 
une  perte  de  poids  de  7  pour  100,  et  le  point  de  fusion  est  des- 
cendu à  148-152  degrés. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  pur  sur  le  sulfure 
de  phosphore,  celui-ci  ne  subit  aucune  décomposition  et  il 
devient  alors  facile  de  reconnaître  la  présence  du  phosphore 
blanc  libre;  on  s'en  rend  facilement  compte  on  ajoutant  au 
sulfure  de  phosphore  2  pour  100  de  phosphore  blanc  ;  on  obtient 
alors  une  réaction  positive.  On  peut  encore  diminuer  la  quantité 
de  phosphore  blanc  et  constater  néanmoins  la  phosphorescence 
dans  la  chambre  noire. 
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R^actiQD  dv  rhodiim; 

Par  M.  PiNEiiuA  Altarez  (1)  {Extrait). 

Si  Ton  a  à  caractériser  un  sçl  soluble  de  rhodium,  le  chloro- 
rhodate  de  soude,  par  exemple,  on  ajoute  à  la  solution  de  ce 
sel  un  excès  de  soude,  qui  donne  lieu  à  la  formation  d'un  ses- 
qnihydrate  de  rhodium,  et  Ton  fait  arriver  dans  la  liqueur  un 
courant  de  chlore,  produit  par  Taction  de  Tacide  chlorhydrique 
sur  le  chlorate  de  potasse  ;  tout  d'abord,  la  solution  devient  jaune 
rougeâtre;  elle  passe  ensuite  au  rouge  intense;  plus  tard,  le 
liquide  se  trouble,  et  il  se  forme  un  précipité  vert,  qui  se  dissont 
finalement  en  donnant  un  liquide  d*une  belle  couleur  bleue, 
dont  la  teinte  ressemble  à  celle  d'une  solution  ammoniacale  d'un 
sel  de  cuivre.  Le  composé  auquel  est  due  cette  couleur  bleue  est 
le  perrhodate  de  soude  de  Glaus  <Rh  0*  Na*). 

Si  Ton  fait  arriver  dans  ce  liquide  bleu  du  gaz  sulfureux,  il 
se  décolore  et  prend  une  teinte  jaune  due  au  sulfate  de  rhodium 
qui  se  forme. 

Le  peroxyde  de  sodium  et  le  persulfate  de  soude  produisent 
la  même  décoloration,  en  même  temps  qu'on  observe  une  vive 
effervescence  due  au  dégagement  d'oxygène. 

Le  chloroforme,  Féther  et  le  benzène  ne  dissolvent  pas  le  per- 
rhodate de  soude. 

L'aniline  pure,  au  contact  du  liquide  bleu,  prend  une  colora- 
tion rouge  qui  provient  d'une  réduction  du  composé  perrhodique, 
et  le  liquide  se  décolore. 

Cette  réaction,  qui  est  caractéristique  et  sensible,  permet  de 
distinguer  le  rhodium  des  métaux  du  même  groupe. 


Recherche  du  silicate  de  soude  dans  les  savons; 

Par  M.  AiiMED-HussEiN  (2)  {Extrait.) 

M.  Ahmed-Hussein  a  eu  l'occasion,  comme  chimiste  des 
douanes  de  Constantinople,  d'analyser  des  savons  qui  conte- 
naient du  silicate  de  soude.  Cette  fraude  est  doublement  profitable 
à  ceux  qui  la  commettent,  en  ce  sens  que,  d'une  part,  le  silicate 
de  soude  est  vendu  pour  un  même  poids  de  savon,  et  que, 
d'autre  part,  la  présence  de  ce  sel  permet  d'obtenir  un  savon 
contenant  une  proportion  d'eau  assez  considérable,  touk.en  pré- 
sentant l'aspect  d'un  savon  parfaitement  sec. 

Pour  reconnaître  le  silicate  de  soude  dans  un  savon,  on  râpe 
ce  dernier,  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  chaud  ;  on  filtre;  il  reste 

(1)  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences  àM  15  mai  1905. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chiînie&u.  15  mai  1905. 
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sur  lel&ltre  ud  résidu  qn'on  lave  à  Falcool  chaud  el  qu'on  fait 
sécher. 

Pour  savoir  si  le  résidu  est  du  silicate  de  soude,  on  ne  peut 
recourir  à  la  méthode  classique,  qui  consiste  à  en  dissoudre 
une  portion  dans  l'eau  et  à  traiter  la  solution  obtenue  par  l'acide 
chlorhydrique,  dans  le  but  de  précipiter  la  silice  ;  on  ne  peut 
procéder  ainsi,  attendu  que  l'action  de  la  chaleur  a  rendu  k 
silicate  de  soude  insoluble  dans  Teau. 

On  opère  alors  de  la  manière  suivante  ;  on  prend  une  petite 
portion  du  résidu  obtenu  en  traitant  le  savon  par  Talcool;  on 
l'introduit  dans  un  tube;  on  ajoute  queiquesc.eubes  d'eau  distil- 
lée, et  Ton  chauffe  légèrement;  si,  à  Taide  du  tournesol,  on 
constate  que  le  liquide  est  alcalin,  on  peut  soupçonner  que  le 
savon  devait  contenir  du  silicate  de  soude  *,  on  s'en  assure  en 
ajoutant  de  la  soude  caustique  dans  le  mélange  et  en  chauffant; 
on  filtre,  et  l'on  ajoute  au  filtratum  de  l'acide  chlorhydrique 
jusqu'à  réaction  acide  ;  on  sait  qu'en  liqueur  acide,  la  silice  ne 
précipite  pas;  on  ajoute  de  l'ammoniaque  jusqu'à  réaction  alca- 
line; alors  la  silice  se  présente  avec  son  aspect  caractéristique. 
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Le  protargol  (i)  {Extrait). 

M.  Darier,  qui  a  préconisé  l'emploi  du  protargol  flans  la  théra- 
peutique oculaire,  vient  de  donner,  au  sujet  de  ce  précieux  médi- 
cament, quelques  utiles  indications,  à  propos  d'un  travail  du 
docteur  Pfalz. 

Si  le  protargol  a  été  dîscriédité,  c'est  qu'on  connaissait  nîal  ses 
propriétés  physiques  ;  or,  il  est  bon  de  savoir  que  la  chaleur 
détermine  une  oxydation  du  protargol,  qui  le  rend  irritant  et 
inactif  ;  d'autre  part,  ses  solutions  s'altèrent  assez  rapidement  ; 
on  doit  donc  éviter  de  préparer  les  solutions  de  protargol  à 
l'aide  de  la  chaleur,  et  Ton  doit  éviter  de  les  préparer  d'avance; 
on  peut  tout  au  plus  en  préparer  pour  huit  jours. 

Le  protargol  présente  l'avantage  de  pouvoir  être  confié  sans 
crainte  aux  malades  ou  à  leur  entourage,  ce  qui  serait  très 
imprudent  pour  les  solutions  de  nitrate  d'argent. 

Un  des  grands  mérites  du  protargol  est  de  pouvoir  être  instillé 
souvent  dans  les  yeux,  et  c'est  parce  qu'on  a  négligé  cette  pré- 
caution qu'on  a  contesté  l'efficacité  de  ce  médicament. 

Contenant  seulement  8.3  pour  100  d'argent,   alors  que  le 

(1)  Concours  médical  du  27  mai  1905. 
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nitrate  d'argent  en  renferme  63.5  pour  100,  le  protar^ol  doit 
être  employé  en  solution  concentrée  pour  montrer  ses  propriétés 
antigonococciques.  Ce  léger  inconvénient  est  compensé  par  l'avan- 
tage qu'a  le  protargol  d'être  peu  irritant,  et,  tandis  que  le  nitrate 
d'argent  précipite  les  albuminoïdes  et  se  décompose  au  contact 
des  solutions  salées  (les  larmes),  d'où  il  résulte  qu'il  ne  peut 
agir  que  superficiellement  et  comme  caustique,  le  protargol,  au 
contraire,  pénètre  profondément  dans  les  replis  des  conjonctives 
sans  se  décomposer. 

Le  docteur  Pfalz  prescrit  des  solutions  à  5  ou  10  pour  100,  et 
il  fait  renouveler  les  instillations  toutes  les  six  heures.  Si  la  sup- 
puration est  abondante,  il  fait  laver  les  culs-de-sac  avec  une 
solution  de  permanganate  de  potasse. 

En  définitive,  on  obtient  la  guérison  en  moins  de  temps  avec 
le  protargol  qu'avec  le  nitrate  d'argent. 


Oan^rène  des  doigts  causée  par  un  pansement  pliéniqvé. 

Dans  la  séance  du  26  décembre  1894  de  l'Académie  de  méde- 
cine, le  Dr  Laugier  a  signalé  les  nombreux  cas  de  gangrène  sur- 
venus à  la  suite  de  pansements  phéniqués  appliqués  sur  les 
doigts,  et  il  a  donné  le  sage  conseil  d'éviter  l'emploi  de  l'acide 
phénique  appliqué  sur  les  doigts  sous  forme  de  pansement  à 
demeure  (1). 

Depuis  la  communication  faite  par  M.  Laugier,  de  nombreux 
cas  de  gangrène  se  sont  produits  dans  des  circonstances  où  les 
avis  du  Dr  Laugier  n'ont  pas  été  écoutés;  tout  récemment,  le 
D^  h  Caries,  de  Bordeaux,  signalait,  de  son  côté,  à  la  Société 
d'anatomie  et  de  physiologie  de  cette  ville,  un  cas  analogue  sur- 
venu chez  une  femme  qui  s'était  contusionné  le  pouce  en  cas- 
sant du  charbon  et  qui  avait  cru  bien  faire  en  appliquant  sur 
le  doigt  un  pansement  imprégné  d'eau  phéniquée  et  recou- 
vert d'un  doigt  de  gant.  Cette  femme  passa  la  nuit  sans  souf- 
frir, mais,  à  son  réveil,  elle  constata  que  son  pouce  était  noir 
et  insensible  dans  la  partie  sur  laquelle  avait  porté  l'eau  phé- 
niquée; quelques  jours  après,  on  vit  apparaître  sur  le  pouce 
une  ligne  de  démarcation  indiquant  la  partie  nécrosée,  qui  se 
détacha  au  bout  de  six  semaines. 

Nous  signalerons  un  autre  cas  semblable,  dont  M.  Cotte, 
interne  en  médecine  dans  le  service  de  liL  le  professeur  Poncel, 
a  entretenu  la  Société  nationale  de  médecine  de  Lyon  dans  sa 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1895,  p.  23. 
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séance  du  8  mai  1905.  Il  s'agissait  d'une  jeune  fille  qui^  ayant 
une  coupure  du  médius  droit,  crut  bien  faire  en  appliquant  sur 
cette  petite  plaie  un  pansement  humide  à  Tacide  phénique  ; 
elle  se  servit,  à  cet  effet,  d'acide  phénique  qu'elle  s'était  pro- 
curé antérieurement  pour  désinfecter  un  appartement;  elle 
en  avait  imbibé  une  compresse  et  avait  appliqué  cette  com- 
presse sur  son  doigt.  La  malade  garda  ce  pansement  toute  la 
nuit,  sans  ressentir  aucune  douleur  ;  le  lendemain  matin,  son 
doigt  était  devenu  insensible  et  comme  mort;  quatre  ou  cinq 
jours  après,  la  malade  fut  étonnée  de  la  teinte  noire  que  prenait 
l'extrémité  de  son  doigt;  elle  consulta  un  médecin,  qui  reconnut 
l'existence  d'une  gangrène  phéniquée  ;  neuf  jours  après,  l'extré- 
mité du  doigt  était  momifiée  ;  l'ongle  se  détacha  et  tomba,  et  la 
gangrène  envahit  toute  la  phalangine  et  la  moitié  de  la  pha- 
langette. L'affection  se  termina  comme  dans  le  cas  précédent. 

Ces  nouveaux  exemples,  qui  viennent  s'ajouter  à  tous  ceux 
qui  se  produisent  à  chaque  instant,  serviront  d'enseignement 
aux  médecins  et  aux  pharmaciens  qui  persistent  à  faire  sur  les 
doigts  des  pansements  phéniqués  humides. 


Lia  fllérilijialloii  des  inslrumeiits; 

Par  M.  le  professeur  Longuet,  de  Rouen  (1)  {Extrait). 

Plusieurs  procédés  sont  employés  pour  la  stérilisation  des 
instruments  des  chirurgiens,  et  M.  Longuet  apprécie  la  valeur 
de  chacun  de  ces  procédés. 

11  y  a,  d'abord,  la  stérilisation  par  les  produits  chimiques,  qui 
consiste  à  immerger,  avant,  pendant  et  après  l'opération,  les 
instruments  et  les  récipients  dans  une  solution  soit  d'acide  phé- 
nique, soit  de  sublimé,  soit  d'oxycyanure  de  mercure,  soit  de 
naphtol  camphré,  soit  d'acide  salicylique,  etc.  Cette  méthode 
est  simple  et  n'altère  pas  les  instruments.  Quant  à  son  effica- 
cité, au  point  de  vue  bactéricide,  MM.  Redard  et  Terrier  ont 
montré  qu'elle  est  contestable.  Ce  mode  de  stérilisation,  préco- 
nisé par  Lister,  a  réalisé  indiscutablement  un  très  grand  pro- 
grès, mais  il  ne  mérite  qu'une  confiance  bien  minime  et  n'offre 
pas  de  garantie  absolue.  La  stérilisation  chimique  est,  d'ailleurs, 
délaissée  par  ses  défenseurs  de  la  première  heure. 

Vient  ensuite  le  flambage,  qui  consiste  à  mettre  dans  la  flamme 
les  instruments  et  les  récipients.  On  procède  au  flambage  indi- 

(1)  Progrès  médicat  des  27  mai  et  3  juin  1905. 
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viduel  des  instruments  en  présentant  chacun  d'eux  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool  ou,  de  préférence,  d'un  bec  de  gaz  ;  on  le» 
refroidit  ensuite  en  les  plongeant  dans  Teau  bouillie  froide; 
quant  aux  récipients,  ils  sont  flambés  à  Talcool  avant  de  rece- 
voir les  instruments.  Le  flambage  n'est  guère  utilisé  que  poor 
les  récipients. 

Le  flambage  collectif  des  instruments  et  des  récipients  est  plus 
rapide;  les  instruments  sont  placés  dans  un  récipient  métal- 
lique, puis  baignés  dans  l'alcool  à  90«,  qu'on  allume  et  qu'on 
laisse  brûler  jusqu'à  consomption  ;  on  les  refroidit  en  versant 
de  l'eau  stérilisée  froide  sur  le  récipient. 

Le  flambage  jouit  d'une  grande  faveur  ;  il  marque  assurément 
un  grand  progrès  ;  on  lui  doit  la  transformation  du  matériel 
instrumental  et  la  substitution  des  manches  métalliques  aux 
manches  de  bois,  de  buis,  d'ivoire  ou  de  corne  ;  malgré  ses 
avantages,  il  est  peu  recommandabie,  si  ce  n'est  pour  les 
aiguilles  en  platine  iridié,  dont  toutes  les  parties  sont  soumises 
à  une  température  de  200  degrés  environ  ;  mais  pour  les  instru- 
ments, la  méthode  donne  des  résultats  aléatoires  :  elle  pèche 
par  manque  d'unité  de  temps,  d'unité  d'intensité,  d'unité  de 
répartition  dans  l'action  du  calorique.  On  peut  conserver  le 
flambage  pour  quelques  cas  imprévus,  pour  les  opérations  d'ur- 
gence et  pour  la  chirurgie  de  guerre,  mais  on  ne  peut  le  consi- 
dérer comme  une  méthode  de  stérilisation  irréprochable. 

Passons  à  la  chaleur  sèche.  Avec  cette  méthode,  l'action  micro- 
bicide  du  feu  est  uniformément  répartie  à  la  surface  des 
instruments  et  récipients  par  l'intermédiaire  de  l'air  chauffé  à 
une  température  de  160  degrés  environ.  La  technique  de  ce 
procédé  de  stérilisation  consiste  à  placer  les  instruments  dans 
de  petites  caisses  métalliques  qui  sont  elles-mêmes  placées  dans 
des  étuves  sèches.  Les  instruments  tranchants  et  piquants 
reposent  séparément  dans  des  tubes  de  verre  bouchés  par  de 
Touate;  les  pinces  gisent  mors  ouverts;  les  couvercles  sont 
déposés,  non  sur  les  boîtes,  mais  à  côté  d'elles  ;  ils  renferment 
une  couche  d'ouate  destinée  à  assurer  Tocciusion  parfaite  de 
la  boite  après  la  stérilisation.  Il  existe  un  grand  nombre  de 
modèles  d'étuves  sèches;  la  plus  connue  est  celle  de  Poupinel. 
Pendant  la  chauffe,  on  surveille  la  température  à  l'aide  d'un 
thermomètre  dont  la  graduation  est  visible  extérieurement;  il 
est  indispensable  d'éviter  les  ascensions  brus((ues  à  200  degrés, 
sortes  de  coups  de  feu  qui  détremperaient  les  instruments  et 
altéreraient  les  tranchants.  La  stérilisation  terminée,  les  cou- 
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vereles^  munis  de  leur  ouate,  sont  placés  sur  leurs  boîtes  res- 
peetives. 

Cette  méthode  est  simple;  son  action  microbicide  est  certaine; 
elle  tue  incontestablement  les  germes^  et  même  elle  peut 
détruire  les  spores  ;  elle  présente  l'inconvénient  de  ne  pas  sou-- 
mettre  toutes  les  parties  de  l'étuve  à  une  chaleur  uniforme  ;  les 
cloisons  des  boîtes  et  de  Tétuve  forment  écran  et  s'opposent  à  la 
distribution  régulière  du  calorique  ;  d'autre  part,  le  réglage  des 
étuTes  sèches  est  difficile,  et  la  durée  de  l'opération  est  assez 
longue  ;  les  chirurgiens  renoncent  à  ce  mode  de  stérilisation. 

Il  y  a  encore  la  chaleur  humide^  qui  consiste  à  immerger  les 
instruments  dans  Teau,  qu'on  porte  à  l'ébuUition  ou  dans 
d'autres  liquides.  L'ébuUition  doit  durer  dix  minutes.  Gemodede 
stérilisation  jouit  en  tous  pays  d'une  très  grande  considération. 

Comme  liquide,  on  a  préconisé  l'eau  ;  l'eau  salée,  qui  bout  à 
iOi  degrés  ;  une  solution  aqueuse  de  carbonate  ou  de  nitrate  de 
soude  à  2  pour  100,  qui  bout  à  105  degréa;  l'alcool  à  94"",  chauffé 
à  100  degrés;  la  glycérine,  qui  bout  à  120  degrés;  la  vaseline 
liquide,  qui  bout  à  160  degrés  ;  l'huile,  qui  bout  à  140  degrés,  et 
le  xylène,  qui  bout  à  139  degrés. 

Les  solutions  aqueuses  sont  chauffées  à  l'air  libre  ;  les  autres 
liquides  dégagent  des  vapeurs  irritantes,  ce  qui  rend  nécessaire 
l'emploi  de  boîtes  spéciales  ou  des  étuves  à  fermeture  plus  ou 
moins  hermétique. 

M.  Longuet  ne  considère  pas  ce  mode  de  stérilisation  comme 
donnant  des  garanties  suffisantes  ;  d'après  le  professeur  Terrier, 
l'eau  bouillante  détruit  les  bactéries,  mais  non  les  spores  ;  sans 
doute,  M.  Terrier  parlait  des  tampons  d'ouate,  lorsqu'il  doutait 
de  l'efficacité  de  l'ébuUition,  mais  il  est  possible  d'éprouver  les 
mêmes  craintes  pour  les  instruments.  D'ailleurs,  M.  Gourboulès 
a  démontré  que  le  vibrion  septique,  préalablement  desséché, 
résiste  à  Tébullition;  que  le  même  microorganisme  à  l'état  frais 
n'est  détruit  qu'après  un  traitement  de  quinze  minutes.  Enfin, 
l'ébuUition,  comme  le  flambage,  donne  une  stérilisation  superfi- 
cielle, dénuée  de  pénétration,  dans  laquelle  le  calorique  est  iné- 
galement réparti. 

Ces  divers  modes  de  stérilisation,  que  M.  Longuet  désigne 
sous  le  nom  de  stérilisation  germicide^  sont  encore  critiquables 
pour  plusieurs  raisons,  aux  yeux  de  M.  Longuet  :  ils  altèrent 
plus  ou  moins  le  matériel  instrumental,  et,  d'autre  part,  ils 
exposent  les  instruments  à  une  contamination  secondaire,  lors- 
qu'ils sont  transportés  du  milieu  stérilisant  dans  le  récipient.  Il 
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est  indispensable  de  simplifier,  de  supprimer  les  manœuvres 
inutiles  et  de  stériliser  simultanément  les  récipients  et  les  ins- 
truments. 

N'étant  pas*  satisfait  de  ces  divers  procédés,  M.  Longuet  a  fait 
des  recherches  à  la  suite  desquelles  il  propose  une  méthode  plus 
parfaite  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  stérilisation  sporicide.  Pour 
obtenir  ce  résultat  sporicide,  il  associe  la  chaleur  à  haute  tempé- 
rature (160  à  170  degrés),  la  vapeur  anhydre,  facteur  sporicide 
qui  stérilise  par  déshydratation,  et  la  pression,  agent  mécanique 
qui  substitue  à  réchauffement  de  surface  un  échauf&ment  de 
pénétration,  lequel  contribue  à  porter  la  chaleur  jusqu'au 
cœur  des  spores  et  à  la  répartir  avec  une  régularité  presque 
mathématique. 

Pour  la  stérilisation  des  instruments,  il  est  important  que  la 
vapeur  soit  rigoureusement  anhydre,  là  vapeur  hydrique  entraî- 
nant fatalement  l'oxydation,  c'est-à-dire  la  rouille  et  raltération 
profonde  du  matériel.  Aussi  l'usage  de  la  vapeur  d'eau  doit-il 
être  proscrit. 

La  technique  de  la  stérilisation  sous  pression  en  milieu 
anhydre  consiste  à  porter  à  160  degrés,  pendant  45  minutes, 
les  instruments  rangés  en  récipients  dans  une  marmite  de 
Papin,  d'une  résistance  supérieure  à  celle  des  autoclaves  à  eau. 
L'appareil  doit  être  hermétiquement  clos,  muni  d'un  manomètre 
indiquant  la  pression,  qui  varie  avec  la  vapeur  utilisée  ;  enfin, 
il  faut  un  thermomètre  renseignant  sur  le  degré  de  chaleur.  Le 
tuyau  de  purge  destiné  à  l'évacuation  préliminaire  de  l'air  doit 
être  mis  en  communication  avec  un  récipient  condensateur,  afin 
d'éviter  toute  fuite  de  la  vapeur  dans  l'atmosphère  extérieure,  et 
par  là  toute  odeur  désagréable  ou  tout  risque  d'inflammabilité. 

Comme  liquide  anhydre  vaporisant,  M.  Longuet  emploie 
actuellement  le  toluène,  qui  bout  à  110  degrés,  dont  il  met  deux 
litres  au  fond  de  la  marmite. 

Comme  récipient,  M.  Longuet  se  sert  de  boîtes  rondes  en  alu- 
minium, imitées  des  boîtes  de  Pétri  des  bactériologistes,  c'est- 
à-dire  composées  de  deux  cellules,  une  recouverte  et  une  recou- 
vrante, s'emboîtant  sans  pression.  Afin  de  rendre  facile  la 
circulation  et  la  pénétration  de  la  vapeur  à  l'intérieur  des 
boîtes,  il  suffit  de  maintenir,  au  moyen  d'un  artifice  quelconque, 
la  cellule  recouvrante  au-dessus  de  la  cellule  recouverte  et  de 
placer  la  boîte  sens  dessus-dessous  ;  à  la  sortie  de  la  marmite, 
on  la  replace  dans  son  sens  normal  par  retournement,  en  mênae 
temps  que  les  deux  cellules  sont  rapprochées  à  contact  direct. 
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Les  dimensions  des  boîtes  doivent  être  proportionnées  à 
celles  des  instruments  et  de  Tautoclave.  11  est  bon  d'interposer 
une  compresse  de  gaze  enveloppante  entre  les  instruments  et 
le  récipient  dans  lequel  ils  reposent. 

La  stérilisation  ainsi  pratiquée  se  fait  par  une  seule  et  même 
opération  simultanée  pour  les  récipients  et  pour  les  instruments. 
En  vue  du  transport,  les  piles  de  boites  superposées  dans  l'appa- 
reil sont,  au  sortir  de  celui-ci,  serrées  les  unes  contre  les  autres 
par  une  compresse  enveloppante  stérile  qui,  déployée,  formera 
nappe  stérile  sur  la  table  dite  aux  instruments. 

Avec  ce  mode  de  stérilisation,  M.  Longuet  a  pu  détruire  sur 
divers  instruments  les  spores  du  bacillus  subtilis,  du  charbon  et 
du  jsacille  tétanique. 

Empoisonnement  mortel  par  la  racine  de  ehardon 

«  Atraetylls  çnmmifera  »; 

Par   M.   Malafosse    (1)    {Extrait), 

M.  Malafosse  signale  un  empoisonnement  mortel  dont  ont  été 
victimes  trois  jeunes  femmes  algériennes  qui,  désirant  avoir 
des  enfants,  étaient  allées  consulter  la  servante  du  marabout  de 
Bouguirat;  celle-ci  avait  fait  absorber  à  ses  trois  clientes  un 
couscous  additionné  du  suc  laiteux  extrait  de  la  racine  d'un 
chardon  que  les  Arabes  désignent  sous  le  nom  de  El  Heddad  ; 
ce  chardon  est  le  chamseléon  blanc  (Atractylis  gummifera,  de  la 
famille  des  Synanlhérées).  Deux  des  trois  femmes  succombèrent 
à  bref  délai  ;  la  troisième  fut  transportée  à  l'hôpital  de  Mostaga* 
ganem  dans  un  état  très  grave  (vomissements,  dilatation  de  la 
pupille,  pouls  imperceptible,  respiration  accélérée,  abdomen 
ballonné  et  douloureux),  et  elle  mourut  à  son  tour  le  lendemain 
de  son  entrée  à  l'hôpital. 

L' Atractylis  gummifera  est  un  chardon  commun  en  Algérie, 
ayant  une  odeur  balsamique  et  une  saveur  douceâtre,  puis  âpre  ; 
les  empoisonnements  occasionnés  par  les  racines  de  ce  chardon 
sont  rares;  néanmoins  M.  Ligouzat,  médecin  militaire,  a  men- 
tionné, en  1901,  la  mort  de  deux  enfants  qui  avaient  mangé  des 
racines  de  ce  chardon. 

Les  propriétés  toxiques  de  V Atractylis  gummifera  sont,  d'ail- 
leurs, signalées  par  Cauvet,  dans  son  Traité  de  matière  médicale  y 
pu  il  est  dit  que  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  ce 
chardon  consistent  en  xertiges,  assoupissement,  stupeur,  ralen- 
tissement du  pouls,  difficulté  de  respirer,  convulsions,  extra- 
vasations  sanguines  sur  les  muqueuses. 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  26  janvier  i90o. 
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|je  nierobe  de  In  syphilis; 

Nous  avons  sigaalé,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil 
(page  277),  une  communication  de  M.  Metchnikotf  relative  au 
microbe  de  la  syphilis. 

A  la  suite  d'une  communication  faite  le  17  mai  1905  à  la 
Société  de  médecine  de  Berlin  par  M.  Schaudinn,  qui  est  Tun  de 
ceux  qui  ont  découvert  le  microbe  en  question,  M.  Thesing  a  fait 
remarquer  que  les  spirochetes  observés  par  MM.  Schaudinn  et 
Hoffmann  pourraient  bien  provenir  du  réactif  colorant  qu'ils 
emploient  (réactif  de  Giemsa)  ;  ce  liquide  renferme,  en  effet,  de 
la  dextrine  et  constitue,  par  conséquent,  un  excellent  milieu  de 
culture.  Ce  qui  plaide  en  faveur  de  cette  hypothèse,  c'est  que  les 
préparations  de  MM.  Schaudinn  et  Hoffmann  contiennent  aussi 
d'autres  microorganismes.  Enfin,  M.  Thesing  déclare  avoir 
trouvé  des  spirochetes  dans  le  réactif  en  question. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


OTTO  MEIËR.  —  Reelierclie  toxleologique  d«  ciil«rale  de 
ipotasiw. 

Dans  les  empoisonnements  par  le  chlorate  de  potasse,  on  peut 
examiner  le  sang,  dans  lequel  on  observe  les  raies  de  la  mélhé- 
moglobine,  mais  il  est  nécessaire  de  déceler  la  présence  du  chlo- 
rate dépotasse,  surtout  si  la  victime  a  succombé. 
'  L'auteur  propose  de  recourir  au  procédé  suivant,  qui  permet 
de  reconnaître  qualitativement  le  chlorate  de  potasse  :  on  prend  un 
peu  de  l'urine  de  la  victime,  qu'on  additionne  d 'une  solution  faible 
d'indigo  dans  l'acide  sulfurique  jusqu'à  coloration  bleue;  on 
ajoute  ensuite  de  l'acide  sulfurique  goutte  à  goutte  ;  si  lurine 
contenait  des  chlorates,  la  coloration  bleue  disparait,  et  le  liquide 
prend  une  couleur  jaune  ou  jaune- verdâtre.  Cette  décoloration  se 
produit  dans  les  cas  où  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  liquide 
ne  contenant  pas  plus  de  1  centigr.  de  chlorate  de  potasse. 

Pour  le  dosage  de  ce  sel,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  on 
commence  par  soumettre  à  la  dialyse  le  contenu  stomacal  et  les 
organes  dans  lesquels  on  soupçonne  la  présence  du  chlorate  de 
potasse;  le  liquide  dialyse  est  divisé  en  deux  parts;  dans  Tune 
de  ces  parts,  on  dose  les  chlorures  à  l'aide  du  nitrate  d'argent, 
après  acidulation  par  l'acide  nitrique. 

Quant  à  la  deuxième  part,  on  l'additionne  de  4  à  5  fois  son 

(1)  Semaine  médicale  du  31  mai  1905. 


Yolume  d'eau  ;  on  ajouté  à  la  liqueur  ainsi  obtenue  du  zinc  en 
poudre  et  de  l'acide  sulfurique,  afin  de  réduire  le  chlorate  de 
potasse  en  chlorure  de  potassium  ;  on  dose  de  nouveau  les  chlo- 
rures^ et,  du  résultat  ainsi  obtenu,  on  retranche  le  premier 
résultat;  la  différence  correspond  au  chlorate  de  potasse. 

Si  l'analyse  ainsi  faite  donnait  un  résultat  négatif,  on  ne  pour- 
rait nier  d'une  façon  absolue  Tempoisonnement  par  le  chlorate 
de  potasse,  attendu  que  le  chlorate  de  potasse  est  rapidement 
éliminé  et  qu'il  peut  avoir  disparu  de  l'organisme. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  152.) 


BARONI.  —  Moyen  rapide  de  reconnaître  un  verre  nenfre. 

Il  est  indispensable  de  se  servir  d'un  verre  non  alcalin  pour 
fabriquer  les  ampoules  devant  contenir  certains  liquides  desti- 
nés aux  injections  hypodermiques,  tels  que  les  solutions  d'alca- 
loïdes. On  peut  se  rendre  compte  rapidement  de  la  neutralité 
d'un  verre  par  le  procédé  suivant  :  on  prend  une  solution  de 
chlorhydrate  de  morphine  à  1  ou  2  pour  100,  une  solution  de 
nitrate  de  strychnine  à  0.50  pour  100  et  une  solution  de  sublimé 
à  1  pour  100;  on  introduit  chacune  dé  ces  solutions  séparément 
dans  les  récipients  construits  avec  le  verre  à  examiner  et  on  les 
place  pendant  une  demi-heure  dans  un  autoclave  chauffé  à 
112  degrés;  si  le  verre  est  neutre,  les  trois  solutions  ne  subis- 
sent aucune  altération;  s'il  est  alcalin,  la  solution  de  morphine 
a  bruni,  et  il  s'est  déposé  des  cristaux  de  morphine  sur  les  parois 
du  récipient;  la  solution  de  strychnine  s'est  également  décom- 
posée, et  des  cristaux  de  strychnine  se  sont  déposés;  enfin,  il 
s'est  formé  un  précipité  d'oxyde  jaune  ou  rouge  de  mercure 
dans  le  récipient  contenant  la  solution  de  sublimé. 

{Apotheker  Zeitung y  1905,  p.  JOl.) 


MAX  WINCKEL.— Le  réactif  vanilline-acidechlorhydrlqiie 
pour  caractériser  les  ferments  solubles. 

Le  réactif  vanilline-acide  chlorhydrique  peut  être  employé  à 
rechercher  la  phloroglucine  dans  les  végétaux;  mais  il  peut 
encore  servir  à  caractériser  les  ferments  solubles.  Si  l'on  fait 
agir  ce  réactif  sur  la  coupe  d'une  graine,  on  constate  la  forma- 
tion d'une  coloration  violette  à  laquelle  ne  participe  pas  la 
matière  grasse.  Afin  d'isoler  le  corps  qui  donne  lieu  à  cette 
coloration,  l'auteur  traite  les  graines  par  la  glycérine  et  par  l'eau, 
après  les  avoir  privées  de  la  matière  grasse  quelles  contiennent; 
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il  précipite  les  liquides  aqueux  et  glycérines  par  l'acide  acétique, 
et,  dans  le  flltratum,  il  ajoute  de  Talcool,  qui'  précipite  la 
substance  donnant,  avec  le  réactif  vanilline-acide  chlorhydrique, 
la  coloration  violette.  Cette  coloration  diffère  de  celle  que  donnent 
les  tannins  et  les  phénols,  qui  est  rougeâtre. 

M.  Winckel  se  demande  si  la  réaction  est  due  aux  enzvmes 
eux-mêmes  ou  aux  albuminoïdes  avec  lesquels  ces  ferments  sont 
mélangés;  il  opte  pour  la  première  hypothèse,  parce  qull  a 
obtenu  la  même  cgloration  avec  des  ferments  de  différentes 
provenances. 

La  caséine  du  lait  donne  aussi  la  coloration  violette,  et  Ton 
peut  se  demander  si  cette  coloration  est  due  aux  ferments  du 
lait.  On  pourrait  se  servir  de  cette  réaction  pour  rechercher  la 
caséine  dans  le  beurre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  Winckel  avait  constaté  que 
le  réactif  vanilline-acide  chlorhydrique  ne  colore  pas  les  matières 
grasses  contenues  dans  les  végétaux  ;  il  a  observé  une  excep- 
tion :  les  gouttelettes  huileuses  du  café  se  colorent  en  violet. 

(Apotheker  Zeitung,  1905,  p.  209.) 


W.-H.  JOLLYMAN.  —  Résistance  du  cyanure  de  potassium 
A  la  décomposition. 

L'auteur  a  constaté  que  le  cyanure  de  potassium  se  conserve 
assez  longtemps  dans  Testomac  des  cadavres. 

Six  mois  après  la  mort  d'un  nègre  par  le  cyanure  de  potassium, 
le  contenu  de  son  estomac  a  donné  la  réaction  de  l'acide  cvan- 
hydrique . 

M.  Jollyman  a  administré  2  gr.  de  cyanure  de  potassium  à  un 
cheval,  et  cet  animal  n'en  a  été  nullement  incommodé  ;  l'animal 
fut  sacrifié  ;  le  contenu  de  l'estomac  ne  dégageait  pas  l'odeur 
de  l'acide  cyanhydrique,  et  l'analyse  chimique  n'en  a  pas  révélé 
la  présence  au  bout  de  deux  jours. 

Le  cheval  est  peut-être  réfractaire  à  l'action  de  l'acide  cyan- 
hydrique. 

M.  Jollyman  a  expérimenté  sur  un  lapin,  qui,  après  avoir 
absorbé  2  c.cubes  de  solution  de  cyanure  de  potassium,  succomba 
au  bout  de  vingt-deux  minutes.  Seize  jours  plus  tard,  l'acide 
cyanhydrique  put  être  caractérisé  dans  le  contenu  stomacal. 

Chez  un  porc,  on  retrouva  l'acide  cyanhydrique  au  bout  de 
sept  semaines. 

{Apotheker  Zeitung^  1905,  p.  270.) 
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'    LEWIN.  —  Lie  sérurin  aHiitubereuleax  de 'Mfirmorek. 

Le  D^  Lewin,  de  Stockholm,  a  été  chargé  de  faire  une  enquête 
sur  la  valeur  du  sérum  antituberculeux  de  Marmorek,  dont  nous 
avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  (1903,  p.  541).  Voici  ce  que 
M.  Lewin  a  constaté  :  à  Paris,  il  a  vu,  dans  le  laboratoire  de 
M.  Marmorek,  des  animaux  auxquels  on  avait  inoculé  la  tuber- 
culose et  qui,  après  avoir  reçu  des  injections  de  sérum  anti- 
tuberculeux, étaient  indemnes  de  toute  manifestation  tubercu- 
leuse, locale  ou  générale,  tandis  que  des  animaux  témoins,  trai- 
tés de  la  même  manière,  mais  n'ayant  pas  été  soumis  au  traite- 
ment sérothérapique,  présentaient  des  symptômes  manifestes 
de  tuberculose. 

Il  a  appris  que,  sur  400  malades,  dont  les  trois  quarts  étaient 
atteints  de  tuberculose  pulmonaire  et  qui  avaient  été  traités 
par  M.  Marmoreck,  100  avaient  été  considérablement  améliorés; 
sur  21  cas  de  méningite  tuberculeuse,  2  avaient  été  guéris;  sur 
100  cas  de  tuberculose  chirurgicale,  les  quatre  cinquièmes  avaient 
été  améliorés  ou  guéris. 

A  Dijon,  M.  le  professeur  Dular  dit  avoir  guéri  ou  amélioré 
8  des  15  tuberculeux  qu'il  a  soumis  au  traitement  sérothérapique 
de  Marmorek. 

A  Londres,  M.  Lew  in  a  vu,  à  l'hôpital  de  Brompton,  un  malade 
qui  était  atteint  de  tuberculose  aiguë  des  deux  poumons  et  qui 
était  presque  guéri  sous  Tinfluence  des  injections  du  sérum  de 
Marmorek.  Il  a  vu  encore  un  malade  guéri,  par  le  même  sérum, 
d'une  orchite  tuberculeuse  survenue  après  ablation  de  l'autre 
testicule,  siège  primitif  de  la  tuberculose. 

M.  Lewin  a  appris,  en  Suisse,  que  le  D"^  Jacquerod,  de  Leysin, 
s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  du  sérum  de  Marmorek. 

En  Suisse  encore,  l'opinion  du  D""  Villard  est  également  favo- 
rable à  ce  sérum. 

Au  sanatorium  de  Montana  (Suisse),  le  D»"  Stephani  a  obtenu 
d'excellents  résultats  en  appliquant  à  deux  tuberculeux  le  traite- 
ment sérothérapique  de  Marmorek. 

M.  Lewin  conclut  que  le  sérum  antituberculeux  de  Marmorek 
mérite  d'être  expérimenté,  d'autant  plus  qu'il  ne  présente  pas 
les  inconvénients  de  la  tuberculine. 

(Berlimr  Klinisch.  Wochenschrift  du  22  mai  1905.) 


.    FRAExNKEL.  —  Véronal. 

Contre  l'insomnie  causée  par  la  douleur,  l'auteur  administre 
un  cachet  de  30  à  50  centigr.  de  véronal,  associé  à  3  ou  5  milligr. 
de  chlorhydrate  de  morphine.  Il  le  fait  prendre  dans  un  peu  de 
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lait  ou  de  thé  chaud.  Chez  les  nourrissons,  pendant  la  dentition, 
et  s41  y  a  affection  intestinale,  on  peut  donner  un  lavement  de 
100  gr.,  additionné  de  SOcentigr.  de  véronal,  qu'on  émulsionne 
avec  la  gomme  arabique;  on  administre  ce  lavement  en  3  fois, 
à  deux  heures  d'intervalle. 

On  peut  encore  administrer  toutes  les  deux  heures  aux  nour- 
i*issons,  dans  du  lait,  une  cuillerée  à  café  d'une  potion  composée 
•de  Igr.oO  de  véronal,  20  gr;  d'eau  de  valériane,  100  gr.  de 
«irop  de  guimauve  et  75  gr.  d'eau  bouillante. 

Le  véronal  réussit  aussi  contre  l'insomnie  des  choréiques. 

{Wiener  Klinisch.iherap,  Wochenschrift^  n^  Si,} 

MCOLAIER.  —  HIppol. 

L'hippol  ou  acide  méthylène-hippurique  est  obtenu  en  faisant 
réagir  l'acide  hippurique  sur  la  formaldéhyde  polymérisée  en 
présence  de  l'acide  sulfurique  ;  on  enlève  l'excès  d'acide  hippu- 
rique à  l'aide  d'une  solution  concentrée  d'acétate  de  soude. 

L'hippol  se  présente  sous  forme  de  cristaux  prismatiques, 
incolores,  insipides  et  sans  odeur,  fusibles  à  151  degrés,  peu 
solubles  dans  l'eau,  solubles  dans  les  autres  dissolvants.  Les 
alcalis  et  les  carbonates  alcalins  le  décomposent  à  froid. 

On  l'emploie  dans  les  affections  des  voies  urinaires  comme 
antiseptique,  à  la  dose  de  6  gr.  par  jour. 

{Apotheker  Zeitung,  1905,  p.  23). 

J.  LOTHIAN.  —  Huile  eampbrée. 

Le  dosage  du  camphre  peut  s'effectuer  directement  en  chauf- 
fant l'huile  au  bain-marie  pendant  quatre  heuresenviron.Toutle 
camphre  est  volatilisé.  La  déviation  polarimétrique  droite  d'une 
huile  camphée  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  camphre  en 
solution.  Chaque  unité  pour  100  de  camphre  dissous  augmente 
la  densité  de  l'huile  de  0.00044.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1905, 1,  p.  582.) 

HARTWICH  ET  VUILLMIN.  —  Essai  de  la  farine  de  mou- 
tarde. 

Pour  déceler,  dans  la  farine  de  moutarde,  la  présence  des 
semences  de  Sinapis  alba  ou  de  Sinapis  arvensis,  on  fait  macérer, 
dans  30  c.cubes  d'eau,  5  à  10  gr.  de  poudre;  on  filtre  au  bout 
de  quelques  minutes;  le  liquide  filtré  est  traité  par  le  réactif 
de  Millon  et  chauffé  légèrement;  le  précipité  doit  être  brun- 
rouge  et  le  liquide  surnageant  incolore;  en  présence  de  la  sinal- 
bine  le  liquide  surnageant  est  rouge-sang.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905,  I,  p.  719.) 


IVÉPËHTOIKË  DE  PHARMACIE.  315 

MORPUBGO.  —  Toxicité  de  la  crèuM  à  la  vanille. 

La  toxicité  paraît  devoir  être  attribuée  à  une  substance  voi- 
sine des  aîbuminoïdes,  peut-être  même  une  albumine  provenant 
d'une  altération  des  aîbuminoïdes  du  lait  ou  des  œufs.  D'après 
Draggendorif,  la  vanille  imparfaitement  fermentée  peut  être  la 
cause  de  la  production  du  principe  toxique  de  la  crème.  Pour 
obvier  à  ces  inconvénients,  il  faudrait  faire  macérer  la  vanille 
dans  Falcool  fort  et  préparer,  avec  cette  vanille  et  du  sucre, 
une  poudre  qui  servirait  à  aromatiser.  On  éviterait  ainsi  Taction 
nuisible  de  Fenzvme  de  la  vanille.  A.  D. 

[Giornale  di  farmacia  di  Trieste,  1908,  p.  129.) 


YITALI.  —  Arrhénal  et  Alcaloïde». 

En  étudiant  l'action  de  l'arrhènalon  monométhvlarsinate  diso- 
dique  sur  divers  alcaloïdes,  l'auteur  a  préparé  les  sels  corres- 
pondants de  strychnine,  de  morphine,  de  quinine,  etc.  Ces  sels 
sont  décrits,  et  leur  aspect  au  microscope  est  figuré.        A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1905,  p.  229  à  265.) 


ZUSSI  FILIPPO.  —  Indice  thermique  des  huiles. 

La  formule  eraiployée  pour  la  détermination  de  l'indice  ther- 
mique par  mélange  avec  une  huile  minérale  conduit  à  des  résul- 
tats erronés.  Il  vaut  mieux  employer  Fhuile  d'olive  pour  diluer 
les  huiles  à  analyser  à  cause  de  son  indice  peu  élevé.        A  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1905,  p.  301.) 


MOLINART  ET  SONCINl.  —  Dosage  de  l'ozone. 

On  peut  doser  Tozone  contenu  dans  un  volume  d'air  déterminé 
-en  faisant  passer  cet  air  dans  un  tube  à  boule  contenant  de 
l'acide  oléique  du  commerce  (oléine).  L'augmentation  de  poids 
indique  la  quantité  d'ozone.  A.  D. 

(Anntiario  delta  Societa  chimica  di  Milafio,  1905,  p.  86.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JDRISPRUDENCE. 

ImniIxtloB  des  médecin»  dans  le  commerce  des 

médicaments. 

Adversaire  résolu  de  toute  immixtion  des  médecins  dans  le 
«ommerce  des  médicaments,  nous  avons  signalé  à  plusieurs 
reprises  des  espèces,  qui  nous  semblaient  mériter  d'être  portées 
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à  la  connaissance  de  nos  lecteurs.  Tout  récemnaent  encore  (1), 
nous  publiions  des  lettres  ouvertes  échangées  entre  notre  colla- 
borateur Grouzel  et  M.  le  professeur  Arnozan,  de  Bordeaux,  à 
propos  d'une  Société  d'eaux  minérales  dans  laquelle  sont  inté- 
ressés un  certain  nombre  de  médecins. 

Les  lettres  dont  nous  venons  de  parler  ont  provoqué  des 
répionses,  et  nous  reproduisons  ci-dessous  une  lettre  adressée  à 
M.  le  professeur  Arnozan  par  M.  le  docteur  Gélineau,  défenseur 
de  la  pratique  que  critiquait  M.  Grouzel  et  que  nous-même  nous 
avons  cru  devoir  désapprouver.  Cette  lettre  a  paru  dans  le  Jour- 
nal de  médecine  de  Bordeaux  du  16  avril  1905. 

A  Monsieur  le  Professeur  Arnozan,  directeur  du  Journal  de  médecine 

de  Bordeav>x, 

«  Honoré  maître  et  confrère, 

«  Étant  Fun  des  fondateurs  de  la  Prévoyance  médicale,  j*ai  Thonneur 
de  vous  prier  d'insérer  dans  votre  tribune  libre  ma  réponse  à  M.  Grou- 
zel, pharmacien  à  La  Réole,  partant  en  guerre,  à  lui  tout  seul,  contre 
les  3,600  médecins  faisant  partie  de  la  Société  française  des  eaux  miné- 
rales, qu'il  attaque  sans  s'être  même  donné  la  peine  de  lire  et  approfon- 
dir ses  statuts. 

«  M.  Grouzel  porte  contre  nous  deux  accusations  : 

«  1°  De  vouloir  accaparer  toutes  les  eaux  minérales; 

«  2^  De  spécialiser  les  médicaments  héroïques,  ce  qui  amènerait  la 
ruine  des  pharmaciens. 

«  Heureusement  qu'il  est  là  et  qu'il  veille  à  leurs  intérêts!...  Sans 
lui,  ils  étaient  perdus!...  Mais  examinons  les  griefs. 

«  a)  Vouloir  accaparer  toutes  les  eaux  minérales,  en  faire  un  trust 
comme  les  Américains,  M.  Grouzel  seul  pouvait  concevoir  un  aussi  noir 
dessein.  Nous  en  sommes,  nous,  bien  incapables;  mais  avoir  quelques 
sources  à  nous,  achetées  de  nos  deniers  réunis  et  les  conseiller;  assurer 
avec  cette  vente  une  retraite  ou  des  secours  aux  vieux  praticiens  fati- 
gués par  les  années  et  le  travail;  aider  leurs  veuves  et  leurs  enfants; 
envoyer  à  leur  mort  de  quoi  les  enterrer  convenablement;  voilà  le  but 
que  nous  poursuivons  depuis  vingt-cinq  ans  et  que  nous  avons  atteint 
heureusement.  Honni  soit  qui  mal  y  pense! 

«  b)  Quant  au  second  reproche,  faire  commerce  de  médicaments,  que 
nous  font  M.  Grouzel  aussi  bien  que  mon  confrère  et  ami  Goriveaud, 
pronus  adscribendum,  heureusement  d'habitude  pour  ses  lecteurs,  mais  à 
tort  à  cette  occasion,  je  répondrai  qu'ils  sont  dans  une  erreur  complète  ; 
notre  Société  se  borne  à  recommander  des  produits  hygiéniques  et  des 
eaux  minérales  que  tout  le  monde  peut  vendre.  Jamais  nous  n'avons 
cherché  à  faire  tort  aux  pharmaciens,  et,  en  s'emballant  sur  ce  grand 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ^  janvier  1905,  p.  11. 
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cheval  de  bataille^  ces  messieurs  s'escriment  h  donner  des  coups  d'épée 
dans  Teau. 

«  Voilà  la  vérité,  que  peut  certifier  toute  une  phalange  de  médecins 
comprenant,  non-seulement  les  praticiens  du  tiers-état  médical,  mais, 
ainsi  que  le  reconnaît  lui-même  M.  Arnozan  avec  son  amour  habituel 
pour  la  vérité,  une  foule  de  professeurs  et  d'agrégés  de  toutes  les 
Facultés  entrés  dans  nos  rangs,  séduits  par  nos  idées  d'assistance  et  de 
philanthropie. 

«  Déjà  leD'Rothamel,un  des  nôtres,  avait  brillamment  et  de  point  en 
poins  réfuté  l'accusation  en  règle  de  M.  Grouzel,  édifiée  sur  un  principe 
faux;  mais  mon  devoir,  comme  fondateur  de  la  Prévoyance  médi- 
cale, était  d'affirmer  cette  vérité  que  nos  Statuts  nous  interdisent  de 
patronner  des  médicaments.  Et  cependant,  combien  de  fois  nous  a-t-on 
sollicités  d'adopter  un  tonique,  un  vin,  un  anti -arthritique,  un  anes- 
thésique  qui,  prescrits  par  plus  de  trois  mille  médecins,  auraient  fait 
notre  fortune  et  enrichi  nos  œuvres  d'assistance!  Noire  Conseil  s'y  est 
constamment  refusé,  afin  de  ne  pas  empiéter  sur  les  privilèges  des 
pharmaciens,  qui,  trop  souvent  malheureusement,  arrivent,  comme  les 
médecins,  à  la  vieillesse  sans  être  à  l'abri  de  la  misère. 

«  J'ajouterai  que  ces  reproches,  ce  dénigrement  entre  les  deux  pro- 
fessions sont  fort  regrettables,  et  qu'un  de  naes  rêves  serait  de  voir 
MM.  les  pharmaciens  pouvoir  faire  partie  de  notre  Société  à  des  condi- 
tions raisonnables  et  que  je  recherche,  afin  qu'eux  aussi,  dans  l'époque 
difficultueuse  où  nous  vivons,  soient  assurés  de  jouir  sur  leurs  vieux 
jours  d'une  retraite  honorable  et  qui  ne  leur  aurait  rien  coûté.  J'y  songe 
depuis  quelque  temps;  j'ai  étudié  déjà  les  moyens  :  ce  serait  un  nou- 
veau trait  d'union  entre  les  deux  professions,  et  alors  je  suis  sûr  que, 
le  lendemain  du  jour  où  nous  aurons  résolu  ce  problème,  M.  Crouzel 
lui-même  sera  le  premier  à  envoyer  son  adhésion  à  une  Société  qui, 
dans  cet  exercice,  distribuera  135,000  francs  en  retraites  et  en  secours 
aux  médecins  malades  et  à  leurs  veuves;  135,000  francs,  c'est-à-dire 
bien  plus  que  ne  distribue  TAssociation  générale  elle-même,  qui  existe 
depuis  soixante  ans,  possède  des  millions  et  les  garde  précieusement 
dans  sa  caisse,  tandis  que  nombre  de  médecins  s'éteignent  dans  un 
désespoir  et  une  misère  vaillamment  supportés.  » 

A  cette  lettre,  M.  Crouzel  a  répondu  dans  les  termes  suivants  : 

A  Monsieur  le  Professeur  Arnozan,  directeur  du  Journal  de  médecine 

de  Bordeaux. 

«  Monsieur  lb  Professeur, 

«  Je  croyais  la  cause  entendue  relativement  à  l'affaire  des  sociétés 
médicales  d'exploitation  des  eaux  minérales  et  autres  produits  phar- 
maceutiques, et  voilà  que  M.  le  D"^  Gélineau  vient  aujourd'hui  apporter 
ses  explications  et  sa  protestation  contre  mes  critiques. 

«  Ce  n'est  pas  contre  le  principe  de  la  solidarité  confraternelle  que 
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j'ai  rompu  quelques  lancés.  Les  idées  d'assistance  et  de  philanthropie 
destinées  à  profiter  à  des  personnes  âgées,  malades  ou  dans  le  besoin^ 
sont  trop  respectables  pour  que  je  songe  raisonnablement  à  les  battre  en 
brèche. 

«  rat  entendu  seufement  pretestor  cMire  les  moyens  employés. 
M.  Gélineau  me  raille  d'être  parti  en  guerre  seul  contra  3,60^Bi^€ins. 
Il  aurait  pu  ajouter  :  «  Que  voulez-vous  qu'il  fasse  contre. . .  tant!  »  Et 
quelques  sceptiques  de  répondre  :  «  Qu'il  ait  le  sort  de  ce  personnage 
«  trépassé,  malgré  la  consultation  de  plusieurs  savants  médecins  !  j> 

«  Que  M.  Gélineau  revienne  de  son  illusion.  Les  nombreuses  lettres 
d'encouragement  et  de  félicitations  que  j'ai  reçues  prouvent  que  les 
abus  que  j'ai  signalés  sont  très  réels  et  témoignent  d'une  tendance  qu'il 
serait  regrettable  de  voir  se  généraliser. 

«c  Je  connais  bien  toute  l'impérieuse  nécessité,  pour  certains,  de  la 
maxime  :  primum  vivere,  deinde  philosophari^  mais  je  dirai  à  toutes  ces 
sociétés  (modem  style)  :  «  A  vouloir  faire  passer  le  Pactole  dans  le 
«  champ  limité  de  la  médecine  correcte,  vous  risquez  de  stériliser  ce 
«  terrain  par  la  pratique  entrevue  de  la  culture  intensive  de  vos  pro- 
«  duits  médicaux  monopolisés.  » 

«  M.  Gélineau  a  Tair  de  croire  que  j'ai  visé  uniquement  la  Société 
française  des  eaux  minérales.  Il  se  trompe.  Je  me  suis  défendu  de  faire 
des  personnalités,  et  je  ne  me  départirai  pas  de  cette  ligne  de  conduite. 
Loin  d'être  de  l'avis  de  M.  Gélineau,  j'estime  que  toutes  mes  critiques, 
étayées  sur  des  faits,  restent  debout,  et  il  me  serait  facile  de  les  étendre 
et  même  de  les  généraliser  dans  le  même  ordre  d'idées.  J'apprendrai  à 
M.  Gélineau,  si  parhasard  il  l'ignore,  qu'il  existe  de  nombreuses  sociétés 
similaires,  et  que  le  nombre  menace  d'augmenter  encore.  Il  y  avait  des 
sociétés  nationales,  il  y  a  maintenant  des  sociétés  régionales  pour  répon- 
dre sans  doute  aux  besoins  et  aux  tendances  de  chaque  contrée.  C'est 
une  décentralisation  d'un  nouveau  genre  qui  apparaît  à  Thorizon  et 
dont  les  bienfaits  sont  appelés  à  se  diffuser,  en  tombant  comme  une 
nouvelle  manne  des  Israélites  sur  certains  médecins  perdus  dans  le 
désert  des  malades. 

«  M.  Gélineau  proteste  contre  mon  allégation  lorsque  j'affirme  que 
les  sociétés  que  j'ai  visées  font  commerce  de  médicaments  et  font  tort 
aux  pharmaciens. 

«  Que  pense  mon  honorable  contradicteur  de  ce  passage  d'une  circu- 
laire que  j'ai  sous  les  yeux  :  «  Si  un  médecin  formule  avec  persévérance 
«  deux  ou  trois  produits,  toujours  les  mêmes,  il  finit,  au  bout  de  huit 
«  jours  à  deux  mois,  par  décider  tous  les  pharmaciens  de  la  localité  à 
«  se  munir  par  avance  des  deux  ou  trois  articles  qui  leur  sont  deman- 
«  dés  fréquemment.  A  partir  de  cet  instant,  la  mauvaise  volonté  ins- 
«  linctive  du  pharmacien  à  faire  venir  un  produit  nouveau  qui  pourrait 
«  lui  rester  en  magasin  disparaît,  parce  qu'il  en  a  la  vente  assurée,  et 
«  ractionnaire  ne  rencontre  plus  aucune  difficulté  sur  sa  route.  » 

</  Gomment  juge-t-il  certains  adhérents  à  la  Société  française  des 
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eaux  minérales  (cette  fois  je  précise)  qui  n'hésitent  pas  à  donner  à 
leurs  malades  l'adresse  de  la  Société,  en  leur  conseillant  de  s'adresser 
directement  à  celle-ci  pour  la  commande  des  eaux  minérales?  Comment 
justifier  celte  manœuvre,  destinée  à  priver  les  pharmaciens  des  ventes 
dont  ils  sont  censés  (!)  avoir  le  monopole? 

«  M.  Gélineau  prétend  que  ses  confrères  adhérents  se  bornent  à 
recommander  des  produits  hygiéniques.  Je  trouve  bien  élastique  sa  clas- 
sification, puisqu'elle  comprend  des  Poudres  pour  le  pansement  des 
plaies,  des  Solutions  pour  injections  vaginalis.  des  Pilules  purgatives^ 

«  Assurément  la  concorde  entre  médecins  et  pharmaciens  est  dési- 
rable à  tous  les  points  de  vue,  mais  ne  iaut-il  pas  que  les  hostilités 
cessent  de  partir  toujours  du  même  côté?  Je  ne  comprends  pas  l'invi- 
tation de  M.  Rothamel  aux  pharmaciens  de  tirer  les  premiers;  c'est 
visiblement  intervertir  les  rôles,  ou  je  ne  m'y  connais  plus. 

«  Ed.  Crouzel.  » 

Tisane  d«B  Shakers  eoHdamiiée  eomme  remédie  secret 
par  la  Conr  de  Montpellier;  représailles  exercées  contre 
les- pharmaciens  de  Montpellier;  condamnation  de  ces 
derniers. 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (1904,  p.  131)  le  procès 
intenté  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Montpeiiier  contre 
M.  Fanyau,  propriétaire  de  la  Tisane  des  Shakers,  que  ledit  Syn- 
dicat poursuivait  comme  coupable  de  vente  de  remède  secret,  et 
nous  avons  publié  le  jugement  rendu  le  15  décembre  1903,  juge- 
ment qui  devait  nécessairement  condamner  M.  Fanyau,  étant 
donnés  les  textes  qui  prohibent  le  remède  secret. 

Nous  avons  également  informé  nos  lecteurs  que,  à  la  suite  des 
poursuites  dirigées  contre  lui,  M.  Fanyau  avait  exercé  des  repré- 
sailles contre  plusieurs  pharmaciens  de  Montpellier  reconnus  cou- 
pables de  vendre,  dans  leur  officine,  des  médicaments  qui,  aux 
yeux  de  la  loi,  constituent  des  remèdes  secrets,  et  nous  avons 
\)ublié  le  jugement  par  lequel  le  Tribunal  de  Montpellier  con- 
damnait ces  pharmaciens,  le  même  jour,  à  la  même  peine  que 

M.  Fanyau. 

A  la  suite  de  ces  jugements",  chacune  des  parties  en  cause 
a  interjeté  appel  de  son  côté,  et  il  est  intervenu,  les  29  et  30  juil- 
let 1904  des  arrêts  par  défaut  contre  lesquels  M.  Fanyau  a 
formé  opposition.  A  la  suite  de  cette  opposition,  la  Cour  de 
Montpellier  a  statué  à  nouveau,  et,  par  un  arrêt  en  date  du 
2   mars     elle    a    confirmé    Tarrêt   d^   défaut    rendu    contre 

M.  Fanyau. 
En  ce  qui  concerne  les  pharmaciens  poursuivis  comme  cou- 
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pables  du  même  délit  que  M.  Fanyau,  la  Cour  de  Montpellier  a 
rendu  le  même  jour  Tarrêt  suivant  : 

Attendu  que  Fanyau,  poursuivi  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de 
Montpellier,  dont  Albigès  fait  partie,  devant  le  Tribunal  correctionnel, 
sous  Fincuipalion  de  vente  et  mise  en  vente  de  remèdes  secrets,  a 
actionné,  à  son  tour,  devant  la  même  juridiction,  et  sous  la  même 
inculpation,  Albigès  et  les  autres  membres  de  ce  Syndicat  ; 

Attendu  qu'il  n'existe  aucune  contestation  sur  la  matérialité  et  le 
caractère  délictueux  des  actes  reprochés  par  Fanyau  à  Albigès  ; 

Que,  d'une  part,  en  effet,  Albigès  et  les  autres  membres  du  Syndicat 
vendent  et  mettent  en  vente  des  spécialités  au  nom  de  Chaptal,  ainsi 
que  cela  résulte  des  procès-verbaux  de  constat  dressés  à  la  requête  de 
Fanyau  ;  que,  d'autre  part,  ils  ont  reconnu  devant  la  Cour,  comme  ils 
l'ont  fait  devant  le  Tribunal,  que  toutes  les  spécialités  Chaptal  consti- 
tuent des  remèdes  secrets; 

Qu'il  est  donc  constant,  en  fait,  qu'Albigès  et  ses  confrères,  cités  en 
justice,  commettent  journellement,  comme  tous  les  pharmaciens,  sans 
que  d'ailleurs  le  Parquet  s'en  émeuve,  les  actes  délictueux  qui  ont 
motivé  l'action  de  leur  Syndicat  contre  Fanyau  ;  .        • 

Attendu  que,  quelque  surannée  que  soit  la  loi  du  21  Germinal  an  XI, 
le  droit  des  intéressés  de  la  mettre  en  mouvement  n'en  est  pas  moins 
certain  ;  que,  si  l'article  32,  qui  sert  de  base  aux  poursuites,  est  peu  en 
harmonie  avec  les  conditions  actuelles  de  l'exercice  de  la  pharmacie, 
son  application  s'impose  au  juge,  tant  qu'une  législation  nouvelle  ne 
sera  pas  intervenue  ; 

Que  c'est  en  vertu  de  cet  article  que  Fanyau  et  Gély  viennent  d'être 
condamnés  sur  la  poursuite  du  Syndicat  ;  qu'il  s'agit,  dans  la  pour- 
suite actuelle,  de  savoir  si  Albigès,  qui,  lui  aussi,  viole  chaque  jour  la 
même  loi,  dans  un  même  but,  qui  est  un  but  de  lucre,  peut  s'abriter 
derrière  une  exception  d'irrecevabilité  ; 

Que,  s'il  a  pu  pratiquer  impunément  les  mêmes  actes  qu'il  reproche 
au  confrère  condamné  sur  sa  poursuite,  cette  manœuvre  est  immo- 
rale au  premier  chef  ;  que,  pour  se  soustraire  à  la  condamnation 
qu'il  a,  lui  aussi,  encourue,  il  se  prévaut  du  défaut  d'intérêt  dtf 
demandeur  ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  de  rechercher  si  Fanyau  a  intérêt,  en  tant  que 
pharmacien,  à  exercer  contre  Albigès  l'action  dont  la  Cour  est 
saisie  ; 

Attendu,  tout  d'abord,  qu'on  ne  saurait  dénier  à  Fanyau  la  qualité 
de  pharmacien; 

Qu'il  figure,  comme  pharmacien  de  2^  classe,  sur  la  liste  officielle 
des  pharmaciens  exerçant  à  Lille  au  premier  janvier  1902,  avec  cette 
spécification  qu'il  a  été  reçu  et  que  son  diplôme  a  été  enregistré  en  1875^, 
qu'il  a  la  qualité  effective  de  pharmacien,  puisqu'il  a  une  officine  ouverte 
rue  de  l'Orphéon,  n^  20; 
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Que  ce  fait  résulte  d'un  acte  de  notoriété  reçu  par  M®  Pasteau,  notaire 
à  Lille,  le  14  novembre  1903,  et  d'un  extrait  du  livre-journal  de 
cette  officine  relatant,  jour  par  jour,  pendant  les  mois  de  juillet 
à  novembre  1903,  les  ventes  et  livraisons  au  détail  qui  y  sont 
effectuées  ; 

Attendu  qu'il  est  vainement  objecté  que,  Fanyau  ne  débitant  que  des 
produits  dont  la  vente  constitue  une  violation  des  règles  de  la  profes- 
sion de  pharmacien,  on  ne  peut  donner  à  sou  établissement  la  dénomi- 
nation d'officine  ; 

Qu'il  n'est  point  établi  que  Fanyau  ne  vende  ou  ne  mette  en  vente,  rue 
de  l'Orphéon,  que  des  spécialités  pharmaceutiques  constituant  des 
remèdes  secrets  ; 

Que,  d'ailleurs,  tant  que  l'officine  de  Fanyau  n'aura  pas  été  fermée 
par  une  décision,  soit  de  l'autorité  administrative,  soit  de  l'autorité 
judiciaire,  il  continuera,  de  toute  évidence,  à  avoir  officine  ouverte 
et  à  exercer  comme  pharmacien;  que  le  simple  fait  de  vendre  et 
mettre  en  vente  des  remèdes  secrets  ne  comporte  pas  une  pareille 
sanction  ; 

Qu'en  fût-il  autrement,  ce  n'est  qu'autant  que  la  fermeture  serait  un 
fait  accompli  que  Fanyau  pourrait  être  considéré  comme  n'exerçant 
plus  ;  qu'il  résulte  des  documents  produits  que  peu  d'officines  ont  une 
existence  plus  réelle,  plus  effective  que  Fanyau  ; 

Attendu  que  Fanyau  avait  intérêt,  non-seulement,  comme  l'ont  dit  les 
premiers  juges,  à  établir  qu'Albigès  et  les  autres  pharmaciens  du  Syn- 
cat  de  Montpellier  vendaient  comme  lui  des  remèdes  secrets,  mais  encore 
et  surtout  à  obtenir,  de  ce  chef,  une  condamnation  analogue  à  celle  que 
les  pharmaciens  obtiendraient  contre  lui  ;  que  seule  cette  condamnation 
était  de  nature  à  empêcher,  de  la  part  d'autres  confrères,  d'intenter 
Contre  Fanyau  de  nouvelles  actions  correctionnelles,  basées  sur  les 
mêmes  faits  ;  qu'il  avait  donc  un  intérêt  indéniable  à  exercer  l'action 
nécessaire  pour  obtenir  cette  condamnation  ; 

Attendu  que  la  distance  existant  entre  Lille  et  Montpellier  est  sans 
importance,  alors  qu'il  est  établi  par  les  documents  versés  aux  débats 
que  les  spécialités  de  Fanyau  sont  connues  aussi  bien  à  Montpellier 
qu'à  Lille  ; 

Qu'il  est  constant,  d'autre  part,  qu'à  raison  de  la  similitude  des  spé- 
cialités Ghaptal  avec  les  spécialités  Fanyau,  les  produits  se  font  concur- 
rence les  uns  aux  autres  ;  que,  par  suite,  les  pharmaciens  qui  vendent 
ou  mettent  en  vente  les  produits  r4haptal  causent  un  préjudice  incon- 
testable à  Fanyau  ; 

Attendu,  dès  lors,  que  l'intérêt  de  Fanyau  à  poursuivre  Albigès  pour 
vente  et  mise  en  vente  de  remèdes  secrets  est  certain  ;  que  la  demande 
de  Fanyau  est  donc  recevable. 

Au  fond  : 
Attendu  qu'Albigès  a  vendu  et  mis  en  vente  à  Montpellier,  notamment 
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le  %i  noveoibre  1902,  un  médicament  désigné  sous  }e  nom  de  Sirop 
sédatif  Ctiaptal  ; 

Que  ce  médicament,  qui  est  livré  à  toute  personne  qui  se  présente 
pour  en  faire  Fachat,  n'est  pas  préparé  selon  l'ordonnance  d'un  médecin 
pour  un  cas  spécial  ;  que  sa  formule  n'est  pas  inscrite  au  Bulletin  de 
l'Académie  de  médecine  ; 

Que,  par  conséquent,  il  constitue  un  remède  secret  dont  la  vente  est 
interdite  à  toute  personne,  même  aux  pharmaciens. 

Par  ces  motifs  et  ceux  non  contraires  des  premiers  juges  ; 

La  Cour, 

Statuant  sur  l'opposition  de  Fanyau  envers  l'arrêt  de  défaut  du 
30  juillet  1904,  reçoit  en  la  forme  ladite  opposition,  et,  y  faisant  droit. 

Dit  et  juge  que  Fanyau  est  recevable  dans  son  action. 

Rétracte  l'arrêt  de  défaut, 

Confirme  purement  et  simplement  le  jugement  rendu  au  profit  de 
Fanyau  contre  Albigès  le  15  décembre  1903  ; 

Condamne  Albigès  en  tous  les  dépens  vis-à-vis  de  Fanyau. 

Quant  à  la  condamnation  prononcée  contre  M.  Albigès  et  ses 
confrères  de  Montpellier,  elle  était  non  moins  certaine  que  celle  de 
M.  Fanyau,  dès  lors  qu'on  admettait  que  ce  dernier  fût  recevable 
à  exercer  son  action  contre  des  pharmaciens  qui,  à  vrai  dire,  ne 
semblaient  pas  lui  causer  un  préjudice  matériel  bien  considé- 
rable. Le  point  délicat  qu'avait  donc  à  trancher  la  Cour  de  Mont- 
pellier était  celui  de  savoir  comment  elle  statuerait  sur  Texeep- 
tion  d'irrecevabilité  soulevée  par  les  pharmaciens  de  Montpellier. 
Nos  lecteurs  ont  pu  voir,  par  la  lecture  de  l'arrêt,  que  la 
Cour  de  Montpellier  a  cru  devoir  considérer  comme  recevable 
l'action  de  M.  Fanyau.  Us  ont  pu  remarquer  qu'un  des  motifs 
invoqués  en  faveur  de  cette  recevabilité  consiste  à  dire  que 
M.  Fanyau  avait  intérêt  à  obtenir  la  condamnation  de  ceux  qui 
l'avaient  poursuivi,  afin  d'éviter  de  nouvelles  poursuites  de  la 
part  d'autres  pharmaciens. 

Un  pourvoi  en  cassation  a  été  formé  contre  l'arrêt  de  la  Cour 
de  Montpellier. 


de»  fipéeialllés  en  Allemagne  (i). 

Ce  qui  suit  est  la  traduction  littérale  d'une  circulaire  adressée 
à  tout  le  commerce  allemand,  par  Verband  der  Fabrikanten  von 
Markenartikeln  E.  B.  (Union  des  fabricants  d'articles  de  marque, 

(1)  La  Pharmacie  de  mars  et  avril  1905. 
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à  Berlin).  Nous  y  voyons  les  mômes  mœmrs  commerciales  qu'en 
France  et  que  partout  ailleurs,  et  nous  remarquons  que  la 
spécialité  pharmaceutique  a  partout  accès,  même  dans  les  pays 
vantés  pour  leur  correction  professionnelle. 

En  janvier  1903,  la  communication  suivante  a  été  publiée  par 
une  vingtaine  des  plus  grands  journaux  pharmaceutiques  alle- 
mands : 

Communication  concernant  les  produits  de  marque.  {Produits 
brevetés  avec  marque  déposée.) —  L'Union  des  fabricants  pour  la 
protection  des  produits  de  marque  a  pris  la  décision  suivante 
pour  combattre  ta  concurrence  déloyale  et  surtout  Tavilissement 
des  prix  : 

Les  membres  de  r  Union  s'engagent  mutuellement  à  ne  plus 
fournir  des  produits  faisant  partie  de  l'arrangement  spécial,  aux 
marchands  qui  auront  été  reconnus  comme  vendant  lesdits  produits 
à  des  prix  inférieurs  à  ceux  stipulés  pour  la  vente.  Cette  condition 
sera  appliquée  même  aux  marchands  qui  n'auront  pas  pris  renga- 
gement de  maintenir  les  prix  et  conditions  fixés. 

ARTICLES  DE  MARQUE.  —  La  liberté  du  commerce  a  exercé  une 
influence  salutaire  sur  Tindustrie  et  le  commerce  en  rendant 
possible  la  concurrence  dans  toutes  les  branches.  Mais  cette 
liberté  du  commerce  a  aussi  un  grave  inconvénient  :  la  concur- 
rence acharnée  et  le  développement  extraordinaire  de  notre  vie 
sociale  ont  amené  des  abus  qui,  sans  enfreindre  directement  la 
loi.  peuvent  néanmoins  être  considérés  comme  des  manœuvres 
déloyales  qui  ont  entraîné  de  graves  préjudices  pour  le  com- 
merce loyal. 

On  a  utilisé  le  principe  bien  connu  de  Tarticle  réclame  :  on 
offre  très  bon  marché  un  article  de  vente  courante,  dont  le  public 
connaît  le  prix,  en  essayant  de  faire  croire  à  un  bon  marché 
extraordinaire.  On  a  choisi  de  préférence,  à  cet  effet,  des  articles 
jouissant  d*une  grande  popularité  et  dont  le  prix  avait  été  fixé 
d'une  façon  uniforme  pour  le  public,  enfin  des  articles  protégés 
par  un  brevet  et  ayant  une  marque  déposée  et  jouissant  d'une 
réputation  universelle. 

Par  cette  façon  de  procéder,  des  dommages  sérieux  ont  été 
causés  dans  toutes  les  branches  de  commerce.  D'abord,  le  public 
en  a  souffert,  parce  qu'il  avait  l'idée  que,  dans  les  maisons  en 
question,  on  trouve  tout  moins  cher  qu'ailleurs,  alors  que  c'était 
souvent  le  contraire.  Un  autre  dommage  sérieux  a  été  porté  au 
commerce  honnête,  car  celui-ci  a  été  obligé  de  diminuer  ses 
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prix  et  de  vendre  presque  sans  bénéfice  pour  ne  pas  être  consi- 
déré comme  vendant  plus  cher  que  les  autres,  et  pour  conserver 
sa  clientèle.  Enfin,  le  fabricant  même  des  articles  en  question  a 
été  lésé  en  ce  sens  que  le  détaillant  n'avait  plus  aucun  intérêt  à 
vendre  des  articles  dont  le  bénéfice  était  tombé  presque  à  rien . 

La  situation  qui  a  été  créée  ainsi  est  devenue  intenable,  à  tel 
point  que  les  fabricants  ont  été  obligés,  dans  leur  intérêt  per- 
sonnel aussi  bien  que  dans  celui  de  leurs  clients,  d'intervenir 
auprès  des  maisons  de  gros  et  de  détail.  Les  différents  moyens 
employés  sont  connus,  et,  si  quelques-uns  ont  eu  du  succès,  ils 
n'ont  cependant  pas  réussi  à  enrayer  le  mal,  et,  d'un  autre  côté, 
ces  remèdes  ont  le  grave  inconvénient,  pour  le  fabricant  et  pour 
le  détaillant,  d'exiger  beaucoup  de  temps  et  beaucoup  d'argent. 
Le  fabricant  isolé  n'est  même  pas  suffisamment  puissant  pour 
pouvoir  faire  valoir  ses  revendications,  d'autant  plus  que  les  lois 
ne  lui  offrent  pas  une  protection  suffisante. 

C'est  en  partant  de  ce  point  que  l'Union  des  fabricants  pour  la 
protection  des  produits  de  marque  a  été  créée  ;  un  grand  nombre 
de  maisons  importantes  en  font  partie  aujourd'hui,  tant  dans 
les  branches  de^la  chimie,  de  la  pharmacie  et  de  la  parfumerie 
que  dans  la  branche  des  substances  alimentaires.  La  façon  de  pro- 
céder de  cette  Union,  sur  laquelle  nous  attirons  l'attention  d'une 
façon  toute  particulière,  ne  peut  être  acceptée  qu'avec  empres- 
sement, étant  donné  que  chaque  marchand  honnête  a  intérêt  à 
conserver  pour  lui  le  bénéfice  que  le  fabricant  veut  bien  lui 
donner  et  à  ne  pas  se  trouver  ainsi  ruiné  par  l'avilissement  des 
prix  que  font  certaines  maisons. 

Il  est  à  désirer  que  les  maisons  de  détail  et  de  gros  qui  ne  font 
pas  encore  partie  de  l'Union  fassent  comprendre  aux  fabricants 
que  leur  avantage  est  d'y  adhérer,  afin  que  l'Union  s'étende  de 
plus  en  plus  et  que  l'effort  salutaire  qu'eJle  a  produit,  depuis  le 
peu  de  temps  qu'elle  est  créée,  augmente  de  plus  en  plus  pour 
le  bien  et  la  protection  du  commerce  loyal. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE   DES    SCIENCES 


Essence  de  racine  de  benoîte  résultant  de  raction  d'un 
enzyme  nouveau  sur  un  glucoside  nouveau,  par  MM.  Bour- 
quelot  et   Hérissey.  —  La  racine  de  benoîte  [Geum  urbanurrij 
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Rosacées),  lorsqu'elle  est  desséchée  et  qu'elle  n'est  pas  trop  ancienne, 
possède  une  légère  odeur  de  girofle  qui  lui  a  valu  le  nom  de  racine 
giroflée.  Dès  1818,  Trommsdorff  avait  montré  que  la  racine  de  benoite 
contient  une  essence;  c'est  Buchner  qui,  en  1844,  a  montré  qu'il  y 
avait  analogie  entre  Tessence  de  benoile  et  celle  de  girofle,  mais  sans 
conclure  à  l'identité  de  ces  deux  essences. 

MM.  Bourquelotet  Hérissey  ont  résolu  d'étudier  l'essence  de  benoite 
et  de  voir  dans  quelles  conditions  elle  se  forme  ;  étant  donné  qu'en 
arrachant  avec  précaution  un  pied  de  benoite,  la  racine  ne  présente 
aucune  odeur  et  que  l'odeur  ne  se  développe  que  si  l'on  froisse  la 
racine  entre  les  doigts,  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  présumé  qu'il 
en  était,  pour  la  racine  de  benoite,  comme  pour  les  feuilles  de  laurier- 
cerise,  c'est-à-dire  que  l'essence  ne  préexiste  pas  et  qu'elle  ne  prend 
naissance  que  lorsque, -par  suite  du  froissement  des  tissus,  un  enzyme 
quelconque  agit  sur  un  glucoside.  Afin  de  vérifier  celte  hypothèse,  ils 
ont  découpé  en  petits  fragments  de  la  racine  de  benoite,  et  ils  ont  laissé 
tomber  ces  fragments  dans  un  ballon  contenant  de  l'alcool  à  %^  en 
ébullition  ;  ils  ont  relié  le  ballon  à  un  réfrigérant  à  reflux,  et  ils  ont  con- 
tinué rébullition  pendant  une  demi-heure  ;  au  bout  de  ce  temps,  ils 
ont  distillé  l'alcool  et  obtenu  un  extrait  qui  devait  contenir  le  glucoside 
donnant  naissance  à  l'essence. 

Cet  extrait  possédant  une  légère  odeur,  M.  Bourquelot  et  Hérissey 
pensèrent  que  cette  odeur  était  due  à  une  faible  quantité  d'essence 
formée  pendant  le  découpage  de  la  racine;  ils  la  reprirent  par  l'alcool 
à  %"",  puis  ils  ajoutèrent  trois  volumes  d'éther;  l'extrait  s'est  précipité, 
débarrassé  de  toute  odeur. 

D'autre  part,  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  pilèrent  une  certaine  quan- 
tité de  racine  de  benoite  avec  du  sable,  et  ils  obtinrent  ainsi  un  mélange 
pulvérulent  qu'ils  épuisèrent  par  l'alcool  à  90°  froid,  après  quoi  le 
mélange  fut  desséché  à  la  température  de  30  degrés;  cette  poudre 
devait  renfermer  l'enzyme  capable  d'agir  sur  le  glucoside  contenu  dans 
l'extrait  ;  ce  devait  être  une  poudre  fer mentaire. 

Ils  firent  dissoudre  dans  l'eau  une  certaine  quantité  d'extrait,  et  ils 
ajoutèrent  à  la  solution  un  peu  de  cette  poudre  fermen taire  ;  il  se  déve- 
loppa alors  une  odeur  très  nette  de  girofle,  et,  en  distillant  le  mélange, 
ils  obtinrent  un  Uquide  à  odeur  de  girofle,  qui  précipitait  en  gris  sale 
par  le  perchlorure  de  fer. 

Cette  réaction  ne  se  produisit  pas  en  opérant  avec  la  poudre  fermen- 
taire  délayée  dans  l'eau  et  portée  à  100  degrés. 

Ces  expériences  prouvaient  que  l'essence  ne  préexiste  pas  dans  la 
racine  de  benoite  et  qu'elle  résulte  de  l'action  d'un  enzyme  sur  un  prin- 
cipe particulier. 

Il  restait  à  déterminer  la  nature  de  ce  principe,  ainsi  que    a 
nature  du  corps  à  odeur  de  girofle  et  l'individualité  de  l'enzyme. 
Des  expériences  de  MM.  Bourquelot  et  Hérissey,  il  résulte  que  le 
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composé  odorant  provient  du  dédoublement  d'un  glucoside  ;  en  effet, 
lorsqu'on  ajoute  de  la  poudre  fermentaire  à  la  solution  d'extrait,  qui  est 
dextrogyre  et  légèreroenl  réductrice,  on  constate  une  augmentation  du 
pouvoir  réducteur  et  de  la  déviation  polarimétrique  (formation  d'un 
sucre  droit,  vraisemblablement  du  glucose).  MM.  Boarquetot  et  Hérissey 
ont  donné  le  nom  de  géine  à  ce  nouveau  glucoside. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  essayé  d'isoler  ce  giucoside;  à  cet 
effet,  ils  ont  pris*  l'extrait  qu'ils  avaient  obtenu  par  précipitation  au 
moyen  de  l'éther;  ils  l'ont  dissous  dans  l'alcool  à  95°,  et  ils  ont  ajouté, 
sans  mélanger;  un  volume  d'éther;  il  s'est  déposé,  à  la  longue,  sur  les 
parois  du  vase,  des  cristaux  qui,  dissous  dans  l'eau,  ont  dégagé  l'odeur 
de  girofle  avec  la  poudre  fermentaire. 

Le  composé  odorant  est  de  l'eugénol.  MM.  Bourquelot  et  Hérissey 
l'ont  démontré  en  préparant  une  assez  grande  quantité  d'essenc«,  qu'ils 
ont  obtenue  en  distillant  de  ta  racine  fraîche  de  benoîte  et  en  agitant 
avec  l'éther  le  distillatum;  ils  ont  retiré  ainsi  1  gr.  d'essence  pour 
1  kilo  de  racine.  Cette  essence,  traitée  par  le  chlorure  benzoïque  et  la 
soude,  a  donné  un  composé  cristallisé,  qui  a  été  identifié  avec  le 
benzoyleugénol  ;  l'eugénol  constitue  la  majeure  partie  de  l'essence  de 
benoite,  ce  qui  la  rapproche  de  l'essence  de  girofle. 

L'enzyme  est  un  enzyme  particulier.  En  effet,  aucun  des  ferments 
essayés  (émulsine,  invertine,  ferments  de  VAspergillus  niger)  n'est  sus- 
ceptible de  dédoubler  le  glucoside  de  la  racine  de  benoite.  Il  faut  ajouter 
que  cet  enzyme  ne  passe  pas  eu  solution  dans  l'eau  et  qu'il  est  fixé  par 
l'un  des  principes  de  la  racine.  Ce  même  enzyme  ne  se  retrouve  que 
dans  la  benoite  ;  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ne  l'ont  pas  rencontré 
dans  les  plantes  fournissant  de  l'eugénol  (feuilles  de  cannellier  de 
Chine,  de  giroflier,  d'IUicium  anisatum^  clous  de  girofle).  MM.  Bour- 
quelot et  Hérissey  ont  donné  à  cet  enzyme  le  nom  de  géase. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  7  juin  1905, 

Décès  de  M,  Pierre  Vigier.  —  M.  le  Président  signale  à  la 
Société  le  décès  de  M.  Pierre  Vigier,  et  il  lit  le  discours  qu'il  a  pro- 
noncé sur  sa  tombe  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

M.  Ferdinand  Vigier  remercie  les  membres  de  la  Société  des  marques 
de  sympathie  qu'ils  lui  ont  témoignées  à  l'occasion  de  la  mort  de  son 
frère. 

Décès  de  MM.  Schmitt  et  Schaeuffële.  —  M.  le  Président 
annonce  également  le  décès  de  M.  Schmitt,  professeur  à  la  Faculté  libre 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille,  et  de  M.  Schaeuflfèie,  membre 
honoraire,  qui  est  mort  à  Toulouse. 
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Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  —  II 

est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Desamyilla,  pharmacien  à  Barce^ 
lone,  qui  pose  sa  candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant 
étranger  et  <jui  envoie  la  liste  de  ses  travaux.  Sa  candidature  est  ren- 
voyée à  la  Commission  spécialement  chargée  d'examiner  les  candidats 
pour  le  titre  de  membre  correspondant  étranger. 

Candidature  pour  le  prix  des  thèses.  —  M.  le  Président  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Harlay,  de  Charleville,  qui  envoie  à  la  Société 
dix  exemplaires  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  l'École  de  pharma- 
cie de  Paris  pour  l'obtenlion  du  grade  de  docteur  en  pharmacie  et  qui 
déclare  être  candidat  pour  le  prix  des  thèses  dans  la  section  des 
sciences  naturelles. 

Centenaire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon.  —  M.  Bour- 
quelot,  secrétaire  général,  informe  la  Société  que  la  Société  de  pharmacie 
de  Lyon  fête  le  centième  anniversaire  de  sa  fondation  le  l®""  juillet  prochain 
et  invile  la  Société  de  pharmacie  à  se  faire  représenter  à  cette  solennité. 
La  Société  décide  d'envoyer  deux  délégués,  qui  seront  ultérieurement 
désignés,  et  elle  vote  les  fonds  nécessaires  pour  acquitter  les  frais  de 
voyage  de  ces  délégués. 

La  nataloémodine  et  la  méthylnataloémodine ,  par  M. 
Léger.  —  M.  Léger  confirme  l'existence  de  la  nataloémodine  et  de  la 
méthylnataloémodine,  qu'il  a  déjà  signalées,  et  dont  il  décrit  les  pro- 
priétés. 

Composition  des  eaux  des  hiérons  d'Esculape,  par  M.  Dam- 
bergis.  —  M.  Bourquelot  lit  un  travail  adressé  à  la  Société  par 
M.  Dambergis,  d'Albèues,  membre  correspondant,  sur  la  composition 
des  eaux  des  hiérons  d'Ësculape.  On  désigne  sous  le  nom  à'hiéron,  du 
mot  grec  npov  (sacré),  l'enceinte  d'un  temple.  Certaines  inscriptions 
trouvées,  en  1883,  dans  le  temple  élevé  en  l'honneur  d'Ësculape  à 
Epidauré,  ayant  prouvé  que  de  nombreux  malades  atteints  de  lithiase 
et  d'aflTections  de  l'estomac  venaient  chercher  la  guérison  dans  l'eau  des 
puits  qui  se  trouvent  dans  l'enceinte  de  ce  temple,  M.  Dambergis  a  fait 
l'analyse  de  cette  eau,  et  il  a  constaté  qu'elle  contient  des  bicarbonates 
alcalins.  La  composition  de  celte  eau  se  rapproche  de  celle  de  l'eau 
d'Evian  et  de  celle  de  Teau  d'Andros,  qui  est  réputée  en  Grèce. 

M.  Dambergis  a  analysé  aussi  l'eau  qui  se  trouve  à  Amphiarée; 
cette  eau  a  la  même  composition  que  celle  d'Épidaure. 

A  Frikki,  se  trouvait  encore  un  hiéron  d'Ësculape;  mais  l'eau  de 
ce  puits  est  tarie  depuis  longtemps;  cette  eau  devait  avoir  aussi  des 
propriétés  thérapeutiques,  si  l'on  en  juge  par  l'examen  des  baignoires 
découvertes  dans  cette  localité. 

Procédé  d'analyse  quantitative  d*un  mélange  de  pyrami- 
don  et  d'antipyrine,  par  M.  Patein.  —  M.  Patein  communique 
à  la  Société  un  travail  dans  lequel  il  indique  un  procédé  permettant  de 
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déceler  la  présence  de  Tantipyrine  dans  le  pyramidon.  (Voir  ce  travail 
plus  haut,  page  289.) 

Dosage  des  principes  actifs  dans  les  écorces  de  bourdaine 
et  de  cascara  sagrada,  ainsi  que  dans  les  extraits  fluides 
de  ces  écorces,  par  M.  Warin.  —  M.  Bourquelot  communique  à 
la  Société  un  procédé  proposé  par  M.  Warin  pour  doser  les  principes 
actifs  dans  les  écorces  de  bourdaine  et  de  cascara  sagrada,  ainsi  que  dans 
les  extraits  fluides  préparés  avec  ces  écorces.  M.  Warin  applique,  pour 
ce  dosage,  un  procédé  colorimétrique  qu'il  a  fait  connaître  antérieure- 
ment. Ce  procédé  lui  a  permis  de  constater  que  l'écorçe  de  cascara 
contient  6gr,,05  d'émodine  parkilogr.  L'extrait  fluide  américain  contient 
5gr.90  d'émodine,  ce  qui  signifie  que  l'émodine  a  passé  presque  en 
totalité  dans  l'extrait  fluide. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'écorçe  de  bourdaine;  celle-ci  contient 
35  gr.  d'émodine  parkilogr.,  et  l'on  n'en  trouve  que  7  gr.  60  dans 
1  kilogr.  d'extrait  fluide  américain. 

Action  des  alcools  et  des  phénols  iodés  sur  les  nitriles 
acétyléniques,  par  MM.  Moureu  et  Lazennec.  —  M.  Moureu 
communique  à  la  Société  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  avec  la  collabo- 
ration de  M.  Lazennec,  en  faisant  réagir  les  alcools  et  phénols  iodés 
sur  les  nitriles  acétyléniques.  La  réaction  se  traduit  par  la  formation 
de  produits  de  condensation  résultant  de  l'addition  de  1  molécule  d'al- 
cool ou  de  phénol  à  1  molécule  de  nitrile. 

Autoclave,  par  M.  Thibault. —  M.  Thibault  présente  à  la  Société 
un  modèle  d'autoclave  qui  permet  de  stériliser  des  objets  de  pansement 
au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  sous  pression,  et  de  dessécher  ensuite  ces 
objets  au  moyen  d'un  courant  d'air  rendu  stérile  lui-même  par  son 
passage  à  travers  un  tube  de  cuivre  chauffé  au  rouge. 

Élection.  —  M.  Lefèvre  est  élu  membre  résidant  au  troisième  tour 
de  scrutin. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  can- 
didatures pour  une  place  de  membre  résidant.  —  M.  Bou- 
gault  lit  un  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  candi- 
datures pour  une  place  de  membre  résidant  et  de  classer  les  candidats.; 
Le  classement  proposé  par  la  Commission  est  le  suivant  :  en  première 
ligne,  M.  Fourneau;  en  deuxième  ligne  et  par  ordre  alphabétique, 
MM.  Breteau,  Cordier  et  Gallois.  .        , 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  Pré- 
sident déclare  vacante  une  place  de  membre  résidant. 

Nomination  d'une  Commission  pour  l'examen  des  candi- 
datures pour  une  place  de  membre  résidant.  —MM.  Moureu, 
Desmoulière  et  Goris  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  candidatures  pour  le  titre  démembre  résidant. 
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Société  de  thérapeutique. 


Séance  du  24  mai  1905. 

Procédé  pour  dissimuler  Tamertume  des  sels  de  quinine, 
par  M.  Yvon.  —  Les  médecins  n*ont  pas  toujours  la  possibilité  de 
faire  prendre  en  pilules,  en  capsules  ou  en  cachets  les  sels  de  quinine 
qu'ils  prescrivent  à  leurs  malades;  M. Yvon  propose  le  moyen  suivant, 
qui  permet  de  dissimuler  pendant  quelques  instants  Tamertume  de  ces 
sels.  Ce  moyen  consiste  à  les  imprégner  d'une  couche  légère  d'un  corps 
gras  qui  s'oppose  pendant  quelques  instants  à  l'action  dissolvante  de  la 
salive  ;  pour  réaliser  cet  artifice,  qui  permet  d'ingérer  rapidement  les 
sels  quiniques,  on  dissout  dans  Téther  un  corps  quelconque  (huile  fixe 
non  susceptible  de  rancir  ou  huile  de  vaseline,  et,  par  trituration,  on 
imbibe  le  sel  de  quinine  avec  cette  solution;  on  en  fait  une  pâte  homo- 
gène, qu'on  aromatise  avec  de  l'essence  de  menthe  ou  de  citron  ;  on 
laisse  évaporer  l'élher  à  l'air  libre,  et  l'on  termine  la  dessiccation  à 
l'étuve.  La  proportion  d'huile  de  vaseline  ou  de  tout  autre  corps  gras 
employé  est  de  15  à  20  pour  100  ;  on  pent  soumettre  à  ce  traitement  le 
sulfate  de  quinine  ou  la  quinine  précipitée.  On  administre  la  quinine 
ainsi  imprégnée  en  la  mettant  en  suspension  dans  l'eau  ou  dans  tout 
autre  liquide,  dont  on  absorbe  quelques  gorgées  pour  entraîner  les 
dernières  parcelles  de  substance  ;  on  absorbe  ensuite  un  peu  de  jus  de 
citron.  Pour  les  enfants,  on  administre  du  lait. 


Séance  du  14  juin   1905. 

Traitement  du  pityriasis  versicolor  par  Teau  oxygénée, 
par  M.  Gallois.  —  M.  Gallois  conseilla  à  un  malade  qui  présentait 
une  éruption  extrêmement  étendue  de  pityriasis  versicolor  de  passer 
sur  les  parties  atteintes  un  tampon  d'ouate  imbibé  d'eau  oxygénée. 
Sous  l'influence  de  ce  traitement,  la  dermatose  se  décolora  progressive- 
ment et  disparut  complètement  en  une  quinzaine  de  jours. 

Le  malade  fut  repris  de  son  éruption  au  boni  de  deux  ans;  M.  Gallois 
lui  ordonna  le  même  traitement,  sauf  qu'il  fit  ajouter  du  borate  de 
soude  à  l'eau  oxygénée  (2  pour  100)  ;  le  résultat  fut,  paraît-il,  encore 
meilleur  que  la  première  fois,  et,  en  huit  jours,  l'aflection  cutanée 
disparut. 

Le  même  traitement  a  également  réussi  à  d'autres  malades  atteints 
de  pityriasis  versicolor. 

» 

L'emploi  du  salicylate  de  soude  en  gynécolog^ie,  par 
M.  Dalché.  —  Le  salicylate  de  soude  exerce  une  action  congestive 
sur  Tovaire  et  peut  faire  avorter  des  femmes  qui  en  ont  absorbé  à  hautes 
doses  ou  pendant  longtemps;  on  devra  donc  s'abstenir  de  l'administrer 
aux  femmes  enceintes.  Il  ne  saurait  exercer  une  action  analgésique  chez 
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les  femmes  atteintes  de  disménorrhée,  attendu  qu'il  augmenterait  la 
conjection  ovarienne  qui  caractérise  cette  affection. 

D'après  M.  Dalché,  le  salicylate  de  soude  peut  donner  de  bons 
résultats  en  applications  externes.  En  introduisant  dans  le  vagin  des 
tampons  imbibés  de  glycérolé  d'amidon  contenant  10  pour  iOO  de  sali- 
cylate de  soude,  ou  des  ovules  contenant  7  pour  100  de  ce  sel,  on  peut 
calmer  des  phiegmasies  périutérines  aiguës  ou  chroniques. 


REVUE  DES  LIVRES 


Guide  pratique  pour  Tessai  des  médicaments  chimiques  ; 

Par  P.  Goupil  et  L.  Broquin,  pharmaciens  de  !'•  classe. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  6  francs. 

L'essai  des  médicaments  comprend  à  la  fois  l'analyse  qualitative  et 
l'analyse  quantitative,  la  première  ayant  pour  but  de  découvrir  la 
nature  de  tous  les  éléments  qui  constituent  un  corps  composé,  la 
seconde,  d'en  déterminer  la  quantité. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats  dans  un  tel  travail,  il  faut,  d'abord, 
posséder  les  connaissances  théoriques,  en  second  lieu  avoir  une  cer- 
taine habileté  manuelle  et  enfin  une  exactitude  scrupuleuse. 

Aux  connaissances  théoriques,  qui  s'acquièrent  dans  les  Écoles  de 
pharmacie,  il  faut  ajouter  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  tour  de 
main  ;  il  faut  savoir  combien  on  doit  ajouter  de  gouttes  de  tel  réactif 
dans  telle  liqueur  pour  voir  apparaître  tel  précipité;  il  faut  savoir  dans 
quel  ordre  ces  réactifs  doivent  être  versés  pour  obtenir  un  précipité 
d'une  coloration  ou  d'une  composition  déterminée. 

L'enseignement  des  Écoles,  en  donnant  une  très  grande  place  aux 
manipulations,  a  comblé  cette  lacune,  qui  existait  autrefois;  mais  si,  à 
la  sortie  de  l'École,  le  pharmacien  muni  de  son  diplôme  sait  faire  et 
peut  faire  une  analyse  ou  un  essai  de  médicament,  au  bout  de  quelques 
années  de  pratique  dans  une  officine,  il  a  oublié  un  certain  nombre  de 
détails  opératoires;  il  est  embarrassé  dans  le  choix  des  méthodes  à 
employer  ;  il  peut  reculer  devant  tel  ou  tel  essai  qui  lui  semble  difficile 
à  exécuter. 

L'ouvrage  de  MM.  Goupil  et  Broquin  est  destiné  aux  pharmaciens 
qui,  se  voyant  chaque  jour  envahis  par  des  produits  plus  ou  moins  purs, 
dus  à  la  concurrence,  ne  veulent  acheter  qu'en  connaissance  de  cause 
et  ne  livrer  aux  malades  que  des  médicaments  dont  ils  sont  sûrs,  et 
dont  la  pureté  soit  une  garantie  de  leur  action. 

Une  l'«  partie  comprend  les  généralités  sur  l'analyse  chimique 
(réactifs  employés  et  opérations  usitées  dans  l'analyse  qualitative  et 
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quantitative),  les  essais  physiques  et  les  procédés  généraux  d'analyse  et 
de  dosage. 

La  ^  partie,  de  beaucoup  la  plus  importante,  comprend  Tessai  de 
chaque  médicament  chimique  et  donne,  pour  chacun  d'eux,  sous  forme 
de  tableaux  et  de  résumés,  1a  synonymie,  ia  consistance,  la  couleur, 
l'odeur,  la  saveur,  l'aspect,  le  point  de  fusion,  la  densité,  la  volatilité, 
la  solubilité,  puis  les  réactions  d'identité,  Tessai  et  le  dosage. 

Ce  guide,  facile  à  consulter,  rendra  les  plus  grands  services  à  tous 
les  pharmaciens. 

Contribution  à  l'étude    des    applications    thérapeutiques 
des  oxydases  et  des  métaux-ferments  ; 

par  Pierre  Sée. 
Chez   M.    0.    Doin,    éditeur,    8,   place   de   l'Odéon,    Paris. 

Prix   :    12    francs. 

Ce  livre  de  520  pages  est  divisé  en  trois  parties  : 

La  première  partie  contient  d'abord  un  avant-propos  dans  lequel  se 
trouvent  résumées  les  différentes  hypothèses  qui  ont  été  faites  sur  les 
oxydations  biologiques  avant  la  découverte  des  ferments  oxydants. 

Puis  suit  une  étude  complète  des  oxydases . 

L'auteur  donne  la  définition  de  ces. ferments,  en  s'inspirant  des 
recherches  du  professeur  Bourquelol  et  de  M.  Gabriel  Bertrand. 

Il  étudie  ensuite  les  oxydases  végétales,  telles  que  la  laccase,  là  tyro- 
sinase  et  les  oxydases  animales,  et  il  expose  les  travaux  de  MM.  Abe- 
lous,  Biarnès,  Aloy,  etc.    . 

M.  Pierre  Sée  étudie  ensuite  la  compoâîtion  chimique  et  le  mode  d'ac- 
tion des  ferments  oxydants. 

Il  traite  ensuite  le  sujet  encore  discuté  des  réductases,  sans  trancher 
cependant  la  question  de  savoir  si  ces  ferments  doivent  être  identifiés 
aux  oxydases.  M.  P.  Sée  consacre  également  un  chapitre  aux  diastaso- 
lysines,  c'est-à-dire  aux  anticorps  de  ces  ferments,  et  il  expose  à  ce 
sujet  les  expériences  de  M.  Pessard. 

Dans  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  l'auteur  traite  des  métaux 
colloïdaux  ;  il  expose  leurs  modes  de  préparation  et  leurs  propriétés  ; 
s'inspirant  des  recherches  de  M.  Hanriot.  il  élimine  de  cette  étude  le 
collargol. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  recherche  des  ferments  oxy- 
dants dans  les  produits  pathologiques  et  aux  rapports  qui  existent 
entre  la  quantité  d'oxydases  contenue  dans  les  tissus  et  certains'  états 
morbides. 

Enfin,  l'auteur  termine  en  exposant  les  applications  thérapeutiques 
des  oxydases  et  des  métaux-ferments  qui  ont  été  faites  par  MM.  Albert 
Robin  et  G.  Bardot. 

Le  lecteur  trouvera  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  nombreuses  indications 
Mhliographiques.  
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Les  Nouveautés  chimiques  pour  1905; 

Par  C.  Poulenc,  docteur  es  scieDces. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

M.  Poulenc  a  conservé^  dans  son  ouvrage,  le  mêine  plan  général  que 
les  années  précédentes. 

Dans  le  premier  chapitre,  sont  rangés  les  appareils  de  physique  qui 
s'appliquent  particulièrement  à  la  chimie,  comme,  par  exemple,  ceux 
qui  sont  destinés  à  la  détermination  des  densités,  des  hautes  tempéra- 
tures, etc.  Signalons,  en  particulier,  Tappareil  destiné  à  déterminer 
acoustiquement  la  densité  des  gaz  et  vapeurs,  les  ingénieux  appareils 
d'optique  de  M.  Chabrié,  le  galvanomètre  de  M.  Le  Chatelier. 

Dans  le  second  chapitre,  se  trouvent  réunis  tous  les  appareils  de 
manipulation  chimique  proprement  dite  et  dont  la  disposition  est  de 
nature  à  faciliter  les  opérations  longues  et  fastidieuses.  On  y  trouve 
décrits  les  nouveaux  brûleurs  à  gaz,  les  réfrigérants  de  M.  Vigneux, 
les  nouveaux  appareils  et  dispositifs  de  M.  Moissan;  l'appareil  de  M.  Ver- 
neuil  pour  la  fabrication  du  rubis  artificiel,  les  nouvelles  pompes  à  faire 
le  vide. 

Le  troisième  chapitre  comprend  les  appareils  d'électricité  en  général. 
Dans  ce  chapitre,  ont  été  réunis  tous  les  appareils  et  disposif s  employés 
par  M.  Curie  pour  l'étude  des  corps  radio-actifs. 

Le  quatrième  chapitre  comprend  les  appareils  s'appliquant  à  l'analyse. 
On  y  trouve  la  description  d'ingénieux  appareils  destinés  à  déterminer 
l'acidité  volatile  des  vins,  la  cr^oscopie  du  lait,  un  nouvel  uréomètre  et 
un  hémo-alcalimètre. 

Dans  le  cinquième  et  dernier  chapitre,  sont  classés  les  appareils  inté- 
ressant la  bactériologie,  où  l'auteur  décrit  en  particulier  de  nouveaux 
types  d'autoclaves. 


VARIÉTÉS 


Centenaire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon.  —  Le  temps 
nous  manque  pour  que  nous  puissions  rendre  compte  dans  ce  numéro 
des  fêtes  qu'a  données  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon  pour  fêler  son 
centenaire.  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  que  féliciter  nos  confrères 
lyonnais  qui  ont  organisé  de  belles  cérémonies,  dont  l'ensemble  a  été 
en  tous  points  parfaitement  réussi,  et  qui  ont  fait  à  leurs  nombreux 
invités  un  accueil  des  plus  aimables.  Nous  en  reparlerons  dans  le 
numéro  d'août  de  ce  Recueil  ;  nous  signalerons  en  même  temps  la 
fête  à  laquelle  a  donné  lieu  l'inauguration  du  buste  du  professeur  Crolas, 
placé  dans  la  salle  des  pas-perdus  de  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Lyon,  et  nous  n'oublierons  pas  l'Assemblée  générale  de 
l'Association  des  pharmaciens  de  France,  qui  a  eu  lieu  cette  année  à 
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Lyoo,  à  la  demande  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône* 
Les  délégués  des  Syndicats  qui  se  sont  fait  représenter  à  cette  Assem»; 
blée  n'oublieront  pas  la  réception  qui  leur  a  été  faite  et  les  égards  dont 
ils  ont  été  entourés  pendant  toute  la  durée  de  leur  séjour  dans  la 
deuxième  capitale  de  la  France. 


Un  nouveau  caféier  de  TAMque  centrale,  par  M.  Âug. 
Ghevalier(l)  [Extrait).—  Au  cours  d'une  mission  au  Ghari,  M.  Chevalier 
a  rencontré  plusieurs  variétés  de  caféier  utilisables,  tels  que  le  Coffea 
congensis,  mais  il  en  signale  iine,  qui  était  inconnue  jusqu'ici  et  qui  lui 
semble  appelée  à  un  véritable  avenir;  il  a  donné  à  cette  variété  le  nom 
de  Coffga  excelsa,  à  cause  de  la  hauteur  considérable  que  ce  caféier 
géant  peut  atteindre;  sa  hauteur  varie  de  6  à  15  mètres  et  peut  aller 
jusqu'à  20  mètres.  Il  croît  dans  les  galeries  forestières  des  affluents 
orientaux  du  Chari  ;  on  le  rencontre  aux  altitudes  de  500  à  800  mètres  ; 
on  ne  le  trouve  jamais  dans  les  régions  inondées^  Le  sol  dans  lequel  il 
végète  se  distingue  par  sa  richesse  en  azote  et  en  soude,  ainsi  que  par 
l'absence  presque  absolue  de  potasse,  de  chaux  et  d'acide  phospho- 
rique. 

Les  grains  ont  une  forme  qui  rappelle  celle  des  cafés  d'Abyssinie  et 
de  Moka;  100  gr.  de  café  renferment  1,020  à  1,060  grains;  un  pied 
de  3  ans  fournit  environ  120  gr.  de  café.  Le  café  produit  par  le  Coffea 
excelsa  contient  i.89  pour  100  de  caféine;  il  donne  une  infusion  d'un 
excellent  arôme  et  il  peut  être  classé  parmi  les  sortes  de  bonne  qualité 
moyenne. 

Actuellement,  on  le  récolte  exclusivement  dans  la  vallée  du  Boro, 
dans  les  états  du  sultan  Snoussi  ;  on  lui  a  déjà  donné  le  nom  de  café  de 
Snoussi. 

M.  Chevalier  estime  qu'il  y  a  lieu  de  cultiver  et  d'améliorer  ce  caféier 
sauvage. 

Le  péril  physiologique  de  M.  G.  Bohn  (2).  —  Dans  un  article 
de  la  Revue  des  Idées  du  15  janvier  dernier,  on  peut  lire  ce  qui  suit  : 

«  M.  G.  Bohn  a  indiqué  le  péril  des  études  physiologiques  :  Les  phy- 
«  siologistes  sont  surtout  des  médecins  qui  trouvent  un  certain  intérêt 
«  à  étudier  les  intoxications,  à  injecter  par  exemple  aux  animaux 
«  marins  des  poisons  tels  que  la  strychnine,  la  digitaline,  la  nicotine 
«  extraite  des  plantes.  » 

M.  Raphaël  Dubois,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
dont  on  connaît  les  importants  et  savants  travaux,  est  particulièrement 
visé  dans  cet  article.  M.  Dubois  ne  pouvait  laisser  passer  un  tel  article 
sans  protester  et  sans  réfuter  les  assertions  de  M.  Bohn;  c'est  ce  qu'il 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  février  1905. 

(2)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  de  mai  1905. 
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a  fait  dans  une  communicaiioit  à  la  Smélà  de  biologie,  daii3  la  séance 
4u  4  février. 

«  La  cruelle  inquiétude  de  M.  Bobn,  dit  M.  le  D*^  DuMs^  s'accroît 
«  encore,  quand  aux  études  médicales  on  a  ajouté  celles  de  la  pAorma- 
«  cie;  peu  lui  importe  que  Claude  Bernard  ait  fait  de  la  pharmaeM 
«  avant  d'étudier  la  médecine  et  qu'il  ait  écrit  que  les  poisons  sont 
«  des  instruments  d'analyse  physiologique  plus  délicats  que  le  scalpel  : 
«  malheur  à  ceux  dont  le  jugement  scientifique  a  été  faussé  par  la  fré- 
ï  quentation  des  Facultés  de  médecine  et  des  Écoles  de  pharmacie.  » 

A  la  fin  de  son  article,  M.  Dubois  ajoute  :  «  Ce  qui  convient  surtout  à 
«  l'éducation  des  physiologistes  et  des  biologistes,  en  général,  ce  sont 
«  des  études  très  encyclopédistes,  et  je  me  félicite  tous  les  jours  d'avoir 
<i  étudié  à  la  fois  la  médecine,  la  pharmacie  et  les  sciences  naturelles .  » 

Nous  voyons  avec  satisfaction  que  le  distingué  professeur,  membre 
associé  de  la  Société  de  pharmacie  dQ  Lyon,  rend  à  noire  profession  la 
justice  qui  lui  est  due. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Lors  de  la  distribution  des  récompenses  accordées  par  la  Société 
républicaine  des  conférences  populaires,  M.  Guéguen,  agrégé  à  l'Ecole 
de  pharmacie  de  Paris,  a  été  nommé  Officier  du  Mérite  agricole. 


NÉCROLOGIE 


Pierre  Vicier. 

Pierre  Vigier,  dont  nous  avons  annoncé  le  décès  dans  le  dernier 
numéro  de  ce  Recueil,  mérite  que  nous  lui  consacrions  quelques 
lignes.  Praticien  de  la  vieille  école,  il  a  su  mériter  l'estime  et  la  consi- 
dération de  tous  ses  confrères.  C'était  un  travailleur  et  un  chercheur  ;  il 
a  étudié  les  phosphures  métalliques  et  parvint  à  préparer  le  phosphure 
de  zinc,  qui  est  resté  comme  une  substance  permettant  d'appliquer  la 
médication  phosphorée  ;  .il  fut  membre  de  la  Commmission  du  Codex 
en  1884,  et  il  fut  encore  membre  de  la  Commission  chargée  de  l'élabo- 
ration du  Codex  qui  doit  prochainement  voir  le  jour;  lors  de  la  prépa- 
ration du  Codex  de  1884,  il  se  livra  à  de  patientes  recherches  sur  les 
pepsines. 

Nos  confrères  connaissent  les  travaux  qu'il  a  faits  sur  l'huile'  grise, 
sur  le  benzoate  de  bismuth  et  sur  beaucoup  d'autres  médicaments,  et 
ceux  qui  ont  le  triste  privilège  d'avoir  parcouru  un  certain  nombre  de 
lustres  n'ont  pas  oublié  les  articles  de  pharmacie  pratique  qu'il  a  publiés 
dans  la  Gazette  hebdomadaire. 
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Pierre  Yîgier,  qui  paraissait  jouir  d'uùe  excellente  santé,  tomba 
malade  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Il  était  mortellement  frappé  et  suc- 
comba à  rage  de  soixante-douze  ans. 

Sur  sa  tombe  plusieurs  discours  furent  prononcés  :  par  M.  Yvon,  au 
nom  de  la  Société  de  thérapeutique;  par  M.  Béhal,  au  nom  de  la 
Société  de  pharmacie,  et  par  M.  le  D'  Henri  Martin,  au  nom  de  la 
Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine.  Nous  reproduisons 
ci-dessous  les  paroles  prononcées  par  ce  dernier  devant  une  assistance 
nombreuse,  accourue  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  distingué  et 
regretté  collègue  qui  vient  de  disparaître  : 

«  Au  nom  de  la  Société  de  prévoyance  et  Chambre  syndicale  des 
pharmaciens  de  la  Seine,  dont  M.  Vigier  fut  le  président,  j'ai  le  triste 
devoir  d'apporter,  à  mon  tour,  un  tribut  d'hommages  et  de  regrets  au 
confrère  estimé  que  nous  avons  perdu. 

«  Il  n'était  pas  seulement  un  savant  de  premier  ordre,  ainsi  que  des 
voix  autorisées  vous  Tout  dit  éloquemment,  c'était  aussi,  et  surtout,  un 
praticien,  sachant  allier  à  la  plus  haute  culture  intellectuelle  le  souci 
moins  glorieux,  mais  non  moins  méritoire,  de  la  tenue  d'une  officine 
de  détail  ;  c'était,  en  un  mot,  un  pharmacien  complet. 

«  Notre  profession,  tour  à  tour  attirée  vers  les  purs  sommets  de  la 
science  et  penchée  sur  le  sillon  obscurément  tracé  dans  une  terre  ingrate, 
semble  impliquer  une  étrange  contradiction.  Pierre  Vigier,  en  homme 
supérieur,  avait  compris  que  l'antinomie  n'est  qu'apparente  et  que  la 
solution  du  problème  pharmaceutique  consiste  à  en  embrasser  toutes 
les  données  dans  une  vaste  synthèse.  Nul  mieux  que  lui  ne  réalisa  cet 
accord  harmonieux  entre  la  pratique  et  la  théorie,  nul  ne  sut  mieux 
que  lui  faire  rejaillir  sur  la  profession  simplement  exercée  l'éclat  des 
titres  scientifiques. 

«  Sa  renommée  était  grande  auprès  dé  ses  confrères  qui,  prenant  par 
solidarité  leur  part  de  ses  succès,  se  sentaient  relevés  en  dignité  par  le 
mérite  de  ses  travaux.  J'étais  encore  enfant,  je  m'en  souviens,  et  déjà  je 
savais  que  M.  Vigier  était  l'honneur  de  notre  corporation,  car  mon  père 
ne  me  parlait  de  lui  qu'avec  respect  et  me  le  citait  comme  un  modèle. 

«  Et  ce  n'était  pas  uniquement  l'étendue  de  son  savoir  qui  lui  valait 
cette  place  privilégiée  dans  l'estime  générale.  C'était  encore  l'admirable 
correction  de  sa  vie  professionnelle,  c'était  la  droiture  de  sa  conscience, 
c'était  la  certitude,  admise  comme  un  axiome,  qu'un  médicament  sor- 
tant de  son  officine  était  toujours  le  plus  pur,  le  mieux  préparé,  le  plus 
efficace  de  tous. 

«  La  réputation  de  la  Pharmacie  Vigier  n'était  d'ailleurs  pas  de  date 
récente.  Fondée  en  1755  par  Demachy,  professeur  au  Collège  de  phar- 
macie, cette  officine  a  eu  l'extraordinaire  fortune  d'être  constamment 
tenue  par  des  maîtres.  Après  Demachy,  Bouriat,  Hernandez,  Gobley, 
tous  savants,  tous  illustres,  ont  précédé  l'éminent  confrère  que  nous 
pleurons  aujourd'hui  et  qui  fut,  pendant  quarante-quatre  ans,  leur 
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digne  continuateur.  Une  telle  généalogie  ne  vaut-elle  pas  les  plus  beaux 
titres  de  noblesse? 

«  Reçu  pharmacien  en  1861,  Pierre  Vigier  devint,  en  1875,  membre 
de  notre  Société  et,  dès  1878,  il  entrait  au  Conseil  d'administration.  Il 
lut  nommé,  en  1893,  membre  du  Comité  disciplinaire,  vice-président 
en  1894  et  président  en  1895.  Son  dévouement,  son  zèle  pour  la  pro- 
fession le  destinaient,  autant  que  sa  valeur  personnelle,  à  prendre  la 
première  place  dans  tous  les  groupements  dont  il  faisait  partie. 

«  Et  que  dirai-je  de  Fhomme,  indépendamment  de  ses  qualités  con- 
fraternelles? Je  me  rappelle  encore  l'impression  qu'il  fit  sur  moi  lorsque 
je  le  vis  pour  la  première  fois  au  Conseil  d'administration  de  notre 
Chambre  syndicale.  Cette  belle  tête  blanche,  ce  front  plein  d'énergie, 
ces  yeux  pleins  de  douceur,  tout,  jusqu'à  la  légère  brusquerie  du 
geste,  jusqu'au  timbre  voilé  de  la  voi)^  qui  accentuait  la  cordialité  des 
paroles,  tout,  en  lui,  attirait  irrésistiblement  la  sympathie.  Il  était  de 
ces  hommes  dont  la  bonté  transparaît,  pour  ainsi  dire,  et  s'affirme  au 
premier  coup  d'oeil.  Tous  ceux  qui  l'ont  approché  ont  été,  comme  noioi, 
immédiatement  conquis;  tous  sont  aujourd'hui  désespérés  à  la  pensée 
de  ne  plus  le  revoir, 

^  Cher  Monsieur  Vigier,  permettez-moi,  au  nom  de  la  respectueuse, 

mais  véritable  affection  que  je  vous  portais,  au  nom  de  notre  Société 

inconsolable  de  votre  perte,  de  joindre  l'expression  de  notre  douleur  à 

celle  de  votre  famille  désolée.  Nous  conserverons  pieusement  votre 

souvenir  et  nous  honorerons  votre  mémoire  en  gardant  les  traditions 

que  vous  nous  laissez.  Vous  aviez  pour  la  Pharmacie  un  culte  presque 

religieux;  ce  sentiment  est  aussi  très  profond  dans  nos  cœurs.  Nous 

penserons  à  vous  aux  heures  difficiles  et  nous  essaierons  de  n'être  pas 

trop  indignes  de  vous. 

«  D^  Henri  Martin.  » 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Bonnet,  de  Cours  (Rhône)  ;  Delahaye, 
de  Séclin  (Nord)  ;  Thévenet,  de  Lyon  ;  Galvaing,  de  Beaulieu  (Corrèze)  ; 
Statu,  de  Longwy  (Meurthe-et-Moselle),  et  Simon,  de  Bavilliers  (terri- 
toire de  Belfort). 


Le  gérant  :  C.  Crinok. 


19928.—  Paris.  Imp.  Ed.  Duruy,  22,  rue  Dussoubs.  —  7-1905. 
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TRAYÂUX  ORIGINAUX 

Li^œuf  médicament  et  aliment  de  eonvaleseenee; 

Par  M.  P.  Garles. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  connaissent  Tefficacité  du 
blanc  d'œuf  sous  forme  d'eau  albumineuse  dans  un  grand 
nombre  d'affections  inflammatoires  de  Testomac  et  du  tube 
intestinal,  et,  au  dire  de  nombreux  praticiens,  nul  médicament 
ne  peut  lui  être  parfois  substitué.  Ils  savent  aussi  quel  précieux 
aliment  constitue  Tœuf  entier  dans  la  plupart  des  convales- 
cences. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  bien  entendu  que  le  blanc  d'œuf 
ne  peut  être  utilisé  qu'à  l'état  absolument  cru.  Dans  le  second, 
l'œuf  est  le  plus  souvent  prescrit  à  la  coque,  c'est-à-dire  dans  cet 
état  mixte  de  cuisson  où  une  partie  de  l'albumine  est  à  peine 
coagulée^  ce  qui  est  pour  nous  synonyme  de  stérilisée. 

Or,  dans  une  note  récente  {Répertoire  de  pharmacie^  février, 
1905,  p.  155),  nous  avons  démontré,  à  propos  des  empoisonne- 
ments par  les  gâteaux  à  la  crème,  et  en  nous  appuyant  sur  un 
travail  déjà  ancien  de  M.  Gay on,  qu'il  était  infiniment  probable 
que  ces  empoisonnements  avaient  eu  pour  cause  la  présence  de 
microbes  septiques  dans  le  blanc  d'œuf.  Nous  avons  dit  que  ces 
microbes  étaient  inégalement  répartis  dans  les  couches  albumi- 
neuses  et  d'autant  plus  nombreux  que  ces  couches  étaient  plus 
voisines  de  la  coque.  Gela  tient  au  mode  de  formation  de  l'œuf  et 
à  la  présence  constante  de  microbes  de  toute  nature  dans  les 
organes  secondaires  de  la  génération  des  volatiles  des  deux  sexes. 

Ge  fait,  commun  t  tous  les  oiseaux  de  basse-cour,  prend  plus 
d'importance  avec  les  canards  qu'avec  tous  les  autres,  à  cause  de 
l'habitude  qu'ont  ces  voraces  animaux  d'aller  barboter  dans  les 
eaux  les  plus  infectes  et  de  se  féconder  de  préférence  au  sein 
même  des  mares  bourbeuses. 

Tout  cela,  avons-nous  dit,  explique  la  fréquence  relative  et  la 
gravité  des  empoisonnements  par  les  œufs  dans  les  pays  d'éle- 
vage des  canards  où  se  trouvent  de  nombreuses  mares  putrides. 

L'altération  des  œufs  consécutive  à  une  trop  longue  garde 
ne  saurait  ici  être  seule  invoquée,  puisqu'un  bactériologiste 
célèbre,  M.  Metchnikoff,  a  pu  dire  naguère  que  les  œufs  peuvent 
être  toxiques  même  avant  d'être  pondus  (1).  Nous  sommes  heu- 

(1)  Journal  Le  Temps  du  23  mai  1905. 

N«  8.  AOUT  1905.  22 
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reux  de  constater  que  cette  opinion  oonfirme  celle  que  nous 
avions  antérieurement  exposéç. 

Tout  cela  est  de  nature  à  retenir  Tattention  de  ceux  qui  ont 
charge  de  la  santé  publique,  et,  puisque  les  médecins  tiennent 
tant  à  conserver  Teau  albumineuse  pour  certains  de  leurs 
malades  et  les  œufs  à  la  coque  pour  la  généralité  de  leurs  con- 
valescents, il  nous  paraîtrait  logique  de  mettre  les  œufs  qu'on 
destine  à  cet  usage  sous  la  garantie  pharmaceutique. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  rappellerons  que;  si,  jusqu'ici,  on 
a  remarqué  que  les  œufs  de  poule  non  fécondés  sont  plus  sains 
que  les  autres,  tout  ce  qui  précède  en  donne  l'explication  et 
prouve  qu'eux  seuls  devraient  être  réservés  pour  l'usage  médical. 

Par  ce  temps  de  spécialités  pharmaceutiques  bonnes  et  mau- 
vaises, nous  croyons  que  l'opinion  publique  générale  approuve- 
rait les  pharmaciens  qui  spécialiseraient  la  production  des  œufs 
en  question  et  les  tiendraient  à  la  disposition  de  leurs  confrères. 
Pour  que  leur  marque  eût  un  succès  certain,  nous  estimons  que 
chaque  œuf  devrait  porter  sur  sa  coque  la  date  de  sa  ponte  et  le 
nom  du  spécialiste.  11  est  certain  qu'avec  la  rapidité  des  colis 
postaux,  les  besoins  de  la  médecine  recevraient  aisément  satis- 
faction. Avec  ces  garanties,  les  médecins  n'auraient  plus  la 
crainte  de  provoquer  chez  leurs  malades  des  accidents  qui, 
quoique  rarement  mortels  chez  les  bien-portants,  le  seraient 
souvent  au  contraire  chez  les  sujets  dont  la  maladie  a  diminué  la 
résistance. 

Quant  aux  gâteaux  à  la  crème  à  base  de  blancs  d'œufs  crus, 
la  sagesse  commande  aux  pâtissiers  de  les  bannir  de  leurs 
friandises,  à  moins  qu'ils  n'aient  la  certitude  de  les  avoir  prépa- 
rés avec  des  œufs  de  poule  non  fécondés.  Il  est  incontestable 
que  pratiquement  cette  précaution  équivaut  à  une  interdiction. 

Le  jour  où  il  sera  établi  que  telle  marque  d'œuf  n'a  jamais 
produit  d'accident  chez  les  malades,  on  la  recherchera  égale- 
ment pour  l'alimentation  des  enfants,  des  vieillards,  des  affai- 
blis de  toute  espèce.  On  peut  même  prévoir  que  plus  d'une  per- 
sonne bien-portante,  si  elle  est  timorée,  offrira  bientôt  une 
prime,  d'ailleurs  légitime,  pour  avoir  sa  part  et  pour  être  sûre 
de  ne  subir  aucun  trouble  grave  dans  sa  digestion. 

Nous  espérons,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  que  notre 
appel  aux  pharmaciens  sera  entendu. 

Celui  qui  spécialisera  les  œufs  frais  de  poule  non  fécondés 
rendra  au  public  un  véritable  service. 
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Méthoile  4e  dosajge  volamétriiiue  du  pyrauildon  et  de 
rantipyriiie  dans  un  mélange  des  deux  produits  ; 

Par  M.  Gaston  Pégurier. 

J'ai  fait  connattre,  en  collaboration  avec  M.  le  professeur 
Astruc,  et  afin  de  prendre  date,  une  méthode  volumétrique  de 
dosage  du  pyramidon  au  moyen  de  Tacide  pierique  (1). 

Ce  procédé,  exact  et  commode  lorsqu'il  s'adresse  au  pyrami- 
don seul,  peut  paraître  à  première  vue  inapplicable  lorsqu'il 
s'agit  d'un  mélange  d'antipyrine  et  de  pyramidon. 

Sans  doute,  la  méthode  Astruc-Pégurier  peut  mettre  en  garde 
contre  cette  falsification,  car,  étant  donnée  Ja  difliérence  des 
poids  moléculaires  de  ces  deux  corps,  les  résultats  analytiques 
seraient  supérieurs  à  cent  pour  cent,  ce  qui  est  théoriquement 
impossible  sans  une  fraude.  Mais,  sans  accorder  d'autre  valeur  à 
cette  considération,  on  peut,  tout  en  conservant  le  principe  de 
notre  méthode  à  l'acide  pierique,  lui  faire  subir  une  légère  modi- 
fication, permettant  de  doser  séparément  chacun  des  produits 
mélangés  :  ajitipyrine  et  pyramidon. 

Cette  modification  repose  tout  entière  sur  la  monoacidité  du 
pyramidon  à  Thélianthine  (propriété  que  j'ai  reconnue  au  pyra- 
midon au  cours  de  l'étude  pharmaceutique  que  je  poursuis  sur 
ce  produit),  tandis  que  l'antipyrine  est  entièrement  neutre  à  ce 
réactif. 

En  un  mot,  voici  de  quelle  manière  je  conseille  d'opérer.  On 
exécutera  les  dosages  suivants  : 

A.  —  Dosage  en  bloc,  dans  Véchantillon,  des  bases  pyrazo- 
ligues  mélangées  (antipyrine  et  pyramidon).  —  On  précipite  en 
bloc  Tantipyrine  et  le  pyramidon,  en  suivant  à  la  lettre  la 
méthode  indiquée  par  MM.  Astruc  et  Pégurier  pour  le  dosage  du 
dernier  de  ces  corps. 

On  notera  le  poids  P,  obtenu  pour  100  gr.  de  l'échantillon 
examiné. 

B.  —  Répétition  du  même  dosage,  mais  après  neutralisation  de 

Vune  des  deux  bases  [le  pyramidon).  —  Dans  un  second  dosage, 

on  dissout  à  nouveau  Ogr.231  de  l'échantillon  dans  iO  c. cubes 

d'eau;   on  ajoute  2  gouttes  d'hélianthine,  et  Ton  neutralise 

exactement,  en  ajoutant  goutte  à  goutte  de  l'acide  oxalique  où 

/N  \  • 

sulfurique  étendu  I  jr  par  exemple  i,  jusqu'à  coloration  rouge- 

N 
œillet.  A  ce  moment,  on  verse  40  gr.  d'acide  pierique  ^,  et  l'on 

(i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1905,  p.  148. 
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continue  le  dosage  au  moyen  de  la  liqueur  acidimétrique  de 

N 
KOH  ou  NaOH  —,  en  présence  de  la  phénolphtaléine  et  tout 

comme  si  rien  ne  s'était  passé.  On  obtient  un  nouveau  poids 
F<P. 

En  désignant  par  Q  et  Q'  les  quantités  respectives  de  pyrami- 
don  et  d'anlipyrine  contenues  dans  100  gr.  de  l'échantillon 
examiné,  on  n'aura  qu'à  poser  : 

P  -  P'  =  Q 
Q  -  P  =  Q' 

Ces  réactions  seront,  d'ailleurs,  développées  sous  peu. 


A  propos  des  Impuretés  du  sous-nltrate  de  bismuth  ; 

Par  M.  Ed.  Crouzel,  pharmacien  à  La  Réole. 

Mon  excellent  confrère  et  ancien  élève  P.  Juiiles,  de  Langon, 
m'a  demandé,  dernièrement,  à  quelle  cause  on  doit  attribuer  le 
dégagement  manifeste  d'ammoniaque  qui  se  produit  lorsqu'on 
triture  un  mélange  de  sous-nitrate  de  bismuth  et  de  magnésie 
calcinée.  En  voici  l'explication  : 

La  magnésie  met  en  liberté  l'ammoniaque  du  nitrate  d'ammo- 
niaque qui  se  trouve,  de  façon  anormale,  dans  le  sous-nitrate 
de  bismuth. 

Lorsque  cette  réaction  se  produit,  elle  démontre  que  le  sel 
bismuthique  n'est  pas  pur  et  qu'on  a,  sans  doute,  fait  intervenir 
à  tort,  et  contrairement  aux  prescriptions  du  Codex,  l'ammoniaque 
dans  sa  préparation  et  aussi  que  le  précipité  obtenu  a  été  insuffi- 
samment lavé,  puisqu'il  a  retenu  une  certaine  proportion  du 
nitrate  d'ammoniaque  formé. 

La  présence  indue  de  ce  sel  ammoniacal  dans  le  sous-nitrate 
de  bismuth  peut  avoir  des  inconvénients  au  point  de  vue  théra- 
peutique, par  suite  de  son  action  sur  les  muqueuses  de  l'estomac 
et  de  l'intestin. 

Je  ferai  remarquer,  en  passant,  que  l'association  de  la  magné- 
sie calcinée  et  du  magistère  de  bismuth  est  contraire  aux  règles 
de  l'art  de  formuler.  Il  y  a,  en  effet,  incompatibilité  entre  deux 
produits  à  réaction  opposée,  alcaline  et  acide. 

Donc,  magnésie  ou  bismuth,  lorsqu'il  s'agit  de  formuler  ; 
mais  pas  l'un  et  l'autre. 


• 
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REYUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 


Les  opiums  manipulés  de  Smyrne  ; 

Par  M.  Masson,  pharmacien  principal  de  Tarmée  (1)  {Extrait). 

Depuis  plusieurs  années,  on  substitue  aux  opiums  naturels 
des  opiums  qui  sont  fabriqués  à  Smyrne  et  qui  sont  des  mélanges 
de  sucs  naturels  additionnés  de  substances  plus  ou  moins 
inertes  ;  ces  mélanges,  qui  sont  réglés  à  10  pour  100  de  mor- 
phine, sont  désignés  sous  le  nom  à'opiums  manipulés  ou  sous 
celui  ôi^opium  de  Smyrne  à  10  pour  100. 

M.  Masson  a  analysé  cinq  échantillons  de  ces  opiums  manipu- 
lés : 

P^  échantillon.  —  Prélevé  sur  une  fourniture  de  233  kilos 
présentée  comme  opium  de  Smyrne  naturel.  Les  pains  sont 
petits,  à  peu  près  sphériques,  de  5  à  6  cent,  de  diamètre  et  tous 
identiques,  enveloppés  d'une  feuille  de  pavot  très  adhé- 
rente ;  la  pâte  de  ces  pains  est  homogène,  grisâtre,  terreuse  et 
sans  élasticité  ;  cet  opium  contenait  10,2  pour  100  de  morphine 
et  14,5  pour  100  d'eau  ;  il  ne  donnait  que  20  pour  100  d'extrait, 
ce  qui  était  insuffisant  pour  que  Topium  fût  accepté. 

De  cette  faible  proportion  d'extrait,  M.  Masson  était  autorisé  à 
croire  à  une  forte  teneur  de  cet  extrait  en  morphine  ;  à  sa 
grande  surprise,  il  constata  qu'il  ne  contenait  que  5,90  pour  100 
de  morphine,  au  lieu  de  35  pour  100  qu'il  eût  dû  contenir.  Par 
contre,  le  marc  épuisé,  analysé  à  son  tour,  retenait  encore  5,32 
pour  100  de  morphine;  cet  opium  était  alcalin,  au  lieu  de  pré- 
senter l'acidité  franche  des  sucs  naturels  ;  de  plus,  la  calcina- 
tion  laissa  23,2  pour  100  de  cendres,  formées  de  sable,  d'argile 
et  de  carbonate  de  chaux. 

Cet  échantillon  était  donc  un  opium  manipulé,  obtenu  soit  en 
ajoutant  des  matières  minérales  à  un  suc  naturel  riche  en  mor- 
phine, soit  en  mêlant  des  substances  minérales  à  un  marc  d'o- 
pium épuisé  et  ajoutant  de  la  morphine  pour  arriver  au  titre 
voulu. 

2®  et  3""  échantillons.  —  Ces  échantillons  étaient  mélangés  à 
des  fournitures  composées  en  grande  partie  d'opium  naturel. 
Ils  se  présentent  en  pains  assez  régulièrement  sphériques,  un  peu 
plus  gros  que  les  précédents  ;  la  pâte  de  ces  pains  est  ferme, 
légèrement  granuleuse,  sans  élasticité. 
«  (1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l"  juin  1905. 
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Le  no  2  contenait  9,24  pour  100  d'eau  et  13  pour  100  de 
morphine  ;  il  donnait  20,20  pour  100  d'extrait  et  5,88  pour  100 
de  cendres.  L'extrait  contenait  22,28  pour  100  de  morphine. 

Le  numéro  3  contenait  8,31  pour  100  d'eau  et  12,19  pour  100 
de  morphine  ;  il  donnait  27,80  pour  100  d'extrait  et  8,71  pour  100 
de  cendres.  L'extrait  contenait  29,96  pour  100  de  morphine. 

Ces  opiums  de  distinguent  par  leur  titre  élevé  en  morphine  et 
par  leur  faible  rendement  en  extrait.  La  proportion  des  cendres 
est  normale.  Dans  le  marc,  on  ne  trouve  que  les  éléments  mor- 
phologiques de  l'opium  naturel  (débris  de  capsules  et  feuilles  de 
pavot);  ces  échantillons  sont  vraisemblablement  obtenus  en 
mélangeant  de  l'opium  naturel  avec  des  marcs  épuisés  et  en 
rehaussant  le  titre  par  addition  de  morphine. 

L'échantillon  no  2  présente  cela  de  particulier  que  sa  réac- 
tion est  légèrement  alcaline  et  que  son  extrait,  tout  en  con- 
tenant une  proportion  normale  de  morphine,  ne  renferme  guère 
que  80  pour  100  de  la  morphine  de  l'opium. 

L'échantillon  n°  3  est  légèrement  acide,  et  son  extrait  est 
très  riche  en  morphine,  bien  que  ne  contenant  que  78  pour  100 
de  la  morphine  totale. 

4^  échantillon.  —  Présenté  comme  opium  manipulé,  titrant 
10  pour  100  de  morphine,  sans  garantie  pour  la  quantité  d'ex- 
trait ;  cet  opium  est  en  petits  pains,  de  consistance  molle, 
pesant  150  gr.,  enveloppés  d'une  feuille  de  pavot.  La  pâte  est 
de  couleur  assez  foncée  ;  le  grain  est  fin,  homogène,  sans  débris 
végétaux  apparents  ;  sa  réaction  est  acide.  Cet  opium  contient 
19,11  pour  100  d'eau  et  10,66  pour  100  de  morphine  ;  il  donne 
44,52  pour  100  d'extrait  et  9,28  pour  100  de  cendres.  L'extrait 
contient  18,67  pour  100  de  morphine.  Bien  que  non  garantie,  la 
quantité  d'extrait  est  normale. 

5®  échantillon.  —  Vendu  comme  opium  manipulé  et  garanti 
pour  10  pour  400  de  morphine  et  48  pour  100  d'extrait.  Pains 
assez  régulièrement  sphériques,  pesant  280gr.  environ,  enve- 
loppés d'une  feuille  de  pavot  ;  pâte  moins  foncée  que  celle  de 
l'échantillon  précédent,  un  peu  granuleuse  et  élastique,  collant 
aux  doigts  et  de  réaction  acide.  Cet  opium  contient  21,17  pour  100 
d'eau  et  10,12  pour  100  de  morphine  ;  il  donne  87,30  potir  100 
d'extrait  et  8,05  pour  100  de  cendres.  L'extrait  contient  12poar  100 
de  morphine.  Cet  extrait  contient  21,50  pour  100  de  gomme  au 
lieu  de  2,80  pour  100. 

Le  rendement  de  cet  opium  en  extrait  est  hors  de  proportion 
avec  le  titre  en  morphine  ;  un  opium  naturel  titrant  10,i2pour  100 
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de  morphine  donne  42  à  43  pour  100  d'extrait  et  jamais  57.  La 
proportion  anormale  de  gomme  témoigne  du  procédé  trèa  simple 
employé  pour  assurer  un  rendement  avantageux  en  extrait. 

L'extrait  a  un  aspect  particulier  ;  il  est  de  couleur  marron 
foncé,  avec  une  consistance  gommeusé  et  élastique  ;  il  ne  con^ 
tient  que  12  pour  100  de  morphine.  Le  fort  rendement  en  extrait 
est  obtenu  au  détriment  du  titre  en  morphine.  20  pour  100  de 
la  morphine  de  Topium  ne  se  retrouvent  pas,  d'ailleurs,  dand 
l'extrait. 

La  matière  gommeusé,  isolée,  donne  avec  Peau  une  solution 
visqueuse,  sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  précipitant  par 
l'alcool,  nvais  ne  précipitant  ni  par  le  perchlorure  de  fer  ni  par 
le  sulfate  de  cuivre.  Elle  s'hydrolyse  facilement  et  réduit  la 
liqueur  de  Fehling. 

En  définitive,  les  opiums  manipulés  sont  des  mélanges  artifi^^ 
ciels,  de  composition  variable,  dans  lesquels  entrent  divers  élé-* 
ments  étrangers  qui  modifient  l'équilibre  naturel  des  principes 
essentiels  de  l'opium  et  altèrent  la  composition  des  préparations 
officinales  qui  ont  l'opium  pour  base  ;  c'est  moins  de  Topium 
qu'une  pâte  réglée  à  10  pour  100  de  morphine  combinéeou  libre, 
plus  ou  moins  soluble  ;  c'est  l'adultération  organisée  sous  le 
couvert  du  titrage  de  la  morphine. 

CHIMIE 

Stérilisation  des  solutions  de  stovaîne; 

Par  MM.  Dufpour  et  Ribaut  (1)  {Extrait), 

MM.  Duifour  et  Ribaut  ont  montré  (2)  que  le  chlorhydrate  de 
cocaïne  en  solution  aqueuse,  soumis  à  des  températures  com- 
prises entre  100  et  125  degrés,  dans  les  récipients  utilisés  ordi- 
nairement pour  la  stérilisation,  se  transforme  toujours  partielle^ 
ment  en  benzoylecgonine  et  ecgonine,  et  ils  ont  attiré  l'attention 
sur  l'influence  qu'exerce  sur  cette  tranformation  l'alcalinité  du 
verre  des  récipients  employés.  De  là  résultent  les  contradictions 
qu'on  rencontre  dans  les  travaux  relatifs  à  la  stabilité  delà 
cocaïne. 

Ce  même  facteur  semble  avoir  également  préoccupé  assez  peu 
ceux  qui  ont  étudié  la  résistance  de  la  stovaîne  en  solution 
aqueuse  à  l'élévation  de  la  température  ;  c'est  ce  qui  a  engagé 
M.  Duffour  et  Ribaut  à  répéter,  avec  la  stovaîne,  les  mêmes  expé- 
riences que  celles  faites  par  eux  avec  la  cocaïne. 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  mai  1005. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,-p.'340i   .  •  •   • 
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Ils  ont  employé  trois  types  de  récipients  en  verre  d'alcalinité 
différente  ;  en  maintenant  100  c.  cubes  d'eati  pendant  une  heure, 
dans  ces  récipients,  à  une  température  de  100  à  125  degrés, 
Talcalinité  a  été  dosée  dans  cette  eau  au  moyen  d'une  liqueur 
acide  N/10,  et  cette  alcalinité  a  été,  pour  le  type  A,  16  ;  pour  le 
type  B,  3,4  ;  pour  le  type  C,  0,2. 

Les  solutions  de  stovaïne  (à  2  pour  100)  ont  été  chauffées  pen- 
dant une  demi-heure  à  des  températures  variant  de  100  à 
125  degrés. 

L'altération  de  la  stovaïne  a  été  appréciée  par  la  quantité  d'acide 
benzoïque  mis  en  liberté  et  par  la  quantité  de  substances  vola- 
tiles à  100  degrés  (une  solution  aqueuse  de  stovaïne,  évaporée 
au-dessous  de  100  degrés  dans  un  vase  de  verre  d'alcalinité  très 
faible,  laisse  un  résidu  qui,  chauffé  pendant  une  heure  à 
100  degrés,  représente  exactement  le  poids  de  stovaïne  mis  en 
solution). 

Acide  benzoïque     perte  Acide  benzoïque     perte     Acide  benzoïque     perte 
mis  en  liberté    corresp.      mis  en  liberté     corresp.    mis  en  liberté    corresp. 

pour  1 00  parties       en  pour  100  parties       en       pour  100  parties      en 
Température,     de  stovaïne.    stovaïne.        de  stovaïne.    stovaïne.      de  stovaïne.    stovaïne. 

A  A                   B               B  C                 C 

lOO».  .   .          0.41  0.93  0.39  0.88  0.31  0.70 

1050.    .   .          1.60  3.50  1.20  2.70  0.45  1.00 

115- .   .   .          3.80  8.50  2.20  5.00  1.30  2.90 

125V   .   .          5.60  12.60  3.60  8.00  3.00  6.60 

En  évaluant  la  perte  par  la  production  de  substances  volatiles 
à  100  degrés,  M.  Duffour  et  Ribaut  sont  arrivés  aux  résultats 
suivants  : 

ABC 

100».   ...       4.7  p.  100  2.5  p.  100  2.0  p.  100 

105'.   .   .  ,       7.1      —  3.2      —  2.0      — 

115*.   ...       9.7      —  4.0      —  2.3      — 

125».   .   .   .      12.2      —  7.6      —  5.5      — 

Dans  cette  évaluation,  il  a  été  tenu  compte  du  poids  des  subs- 
tances cédées  à  Teau  par  le  verre. 

Gomme  l'acide  benzoïque  mis  en  liberté  est  demeuré  presque 
totalement  dans  le  résidu  chauffé  à  100  degrés,  si  l'on  ajoute  à 
la  perte  observée  le  poids  de  cet  acide,  qu'on  suppose  exister  dans 
le  résidu,  les  nouveaux  chiffres  obtenus  représentent  approxi- 
mativement la  perte  globale  de  stovaïne  due  à  la  fois  à  la  sapo- 
nification et  aux  altérations  produites  par  un  autre  mécanisme 
conduisant  à  des  substances  volatiles.  Le  tableau  suivant  indique 
cette  perte  totale  : 

ABC 

100« 0.1  2.9  2.3 

105» 8.7  4.4  2.5 

1150 13.5  6.2  3.6 

125» 17.8  11.2  8.5 
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Ces  chiffres  montrent  que  la  quantité  de  stovaïne  transformée 
autrement  que  par  saponification  dépend  surtout  de  l'alcalinité 
du  verre;  elle  semble,  en  outre,  s'abaisser  lorsque  la  tempéra- 
ture s'élève  ;  il  se  pourrait  qu'elle  corresponde  simplement  à  la 
mise  en  liberté  de  la  base,  qui,  contrairement  à  son  chlorhydrate, 
disparaît  à  la  température  de  100  degrés. 

En  définitive,  les  expériences  de  M.  Duffour  et  Ribaut  montrent 
que»  contrairement  à  ce  qui  a  été  annoncé,  la  stovaïne  est  altérée 
même  à  une  température  ne  dépassant  pas  100  degrés  et  dans 
des  verres  très  peu  alcalins. 

L'altération  de  la  stovaïne  est  d^autant  plus  prononcée  que  le 
verre  est  plus  alcalin  et  la  température  plus  élevée. 

Dans  les  mêmes  conditions  de  température  et  d'alcalinité  des 
verres,  la  stovaïne  présente  une  résistance  beaucoup  plus  grande 
que  la  cocaïne. 

Dans  la  pratique,  l'altération  est  de  peu  d'importance  au  point 
de  vue  quantitatif,  si  la  température  ne  dépasse  pas  115  degrés 
et  si  les  verres  sont  peu  alcalins. 


Existenee  d'an  composé  fournissant  de  l'acide  cyan- 

liydrlque  dans  le  sureau; 

Par  M.  le  professeur  Guignard  (1)  (Extrait). 

11  y  a  quelque  temps,  les  plantes  de  la  famille  des  Âmygdalées 
étaient  seules  connues  comme  pouvant  donner  de  l'acide  cyan- 
hydrique  par  décomposition  de  Tamygdaline  ou  d'un  glucoside 
analogue  ;  actuellement^  on  connaît  des  végétaux  à  acide  cyan- 
hydrique  dans  plusieurs  familles  botaniques.  Les  expériences 
de  Treub  sur  le  Pangiumeduleei  lePhaseolus  iwna^as  permettent 
de  supposer  que  l'acide  cyanhydrique  pourrait  bien  être  le  pre- 
mier principe  azoté  qui  se  forme  dans  les  plantes  vertes  qui 
assimilent  de  Tazote,  et  l'on  peut  admettre  que,  si  la  formation 
de  l'acide  cyanhydrique  a  été  rarement  observée,  cela  tient  à  ce 
qu'il  n'existe  que  transitoirement  et  qu'il  entre  rapidement 
dans  des  combinaisons  ne  permettant  plus  de  constater  sa  pré- 
sence. Quoiqu'il  en  soit,  l'augmentation  du  nombre  des  plantes 
à  acide  cyanhydrique  contribuera  peut-être  à  résoudre  ce  pro- 
blème de  physiologie  végétale. 

Au  cours  de  recherches  entreprises  dans  ce  sens,  M.  Guignard 
a  pu  retirer  de  l'acide  cyanhydrique  du  sureau  noir  (Sambucus 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  juillet  1905. 

î*"  8.  AoDT  1905.  23 
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mg^à)y  q<te  beftOfiicraLp)  die^  ebèmistes^  ontt  étudiié  sans  (fa'aiicun 
dfeus  alJb  soupçonné*  l'ëxisteiice'  d'uint  pnaoyei^  cyaaogénéfâfi*». 

Les  feuille»  £sa«di«s  di»>  saceaJEL  sontl  les^  oirgiones;  qui*.  eiD  coa*- 
tienn^nÉ  te  phns,.  saa^toit  celle»  qui  astnfc  le  plus  développées 
et  d'uni  Teot  sttulMte  ^li  eeoÉigp»  pom*  iOO>gn.  de  fie«illlës^;:  apoès 
les  feuilles,  les  fruits  eoi  veôe  df^- dé^çetoppeinjenib  sooi;  (esQigoaes 
qntîeiiifiCiuiriiifis^fil}  teplloâ^  et  la  proportioa  d'acide  eyauft^drique 
dkainud-  an^ea  les.  pffo^è»  db'  la  fitaluiratioB.  L'éflorce-  verte  diss 
pameanx  de  Taiiaée  ni'em  fesacnôlt  que  3>  miiUigsr;.  pouc  iiO^.  Les 
fleurs  fraîches  ou  sèches  n'en  fournisssii^t  qjiue  des  tDaees.  La 
racine  fraîche  iK'eadteiiiie'pafi.. 

Le  Sambucuë  rmemma  m»  seiiDbie>  pas  aaatomj*  de  principe 
eyaiHigéiiétiquje  ;  Thyàble  oiif  âSâw»6«iims  «frii^tifl  eni  coaMenÉi  une 
£aiète^  pockportiûH. 

D'après  Treub,  Tacide  cyanhydrique  existerait  daoBlePan^tfim 
edkiàe  et  dans  lie  PhasealMS  ImiaifUS^  sous  dlfvecse&  formes;  :  ài  Fétat 
libse*  eu  qmaâii  libre*  e4i  à  l'état  de  glucosiidë  ;  idl  m^en  est  pas  ép 
même  dans  le  sureau.  Si  on  laisse  de&  feuidlles  se- fataer  lié^gère- 
ment  à  l'ombre  pendant  un  ou.  deux  jours,  de  façon  que  la  section 
de  la  base  des  folioles  ne  laisse  pas.  suinter  de  liquide,  et  si  L'on 
plonge  ces  feuilles  dans  l'alcool  absolu  bouillant,  dans  le  but  de 
tuer  le  ferment;  qu'elles  renferment,  la  recherche  de  l'acide 
cyanhydrique,  qu'a  dû  dissoudre  l'alcool,  donne  des  résultats 
négatifs.  Cet  acide  ne  se  trouve  donc  dians  les  tissus-  qfuli  l'état 
dé  combinaison,  probabliement  à  l'état  de  gMcosi^îe;  mais  ce 
glucoside  parait  différer  dfe  l'amygdalîne,  ainsi  que  dé  la  pliaséo- 
îunatine  da  PhmeoVm  lunatm,  de  l'a  Ibtusine  du  £o^ny  arabicmei 
de  la  dïitirrine  du  SorgUum  vufgare. 

Le  ghicoside  d\i'  sureau  est  dédbufeM  par  une  enzyme  qui  se 
comporte  comme  un^  é"mul!sme  ;  porrr  le  prouver,  M.  Guignard 
a  broyé  finem^ent  lO'gr.  d^'écorce  de  racine  fraîche  de  sureau, 
f6^gr.  d''écorce  verfe  dé  îa  tîgeetlO  gr.  du  Kmbe  dtes  fofiblVs, 
qu'il  a  placés  respectivement  dans  trois  fllacons  avec  5  c. cubes 
d^éau  thymolée  et  0gr.20  d'amygdalîne  ;  trois  autres  flacons 
témoins  avaient  été  préparés  de  fa  même  manière,  mais  sans 
amygdafîne.  Tous  ces  flacons  ont  été  placés  dans  une  étuve  à 
30  degrés  pendant  f2  heures.  Au  bout  de  ce»  temps,  ïe  dédou- 
blement de  Tamygdaline  était  reconnaissable  à  la  formation 
de  Faldéhyde  benzoïque  et  de  Tacide  cyanhydrique  dans  les 
flacons  contenant  dé  fécorce  de  la  ^^e  et  de  Técorce  de  la  racroe  ; 
aucune  odeur  ne*  se  dégsf  eadl  de  eelui  des  flaeovs  témoins  qui 
contenait  de  l'écorce  de  racine  ;  une  faible  odeur  se  dégageait 


do  ttacon  témoin  eontrnant  de  ï'écorce  de  trge.  Qwant  an  troi- 
sième fhtcoo  de  la  première  série,  renfermant  le  tissu  foliaire^, 
qui  donne,  à  lui  seul,  une  proportion  d'afîJde  eyanhydrique  très 
appréciable  aux  réactifs,  l'odorat  permet  aussi  d'y  constater 
facilement  le  déck)ub)ement  de  Tamygdaline,  et  tout  doute  dis- 
paraît tovsqoe,  après  distillation,  on  compare  la  quanttrté  d'a«ide 
eyanèydrique  formé  à  celle  qui  se  troave  dans  h  ftaeon  témoîa 
eorrespofydanit. 

La  présewce  de  l'enzyme  dans  la  feuille  était,  d'ailleurs,  d^ath- 
tant  (rfus  vraisemblable  que  l'acide  cyanhydrîque  ne  s'y  trouve 
pas  tout  formé  et  que  l'a  feuille  est  préciséuïent  Forgane  qui  en 
fournit  la  plus  forte  proportion. 

Aui  surplus,  M.  Guignard  a  obtenu,  en  traitant  par  l'alcool  en 
excès  ies  liquides  de  macération  de  l'écorce  de  racine  et  de 
Kécoree  de  tige  de  sureau,  un  précipité  qui  contenait  ce  ferment, 
car  ce  précipité  dédoublait  Famygdaline. 

Ce  ferment  existe  ausisi  dans  le  Smnbucns  racemosa  et  dans  ïc 
Smnbwcns  ebnlus, 

M.  Guignard  conclut  que,  dans  le  sureau  noir,  le  principe 
cyanogénétîque  se  forme  et  offre  son  maximum  dans  la  feuiNe; 
ce  principe  ne  s'accumule  pas  dans  les  organes  de  réserve, 
contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  l'amandier  et  pour  le 
Pftaseoft«5  lunatus,  dont  les  graines  sont  riches  en  glucoside  ; 
par  contre,  le  sureau  ressemble  au  Lotus  arabicus  et  au  Sorghum 
vuigctre,  dans  lesquels  les  glucosides  cyanogénétiques,  la  lotu- 
sine  et  la  durrhine,  qui  ne  sont  pas  identiques  à  Tamygdaline 
ni  àlaphaséolunatine,  n'existent  que  temporairement  dans  îes 
tissus  verts,  pour  disparaître  lorsque  la  plante  mûrit  et  produit 
ses  graines. 

Reeherebe   toxfcofogique    de    la    morphine  ; 

Par  WM.  E.  Gérard,  Deléarde  et  Ricquet  (1)  {Extrait). 

La  recherche  toxicologique  de  la  morphine  étant  quelquefois 
stérile,  on  a  pensé  que  ces  résultats  négatifs  tenaient  à  ce  qu'on 
était  mal  fixé  sur  le  sort  que  subit  la  morphime  dans  l'économie 
et  à  ce  que  les  procédés  analytiques  employés  ne  permettaient 
pas  de  retrouver  les  produits  de  transformation  de  cet  alcaloïde. 

Marmé  a  fait  faire  un  grand  pas  à  l'étude  de  la  ti^ansformation 
de  la  morphine  dans  l'économie,  et^  d'après  lui,  cet  alcaloïde 
passerait  à  l'état  d'oxymorphine. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  juillet  1905. 
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Lamal  admet  aussi  cette  oxydation  de  la  morphine,  et  il  insiste 
sur  la  nécessité  de  rechercher,  dans  le  sang,  dans  l'urine  et  dans 
les  organes,  l'oxymorphine  en  même  temps  que  la  morphine. 

D'après  MM.  Gérard,  Deléarde  et  Ricquet,  on  ne  peut  mettre  en 
doute  la  formation  de  l'oxymorphine,  mais  ils  admettent,  avec 
Stolnikow,  que  la  morphine  peut  aussi  se  transformer  dans 
l'économie  en  un  dérivé  sulfoné,  l'acide  morphine-suif onique;  il 
se  pourrait  aussi  que  ce  dérivé  sulfoné  fût  un  éther  sulfurique 
formé  aux  dépens  de  l'oxhydrile  phénolique  de  la  morphine  et 
s'éliminant  à  Tétat  de  sel  potassique  analogue  au  phénylsulfate 
qui  apparaît  dans  l'urine  après  absorption  de  phénol. 

MM.  Gérard,  Deléarde  et  Ricquet  proposent  donc  de  suivre  la 
technique  suivante  pour  la  recherche  de  la  morphine  ;  on  pulpe 
les  organes  ;  la  pulpe  est  additionnée  d'une  quantité  d'eau  égale  au 
poids  de  l'organe  ;  on  acidiiie  par  une  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique  égale  au  dixième  du  poids  total  du  mélange  (cet  acide  a 
pour  but  de  décomposer  le  dérivé  sulfoné  ou  l'éther  dans  lequel 
la  morphine  peut  être  engagée)  ;  on  fait  digérer  pendant  deux 
heures  au  bain-marie;  au  bout  de  ce  temps,  on  sursature  par 
l'ammoniaque  ;  on  agite  le  mélange  à  deux  ou  trois  reprises  avec 
de  l'alcool  amylique  saturé  d'ammoniaque,  qui  dissout  la  mor- 
phine et  l'oxymorphine;  on  met  de  côté  les  liqueurs  amyliques; 
on  évapore  au  bain-marie  le  mélange  aqueux;  on  broie  le  résidu 
avec  du  sable,  et  Ton  traite  le  mélange  par  l'alcool  amylique  ammo- 
niacal ;  les  liqueurs  amyliques  ainsi  obtenues  sont  réunies  aux 
précédentes  ;  on  les  additionne  d'eau  acidulée  par  l'acide  chlor- 
hydrique;  la  liqueur  chlorhydrique,  alcalinisée  par  l'ammo- 
niaque, est  agitée  à  son  tour  avec  de  l'alcool  amylique  ammonia- 
cal ;  on  distille  la  solution  amylique,  et,  avec  le  résidu  de  la 
distillation,  on  effectue  la  recherche  de  la  morphine  et  de 
l'oxymorphine  au  moyen  du  réactif  de  Marquis  (30  c.  cubes 
d'acide  sulfurique  concentré  et  20  gouttes  de  formol);  pour  cela, 
on  étale  un  peu  du  résidu  sur  les  parois  d'une  capsule  de  porce- 
laine, et  Ton  verse  quelques  gouttes  de  réactif,  qu'on  promène 
sur  la  surface  de  la  capsule;  la  morphine  donne  une  coloration 
rouge  violacé,  tandis  que  l'oxymorphine  donne  une  coloration 
verte;  avec  un  mélange  de  morphine  et  d'oxymorphine,  on 
obtient  des  traînées  violettes  et  vertes. 

On  peut,  lorsque  le  résidu  est  en  proportion  suffisante,  séparer 
la  morphine  de  l'oxymorphine  en  les  transformant  en  sulfates, 
le  sulfate  d'oxymorphine  étant  à  peu  près  insoluble  dans  Peau 
froide. 
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Par  ce  procédé,  MM.  Gérard,  Deléarde  et  Ricquet  ont  pu  déce- 
ler la  présence  de  la  morphine  et  de  Toxymorphine  dans  les 
organes  d'un  lapin  auquel  on  avait  injecté  1  centigr.  de  chlorhy- 
drate de  morphine  et  qui  avait  été  sacrifié  six  heures  après  avoir 
reçu  cette  injection.  H  avait  été  impossible  de  retrouver  les  alca- 
loïdes dans  les  organes  de  ce  lapin  en  recourant  au  procédé  clas- 
sique de  Stas-Otto,  ou  bien  en  se  servant  du  procédé  ci-dessus 
indiqué,  sauf  le  traitement  préalable  par  l'acide  chlorhydrique 
destiné  à  hydrolyser  la  combinaison  sulfonique. 

A  ce  propos,  MM.  Gérard,  Deléarde  et  Ricquet  font  observer 
que,  si  M.  Lamal,  au  cours  de  ses  recherches,  a  retrouvé  à  peu 
près  constamment  de  Toxymorphine,  et  non  de  la  morphine, 
cela  tient  à  ce  qu'il  acidalait  insuffisamment  la  pulpe  des  organes 
et  que  la  combinaison  sulfonique  dans  laquelle  était  engagée  la 
morphine  n'était  pas  décomposée. 


HIÊDECIME,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÈNE,  BACTÉRI0L06IE 

Hé inoplase,  extrait  protoplnamlque  dessIobnlessanguloM; 

Par  MM.  Lumière  et  Giieyrotier  (1)  (^Extrait), 

On  n'a  pas  préparé  jusqu'ici  à  l'état  de  pureté  des  extraits  orga- 
niques renfermant  exclusivement  le  protoplasma  des  globules 
sanguins  et  débarrassés  du  sérum  et  du  stroma  des  globules. 
Pour  isoler  les  substances  protoplasmiques  des  globules,  MM. 
Lumière  et  Chevrotier  ont  pris  du  sang  recueilli  par  saignée, 
qu'ils  ont  additionné  de  20  parties  d'un  liquide  isotonique, 
destiné  à  éviter  les  passages  dans  le  sérum  des  substances  actives 
des  globules  et  à  conserver  celles-ci  intactes.  Le  mélange  a  été 
centrifugé;  le  liquide  surnageant  les  globules  a  été  séparé,  et  les 
globules  ont  été  lavés  plusieurs  fois  avec  le  liquide  isotonique  ; 
après  avoir  été  ramené  au  volume  primitif  du  sang  mis  en  œuvre, 
par  addition  d'eau  distillée,  le  mélange  a  été  soumis  à  plusieurs 
congélations  successives,  suivies  de  réchauffements  à  35  degrés, 
qui  ont  pour  effet  de  briser  les  enveloppes  des  éléments  cellu- 
laires et  de  mettre  en  liberté  les  substances  protoplasmiques; 
une  nouvelle  centrifugation  a  été  pratiquée,  dans  le  but  de 
séparer  ces  substances  des  débris  de  cellules;  le  liquide  décanté 
a  été  rendu  isotonique  par  addition  de  chlorure  de  sodium,  puis 
filtré  à  la  bougie  et  conservé  dans  des  flacons  stérilisés. 

Ces  opérations  sont  effectuées  avec  toutes  les  précautions  de 
l'asepsie  la  plus  rigoureuse  ;  on  s'assure  que  ces  précautions  ont 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  juillet  1905. 
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été  JbJeû  prises  en  portant  les  flacions  à  l'étuve  à  40  degrés 
pendanit  48  heures  au  /moins;  les  âacons doèvent  conserver  leur 
limpidité. 

L'exirail;  ainsi  préparé^  auquel  MM.  Lumière  et  Qievrotier  ont 
donné  le  nom  d'àérnoplme^  se  présente  sous  forme  d'un  liquide 
rutilant^  qui  se  conserve  parfaitement  sans  petdre  sa  ctoujeuret 
sans  qu'il  se  l'orme  aucun  dépôt.  Placée  dans  le  vide,  l'hémo- 
plase  perd  l'oxygène  fixé  par  l'hémoglobine  et  prend  une  teinte 
violet-noir,  mais  elle  reprend  sa  couleur  rutilante,  si  elle  est 
agitée  à  Tair. 

MM.  Lumière  et  Chevrotier  ont  préparé  des  extraits  pnotoplas- 
miques  de  sang  d'ane  et  de  mouton  :  ces  extraits  sont  peu  toxi- 
ques, attendu  qu'on  a  pu  en  injecter  impunément  âoO  c,  cubes 
à  un  lapin. 

Les  cobayes,  les  chiens,  les  lapins  auxquels  l'hémoplase  a  été 
administrée  par  voie  hypodermique  ou  par  voie  intraveineuse 
n'ont  présenté  aucun  phénomène  anormal;  on  constaie  seule- 
ment une  élévation  de  température  de  quelques  dixièmes  de 
degré,  qui  se  produit  3  ou  4  heures  après  les  injections.  A  doses 
massives  et  répétées,  le  produit  n'a  aucune  action  sur  le  rein. 

MM.  Lumière  et  Chevrottier  attribuent  à  l'hémoplase  des  vertus 
ântitoxiques,  aiusi  qu'une  action  tonique  et  stimulante.  Ils  se 
proposent  de  préparer  de  l'hémoplase  avec  du  sang  fourni  par 
des  animaux  immunisés,  de  manière  à  comparer  le  pouvoir 
antitoxique  du  sérum  fourni  par  ces  animaux  avec  celui  de 
l'extrait  protopiasmique. 

Etude  sur  le  bacille  du  beurre  de  Pélri-Rablnowllseb; 

Par  M.  Eug.  GiLDauN. 

Sous  ce  titre,  M.  Eugène  Galbrun  a  soutenu,  devant  TÉcole  de 
pharmacie  de  Paris,  pour  l'obtention  du  dipléoae  de  docteur  eo 
pharmacie,  une  thèse  dont  nous  publions  ci-dessous  les  conclu- 
sions : 

On  connaît  la  propriété  que  possède  le  bacille  de  la  tubercu- 
lose de  résister  à  l'action  des  acides  après  eokxration  par  les 
couleurs  d'aniline  ;  on  a  cru,  d'abord,  que  ce  bacille  était  seul  à 
^&ùte  acido-résistant^  mais,  dans  ces  dernières  années,  on  eu  a 
découvert  d'autres,  qui  ont  été  isolés  du  lait,  du  beurre,  des  gra- 
minées, de  la  terre,  des  engrais,  du  crottin  de  cheval  et  aussi  de 
certaines  sécrétions  muqueuses  de  Thonime  sain  on  malade. 

Dans  sa  thèse,  M.  <ialbrun  ne  s'occupe  que  du  bacille  du 
beurre^  qui  a  été  étudié  par  Pétri  et  parM^^LydiaRabinowitsch. 
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Le  èacilfle  de  Pétm^Uiôiitriinitsch  ifioutne  une  gDanëe  ressem- 
blasce  avec  le  bacille  de  ¥i€ch  :afl  >pi»iiit  de  voe  «M^i^ilMlogi^iie  ; 
Use  présente,  s«ns  tcolanation,  sous  lonnie  <l'cioi  Jbatonnei  JB^ia 
de  iongnenir  ivariabie^  mads  (un  peu  fvlus  «épais  *qme  le  bàoi^  de 
Koch  ;  il  jBQesiire  >de  â  à  5  ^k  de  iosigneur  «t  'eavinan  «O.â  À 
d.4  ^  «d'épaissemr  ;  lies  exlFéaités  me  ^»nfi  pas  arrondies  ;  ocMnipe 
le  bacille  de  Kooh^  il  jomt  de  la  proiprièté  de  résider  àtla  4èo^\o- 
r&tï&n  ;par  les  acides  étettêus^  grâce  à  «'ne  igaiiie  |u*0itectir<iice  qui 
Tenveloppe  de  toutes  parts  et  qm  est  «oinfpdsée  d'uiB«  matièite 
cireuse^  à.  odeur  de  miel,  soluble  dans  l'éther  et  Talcood  et 
gu'ûii  peut  isoler  laciletuoeat.  Les  bacilles  privés  de  cette  gaine 
cesseiLt  de  ré^sister  aux  «acides^ 

lies  cukures  sar  bouiiIk>n  du  bacille  ^  âabinowitsch  et  de 
celui  de  Kocb^ont  à  ce  point  semblables  «qu'on  peut  difficile- 
ment les  disti liguer  à  un  certain  degré  de  leur  développement. 
L'odeur  ammoniacale  de  la  culture  duhaoille  de  Rabinowitsch, 
qui  semible  les  diô'érencier  au  début,  disparaît -ensuite  pour  lais- 
ser percevoir  la  véritable  odeur  de  miel  de  la  culture.  Les  cnl- 
tures  sur  milieux  solides  se  confondraient  tout  aussi  aisément, 
si -ce  n'était  leur  dilFérence  de  couleur. 

Gomme  le  bacille  de  la  tuberculose,  le  bacille  du  beurre  se 
développe  bien  en  cultures  homogènes. 

Les  produits  de  sécrétion  de  ces  deux  bacilles  sembleraient 
cependant  devoir  les  séparer  l'un  de  l'autre  ;  tandis  que  les 
toxines  retirées  du  bacille  tuberculeux  sont  extrêmement  toxi- 
ques, celles  qui  sont  contenues  dans  les  tînltirres  du  bacille  de 
Rabinowitsch  paraissent,  au  contraire,  très  peu  actives  et  ne 
|»euvent  tuer  un  cobaye  qu'à  très  forte  diose. 

&am^  le  »)ème  ordre  d'iéées,  M.  Gbilbrun  'signiale  le  faible  pou- 
y^T  «ggtirtifiogèn'e  que  peut  |>w>d«iiï«  «ce  bacille  et  il'«icfeec  ées 
e^ipénieiices  qu'il  a  faites  en  vnie  d'^ofertenÎT  i'immnoisiation  «d%i 
cobaye  contre  le  baciiJe  de  &abii»(Dmtisc(h  par  ies'ouiitures  mêmes 
«de  'ce  bacille- 

Au  point  de  vue  paitboigè«e^  on  a<5®n^até  également  nnedif- 
fénenee  très  :gpan4e  eoitre  oes  é&mx  espèces  :  u»e  très  f.aibJe  dose 
de  bacilles  de  ICoch  peut  amener  èa.  m&ri  du  ooba}^  avec  des 
ilésions  fort  im^ortianies  ;  <a<H  oentraire,  une  i^ioculaiion  de  bacille 
de  Rabinowitsch,  même  forte,  ii'iest  ^as  H^artalle  pour  le  oobaye. 
Pour  qu'elle  le  devienne,  il  faut  qu'elle  soit  répétée  plusieurs  fois 
ou  bien  encore  q^ie  le  bacille  soit  associé  à  une  matiore grasse. 

Les  lésions  produites  chez  le  cobaye  diffèrent -aussi  «KMttvplète- 
ment.  Au  lieu  de  Tenvahissemeat  des  organes  par  les  baciiiles 
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tuberculeux,  de  la  formation  de  tubercules  nécrosés  et  caséifiés 
par  la  puissance  des  toxines,  on  trouve,  avec  le  bacille  de  Rabi- 
nowitsch,  des  lésions  tout  autres  :  formation  de  fausses  mem- 
branes fibrineuses,  forte  congestion  hémorragique  des  tissus, 
dilatation  des  vaisseaux,  infiltration  cellulaire  et  nucléaire  qui 
rappellent  les  formations  néoplasiques  ;  mais  jamais  de  cellules 
géantes  caractéristiques  de  la  lésion  tuberculeuse. 

Le  bacille  de  Rabinowitsch  est  pathogène  pour  les  poissons 
dans  les  mêmes  conditions  que  pour  le  cobaye. 

M.  Galbrun  a  encore  constaté  que,  si  le  bacille  du  beurre  ne 
peut,  au  sens  propre  du  mot,  immuniser  le  cobaye  contre  le 
bacille  de  la  tuberculose,  il  modifie  du  moins  complètement  la 
marche  de  cette  infection  ;  il  empêche  la  formation  des  tuber- 
cules et  leur  caséification  ;  il  procure  au  cobaye  une  survie  très 
considérable,  par  rapport  aux  témoins.  ATautopsie,  on  remarque 
que  les  lésions  caractéristiques  du  bacille  de  Rabinowitsch  domi- 
nent, tandis  que  les  lésions  tuberculeuses  n'ont  pas  évolué. 

En  définitive,  on  peut  admettre  que  le  bacille  de  Rabinowitsch 
qui,  par  certains  caractères,  se  différencie  facilement  du  bacille 
de  Koch,  présente  avec  ce  dernier  des  propriétés  si  voisines  qu'ils 
doivent  avoir  tous  deux  une  origine  commune  et  que  les  diffé- 
rences qui  les  distinguent  doivent  provenir  d'une  acclimatation 
particulière  à  chacun  d'eux. 


Coloration  du  spirochetes  pallida,  microbe  de  la  syphilis; 

Par  M.  LÉvY-BiNG  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  informé  nos  lecteurs  des  recherches  de  MM.  Schau- 
dinn  et  Hoffmann  et  de  M.  Metchnikoff,  relativement  au  microbe 
de  la  syphilis.  M.  Lévy-Bing  s'est  proposé  d'indiquer  les  moyens 
employés  pour  colorer  ce  microbe  et  surtout  de  préciser  la  tech- 
nique, qu'on  ne  trouve  nulle  part  exactement  décrite. 

Il  existe  deux  procédés  de  coloration  :  celui  de  Giemsa  (pro- 
cédé lent)  et  celui  de  Marino  (procédé  rapide). 

Procédé  Giemsa.  —  On  fait  un  frottis  sur  une  lamelle  ;  on  fixe 
la  préparation  en  trempant  la  lamelle  dans  l'alcool  absolu  pen- 
dant une  demi-heure;  on  l'immerge  ensuite  pendant  16  ou 
24  heures  dans  un  bain  composé  de  : 

12  parties  de  solution  d'éosine  à 0.05  pour  1,000  d'eau. 

3  parties  d'azur  I  en  solution  aqueuse  à  .   .         1  pour  1,000    — 
3  parties  d*azur  II,  en  solution  aqueuse  à.  .      0.8  pour  1,000    — 

(1)  Bulletin  médical  du  24  juin  1905. 
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Procédé  de  Marino,  —  On  fait  un  frottis  comme  précédem- 
ment ;  on  laisse  sécher  (il  est  inutile  de  fixer  par  la  chaleur  ou 
par  l'alcool-éther,  comme  on  Ta  écrit)  ;  on  verse  sur  la  lamelle 
environ  1  c.cube  de  bleu  de  Marino,  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce (1)  et  qu'on  prépare  avec  Ogr.lO  de  bleu  d'azur  et 
50  c.cubes  d'alcool  méthylique  ;  on  laisse  agir  le  bleu  pendant 
10  minutes  environ  et  sans  laver  ;  on  laisse  tomber  sur  la 
lamelle  1  c.cube  d'une  solution  aqueuse  d'éosine  au  i/50;  au 
bout  de  deux  minutes,  on  lave  à  l'eau,  et  l'on  sèche.  Le  spiro- 
chetes  pallida  apparaît  teinté  très  faiblement  en  rose-orangé. 

On  a  reproché  à  cette  méthode  de  donner  des  précipités  à 
raison  de  la  volatilité  de  l'alcool  méthylique;  cette  critique  n'est 
pas  justifiée,  attendu  que  la  volatilité  de  l'alcool  méthylique 
n'est  pas  gênante;  il  suffit,  en  effet,  de  mettre  davantage  de 
matière  colorante;  de  façon  que  la  lamelle  soit  toujours  couverte; 
comme  la  coloration  demande  seulement  de  3  à  5  minutes,  il  n'y 
a  vraiment  ni  perte  de  temps,  ni  perte  de  réactif. 

Si,  par  hasard,  il  se  forme  des  précipités,  la  préparation  n'est 
pas  perdue;  pour  obtenir  une  bonne  préparation,  il  suffit  de 
faire  agir  de  nouveau  le  bleu  pendant  quelques  minutes,  ajouter 
ensuite  l'éosine  pendant  une  minute  et  laver  à  l'eau. 

La  méthode  de  Marino  est  préférable  à  celle  de  Giemsa, 
attendu  qu'elle  permet  d'obtenir  des  préparations  colorées  en 
moins  d'un  quart  d'heure. 

Keclierche  du  spirocheles  pallida  dans   le  sang^ 

des  syphllliiques; 

Par  M.  le  D'  Lévy-Bing  (2)  (Extrait). 

On  conçoit  qu'on  ne  trouve  pas  le  microbe  de  Schaudinn  et 
Hoffmann  dans  les  accidents  tertiaires  de  la  syphilis,  parce  que 
ces  accidents  ne  sont  pas  contagieux,  mais  théoriquement  on 
doit  le  rencontrer  dans  le  sang  des  syphilitiques,  puisque  ce 
sang  est  contagieux  ;  M.  Lévy-Bing  l'y  a  donc  cherché. 

Il  a  recueilli  une  goutte  de  sang  en  piquant  le  doigt  de  syphi- 
litiques en  pleine  période  secondaire,  porteurs  d'accidents  con- 
tagieux et  n'ayant  pas  été  traités.  Le  sang  a  été  étendu  sur  une 
lamelle  de  verre,  séché,  fixé  par  un  séjour  d'une  demi-heure 
dans  l'alcool  absolu  et  coloré  par  la  méthode  de  Marino. 
M.  Lévy-Bing  n'a  pas  trouvé  de  spirochetes  pallida. 

(1)  Chez  M.  Malbéqui,  9,  rue  Montparnasse,  Paris. 

(2)  Bulletin  médical  du  5  juillet  1905. 

«•  8.  Août  1905.  24 
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D  a  recueilli  dans  les  veines  de  plus  grandes  quantités  de 
sang  sur  des  malades  atteints  d'accidents  contagieux  et  n'ayant 
jamais  été  traités.  Le  sang  ayant  été  recueilli  par  aspiration  à 
l'aide  d'une  seringue  stérilisée,  M.  Lévy  Bing  en  a  versé  30  c.eubes 
dans  plusieurs  tubes  contaiant  soit  150  e. cubes  d'une  solution 
d'eau  salée  physiologique  à  O^SOpourlOO,  soit  ioOc.cubes  d'une 
solution  d'eau  salée  à  32  pour  iOO,  soit  150  c.eubesd'une  solution 
d'oxalate  de  soude  à  2  pour  100.  Les  tubes  ont  été  portés  à  la 
glacière,  où  ils  sont  restés  pendant  deux  jours;  au  bout  de  ee 
temps,  le  sang  était  précipité;  à  l'aide  d'une  pipette,  M.  Lévy- 
Bing  a  aspiré  le  liquide  surnageant  et  l'a  réparti  dans  les  tubes 
d'un  centrifugenr  mis  en  marche  pendant  quatre,  cinq  ou  six 
beures  de  suite.  Le  culot  formé  a  été  examiné  au  microscope;  il 
ne  contenait  pas  de  spirachete^paUida. 

Le  résultat  a  été  également  négatif  avec  le  sang  précipité  au 
fond  des  tubes. 

M.  Lévy-Bing  fait  remarquer  que  ces  résultats  négatifs  sont 
inexplicables,  alors  que,  prenant  une  goutte  de  sang  d'un  oiseau 
iafecté  de  spirillose  et  diluant  cette  goutte  avec  10  c. cubes  d'eau 
salée  physiologique^  on  retrouve  de  nombreux  spirilles  dans  le 
culot  obtenu  par  centrifugation. 

Pensant  que^dans  le  sérum  des  syphilitiques  traités,  pouvait 
se  trouver  des  autres  corps  (agglutinines,  etc.)  capables  d'agglu- 
tiner les  spirilles,  M.  I.évy-Bing  a  mélangé  20  c.  cubes  de  sérum 
de  syphilitique  contagieux  et  n'ayant  jamais  été  traité  avec 
20  c.  cubes  de  sérum  de  syphilitique  guéri  et  longuenfïent  traité 
par  des  injections  mereurielles  :  aprvs  un  contact  des  deux 
sérums  pendant  plusieurs  heures,  et  après  centrifugation, 
M,  Lévy-Bing  n'a  pas  trouvé  de  spirilles  dans  les  culots. 

En  présence  de  ces  résultats  négatifs,  M.  LévT-Bing  ne  con- 
clut pas  à  la  ûon-spéciticité  du  spirachetes^  pallida^  mais  il  se 
livre  à  plusieurs  suppositions  pour  expliquer  la  cause  de  ces 
insuccès.  Il  se  peut,  selon  lui,  que,  dans  te  sang,  le  spir&chetes, 
pallida  revête  une  forme  ditférente  de  celle  qui  a  éié  décrite  ;  on 
s^it,  en  effet,  que  les  matières  fécales  des  oiseaux  infectés  don- 
nent la  spirillose  à  des  oiseaux  sains,  et  pourtant  on  n'a  jamais 
pu  y  déceler  de  spirilles. 

Il  est  encore  possible  que  le  spiraehetes  p^illida  se  trouve  k 
l'intérieur  des  globules  rouges,  où  il  est  impossible  de  le  décou- 
vrir. Dans  la  fièvre  récurrente,  une  goutte  du  sang  des  fébrici- 
tants  ne  montre  rien,  et  pourtant^  injectée  à  rhonHnie,elle  donne 
la  fièvre. 
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On  peut  encore  admettre  que  les  spiroehetes  perdent  leur 
protoplasma  et  ne  conservent  que  leur  noyau,- qui  reste  à  rinté* 
rieur  des  leucocytes. 

Enfln,  il  est  possible  que  le  spiroehetes  existe  dans  le  sang  et 
n'y  apparaisse  qu'à  certains  moments;  en  effet,  dans  le  palu- 
disme, on  ne  peut  découvrir  l'hématozoaire  dans  le  sang  une 
heure  après  Taccès,  alors  qu'on  le  trouve  durant  racées. 


REVOE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


H.  THOMS.  —  Uoiiage  des  alcaloïdes    de    la  belladone  à 
Paide  de  liodure  double  de  bismulh  et  de  potussluni. 

L'auteur  propose  l'emploi  de  Tiodure  double  de  bismuth  et 
de  potassium  pour  doser  les  alcaloïdes  dans  l'extrait  de  bella- 
done. Ce  réactif  est  préparé  de  la  manière  suivante  :  on  prend 
80  gr.  de  sous-nitrate  de  bismuth,  qu'on  dissout  dans  200  gr. 
d'acide  nitrique  (D  =  1.18),  et  Ton  verse  le  liquide  dans  une 
solution  aqueuse  de  272  gr.  d'iodure  de  potassium;  on  sépare 
le  nitrate  de  potasse  formé,  et  l'on  évapore  jusqu'à  réduction  au 
volume  d'un  litre. 

Pour  le  dosage  des  alcaloïdes,  on  prend  ï  gr.  d'extrait  de  bel- 
ladone, qu'on  dissout  dans  50  c. cubes  d'eau  additionnée  de 
iO  c.cubes  d'acide  sulfurique  au  i/10,  et  Ton  ajoute  peu  à  peu, 
en  agitant,  5  c.cubes  du  réactif  ci-dessus;  on  recueille  sur  un 
filtre  le  précipité  qui  se  forme,  et  on  le  lave  avec  5  c.cubes 
d'acide  sulfurique  au  1/10;  on  introduit  dans  un  flacon  le  filtre 
égoutté,  qui  contient  le  précipité  ;  on  ajoute  dans  le  flacon 
0gr.30  de  sulfite  de  soude  et  30  c.cubes  de  soude  à  15  pour  100; 
on  agite;  on  ajoute  15  gr.  de  chlorure  de  sodium  et  100  c.cubes 
d'éther;  on  agite  de  nouveau;  on  laisse  reposer;  on  décante 
50  c.cubes  de  solution  éthérée,  dans  lesquelson  dose  les  alcaloïdes 
au  moyen  d'une  solution  centinormale  d'acide  chlorhydrique, 
en  présence  de  l'iodéosine  comme  indicateur. 

On  obtient  le  poids  des  alcaloïdes  totaux,  calculé  en  atropine, 
en  multipliant  par  0.289  le  nombre  de  c.cubes  de  solution 
d'acide  chlorhydrique  employée. 

Des  essais  faits  sur  des  solutions  titrées  d'atropine  ont  montré 
que,  par  cette  méthode,  on  retire  97  pour  100  des  alcaloïdes. 

(Berichte  der  deuts.  pharm.  Gesellschafty  1905,  p.  85.) 
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ROMAN  VON  LESZCYNSKI.  —  Mouveau  proeédé  de  colora- 
tion du  gonocoque. 

Ce  nouveau  procédé  consiste  à  étaler  le  pus  sur  la  lamelle  et 
à  le  fixer  à  la  manière  ordinaire  en  le  traitant  pendant  une 
minute  avec  la  solution  suivante  : 

Solution  aqueuse  saturée  de  thionine 10  c.cubes. 

Eau  distillée 88      — 

Acide  phénique  liquide 2      — 

On  lave  à  Teau,  et  Ton  traite  pendant  une  minute  par  la  solu- 
tion suivante  : 

Solution  aqueuse  saturée  d*acide  picrique ....    50  c.cubes. 
Solution  dépotasse  à  l/lOOO» 50     — 

On  plonge  la  lamelle,  sans  la  laver,  dans  l'alcool  absolu  pen- 
dant cinq  secondes;  on  la  lave  à  Teau;  on  la  sèche  et  on  monte 
la  préparation . 

Le  protoplasma  des  leucocytes  est  coloré  en  jaune,  et  leurs 
noyaux  en  rouge  violacé;  les  cellules  épithéliales  sont  colorées 
en  jaune  clair;  les  gonocoques  apparaissent  en  noir.  . 

{Pharmaceutische  Centralblatt.) 

Uurocitral. 

Une  maison  allemande  met  en  vente,  sous  le  nom  d'urocitral, 
une  soi-disant  combinaison  de  théobromine  et  de  citrate  de 
soude.  C'est  un  mélange  analogue  à  Tagurine,  qu'on  obtient  en 
faisant  réagir  la  soude  sur  la  théobromine  en  présence  du  citrate 
de  soude.  Poudre  blanche,  soluble  dans  l'eau,  de  saveur  salée  et 
amère,  contenant  45  pour  100  de  théobromine.  Préconisée  comme 
diurétique  et  présentant,  sur  la  diurétine,  l'avantage  de  ne  pas 
contenir  d'acide  salicylique.  La  dose  est  de  0gr.50  à  1  gr.  en 
cachets  ou  en  solution.  Il  faut  éviter  de  l'associer  à  des  liquides 
acides. 

(Apotheker  Zeitung^  1905,  p.  333.) 


H.  CAPPENBERG.  —  Lécithinc  Blattmann. 

Cette  lécithine,  préparée  par  la  maison  Blattmann,  de  Wadens- 
weil  (Suisse),  est  une  lécithine  végétale  dont  le  mode  de  prépa- 
ration n'est  pas  indiqué  ;  elle  se  présente,  à  l'état  de  pureté,  sous 
forme  d'une  masse  de  couleur  ambrée,  ayant  la  consistance  de 
la  cire.  Cette  lécithine,  en  solution  huileuse  à  5  pour  100  et  sté- 
rilisée, peut  être  employée  en  injections  hypodermiques  ;  on  fait 
aussi  du  granulé  avec  du  sucre  aromatisé  avec  la  vanilline.  On 
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peut  encore  l'administrer  en  capsules,  en  pilules,  en  tablettes 
ou  incorporée  au  chocolat  ;  on  peut  aussi  préparer  une  émulsion 
d'huile  de  foie  de  morue  lécithinée. 

[Pharmaceutische  Centralhalle^  1905,  p.  177.) 

Indo  forme. 

On  désigne  sous  ce  nom  le  produit  de  l'action  de  l'aldéhyde 
formique  sur  l'acide  acétylsalicylique.  C'est  une  poudre 
blancho,  peu  soluble  dans  Peau,  de  saveur  acide  et  astringente, 
fusible  à  108-109  degrés;  ce  corps  se  décompose  en  milieu 
alcalin  (dans  l'intestin  par  exemple)  pour  donner  naissance  à 
de  l'aldéhyde  formique. 

On  a  employé  ce  corps  contre  la  goutte,  le  rhumatisme  et  les 
névralgies.  L'urine  des  malades  qui  en  prennent  devient  limpide 
si  elle  était  trouble. 

La  dose  est  de  0gr.50  à  lgr.50  par  jour. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  316.) 


A.  NËUMANN  et  J.  MEINERTZ.  —  Dosage  du  ioufre  orsani- 
que  à  l'aide  du  peroxyde  de  sodium. 

Le  procédé  que  recommandent  les  auteurs,  pour  doser  le 
soufre  dans  les  substances  organiques  à  l'aide  du  peroxyde  de 
sodium,  consiste  à  mélanger,  dans  un^ creuset  de  nickel  d'une 
capacité  de  lOOc.cubes,  Igr.  de  la  substance  organique  avec  5gr. 
de  carbonate  sodico-potassique  et  2gr.50de  peroxyde  de  sodium; 
on  chauffe  pendant  une  heure  au  bec  Bunsen  et  à  petite  flamme; 
après  refroidissement,  on  ajoute  de  nouveau2gr.50  de  peroxyde 
de  sodium,  et  l'on  chauffe  pendant  un  quart  d'heure. 

Cette  méthode  est  exacte,  car,  dans  trois  essais,  elle  a  donné, 
pour  le  soufre  contenu  dans  la  caséine,  les  chiffres  suivants  : 
0,7389,  0,7411,  0,7374. 

(Zeitschrift  filr  physiologùche  Chemie,  1904,  p.  37). 


G.  WESEMBERG.  —  lothion. 

On  désigne  sous  ce  nom  l'hydroxypropane  diiodé,  qui  est  un 
liquide  huileux,  jaunâtre,  de  densité  =  2.4  à  2.5,  peu  soluble 
dans  l'eau  (1  p.  75),  plus  soluble  dans  la  glycérine  (1  p.  20), 
très  soluble  dans  les  huiles  fixes,  miscible  à  l'éther,  l'alcool  et  le 
chloroforme,  contenant  71  à  80  pour  100  diode,  saponifiable 
par  les  alcalis. 

On  peut  l'administrer  aux  malades  auxquels  on  veut  faire 
absorber  de  l'iode;  il  n'occasionne  alors  aucun  trouble  gas- 
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trique  ;  on  peut  aussi  l'employer  en  applications  cutanées  ;  dans 
ce  cas^  il  faut  s  en  servir  après  Tavoir  mélangé  à  une  huile  Ou  à 

de  la  vaseline  ou  à  de  la  lanoline^ 

Apotheker  Zeituuy^  1905^  p.  278* 


G.  DUMITRESCU.  —Action  de  quelques  métaux  nur  lei»  sels 
de  molybdène  en  présence  de  Pacide  sulfureux. 

9 

Si,  dans  une  solution  d'acide  sulfureux,  on  ajoute  un  mor^ 
ceau  de  zinc  et  une  goutte  de  solution  de  molybdate  d'ammo<- 
niaque,  il  se  forme  une  coloration  bleue  qui  disparait  au  bout 
d'un  certain  temps. 

Avec  Tétai n,  on  obtient  une  coloration  bleue  un  peu  plus 
intense,  mais  elle  se  produit  plus  lentement,  et  elle  disparait 
comme  avec  le  zinc. 

Avec  le  cuivre  et  avec  le  plomb,  la  coloration  bleue  qui  se 
forme  ne  se  décolore  pas. 

Avec  le  bismuth  et  le  mercure,  on  obtient  une  faible  colora- 
tion bleue  au  bout  d'un  certain  temps. 

M.  Dumilrescu  a  recherché  si  la  coloration  se  produit  sans 
Tacide  sulfureux;  il  a  obtenu  avec  le  zinc,  le  magnésium,  le  fer 
et  le  plomb,  une  coloration  verte  assez  foncée,  qui  disparais- 
sait rapidement. 

Ces  réactions  sont  plus  sensibles  lorsque  les  métaux  sont  pul- 
vérisés. 

(Bnlletin  ëepharmacit  et  de  chimie  de  R^mmi^mie^  1905^  p.  69). 


D'  A.  BABËS.— iHodftealioii  du  iirMédè  Kjcldulil  |^iMr  le 
doMii^  lie  l'an^te  total  dans  i'urln^v 

M.  Babes  propose  le  procédé  suivant  pour  le  dosage  de  Tazoté 
total  dans  Turine  :  on  prend  de  2  à  o  e.cubes  d^urine,  qu'on 
introduit  dans  un  ballon  Kjeldahl  d'une  capacité  de  100  exubes 
avec  2  e.cubes  d'eau  oxygénée  et  Ogr.iO  ou  Ogr.15  d'oxalate 
de  soude;  on  ajoute  de  le. cube  à  lc>cube5  d'acide  sulfurique 
concentré;  on  chauffe  au  bain  de  sable;  au  bout  de  quelques 
minutes,  les  gaz  se  d^agent,  sans  production  de  mousse;  après 
un  quart  d'heure  d'ébullition  tranquille^  le  dégagement  gazeux 
est  te%*miné,  et  la  combustion  continue  ;  celle-ci  est  termiaée 
en  i  heure  1/2 au  maximum;  on  laisse  refix>idir  un  peu,  et  Ton 
neutralise  à  l'aide  de  4  à  6  e.cubes  d'une  solution  «de  sOvide 
à  46  pour  100  (il  est  iflspoHiant  de  ne  pas  attendre  le  refroidis- 
sement c^Nnplet  pottcneuliraliser) ;  leli({uide  ne^r^lisé  est  intrCh 


duit  dans  un  appareil  spécial  que  l'auteur  a  constrait  pont  le 
dosage  de  Turée  par  gravimétrie. 

Ce  procédé  peut  être  employé  pour  le  dosage  de  Tasote  dans 
d'autres  produits  azotés,  tels  que  le  lait  et  la  viande. 

11  présente  l'avantage  d'être  exact  et  rapide  ;  de  plus,  il  supprime 
remploi  des  oxydes  métalliques  et  du  permanganate  de  potasse, 
ce  qui  permet  de  doser  Tazote  au  moyen  de  Thypobromite  de 
soude. 

(Bulletin  de  pharmacie  et  de  chimie  de  Roumanie  de  mai  et 
juin  1905.)  

WILLCOX.  —  Essai  du  suc  fçaslrlque  ;  dosage  de  Paelde 
chlorhydrlque  actif. 

M.  VVillcox  donne  le  nom  d'aciie  chlorhydrique  actif  à  l'en- 
semble de  l'acide  chlorhydrique  libre  et  de  celui  qui  est  combiné 
aux  matières  protéiques  et  aux  bases  organiques.  Voici  com- 
ment il  procède  pour  doser  cet  acide  chlorhydrique  actif:  il  prend 
20  c. cubes  de  liquide  stomacal  filtré,  qu'il  additionne  de 
40  c.cubes  d'eau  distillée;  il  ajoute  10  c. cubes  d'acide  nitrique 
pur,  5  c.cubes  environ  de  solution  d'alun  de  fer  et  3  c.cubes 
d'une  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent;  à  l'aide  d'une 
burette  graduée,  il  verse  goutte  à  goutte  dans  le  mélange  une 
solution  décinormale  de  sulfocyanure  d'ammonium,  jusqu'à 
coloration  rouge  persistante  ;  la  diUerence  entre  la  quantité  de 
solution  de  nitrate  d'argent  employée  et  la  quantité  de  solution 
de  sulfocyanure  ajoutée  donne  la  quantité  des  cliiorures  totaux, 
exprimée  en  acide  chlorhydrique  décinormal. 

D'autre  part,  M.  Willcox  prend  dans  une  capsule  de  porce- 
laine 20  c.cubes  du  même  liquide  stomacal  liltré  ;  il  évapore  à 
sioeitéau  bain-marie  ;  l'extrait  sec  est  chautré  pendant  une  heure 
au  bain-marie  ;  ce  temps  écoulé,  le  résidu  est  chauffé  au-dessus 
d'une  petite  flamme  d'un  bec  Bunsen,  avec  interposition  d'une 
loile  métallique;  M.  Willcox  chaulfe  jusqu'à  obtention  d'un  pro- 
duit charl^onneux;  après  refroidissement,  il  ajoute  60  c.cubes 
d'eau  et  de  l'acide  nitrique,  et  il  dose  leschorures  comme  précé- 
demment. Lia  quantité  de  chlorure  trouvée  est  encore  exprimée 
en  acide  chlorhydrique  décinormal;  la  différence  entre  ce  résul- 
tat et  Je  précédent  représente  la  proportion  d'acide  chlorhy- 
drique actif. 

M.  Willcox  a  fait  des  essais  sur  des  solutions  de  peptone  con- 
tenant des  quantités  connues  d'acide  chlorhydrique,  et  il  acons- 
tamment  trouvé  des  résultats  exacts. 
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Il  est  important  de  ne  pas  trop  chauffer  la  capsule  de  porce- 
laine, afin  d'éviter  la  volatilisation  des  chlorures  minéraux. 
(The  Lancet,  1905,  p.  1566.) 


OSTËBSELZËR.  —  Dosage  de  l'acide  libre  dans  les  super- 
phosphates. 

On  se  sert,  pour  le  dosage  de  l'acide  libre  dans  les  superphos- 
phates, de  Tacide  alizarine-sulfonique,  qui  est  un  indicateur  con- 
venable. On  prend  10  gr.  de  superphosphate,  qu'on  dissout  dans 
400  c. cubes  d'eau;  on  ajoute  4  c. cubes  d'une  solution  contenant 
2gr.50  du  sel  de  soude  de  l'acide  alizarine-sulfonique,  et  l'on 
complète  500  c. cubes;  on  prélève  50  c. cubes  de  ce  mélange, 
correspondant  à  1  gr.  de  superphosphate,  et  l'on  titre  avec  la 
soude  demi-normale  jusqu'à  virage  du  jaune  au  brun. 

On  dose  l'acidité  totale  en  prenant  le  méthylorange  comme 
indicateur. 

[Chemical  News,  1905,  p.  215). 


L.  REUTËR.  —  4eide  phéniqne. 

La  coloration  rouge  de  l'acide  phénique  cristallisé  est  empê- 
chée par  l'action  de  l'anhydride  sulfureux.  On  peut  employer, 
pour  cet  usage,  une  solution  obtenue  en  saturant  d'anhydride 
sulfureux  de  l'acide  phénique  liquéfié  par  addition  de  10  pour  100 
d'eau.  Cette  solution  contient  environ  10  pour  100  de  gaz  sulfu- 
reux; c'est  un  liquide  jaune  d'une  odeur  sulfureuse  très  pronon- 
cée. 50  c.cubes  de  ce  liquide,  ajoutés  à  200  kilos  d'acide  phénique, 
empêchent  sa  coloration  rouge  ultérieure.  La  petite  quantité 
d'anhydride  sulfureux  ainsi  introduite  dans  ce  produit  ne  peut 
•  avoir  aucune  action  nuisible.  La  teneur  est,  en  effet,  de  0.0025 
pour  100,  ce  qui  donne,  pour  la  solution  aqueuse  à  5  pour  100, 
une  teneur  de  0.000125  pour  100.  Ce  procède  est  préférable  à 
l'emploi  de  l'étain  ou  de  ses  sels  ou  de  l'acide  phosphorique. 

En  ce  qui  concerne  le  point  de  fusion,  on  peut  admettre  l'acide 
fusible  de  30  à  35  degrés,  celui  à  42  degrés  devant  être  réservé  à 
la  préparation  de  certains  produits  de  synthèse  :  acide  salicy- 
lique,  coumarine,  etc. 

Mais,  au  lieu  de  chercher  à  décolorer  ou  à  empêcher  la  colo- 
ration de  l'acide  phénique,  il  vaudrait  mieux  rendre  obligatoire 
sa  coloration  par  une  matière  colorante  rouge  :  on  éviterait  ainsi 
bien  des  accidents.  En  France  et  en  Allemagne,  la  coloration  du 
sublimé  corrosif  est  obligatoire.  A.  D. 

[Pharmaceutical  Review,  1905,  p.  49.) 
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A.  NESTLER.  —  Safran. 

Le  safran  pur,  examiné  au  microscope  dans  Thuile  d'olive, 
parait  couvert  d'une  fine  efflorescence  cristalline  en  cristaux 
irréguliers  ;  ce  sont  des  cristaux  de  sucre,  dont  le  safran  contient 
environ  14  pour  100.  L'addition  du  sucre  au  safran  donne  une 
efflorescence  similaire,  mais  les  cristaux  provenant  de  la  falsifi- 
cation sont  nettement  définis  et  réguliers.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905,  p.  789.) 


WATTS  et  TEMPANY.  —  Lait  concentré. 

La  méthode  de  Stokes  et  Bodmer,  pour  doser  le  sucre  de 
canne,  donne  des  résultats  trop  faibles,  Tinversion  du  sucre 
étant  retardée  par  certains  éléments  du  lait.  Il  vaut  mieux  diluer 
le  lait  jusqu'à  ce  qu'il  renferme  de  5  à  10  pour  100  de  sucre  de 
canne  et  intervertir  par  une  ébullition  de  quinze  minutes  avec 
l'acide  citrique.  Les  résultats  sont  alors  exacts.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal^  1905,  p.  821.) 


C.  E.  MALE.  —  Dosage  de  l'aldéhyde  formique. 

Neutraliser  avec  la  soude  10  c. cubes  de  la  solution  diluée  à 
100  c.cubes;  prélever  20  c. cubes  de  cette  solution  et  les  mélan- 
ger avec  une  solution  de  2  gr.  de  chlorure  d'ammonium  dans 
20  c.cubes  d'eau;  ajouter  25  c.cubes  de  soude  normale  et  laisser 
en  contact  pendant  une  heure  dans  un  flacon  bien  bouché  ;  titrer 
l'excès  d'alcali  avec  l'acide  sulfurique  demi-normal  (indicateurs  : 
tournesol  ou  acide  rosolique).  1  c.cube  de  soude  normale  corres- 
pond à  0  gr.  045  de  formaldéhyde.  A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1905,  p.  844.) 


MAZZUCHELLL  —  Recherche  de  Thuile  de  croton  dans 
l'huile  de  ricin. 

Contrairement  aux  assertions  de  divers  auteurs,  l'huile  de 
ricin  n'est  pas  insoluble  dans  l'éther  de  pétrole.  Cette  solubilité 
partielle  permet  la  recherche  de  l'huile  de  croton.  En  effet,  l'huile 
de  ricin  provenant  de  l'extraction  à  l'éther  de  pétrole  d'une  huile 
commerciale  a  un  indice  de  saponification  inférieur  de  cinq 
unités  à  celui  de  l'huile  primitive;  l'addition  d'huile  de  croton 
fait  remonter  cet  indice:  l'addition  d'huile  de  croton  abaisse 
l'indice  réfractométrique. 

Ces  essais,  effectués  sur  l'huile  provenant  de  l'évaporation  de 
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Téther  de  pétrole,  permettent  de  décetelr  jusqu'à  2  pour.  100 
d'huile  de  erotoo  d&ns  rhoilede  rtciu.  A.  D. 

(Ar{::hw,  farmm.  sperim.,  490^,  p.  223.) 

Komanyi,  ainsi  qne Claude  et  Balthazard,  ne  tiennent  pas  assez 
compte,  dans  leurs  formules,  de  l'activité  secrétoîre  des  èpithé- 
liums  tubulaires  et  ne  considèrent  que  les  tensiovrs  osmotiques 
et  la  vitesse  du  courant  circulatoire. 

L'auteur  donne  une  Baétbode  qui  permet  d'évaluer  le  coeffi- 
cient (V élaboration  rénal.  D'après  lui,  si,  de  la  quantité  totale  de 
molécules  dissoutes,  on  retranche  celle  des  chlorures,  on  obtient 
approximativement  le  nombre  de  molécules  produites  par  l'éla- 
boration épithéliale.  Par  suite^  la  formule  devient  : 

r  =  V(A  —  a) 

Dans  cette  formule,  V  représente  le  voltnne  urinaire  des 
vingt-quatre  heures,  a  le  point  cryosoopique  total  et  «  celui 
qui  correspond  à  la  quantité  de  Na  CA  et  qu'on  obtient  en  multi- 
pliant sa  valeur  pour  1000  par  Je  coefUcienl  ^,8.  G.  P. 

(Revista  de  Furmada^  IdOë,  ii«  5.) 


A.  CASAMADA.  -*  IL^  MeM* banale  de  «Mide  «•moier^al 
et  son  dUisi^e  ¥ol««ié4ri^«e. 

Le  hiearbonate  de  soude  officinal  contient  souvent  du  carbo- 
nate aeutre  de  soude. 
L'auiteur  a  imaginé  un  procédé  de  dosage  basé  sur  les  tkos: 

réactions  suivantes  :  . 

CO^Na*    +HCI  <=rX)3NaH4.ClNa 
CO^^NaH  4-  HGl  =  O)^  +  H^O  +  ClNa. 

On  commence  par  peser  l  à'2  gr.  de  sel,  qu'on  dissout  ^sans 
chaleur  ni  agitation  brusque)  dans  50  à  100c. cubes  d'eau  ^  (m 
âjoate  3  gouttes  de  phénolphtaiéine,  et  l'©n  verse  de  l'acide 
«hlorhydrique  normal^  en  agitant  continueilonaent  jusqu'à  déoo- 
kratiom  ;  on  note  le  volume  d'ad<ie  employé  *;  on  additionne 
alors  de  3  gouttes  de  méthylorange,  et  l'on  continue  les  aifusions 
d'acide  jusqu'au  moment  où  le  liquide  prend  une  teinte  rose 
persistante.  La  quantité  «d'acide  employé  dans  la  première  {lartie 
<de  i'opération,  multipliée  par  â^  se  rapporte  exclusivement  «u 
carbonate  neutre.  Par  différence  sur  la  quantité  totale  emplojiée, 
Oiuofetient  l'aeide  ayant  agi  sur  le  bicarboàate  réel. 
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4  c.cube  normal  «=  0  gr.  083  W  Na^ 

1     —  —     =0  —  084  CO^NaH 

G.  P. 

(Revis ta  de  Farmacia^  1905,  no  4.) 


D'  BUSQUET.  —  DéU*raiijiatioii  4em  gmm  daM  les  emux. 

L'auteur  a  fait  trois  essais  comparatifs  en  employant  uotam* 
ment  la  méthode  de  Bunsen  et  celle  décrite  par  Winckler  daos 
le  Zeitachrift  fur  antU^tische  Chemt^  ld01« 

Cette  dernière  méthode,  la  plus  rapide,  d'ailleurs,  a  eu  les 
préférences  de  M.  Busquet.  Elle  est  basée  sur  ce  fait  que,  si  l'on 
fait  traverser  une  masse  aqueuse  par  un  courant  gazeux  continu 
et  énergique,  ce  gaz  chasse  ceux  qui  sont  contenus  dans  la  solu*- 
tion  aqueuse.  G.  P. 

(Revista  de  Farmadu^  1905,  n*»  4.) 


P"^  M.  DEL  CASTILLO.  —  Origine  uranlque  supposée  du 
radium. 

Rutherford  et  Ramsav  semblent  admettre  comme  un  fkit 
démontré  que  le  radium  dérive  uniquement  de  l'uranium . 

En  acceptant  cette  hypothèse,  il  faut  admettre  qu'à  Issy- 
l'É^êque,  les  eaux  radioactives,  de  provenance  éloignée  et 
d'origine  profonde,  sont  cause  de  la  radioactivité  de  la  pyro- 
morphite  et  des  autres  minéraux  actifs  qu'on  y  trouve. 

Il  faut  admettre  également  qu'à  Garisbad,  les  substances 
radioactives  proviennent  des  profonds  dépôts  d'uranium  dont 
la  désagrégation  produirait  le  radium^  ainsi  que  ks  émanations 
actives  qui,  imprégnant  l'écorce  terrestre^  se  dissolvent  dans 
l'eau  des  sources  hvdrominérales. 

M.  del  Castillo  trouve  que  c'est  pousser  bien  loin  l'hypothèse, 
et  il  pense^  au  contraire,  que  le  radium,  le  thorium  etTuranium 
sont  trois  éléments  chimiques  indépendants.  G.  P. 

(Axiales  de  la  Sociedad  Espanola  de  Fisim  y  Quimica  de  mars 
1905.) 

FAGËS  VIRGtLI.  --  Jàetloa  éif%  sul Aires  Mr  Im  nliMfirus» 
ftlates;  fMiuses  de  iu  eoloruliou-. 

1*  L'action  d^un  sulfure  sotoble  sur  fe  nitroprussiate  de  soude 
et,  en  général,  sur  un  nitrate  q«eloon<pie,  solubte  o«  non,  pro* 
duit  un  corps  bleu. 

2*»  Ce  corps  bleu  est  une  combinaison  moléculaire;  c*est  un 
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produit  d'addition  du  sulfure  solubleet  du  nitroprussiate  soluble 
ou  insoluble. 

3^  En  faisant  agir  un  excès  de  nitroprussiate  soluble  sur  un 
sulfure  soluble,  en  présence  d'un  alcali  libre,  il  se  produit  une 
coloration  rouge. 

4°  Cette  coloration  rouge  est  le  résultat  d'un  phénomène 
purement  physique,  dépendant  de  la  formation  simultanée  du 
corps  bleu  unique  que  forment  les  sulfures  avec  le  nitroprussiate 
et  du  corps  jaune,  généralement  un  nitroprussiate  quaternaire, 
résultant  de  l'action  d'un  alcali  ou  d'une  terre  alcaline  sur  le 
nitroprussiate  normal.  G.  P.    . 

(Anales  de  la  Sociedad  Espafiola  de  Fisica  y  Quimica  de  mars 
1905.) 

REVUE  DES  INT£RÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Centenaire  de  la  Soeiété  de  pharmacie  de  Liyon  et  Assem- 
blée générale  de  l'Association  g^énérale  des  piiarniaelens 
de  France. 

Nous  avons  parlé  en  quelques  mots,  dans  le  numéro  de 
juillet  de  ce  Recueil,  des  fêtes  auxquelles  nous  avons  assisté  à 
Lyon,  et  qui  ont  été  organisées  par  la  Société  de  pharmacie 
de  Lyon,  d'une  part,  pour  la  célébration  de  son  centenaire,  et 
par  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  d'autre 
part,  pour  Tinauguration  du  buste  du  professeur  Crolas.  Nous 
reviendrons  aujourd'hui  un  peu  plus  longuement  sur  ces  solen- 
nités, dont  nous  conserverons  un  souvenir  ineffaçable. 

Le  samedi  matin,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté,  a 
eu  lieu  la  cérémonie  par  laquelle  la  Société  de  pharmacie  a 
commémoré  le  centenaire,  non  pas  de  sa  fondation,  car  l'exis- 
tence de  cette  Société  remonte,  paraît-il,  à  1596,  mais  de  sa 
reconstitution,  qui  a  eu  lieu  en  1805.  Après  quelques  mots  de 
M.  Lortet,  doyen  de  la  Faculté,  et  en  présence  de  M.  le  Préfet, 
du  recteur  de  l'Académie,  de  plusieurs  professeurs  de  la  Faculté 
et  d'une  assistance  très  nombreuse,  M.  Malleval,  président  de 
la  Société  de  pharmacie,  a  prononcé  une  allocution  qui  a  séduit 
Tauditoire  tout  entier,  et  dans  laquelle  il  a  tracé  le  portrait  du 
pharmacien  savant  et  consciencieux  ;  il  est  impossible  de  parler 
en  meilleurs  termes  de  la  pharmacie  et  du  rôle  du  pharmacien; 
il  serait  bien  difficile  de  savoir  si  les  applaudissements  qui  ont 
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marqué  la  lecture  faite  par  M.  Malleval  s'adressaient  plutôt  au 
fond  qu'à  la  forme  de  son  discours.  Nous  pouvons  même  ajouter 
que  nous-mêmes  et  tous  ceux  qui  écoutaient  M.  Malleval  avons 
été  charmés  par  la  lucidité,  la  finesse,  le  tact  qui  caractérisaient 
son  allocution,  ainsi  que  par  son  irréprochable  diction  et  par 
l'élégance  de  son  style. 

M.  Vidal,  l'un  des  doyen-s  de  la  pharmacie  lyonnaise,  prési- 
dent d'honneur  de  la  Société  de  pharmacie,  nous  a  vivement 
intéressés  en  nous  retraçant  l'histoire  de  la  Société  depuis  sa 
fondation.  Nous  avons  relu  avec  curiosité  et  avec  plaisir  l'exposé 
qu'il  nous  a  fait  et  qui  vient  d'être  publié  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon. 

Le  soir,  la  Société  offrait  un  splendide  banquet,  auquel  assis- 
taient une  centaine  de  convives,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
M.  le  Secrétaire  général  de  la  préfecture,  remplaçant  le  Préfet, 
un  certain  nombre  de  professeurs  de  la  Faculté,  des  représen- 
tants des  Écoles  de  pharmacie  et  des  délégués  des  Syndicats  phar- 
maceutiques de  France.  A  l'issue  de  ce  banquet,  de  multiples 
toasts  ont  été  portés  et  il  serait  vraiment  trop  long  d'en  faire 
rénumération. 

Avant  le  banquet,  à  6  heures  du  soir,  un  vin  d'honneur  avait 
été  offert  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône 
aux  délégués  des  Syndicats  pharmaceutiques  venus  à  Lyon  pour 
assister  à  l'Assemblée  générale  de  l'Association  générale  des 
pharmaciens  de  France. 

Le  dimanche  matin,  a  eu  lieu,  dans  la  salle  des  Pas-perdus  de 
la  Faculté,  l'inauguration  du  buste  du  professeur  Crolas.  Au 
cours  de  cette  cérémonie  à  laquelle  assistait  une  nombreuse 
affluence,  plusieurs  discours  ont  été  prononcés  :  nous  signale- 
rons plus  particulièrement  ceux  de  M.  Lortet,  doyen  de  la 
Faculté,  du  professeur  Florence,  de  M.  Mallevai,  président  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Lyon,  et  de  M.  Philippe,  président  de 
la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône. 
Dans  ces  discours  ont  été  énumérées  les  qualités  du  regretté 
professeur,  son  rôle,  au  moment  de  la  guerre  franco-allemande, 
comme  ayant  fait  partie  de  l'ambulance  Ollier,  et  enfin  les  avis 
éclairés  donnés  par  lui  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra  de  la 
vigne . 

L'après-midi,  a  été  tenue,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie,  l'Assemblée  générale  de 
l'Association  des  pharmaciens  de  France . 

Il  nous  est  impossible  de  rendre  compte  de  toutes  les  ques- 
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lions  qui  ont  été  traitées,  ou  du  moins  effleurées,  dans  cette  réu- 
nion ;  nous  disons  :  effleurées,  car  beaucoup  de  ces  questions, 
qui  n'avaient  fait  Tobjet  d'aucune  étude  préalable,  ne  pouvaient 
faire  l'objet  d'un  débat  approfondi,  et  TAssemblée  s'est  bornée 
à  les  renvoyer  à  Texamen  du  Conseil . 

L'ordre  du  jour  de  l'Assemblée  générale  comprenait  l'électioa 
d'un  président  et  d'un  secrétaire  général,  en  remplacement  de 
MM.  Hièthe  et  Crinon,  démissionnaires.  Au  moment  du  vote 
pour  le  président,  M.  Hièthe,  qui  présidait  la  séance,  a  déclaré 
que  sa  résolution  était  définitive,  et  il  a  demandé  quels  étaient 
les  candidats.  Deux  noms  ont  été  mis  en  avant  :  i""  celui  de 
M.  Weil,  président  honoraire  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
Seine  et  membre  du  Conseil  d'administration  de  l'Association 
générale  ;  2°  celui  de  M.  Vaudin,  secrétaire  adjoint  de  l'Associa- 
tion générale. 

M.  Weil  a  pris  la  parole  pour  faire  remarquer  qu'il  avait 
accepté  la  candidature  pour  la  présidence  sur  les  instances  de 
plusieurs  de  ses  amis,  et  il  a  lu  une  déclaration  dans  laquelle 
il  a  indiqué  quel  était  son  programme  :  en  ce  qui  concerne  la 
loi  sur  la  pharmacie,  il  s'efforcera,  le  jour  où  le  Parlement 
élaborera   une  loi   nouvelle,   de  faire  aboutir  le    projet  des 

r 

Ecoles,  amélioré  sur  certains  points  ;  à  ce  propos,  il  approuve 
les  déclarations  faites  par  MM.  Rièthe  et  Crinon,  et  il  n'accejy- 
tera  les  fonctions  de  président  que  si  le  Bureau  du  Congrès  de 
1898  disparait  et  si  l'Association  générale  reste  seule  qualifiée 
pour  parler  au  nom  du  corps  pharmaceutique;  M.  Weil  s'est 
déclaré,  de  plus,  disposé  à  encourager  les  efforts  faits  en  vue  de 
l'extension  de  la  réglementation  du  prix  de  vente  de  la  spécia- 
lité ;  enfin,  il  a  ajouté  qu'il  préconiserait  dans  la  mesure  du  pos- 
sible l'entente  avec  les  sociétés  de  secours  mutuels. 

M.  Vaudin  a,  de  son  côté,  fait  remarquer  que  son  programme 
ne  différait  guère  de  celui  de  M.  Weil. 

.  Le  vote  a  donné  les  résultats  suivants  :  M.  Weil  a  réuni 
235  voix  et  M.  Vaudin  212. 

M.  Coquet,  vice-président  de  l'Association  générale,  a  été 
nommé  trésorier  en  remplacement  de  M.  A.  Fumouze,  décédé. 

M.  Renard,  président  honoraire  de  la  Chambre  syndicale  des 
pharmaciens  de  la  Seine,  a  été  nommé  vice-président  en  rem- 
placement de  M.  Coquet. 

MM.  Henri  Martin,  président  de  la  Chambre  syndicale  des 
pharmaciens  de  la  Seine;  Beytout,  secrétaire  général  de  la 
même  Chambre  syndicale,  et  Dufau,  secrétaire  adjoint,  ont  été 


élus  eonseîDers  pour  le  département  de  la  Seine,  en  remplace- 
Bient  de  UM.  Weil  et  Renard,  élus  à  d'antres  fanettons,  et  de 
M.  Desvignes,  démissionnaire. 

M.  Labnssière,  président  dn  Syndicat  des  phannaeiens  des 
Bonehes-du-Rhône,  et  M.  Petit,  président  do  Syndicat  de  ta 
Nièvre,  ont  été  élus  membres  du  Conseit  d'administration  en 
remplacement  de  HIM .  Sermant  et  Anthoine,  arrivés  au  terme  de 
leur  mandat. 

En  ce  qui  concerne  l'élection  du  Secrétaire  généra),  aucune 
candidature  n^a  été  mise  en  avant.  Un  membre  de  l'Assemblée, 
M.  Soenen,  délégué  dn  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Charente- 
tnférieure,  a  demandé  à  M.  Crinon  s^îl  accepterait  de  nouveau 
les  fonctions  de  secrétaire  général.  M.  Crinon  a  répondu  qu'il 
n'accepterait  qu'à  la  condition  que  le  Bureau  du  Congrès  de  1896 
disparût. 

Le  vote  a  donné  le  résultat  suivant  :  M.  Crinon,  28S  voix  ; 
bulletins  blancs,  160. 

Il  nous  répugne  d'être  amené  à  parler  ici  de  notre  petite  per- 
sonnalité, mais  étant  données  les  circonstances  dans  lesquelles 
nous  avons  été  investi  a  nouveau  des  lourdes  fonctions  de 
secrétaire  général,  nous  devons  déclarer  que  nous  ne  nous  con- 
sidérons pas,  poor  cela,  comme  l'homme  indispensable  ni 
comme  doué  de  Tinfaillibitité  ;  nous  avons  donné  jusqu  iei  des 
preuves  de  notre  dévouement  à  notre  profession  ;  nous  serons 
demain  ce  que  nous  avons  été  hier,  et  nous  continuerons,  pour 
toutes  les  questions  qui  nous  seront  soumises,  à  n'envisager 
que  les  solutions  pratiques  et  profitables  aux  pharmaciens, 
à  Texelasion  de  toutes  conceptions  chimériques  et  stériles. 

Le  dimanche  soir,  a  eu  lieu  un  banquet  splendide  auquel  le 
Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône  avait  invité  tous 
les  délégués  venus  à  Lyon  pour  assister  à  l'Assemblée  générale 
de  l'Association  générale,  ainsi  que  plusieurs  sommités  de  la 
ville  de  Lyon;  le  banquet  était  présidé  par  M.  Philippe,  prési- 
dent du  SjTidicat  lyonnais,  et  il  s'est  terminé  par  une  série  de 
discours,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  ceux  de  M.  Phi- 
lippe, de  M.  Cazeneuve,  d'un  conseiller  de  préfecture  rem- 
plaçant M.  le  Préfet,  de  M.  Weil,  de  M.  Collard,  etc. 

Le  lendemain  était  consacré  aux  divertissements .  Le  Syndicat 
des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône  avait  organisé  une  pro- 
menade en  bateau  jusqu'à  Neuville;  au  cours  de  cette  magni- 
fique promenade,  chacun  des  invités  du  Syndicat  a  pu  admirer 
les  bcurds  pittoresques  et  ravissants  de  la  Saône.  De  Neuville, 
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OÙ  a  eu  lieu  le  déjeuner,  les  invités  se  sont  rendus  en  voiture  à 
Gharbonnières-les-Bains,  station  thermale  qui  n'est  pas  assez 
connue,  car  l'eau  ferrugineuse  qu'on  trouve  dans  cette  station 
y  existe  dans  des  conditions  qui  appelleront  nécessairement 
Tattention  des  médecins.  Après  une  journée  de  chaleur  suffo- 
cante, nous  avons  trouvé,  dans  le  parc  au  milieu  duquel  se 
trouve  la  source  de  Charbonnières,  une  fraîcheur  qui  a  con- 
tribué à  faire  apprécier  Pexcellent  diner  qui  a  été  servi  dans  le 
Casino.  Et  maintenant,  nous  manquerions  au  devoir  que  dicte  la 
reconnaissance  si  nous  ne  rendions  pas  hommage  aux  efforts 
qu'ont  faits  MM.  Malleval,  Philippe  et  Prothière  pour  assurer  le 
succès  des  fêtes  qu'ils  avaient  organisées,  et  si  nous  ne  les  remer- 
ciions pas  de  l'accueil  qu'ont  trouvé  auprès  d'eux  tous  les  délé- 
gués qui  s'étaient  rendus  à  Lyon. 


|ja  gérance  d'une  pharmacie  par  un  pharmacien  déclarée 
illégale  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Mice. 

Nous  signalons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  un  jugement  qui 
nous  parait  aussi  bizarre  que  la  situation  sur  laquelle  était 
appelé  à  statuer  le  Tribunal  qui  a  rendu  cette  sentence.  En  quel- 
ques mots,  nous  allons  esquisser  cette  situation  : 

M.  Sue,  pharmacien  à  Nice,  étant  décédé  il  y  a  quelques 
années,  sa  veuve  et  son  lils,  Prosper  Sue,  pharmacien  diplômé, 
restèrent  propriétaires  de  la  pharmacie.  A  un  moment  donné, 
M*"®  Sue  et  son  fils  conçurent  le  dessein  de  confier  la  gérance  de 
leur  pharmacie  à  un  gérant,  M.  Mercier,  pharmacien,  et,  pour  un 
motif  qui  nous  échappe,  mais  qui  peut  paraître  étrange,  ce  gérant, 
d'après  les  conventions  intervenues,  qui  n'était  qu'un  employé, 
remettait  aux  consorts  Sue  une  somme  de  40,000  francs;  il  eût 
été  plus  simple  de  faire  un  acte  de  société,  et  alors  cette  somme 
de  40,000  francs  eût  pu  être  considérée  comme  l'apport  de 
M.  Mercier  ;  il  nous  est  difficile  de  saisir  le  motif  pour  lequel  ce 
dernier  a  versé  40,000  francs,  car  on  ne  peut  guère  admettre 
qu'une  aussi  forte  somme  ait  été  demandée  par  les  consorts  Sue 
comme  constituant  un  cautionnement. 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  Mercier  géra  la  pharmacie  Sue  ;  à  un 
moment  donné,  il  obtint  une  extension  de  ses  pouvoirs  de  gérant  ; 
c'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  la  lecture  du'jugement.  Plus 
tard,  les  consorts  Sue,  toujours  pour  des  motifs  qui  nous  échap- 
pent, ont  cru  devoir  faire  cesser  la  situation  dans  laquelle  ils  se 
trouvaient,  et  ils  introduisirent  devant  le  Tribunal  de  commerce 
de  Nice  une  action  tendant  à  demander  la  nullité  de  la  conven- 
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tion  intervenue  entre  eux  et  M.  Mercier,  et,  à  l'appui  de  cette 
nullité,  ils  ont  allégué  que  les  textes  en  vigueur  ne  permettaient 
pas  à  un  gérant,  même  diplômé,  de  se  substituer  au  pharmacien 
propriétaire  de  Tofficine.  La  demande  des  consorts  Sue  a  été 
accueillie  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Nice,  qui  a  rendu,  le 
14  mars  1905,  le  jugement  suivant  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que,  par  exploit  de  Gilles,  huissier  à  Nice,  du  11  février 
1905,  Prosper  Sue  et  dame  Sue  ont  assigné  René  Mercier  en  nullité 
des  accords  verbaux  intervenus  entre  parties,  les  16  novembre  1903  et 
2  décembre  1904,  relatifs  à  la  gérance  de  la  pharmacie  sise  à  Nice  ; 

Subsidiairement,  en  résiliation  desdits  accords  et  en  payement  de 
5,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  : 

Attendu  que  le  moyen  de  nullité  soulevé  est  fondé  sur  la  violation 
des  dispositions  de  la  déclaration  du  roi  de  1777  et  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI,  qui  régissent  dans  un  intérêt  d'ordre  public  l'exercice  de 
la  pharmacie  et  l'exploitation  des  officines  ; 

Attendu  que  la  préoccupation  du  législateur  en  la  matière  a  été  de 
faire  peser  la  responsabilité  effective  sur  le  propriétaire  réel  de  Tofficine, 
pour  que  ce  dernier,  sollicité  par  son  intérêt  matériel,  apportât  sa  sur- 
veillance et  ses  soins  constants  à  la  préparation  ou  à  la  vente  des  médi- 
caments; 

Qu'il  y  a  là,  de  toute  évidence,  une  sauvegarde  efficace  au  profit  des 
clients  de  Pofficine,  laquelle  serait  illusoire  et  vaine,  si  la  direction 
technique  était  confiée  à  une  tierce  personne  sans  responsabilité  pécu- 
niaire ou  morale  immédiatement  tangible  ; 

Attendu,  en  fait,  que,  suivant  convention  verbale  du  16  novembre 
1903,  Mercier  a  été  engagé  par  Prosper  Sue  comme  gérant  de  la  phar- 
macie ;  qu'il  devait  avoir,  de  concert  avec  Sue,  la  direction  de  toutes 
les  affaires  commerciales,  et  qu'il  était  chargé  du  choix  et  de  la  rému- 
nération des  employés,  qu'il  avait  seul  la  disposition  de  la  comptabilité 
et  de  la  caisse,  sous  le  contrôle  de  Sue; 

Attendu  que,  à  la  suite  de  difficultés  survenues  entre  les  parties  et  au 
cours  d'une  instance  alors  pendante  devant  ce  Tribunal,  les  attributions 
conférées  à  Mercier  ont  été  encore  augmentées  ; 

Qu'aux  termes  d'accords  verbaux  intervenus  le  2  décembre  1904,  la 
caisse,  la  comptabilité,  la  gérance  commerciale  et  technique  de  la  phar- 
macie, le  choix  et  la  révocation  des  employés,  étaient  exclusivement 
dévolus  à  Mercier  ; 

Attendu  que  de  pareilles  stipulations  avaient  pour  but,  en  tous  cas 
pour  résultat,  d'attribuer  à  Mercier  seul  la  direction  entière  de  la  phar- 
macie Sue  ; 

Qu'en  s'attribuant  exclusivement  la  gérance  technique  de  la  pharma- 
cie, il  entendait  être  seul,  par  là  même,  à  exécuter  les  ordonnances 
médicales  et  à  délivrer  les  médicaments  dépendant  de  l'officine,  sans 


^ne^ôe,  {«««pnètaiire  de  la  (yhftimacâe,  ip>û l'exercer  le  «droit 'de  ûontorôie 
4^  lui  léservaient  les  t^s{^iôrs  aooords  el  que  Im  «eDlçvâienit  les  der- 
niers; 

•  Qu'il  soit  de  ce  qui  .précède  que  l'exécution  des  «prescriptions  médi- 
cales et  la  délivrance  des  remèdes  se  trouvaient  S0us<traites  au  vrai  pro- 
priétaire de  l'officine  pour  passer  aux  mains  d'un  tiers;  que  Mercier, 
fût-il  diplômé,  il  n'en  résulte  pas  moins  que  la  gérance  de  la  pharma- 
cie, dans  les  conditions  où  elle  lui  avait  été  consentie, 'est  contraire  aux 
luis  et  nèglefiiems  invoqoaés  et  que  le  «contrât  verhni  de  géradace  doit 
étreânntilé; 

Mtendu  fae  i^admission  «de  <oe  «107^611  ^àsipense  de  S^niibiiBai  «d'exa- 
miner les  densandes  vécipfoques  <en  tnésiliation  de  confirait;  basées  soir 
l'ilmex-éomiofla  des  ooodiîions  ûr  coatrat;; 

Sur  la  demande  reconventiiwmeile  de  Mercier  en  rembonrsement 
immédiat  de  ib  s<DCBiiiine  de  40^060  Jraskcs.,  imontaot  dlin  prât  de  ipaipeille 
SiiDiiknie,  ot  de  celle  de  4,909  ti*aiics,  mantaint  (d'appoinlements  'et  ;arriér 
pésd'îinÉéfêts; 

Attendu  qu'il  est  certain  et  âncontestable  que  la  ^orame  ée  40,0^ 
iferaiics,  versée  par  Mercier  amx  oorasorts  Sue,  su'rvtnt  actes  iGiletta, 
aoJtaâre,  des  22  jainvier  et  2  mars  i904,  l'a  été  en  canstdératiion  de  Pém- 
ff\m  et  des  :ffvaîBaages  qui  lui  étaient  assurés  dans  la  pharmacie; 

Attendu  que,  cet  emploi  disparaissant,  et  avec  lui  la  stirveil'lanioe  de 
Mercier  dans  la  gestion  de  la  pharipacie,  il  s'ensuit  nécessairement  que 
Mweier  a  droit  ao  reftfboHTseffireBt  -des  capitaux  «prêfcés  es  vue  Ô^in 
«9l5je(t  déterminé  devenu  cadiic-, 

~  Attendu,  en  œ  qui  concerne  les  intérêts  et  les  «^poifllemeets,  qïie, 
faute  d'éléments  suffisants,  il  y  a  lieu  de  recourir  à  une  vérification. 

Par  ces  motifs, 

iDéclare  nui  le  contrat  «de  géranœ  intervenu  '6Qiti\e  les  odnsorts  Sue  et 
Aeiié  Mercàer  ; 

Dit  n'y  avoir  lieu  à  iademnité  de  -ce  €bef  «de  pasrt  ai  diamla^e; 

Condamne  les  consorts  Sue  à  t^uillddoirser  à  Mercier  ita  âooainie  de 
40,000  francs  avec  les  iniérêts  de  droit  ; 

Les  oondamine  aux  dépens  de  œ  chef  ; 

Nomme  M.  Muaux,  expert,  à  -l'ei^et  d'établir  ile-conijpte  à'ceiouirdes 
intérêts  et  «appointements  dus  à  M.  Mercier; 

ftéserve  les  dépens  de  oe  obeL 

Nous  nous  permettrons  de  critiquer  la  sentence  qui  précède; 
assurément,  il  est  fort  désirable  qu'un  pharmacien  propriétaire 
d'une  officine  gère  toujours  lui-mêm^  cette  officine;  nous 
sommes  d'accord  à  reconnaître,  conformément  à  la  dcetrine  du 
jugement  qui  bous  occup^e^  que  le  |MK)priétaire  d'une  officine 
est,  pdufi  qu'uii  gérajit  pbarimAiC«ea,  iatéressé  à  apporter  tous  ses 
soins  à  ia  préparation  des  ^édwcaineiits^  mais  le  IVilHittal  de 


eommeree  n'Avait  pas  à  rechercher  si  UfhktK^acie  eût  été  mieux 
géf^ée  par  IL  Sue  que  par  M.  JHIercier  ;  il  devait  montrer  qu'il  res- 
sortait des  teictes  en  vigibe«r  qu'il  y  avait  q«dqiie  t^osed'itJégAl 
dans  la  situatÂon  respective  «dies  eoais<irts  Sue  «et  de  M.  Mencier, 
Cette  pi^euve,  ie  Trâib«inal  de  commerce  de  Nioe  ne  Ta  pas  £aii>te, 
et  il  ne  pouvait  ipas  la  !£aire^  attendu  qu'id  lui  était  impossiible 
d'iuvoqner  un  texiie  justifiant  la  nullité  pr<Mii(Mi>eèe  par  hii. 

11  résulte,  il  est  vrai,  de  la  oombiQ&isoo  de  certaines  disposi- 
tions de  la  déclaration  du  roi  de  1777  et  de  la  loi  du  11  germinal 
an  XJ  que  la  propriété  d'une  oflkine  doit  inésider  sur  la  tcte  du 
pltannaci&n  diplômé,  d'où  il  résulte  qu'un  non-diplomé  ne  peut 
posséder  une  officiane  eu  la  faiisaut  gêner  par  un  pharmacien; 
mais  le  Tribunal  de  commerce  de  Nice  a  mal  interprété  les  dis- 
positions que  nous  v^enocis  de  rappeler  en  en  déduisant  qu'un 
pharmacien  piH^priétaire  d'une  pbarmaicie  n'avait  pas  le  droit  de 
faire  gérer  sa  phanmacie par  uu  pharmacien.  Aux  yeux  de  la  loi, 
telle  qu'elle  est  conçue,  le  pharmaeieu  Sue,  qui  faisait  gérer  -sa 
phamuicie  par  M,  Mercier,  qui  est  pharmacien,  n'était  pas  du 
tout  repréliensibie,  et  M.  Mercier  ne  Tétait  pas  davantage. 

Dans  les  alEaires  de  préte-nom,  on  eondadafine  le  noa-<diplôaiié 
propriétaire,  pance  qu'il  se  rend  coupable  d'exereice  iliégal  de 
ia  pèKarmacie  en  possédant  une  oificine,  et  le  pharmacien  prête- 
nom  n'est  puni  que  paroe  qu'on  le  tconsidère  comme  coupable 
decMnplicité.  La  situatioai  de  MM.  Sue  et  Mercier  n'était  pas  du 
tout  la  !mén>e  ;  M.  Sue  est  pharmacien,  il  peut  doue  posséder  une 
oflicine;  M.  Mencier  est  pharmacieii  et  peut,  par  eoaséqueni,  se 
livrer  à  l'exercice  de  ia  pharmacie  sans  violler  aoeun  *exte. 

Le  jugement  du  Tribunal  de  Nice  ne  résisiberaît  certainement 
pas  à  ia  oeusure  de  la  Gour  de  cassatioaii . 


La  veote  d^une  pliarmaeie  par  un  m»n-pliarma«&eii 
lU  un  pharmacien  n'est  paa  nulle. 

Kos  lecteurs  savent  que  la  jurisprudence  est  d'acodKrd  à  recon- 
naître èomme  nulle  la  vente  d'une  pharmuicie  lorsqu'elle  est 
«onseatie  à  un  non- pharmacien,  cettie  nullité  étant  dictée  par 
des  considérations  d'oi^e  public. 

Doit-il  en  être  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  la  vente  d'une  phar- 
macie par  un  non-pharmacien  à  un  pharmacien  diplômé?  Il 
semble  a  priori  que  cette  question  doit  être  tranchée  par  la 
négative,  ear  on  ne  voit  pas  en  quoi  l'ordre  public  est  intéressé 
à  oe  qu'un  non-pharmaicien,  qui  est  devenu  propriétaire  d'une 
pharmacie  par  suite  d'une  «cireornsitamce  quçelconque,  qui  peuit 
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avoir  acheté  cette  pharmacie  sans  en  avoir  le  droit,  renonce  à 
rester  dans  rillégali té.  Il  est  bon  de  dire,  d'ailleurs,  qu'il  n'existe 
pas  de  décisions  judiciaires  ayant  décidé  catégoriquement  et 
explicitement  qu'une  pharmacie  ne  peut  être  vendue  par  un 
non-pharmacien  sans  que  cette  vente  soit  entachée  de  nullité. 

A  ce  sujet,  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  a  rendu,  le 
6  avril  1905,  un  jugement  conforme  à  l'opinion  que  nous  venons 
d'émettre,  dans  un  procès  assez  compliqué  dont  il  est  inutile 
d'indiquer  ici  toutes  les  circonstances.  Qu'il  nous  suffise  de  dire 
que  M.  Geneay,  pharmacien,  avait  acheté  à  un  moment  donné 
une  pharmacie  qui  lui  avait  été  vendue  par  M.  Bardiaux,  phar- 
macien, et  que,  ne  retirant  pas  de  sa  pharmacie  le  profit  qu'il 
en  espérait,  il  avait  invoqué  la  nullité  de  la  vente  à  lui  consen- 
tie, sous  prétexte  que  M.  Bardiaux  n'était  pas  le  véritable  pro- 
priétaire de  la  pharmacie  faisant  l'objet  du  litige;  que  le  pro- 
priétaire réel  de  la  pharmacie  en  question  était  M.  Peredo,  qui 
était  intervenu  à  l'acte  de  vente  dans  des  conditions  qu'il  est 
superflu  de  rappeler  ici.  Du  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de 
commerce,  il  résulte  que  certaines  circonstances  de  la  cause 
permettent  de  présumer  qu'en  effet,  M.  Peredo  devait  être  le 
véritable  propriétaire  de  la  pharmacie  acquise  par  M.  Geneay 
ou  que  tout  au  moins  il  devait  être  copropriétaire  de  ladite 
pharmacie  avec  M.  Bardiaux.  Quelle  que  soit  l'une  de  ces  deux 
hypothèses,  il  était,  pour  le  Tribunal  de  commerce,  avéré  que  la 
pharmacie  devait  être  considérée  comme  ayant  été  réellement 
vendue,  non  par  M.  Bardiaux,  mais  par  M.  Peredo,  non-pharma- 
cien, ou  par  MM.  Bardiaux  et  Peredo,  coassociés,  dont  Tasso- 
ciation  était  illégale. 

Voici  les  considérants  par  lesquels  le  Tribunal  de  commerce  a 
déclaré  que  la  vente  faite  dans  de  telles  conditions  ne  pouvait 
être  taxée  de  nulUté  : 

Sur  le  deuxième  point  : 

Attendu  que,  soit  qu'on  considère  Peredo  comme  ayant  été  copro- 
priétaire de  la  pharmacie,  soit  même  qu'on  le  considère  comme  en 
ayant  été  propriétaire  unique,  contrairement  aux  lois  et  règlements 
susvisés,  il  n'apparaît  pas  cependant  que  la  vente  consentie  à  Geneay 
puisse  être  de  ce  fait  entachée  de  nullité  ; 

Attendu,  tout  d'abord,  qu'il  est  bon  de  rappeler  qu'avant  d'être  exploi- 
tée par  feu  Bardiaux  et  Peredo,  la  pharmacie  dont  il  s'agit  avait  eu  suc- 
cessivement plusieurs  titulaires,  tous  munis  du  diplôme  de  pharmacien, 
et  qu'il  est  établi  qu'elle  avait  été  créée  par  un  pharmacien  ; 

Qu'ainsi  ce  fonds,  qui  a  été  ouvert  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  avait  donc  eu,  antérieure- 
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ment  à  son  exploitation  par  feu  Bardiaux  et  Peredo,  une  existence 
légale,  et  que  Geneay  ne  saurait,  par  suite,  invoquer  à  Tappui  de  sa 
thèse  une  décision  de  justice  qui  a  déclaré  nulle  la  vente,  par  un  non- 
pharmacien,  d'une  pharmacie  qui  avait  été  créée  illégalement  et  n'avait 
pas  eu  d'existence  légale; 

Attendu  qu'il  ne  peut  davantage  se  prévaloir  de  la  jurisprudence  aux 
termes  de  laqueHe  est  nulle  la  vente  consentie  à  un  non-pharmacien, 
une  pareille  vente  ne  pouvant  aboutir  qu'à  l'exercice  de  la  pharmacie 
par  un  propriétaire  non  diplômé,  et,  par  suite,  à  une  violation  de  la  loi, 
alors  qu'au  contraire,  dans  l'espèce  soumise  au  Tribunal,  la  vente  faite 
à  Geneay  a  eu  pour  effet  de  faire  cesser  une  exploitation  illégale  pour 
la  faire  rentrer  dans  la  légalité,  et  est  ainsi  conforme  à  l'ordre  public, 
lequel  est  intéressé  à  ce  qu'une  pharmacie  ne  reste  pas  aux  mains  d'un 
non-diplômé,  qui  ne  peut  que  chercher  et  le  plus  souvent  trouver, 
grâce  aux  ressources  d'une  imagination  féconde,  les  moyens  de  tirer 
parti  de  sa  propriété,  sans  encourir  les  rigueurs  de  la  loi  répressive  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que,  même  si  l'on  admettait  la  théorie  contraire, 
il  y  aurait  lieu  de  prononcer  l'annulation  de  lar  vente  à  la  requête  de 
l'acquéreur  dans  le  cas  seulement  où  celui-ci  aurait  ignoré,  au  moment 
où  il  a  traité,  le  vice  dont  le  fonds  vendu  se  serait  trouvé  entaché, 
mais  que  la  faculté  de  demander  la  nullité  de  celte  vente  devrait  être 
refusée  à  la  partie  qui  aurait  connu  ce  vice  et  se  serait  ainsi  rendue 
complice  d'une  violation  de  la  loi,  violation  qui  devrait,  dans  ce  cas, 
avoir  pour  sanction  le  refus  de  toute  action  en  justice  à  l'occasion  d'un 
semblable  contrat,  alors  surtout  que,  cette  partie  ayant,  comme  Geneay, 
laissé  s'écouler  un  temps  assez  long  avant  d'introduire  son  instance,  il 
apparaîtrait  clairement  qu'elle  serait  guidée,  non  par  des  motifs  tou- 
chant à  l'ordre  public,  mais  bien  par  son  intérêt  particulier  et  par  le  désir 
de  se  soustraire  à  l'exécution  d'un  contrat  dont  elle  n'aurait  point  retiré 
tous  les  avantages  qu'elle  avait  tout  d'abord  escomptés  ; 

Qu'ainsi,  à  tous  égards,  le  premier  moyen  de  nullité  invoqué  par 
Geneay  ne  peut  être  accueilli. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE     DE    MEDECINE 


Séance  du  il  juillet  1905. 

Anesthésie  par  la  morphine  injectée  hypodermiquement 
et  par  le  chloroforme  administré  par  la  voie  stomacale,  par 
M.  Gréhant.  —  M.  Gréhant  communique  un  procédé  d'anesthésie 
qu'il  a  expérimenté  chez  le  chien  et  qui  consiste  à  faire  intervenir  la 
morphine  injectée  sous  la  peau  et  le  chloroforme  administré  par  la  voie 
stomacale;  on  commence  par  faire  une  injection  de  1  centigr.  de  chlor- 
hydrate de  morphine  par  kilog.  d'animal  ;  au  bout  d'une  demi-heure, 
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à  l''aiâe  d'Une  sooée  œsopÀagi^n«,  on  iivtroâuit  éam&  l'estonixic  iiiie 
solntion  de  chloro^raM'  dians  l'ai«ool  à  iO"",  à  la  âme  qui  produit 
llrfesse,  soit, chez  u»  chien  deJOkitog».  eii'viro.n,  500  gr. d^'ceWe  sola- 
tioo,  qioi  eoD^BÉ  2c.eT!ilies^5  d«  chloroft>rii»e.  Au  bont  iraii<e  àemir 
heure,  on  obtient  une  anesthésie  complète  et  un  sommeil  cfm  dnrer  pem- 
ddflt;  phisiears^  heures.  Au  cours  de  cetbe  anesItWsie,  la  tewpérailnire  du 
corps  die  ranks^  s^abaisse  die  4  degrés,  (tî  cet  a]>a«ssement  ée^  tempérah 
iure  e^  accoiapagné  di'^cme  diminulioa  deiaqniaQtFté  d  a!Cide<  earlMMntque 
e^Lhûlé  par  les  p^um^ne. 

Ou  pourrait  appfiqiiver  ceble- n)éthod;e  anestltèsique'à  rhoairae  dans  les 
cas  où,  à  la»  suive  d^uu  tr»Hiiiaiiïsai«  girave  ou  d'une  brûlure  étesdue,  cl 
y  a  lieu  de  calmef  de  violentes  docdeinrs. 


So«iét'é  de  pharrameie  4e  Ptert». 


Séance  du  5  juillet  î90o. 

M.  le  Président  soujiaite  la  bienvenue  à  MM.  Goris  et  Lefebvre,  qui 
ont  été  récenunent  admis  et  q^ui  assistent  pour  la  première  fois  à  la 
séance. 

Thèses,  pvésentéea  pour  les  prix  de  la  Société.  —  M^  Mar- 

c]iadier  a  adressé  dix  exemplaires  de  sa  tbèse  intitulée  :  Côntributiou 
a  l'étude  dis  ferments  saluble»  oxydaïUs  indirects^  et  annonce  son  inten- 
tiou  de  cou^ouvir  pcKir  ks  pcix.  d^  la  Société  ;.  il  en  est  de  mjême  de 
M.  Ydrac,  avec  sa.  thèse  Liil<it>ulée  :  RecJiercheS'  auaiomiqites  $ur  les  Lebélia- 
cée»^  et  par  M»  Cliemineau,  avec  sa  thèse  :  Sur  les  vecherehss  nUcrocbd'- 
iniques  de  q,uelques  ^lucosidis^ 

Centenaire*  de  la  Soiâiéfté'  de  pharmacie  de  îjynm.  —  M.  Cri^ 

aon  informe  la  Société  qu'avec  MM.  Gdrimbert  et  Y2mdin,.ii  a  FepréâenAé 
la  Société  de  pharmacTe  de  Paris  aux  téies  très  briilaoles  org:Miifiées 
par  la  Société  de  pharmaeie  de  Lyon  dans  le  biit  de  céiébver  le  c«ote- 
naire  de  sa  fondation.  Au  banquet  qui  a  suivi  la  solemoitë,  M.  Crinoa 
a  parlé  au  nom  de  la  Société  de  phacmacie  de  Paris,  et  M.  Grimbert  au 
nom  de  rÉcolo  de  pharmacie  de  Paris. 

Présentation  d'un  appareil  pour  inhalations  d'oxygène, 
par  M.  Guglielminetti.  —  M.  Guglielminetti  présente  à  la  Société 
un  appareil  pour  inhalations  d'oxygène,  et  il  en  expose  le  fonctionne- 
ment; cet  appareil  se  compose  d'un  tube  métallique  renfermant  de  l'oxy- 
gène sous  pression  ;  ce  qui  crée  son  originafité,  c'est  un  organe  déten- 
teur, qui  est  réglé  dfe  telle  sorte-  que  le  débil  soif  de^Jilrlres  «flfwettpar 
minute;  de  plus,  l'appareil  est  construit  de  manière  que  l'c^ygène,  à 
sa  scvrtie,  soit  mélangé  d'une  quantité  d'air  telle  que  le  mélange  renfemne 
50  i)our  iOO  d'oxygène.  L'appareil  est  muni  d'un  barbotear  et  d/ua  sae 
en  baudruche  par  lesquels  passe  l'oxygène.  Le  mélange  dfair  et  d'oiy- 
gène  peut  traverser  un  récipient  contenant  du  chioroforme,  et  alois  il 
peut  servir  à  pratiquer  ranesthésie. 
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Canstitatdoii  de  la  spartéin»,  ]HirMM.  lHanreu  et  Vslamr. 
—  Des  ex^ffifin«es  faites  par  MMi..  Moureii  ei  Vaèesirv  il  aemiiitt  résnltBr 
que,  dans  la  molécule  de  la  spartéine,  les  dieux  aiomesHmelaf  soal 
placés  syméftriqiienieBt.  ils.  onl  prépavé  la  ]ii>Hhi}ilspartéiDev  ^  dimé- 
ibylâpartéiDe  eH  une  base  monoazotée,  Vhémispartéine^  a^BC  mise  ea 
liberté  de  trinétky lamine  ;  de  ces  la^  MM;.  Moureu  et  Yaleuir  diéfinih 
sent  la  aoestiliUioit  dB  la  sparlxéineL 

Pbrmîate'  de  qnimne,  par  M.  Lacroix.  —  M.  Bonrquefot  pré- 
sente à  Itai  Société  irn  travail  de  M.  Lacroix  sur  deux  formiaCes'  de  qui- 
nine^  que  ce  dernier  a  obtenus  à  Fétar  cristallisé;  l'im  dte  ces  sels  est  un 
forraiate  neutre,  et  l'autre  est  un  formlate  basique.  Le  sel'  basique  est 
fe  pl'us  intéressant,  parce  (jti'il  est  le  p^I'us  stable  ;  il  est  soluble  dftns 
f  9  fois  son  poids  d'eau-,  el  r!  est  fë  pFus  riche  en  quinine  des  selfe 
connus  ;  iP  estH^Dgyre  *jj  = —  l'^fW. 

Liea  iodittmerGurate&  et  lea  cfajQrQSodoiBierGiirate&  dee 
Amine^a^  par  M.  FraaçoÎA.  —  ^.  Français  kit  uaê  communLcatiûn 
sur  les  propri/éLés>  des  iodomercurates  ei  des  ckUroJiodoaayeccurales  dfis 
amiues. 

Chlorhydrate    œiiitre  die    quiauiBft,   pav    M.  Gasette^  — 

M.  CareUe  oevijdnt  sur  la  com()ositiioii  da  chUochydipale  neulfie'  oto;  cgui- 
niae,  dond  il  a  déjà  eatretenu  la*  Sociétt'. 

Présence  d'un  glucoside  cyanhydari^i»»  dans  les  feuilles  de 
sureau,  par  BAM.  Bourquele^.  et  Donjou.  — M.  Bouvquelot  cem- 
mouique  à  la  Société' ies^  résultats- d'un  trav^fl  qu'H  a»  entrepris  avec  la 
collaboration  de.  son  préparateur,  M.  Danjou.  En-  appliifuaBt  le»  procédé 
à  réuiulsiaie  à  lat  recherche,. daus^-lj^s-  végétouoL,.  das  glueosidi^hydkHily- 
sables  par  cette  enzyme,  MM.  Bourquelot  et  Danjou  ont  coostâCé  la  pné- 
senj^e  d'un  gjucoside  cyaiibydri/iiiUie  dans  les  feuilles  dâ  sureau.  Daufrua 
baliou  placé  sui:  ua  bain-marie  et  cout^nant  de  L'aLcool  à  9âP  bouillanl, 
ils^oul  iatcoduit^OO  gr.  de  feuilles  de  sureaji  fraîches,, et  ils  onJti  relié  le 
bâUoa  à  ua  réfrigérant  à  reHux  ;.  après  un  traiiemeat  de.  20  miiuUes^  le 
hquide  ai£ooliq^e  a.  élé  additionné  de  cachonaie  die  chaux^  puis  distillé 
sous  pnessiou  réduit^e,  jusqu'à  consistance  d'extrait;  L'extrait  a  été 
repris  par  l'eau  thymolée,  employée  en  quantité  telle  q^ue  lOOc.cubes  de 
solution  représentaient  100  gr.  de  feuilles  fraîches.  Une  partie  de  cette 
solution  a  été  additionnée  d'émulsine,  puis  abandonnée  a  la  température 
du  laboratoire;  le  quatrième  jour,  le  mélange  a  été  déféqué  au  sous-acé- 
lale  de  plomb,  puis  examiné  au  polarimètre;  il'  a  été  constaté  que,  sous 
l'influence  de  l'éraulsine,  la  déviation  dextrogyre  avait  augmenté  ; 
d'autre  part,  l'essai  à  la  liqueur  eu pro potassique  prouva  l'existence  d'un 
socpe  pédiKtetiP. 

hjà'  ieuiiiif^'  de  sureau  contient  donc  un  principe'  dlf^douhlabli»  par 
Iféfliai^ie.  Op;  au  cours^  de  la  défécation,  M!M.  IflourqueliG^  et  EManjou 
avaient  maniifesteaient  perçu*  Fodetir  d^  1  acid^  cyaob^drique*;  il&  ont 
distillé  une  partâe*  du  liquide  obtenu'  par  ewx  en  voêiemi^f^av  Feittrall 
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alcoolique,  et  le  distillatum  a  donné  les  réactions  de  Tacide  cyanhy- 
drique  (bleu  de  Prusse,  coloration  bleue  de  la  résine  de  gaïac  addition- 
née de  sulfate  de  cuivre). 

Si  Tacide  cyanhydrique  a  échappé  jusqu'ici  aux  praticiens  qui  ont 
manipulé  les  feuilles  de  sureau,  cela  tient  à  ce  que  ces  feuilles,  contrai- 
rement à  celles  de  laurier-cerise,  ne  contiennent  pas  d'émulsine;  en 
effet,  si  Ton  écrase  des  feuilles  fraîches  et  saines  de  sureau,  qu'on 
ajoute  de  Teau  et  qu'on  distille,  le  distillatum  ne  contient  pas  d'acide 
cyanhydrique,  mais  si,  au  produit  restant  dans  le  ballon  et  refroidi,  on 
ajoute  de  l'émulsine,  on  perçoit  immédiatement  Todeur  de  l'acide 
cyanhydrique. 

Quelle  est  la  nature  du  glucoside  cyanhydrique  que  contiennent  les 
feuilles  de  sureau?  MM.  Bourquelot  et  Danjou  ne  Font  pas  encore  isolé, 
mais  ce  glucoside  est  voisin  de  l'amygdaline,  sinon  l'amygdaline  elle- 
même,  car  il  donne,  avec  l'émulsine,  non-seulement  du  glucose  et  de 
l'acide  cyanhydrique,  mais  encore  un  composé  aldéhydique,  dont  la 
présence  a  été  décelée  dans  la  solution  cyanhydrique  p?r  les  deux  réac- 
tions suivantes,  que  donne  également  l'eau  de  laurier-cerise  :  recolora- 
lion  de  la  fuchsine  décolorée  par  l'acide  sulfureux,  production  lente 
d'un  trouble  laiteux  après  addition  d'ammoniaque. 

D'ailleurs,  la  même  solution  cyanhydrique  ne  réduit  pas  la  liqueur 
cupropotassique,  ce  qui  permet  de  penser  que  Faldéhyde  en  question 
est  une  aldéhyde  aromatique. 

Le  rendement  en  acide  cyanhydrique  a  été  de  126  milligr.  pour  1  kilo 
de  feuilles,  quantité  de  beaucoup  inférieure  à  celle  que  donnent  les 
feuilles  de  laurier-cerise . 

Élection  d*un  membre  résidant.  —  M.  Fourneau  est  élu 
membre  résidant. 

Rapport  de  la  Commission  charg^ée  de  l'examen  des  can- 
didatures pour  une  place  de  membre  résidant.  —  M .  Goris 
donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des 
candidatures  pour  une  place  de  membre  résidant  et  du  classement  des 
candidats.  La  Commission  classe  en  première  ligne  :  M.  Breteau  ;  en 
deuxième  ligne  et  par  ordre  alphabétique  :  MM.  Cordier  et  Gallois. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  Pré- 
sident déclare  vacante  une  place  de  membre  résidant. 


Sioelété  de  thérapeutique. 


Séance  du  28  juin  1905. 

Faible  toxicité  du  lévurargyre,  par  MM.  Patrouillard  et 
Gallois.  —  Dans  la  séance  du  ââ  juin  190à,  M.  Adrian  a  appelé  Fatten- 
lion  de  la  Société  de  thérapeutique  sur  le  lévurargyre,  nucléo-protéide 
mercurielle  obtenue  de  levures  de  bière  accoutumées  à  vivre  dans 
des  moûts  additionnés  de  bichlorure  de  mercure.  Nous  avons  signalé 
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les  caractères  de  ce  nouveau  produit.  Or,  à  ces  caractères,  il  y  a  lieu 
d'en  ajouter  un  autre  :  sa  faible  toxicité;  c'est,  du  moins,  ce  qui  résulte 
des  expériences  faites  par  MM.  Patrouillard  et  Gallois  sur  des  animaux. 

En  raison  de  la  faible  teneur  du  lévurargyre  en  mercure  et  de  la 
difficulté  de  préparer  une  solution  d'une  concentration  supérieure  à 
1  pour  100,  MM.  Patrouillard  et  Gallois  ont  administré  ce  corps  par 
voie  intraveineuse.  La  solution  injectée  contenait  au  minimum  2  centigr. 
de  mercure  métal  par  100  c.cubes;  un  lapin  adulte  de  â  kilos  environ 
en  a  très  bien  supporté  une  dose  de  40  c.cubes,  injectée  dans  la  veine 
auriculaire;  la  solution  n'a  commencé  à  être  toxique  qu'à  la  dose  de 
60  c.cubes  et  n'a  été  mortelle  qu'à  la  dose  de  80  c.  cubes.  En  définitive, 
le  lévurargyre  ne  commence  à  être  mal  supporté  par  le  lapin  qu'à 
une  dose  correspondant  à  1  centigr.  de  mercure  métal.  Si  Ton  compare 
la  toxicité  du  lévurargyre  à  celle  du  sublimé,  on  constate  que  ce  dernier 
est  mortel  pour  le  lapin  à  la  dose  de  5miliigr.29. 

MM.  Patrouillard  et  Gallois  concluent  que  le  lévurargyre  n'est  que 
faiblement  toxique  à  des  doses  supérieures  aux  doses  médicinales 
usuelles,  lesquelles  sont  de  2,  5,  10  et  20  c.cubes,  c'est-à-dire  de  beau- 
coup inférieure  à  la  dose  de  80  c.cubes  injectée  à  un  lapin  de  2  kilos 
par  la  voie  intraveineuse,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  permettant 
au  poison  d'agir  plus  énergiquement  que  s'il  était  injecté  par  voie  hypo- 
dermique. 

Soiciété  médieo-ehiruriçicale  de  Paris. 


Séance  du  2Î  mai  1905. 

,  Action  pharmaco-dynamique  de  Tacide  protocétrarique, 
par  M.  André  Gigon.  —  D'après  Knop  et  Schneedermann,  ainsi  que 
d'après  Hesse,  qui  ont  étudié  la  composition  chimique  du  lichen,  on  y 
rencontre  de  l'acide  protocétrarique,  de  Facide  lichen-staérique,  du 
thallochlore  etde  lalichénine.  L'étude  de  l'acide  protocétrarique  a  été 
assez  mal  faite,  et  les  auteurs  qui  ont  expérimenté  le  cétrarin  ont  opéré 
sur  des  cétrarates  et  non  sur  l'acide  protocétrarique.  1  kilo  de  lichen 
contient  de  16  à  20  gr.  de  cet  acide. 

L'acide  protocétrarique  cristallise  sous  forme  d'aiguilles  blanches, 
insolubles  dans  l'eau  et  réther,plus  solubles  dans  l'alcool.  Le  plus  sou- 
vent, il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  légèrement  grisâtre,  d'odeur 
aromatique  spéciale. 

Il  se  dédouble,  en  présence  des  alcalis  et  des  carbonates  alcalins,  en 
acide  cétrarique  et  acide  fumarique.  Il  est  peu  toxique  (chez  le  chien, 
Ogr.60  à  0gr.70  par  kilo  d'animal).  Les  phénomènes  d'intoxication 
consistent  en  une  période  d'excitation  plus  ou  moins  marquée,  suivie 
d'une  phase  de  dépression  avec  parésie,  puis  paralysie  des  membres; 
en  même  temps,  il  y  a  diminution  de  la  sensibilité;  les  évacuations 
alvines  deviennent  fréquentes,  et  l'on  constate  de  l'hyperthermie  ;  la 
mort  survient  par  paralysie  respiratoire  et  arrêt  du  cœur. 
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L'acide  protocétrarique  jouit  d'une  action  élective  sur  les  tuniques 
musculaires  de  l'appareil  digestif;  ses  effets  anti-ëmétiques  sont  le  résultat 
de  cette  action.  Il  exerce  également  une  action  excitante  sur  le  pneu- 
mogastrique et  diminue  le  tonus  du  nerf  ^planchnique  ;  c'est  donc  par 
un  mécanisme  fort  complexe,  mais  d'origine  nerveuse,  qu'il  agit 
comme  anti-émétique. 

*  Il  donne  de  bons  résultats  dans  les  vomissements  des  tuberculeux, 
dans  les  crises  gastriques  du  tabès,  dans  la  migraine  stomacale,  dans 
les  vomissements  hystériîormes,  dans  les  vomissements  postcWorofor- 
miques  et  dans,  ceux  de  la  grossesse. 

On  le  prescrit  en  solution  alcoolique,  qu'on  prépare  en  saturant  de 
l'alcool  à  93*  (cet  alcool  dissout  environ  Ogr.016  par  gramme).  On 
donne  20  à  30  gouttes  de  cette  solution,  et  l'on  peut  renouveler  cette 
dose  sans  inconvénient  pour  arriver  à  une  dose  quotidienne  de  i50  à 
200  gouttes. 

?ÂRl£T£S 


Les  radiobes  (1).  —  On  a  beaucoup  parlé,  ces  temps  derniers,  de 
la  découverte  qu'aurait  faite  un  physicien  anglais.  Celle-ci,  à  en  croire 
d'aucuns,  permettrait  de  croire  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  créer  de  la 
vie.  Nous  nous  devons  d'exposer  à  nos  lecteurs  quels  faits  sont  à  la  base 
de  cette  affaire  et  quelles  conclusions  la  prudence  permet  de  tirer,  en 
nous  en  tenant  strictement  au  document  original,  au  travail  de  M.  J.-B. 
Burke. 

M.  J.-B.  Burke  est  un  jeune  physicien  anglais  du  Cavendish  Labora- 
tory  de  Cambridge,  la  vieille  Université  scientifique  d'outre-Manche» 
Depuis  quelque  temps,  il  poursuit  des  études  sur  la  formation  des 
agrégats  moléculaires  instables,  notamment  dans  les  corps  phospho- 
rescents, et  l'idée  lui  est  venue  de  rechercher  si  des  groupements  dyna- 
miquement instables  pourraient  être  produits  par  l'action  du  radium  sur 
des  corps  organiques.  Il  a  donc  préparé  un  bouillon  de  bœuf  à  la  peptone 
et  à  la  gélatine,  avec  un  peu  de  sel  ;  il  l'a  stérilisé  ensuite  et  refroidi, 
comme  s'il  voulait  l'ensemencer  avec  quelque  microbe.  Mais,  au  lieu  de 
l'ensemencer,  il  l'a  exposé  tout  simplement  à  l'action  du  radium  et  au 
contact  direct  de  ce  corps,  en  faisant  tomber  un  peu  de  chlorure  ou  de 
bromure  de  radium  sur  la  couche  de  gélatine,  dans  un  matras. 

Le  résultat  a  été  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  avec  le  bromure, 
et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  avec  le  chlorure,  la  gélatine  a  présenté 
une  apparence  particulière,  rappelant  celle  de  la  gélatine  ensemencée. 
L'apparence  de  culture  est  d'abord  localisée  à  la  surface  de  la  gélatine  ; 
mais,  avec  le  temps,  elle  se  propage  vers  les  profondeurs,  pénétrant  à 
un  bon  centimètre  en  une  quinzaine  de  jours.  Si  l'on  stérilise  le  tube 
à  gélatine  plusieurs  fois  avant  de  l'exposer  au  contact  du  radium,  ce  qui 
en  altère  la  couleur,  probablement  par  inversion  du  sucre,  la  produc- 

(1)  Temps  du  30  juin  1905. 
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tion  de  l'apparence  de  culture  est  considérablement  retardée  et  reste 
Irmitëe  à  la  surface.  La  région  de  la  gélatine  qui  paraît  occupée  par  la 
culture  présente  une  particularité  optique  :  la  lumière  polarisée  est 
déviée  à  gauche  ;  rien  de  pareil  ne  se  passe  pour  la  lumière  traversant 
le  reste  de  la  gélatine. 

Comme,  dans  chaque  expérience,  il  y  a  eu  des  témoins  —  des  tubes 
de  gélatine  non  exposés  au  radium  —  et  que  ces  témoins  sont  restés 
tels  quels,  il  faut  bien  conclure  que  l'apparence  de  culture  est  due  au 
radium  et  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'une  contamination  quelconque.  Il  ne 
s'agit  pas  davantage  de  microbes.  L'ensemencement  de  la  culture  dans 
un  tube  nouveau  ne  donne  aucun  résultat  appréciable;  en  tout  cas,  il 
n'y  a  pas  assez  de  progrès  pour  qu'on  puisse  croire  être  en  présence 
d'une  culture  microbienne.  Si  l'on  chauffe  un  tube  renfermant  des 
radiobes  —  car  c'est  ainsi  que  M.  J.-B.  Burke  a  baptisé  les  corps  micros- 
copiques qui  se  forment  dans  la  gélatine  au  contact  du  radium  —  et  si 
on  le  stérilise  à  nouveau,  tout  disparaît  complètement.  Les  microbes 
ainsi  traités  meurent,  mais  ne  disparaissent  pas;  les  radiobes,  eux,  ne 
meurent  pas  :  ils  disparaissent  et  ils  ressuscitent.  Quelques  jours  après, 
ils  sont  là  derechef.  C'est  comme  s'ils  s'étaient  dissous,  puis  reformés. 

La  chaleur  n'est  pas  seule  à  agir  ainsi.  Si  l'on  expose  pendant  quel- 
ques heures  à  la  lumière  du  jour  un  tube  renfermant  des  radiobes,  on 
constate  leur  disparition.  Mais  quelques  jours  après,  ils  reparaissent,  si 
l'on  a  eu  soin  de  garder  la  préparation  à  l'obscurité. 

Evidemment,  tous  ces  phénomènes  sont  sous  la  dépendance  du  radium  ; 
il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  croire  à  l'influence  de  quelque  chose  qui 
préexistait  dans  la  gélatine. 

Un  caractère  important  est  à  joindre  à  ceux  qui  précèdent  et  qui 
démontrent  que  les  radiobes  ne  sont  point  des  microbes  :  c'est  que  les 
radiobes  sont  solubles  dans  l'eau  chaude.  Du  reste,  les  radiobes  ont  été 
examinés  par  un  excellent  bactériologiste,  M.  Sims  Woodhead,  qui 
assure  qu'il  n'ont  rien  des  microbes. 

Peut-être  sont-ce  des  cristaux,  dit-il.  M.  L-B.  Burke  a  envisagé  cette 
hypothèse  et  a  cherché  des  cristaux  connus  ressemblant  aux  radiobes. 
Ceux  qui  s'en  rapprocheraient  le  plus  sont  les  cristaux  de  carbonate  de 
chaux.  Mais  les  radiobes  sont  beaucoup  plus  petits;  les  dimensions  des 
deux  corps  sont  d'un  tout  autre  ordre  de  grandeur,  et,  si  les  radiobes 
sont  invisibles  au  microscope,  qui  fait  voir  les  cristaux  en  question,  ils 
sont  solubles,  alors  que  les  cristaux  sont  insolubles.  D'autre  part,  les 
radiobes  sont  si  petitp  qu'il  est  très  difficile  d'en  tenter  l'analyse  chimique. 

Jusqu'ici,  on  voit  à  peu  près  ce  que  les  radiobes  ne  sont  pas;  mais 
cela  ne  suffit  pas  à  faire  pressentir  ce  qu'ils  sont.  En  apparence,  ce  sont 
de  petits  corps  sphériques,  ayant  au  plus  trois  dixièmes  de  millième  de 
millimètre,  et  souvent  beaucoup  moins.  Il  semble  y  avoir  chez  eux 
quelque  chose  qui  ressemble  à  de  la  croissance  :  les  plus  gros  semblent 
dériver  de  plus  petits,  et  ceux-ci  eux-mêmes  doivent  leur  naissance, 
sans  doute,  aux  parcelles  invisibles  de  radium.  Chez  les  radiobes  les 
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plus  volumineux,  il  semble  y  avoir  ua  noyau,  comme  dans  les  cellules 
des  plantes  et  des  animaux.  Enfin,  arrivés  à  de  certaines  dimensions, 
qu'ils  semblent  incapables  de  dépasser,  les  radiobes  cessent  de  s'accroître  ; 
la  croissance  cesse,  et  ils  se  subdivisent  :  un  individu  se  divise  en  plu- 
sieurs. Ce  que  deviennent  ceux-ci,  M.  Burke  ne  le  dit  pas  encore. 

Tout  cela  est  fort  curieux.  11  est  bien  certain  que  les  radiobes  ne  sont 
pas  des  formes  vivantes  du  genre  des  microbes  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus, 
dit  M,  Burke,  de  simple  cristaux.  Ce  qui  surprend,  c'est  ce  fait  de  la 
cessation  de  la  croissance  à  un  moment  donné.  Il  y  a  là,  écrit  l'auteur, 
<t  une  indication  manifeste  d'une  adaption  continue  des  relations  internes 
«  aux  relations  externes,  ce  qui  fait  penser  à  la  vitalité  ».  Et  il  ajoute  : 
«  Ce  sont  évidemment  quelque  chose  de  plus  que  de  simples  agrégats, 
«  car  ils  sont  susceptibles,  non-seulement  de  croissance,  mais  aussi  de 
«  division,  peut-être  de  reproduction,  et  certainement  de  déchéance.  » 

La  croissance,  toutefois,  est  assez  limitée.  Les  sous-cultures  n'en  pré- 
sentent que  très  peu,  même  après  quatre  ou  cinq  semaines.  D'autre 
part,  un  caractère  des  radiobes  a  une  importance  particulière  :  c'est 
leur  aptitude  à  se  dissoudre,  à  disparaître  par  la  chaleur  ou  la  lumière 
et  à  faire  de  nouveau  leur  apparition.  Ceci  est  un  caractère  d'ordre 
chimico-physique  :  il  n'est  nullement  d'ordre  vital. 

Qu'est-ce  donc  que  les  radiobes?  De  la  vie,  a-t-on  dit;  des  formes  infé- 
rieures de  vie.  M.  J.-B.  Burke  ne  va  pas  aussi  loin  et  n'en  dit  pas  autant 
qu'on  lui  en  fait  dire.  Il  les  considère  comme  des  «  corps  colloïdes  plutôt 
«  que  cristallins,  et  se  rapprochant  probablement,  par  leur  nature, 
«  plutôt  des  agrégats  dynamiques  que  des  agrégats  statiques  qui 
«  composent  les  cristaux  ».  C'est  de  la  matière  qui  se  rapproche,  en 
apparence,  de  la  matière  vivante  plus  que  ne  le  font  les  cristaux.  Mais 
il  serait  téméraire  d'aller  plus  loin.  En  tout  cas,  on  n'a  pas  à  aller  plus 
loin  que  ne  le  fait  M.  Burke  lui-même.  Ce  qui  complique  la  question, 
ce  qui  la  fait  embarrassante,  au  lieu  de  la  simplifier,  c'est  qu'on  a  affaire 
ici  non  à  l'action  d'un  corps  bien  connu,  bien  catalogué  et  normal,  mais 
à  celle  du  corps  le  plus  fantasque,  le  moins  connu  et  le  plus  anormal  de 
ceux  qu'ont  étudiés  les  physiciens  et  les  chimistes.  Seuls  le  radium,  et 
à  un  moindre  degré  les  corps  radio-actifs  peuvent  engendrer  des 
radiobes.  Sous  les  radiobes,  ou  derrière  eux,  comme  l'on  voudra,  c'est 
encore  le  problème  du  radium  qui  se  présente,  et  nous  connaissons  trop 
peu  le  radium  pour  comprendre  les  radiobes.  Mais  des  travaux  comme 
ceux  de  M.  J.-B.  Burke  no  manqueront  pas  de  nous  ouvrir  des  hori- 
zons et  d'accroître  nos  connaissances  à  l'égard  de  la  plus  énigmaiiqiie 
des  substances  de  la  chimie  moderne. 

C'est  là  ce  qu'il  faut  retenir,  sans  courir  à  des  conclusions  qui  ne 
reposent  sur  rien  de  précis. 

Observons  en  terminant,  que  les  faits  annoncés  par  M.  J.-B.  Burke 
ont  été,  avant  lui,  observés  par  M.  le  D^  Baphael  Dubois,  le  distingué 
physiologiste  de  Lyon  (voir  son  discours  à  la  rentrée  de  l'Université  de 
Lyon,  le  3  novembre  1904).  M.  le  D""  Dubois  a  vu  la  plus  grande  partie 
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des  phénomènes  signalés  par  M.  Burke;  il  les  a  obtenus  avec  le  baryum 
aussi  bien  qu'avec  le  radium  ;  il  a  même  constaté  la  mort  de  ces  éléments 
simili-vivants,  leur  transformation  en  cristaux.  M.  Burke  ne  semble  pas 
avoir  eu  connaissance  des  recherches  de  M.  leD'  Dubois;  nous  les  signa- 
lons à  son  attention. 

Organisation  des  bureaux  d'hygiène.  —  L'article  19  de  la  loi 
du  15  février  1902,  relative  à  la  protection  de  la  santé  publique,  porte 
que  :  «  Dans  les  villes  de  20,000  habitants  et  au-dessus,  et  dans  les 
«  communes  d'au  moins  2,000  habitants  qui  sont  le  siège  d'un  établis- 
«  sèment  thermal,  il  sera  institué,  sous  le  nom  de  bureau  d'hygiène,  un 
«  service  municipal  chargé,  sous  l'autorité  du  maire,  de  l'application 
«  des  dispositions  de  la  présente  loi  »,  et,  d'autre  part,  l'arlicle  33  de 
cette  môme  loi  édicté  que  «  des  règlements  d'administration  publique 
«  détermineront  les  conditions  d'organisation  et  de  fonctionnement  des 
«  bureaux  d'hygiène  »î  .  En  vertu  de  ce  texte.  M.  le  Ministre  de  rinlé- 
rieur  a  rendu,  le  3  juillet  1903,  un  décret  réglant  comme  suit  l'organi- 
sation de  ces  bureaux  : 

Dans  les  communes  où  l'institution  d'un  bureau  d'hygiène  est  obliga- 
toire, une  délibération  du  Conseil  municipal  fixe  l'importance  du  per- 
sonnel et  les  allocations  qui  peuvent  lui  être  attribuées,  désigne  le  local 
où  sera  installé  le  service  et  arrête  les  dépenses  que  peuvent  entraîner 
son  organisation  et  son  fonctionnement. 

Le  Conseil  municipal  statue,  en  outre,  sur  la  création  d'un  laboratoire 
d'hygiène  ou,  à  défaut,  sur  les  coiîditions  dans  lesquelles  le  service  peut 
s'adresser  soit  aux  laboratoires  municipaux  déjà  existants,  soit  à  d'autres 
laboratoires  publics  ou  à  des  laboratoires  privés. 

Le  maire  nomme  le  chef  du  service  parmi  les  personnes  reconnues 
aptes,  à  raison  de  leurs  titres,  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène 
publique  de  France. 

Les  directeurs  en  fonctions  des  bureaux  d'hygiène  actuellement  exis- 
tants sont  dispensés  de  l'obligation  de  soumettre  leurs  titres  au  Comité 
consultatif  d'hygiène  publique  de  France. 

Les  employés  et  agents  du  service  peuvent  appartenir  en  même  temps 
à  d'autres  services  municipaux. 

Les  délibérations  des  Conseils  municipaux  prévues  par  le  présent 
décret  sont  communiquées  par  le  préfet  au  Conseil  départemental 
d'hygiène; 

Si,  sur  le  vu  des  observations  présentées  par  le  Conseil  départemental 
d'hygiène,  le  préfet  estime  que  les  conditions  d'organisation  et  de  fonc- 
tionnement adoptées  par  le  Conseil  municipal  équivalent  au  défaut 
d'organisation,  tel  qu'il  est  prévu  par  le  paragraphe  o  de  Tarticle  26  de 
ladite  loi,  il  invite,  par  un  arrêté  motivé,  le  Conseil  municipal  à  délibérer 
à  nouveau.  Dans  le  cas  où,  dans  le  délai  de  deux  mois  à  partir  de  la 
notification  de  cet  arrêté,  le  Conseil  municipal  n'a  pas  adopté  une  nou- 
velle organisation  répondant  au  vœu  de  la  loi,  il  est  statué,  s'il  y  a  lieu, 
par  un  décret  en  forme  de  règlement  d^administration  publique. 
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.  Si  le  préfet  conteste  la  uéçessité  des  dépenses  qui  résulteront^  pour  le 
département  et  pour  l'Étal,  de  l'organisation  du  bureau  d'hygiène  et  de 
son  fonetionDement,  il  est  statué,  s'il  y  à  lieu,  après  nouvelle  délibé- 
ration du  Conseil  municipal,  par  décret  rendu  en  Conseil  d'État,  confor- 
mément au  paragraphe  1*'  de  l'article  26  de  ladite  loi. 

Les  dépenses  du  bureau  d'hygiène  sont  divisées  en  deux  catégories  : 

1®  Celles  qui,  concernant  Torganisation  du  service  do  la  désinfection 
dans  les  villes  de  20,000  habitants  et  au-dessus,  sont  supportées  par  les 
villes  et  par  l'État  ; 

2^  Celles  qui,  résultant  de  l'exercice  des  autres  attributions  qui  lui 
sont  conférées  pour  l'application  de  la  loi  du  15  février  1902,  sont  répar- 
ties entre  les  villes,  les  départements  et  l'État. 

Les  dépenses  communes  aux  deux  séries  d'attributions  ci-dessus 
rappelées  sont  réparties  entre  chacune  de  ces  deux  catégories  propor- 
tionnellement au  montant  des  autres  dépenses  qui  y  sont  déjà  portées. 

Un  arrêté  du  maire  réglemente  les  mesures  de  détail  nécessaires  pour 
assurer  l'exécution  de  la  délibération  du  Conseil  municipal  relative  à 
l'organisation  et  au  fonctionnement  du  bureau  d'hygiène. 

Un  bureau  d'hygiène  unique  peut  être  constitué  pour  plusieurs 
communes,  lorsqu'elles  ont  été  autorisées  à  se  syndiquer  conformément 
à  la  loi  du  22  ipars  1890  et  à  l'article  2,  paragraphe  3,  de  la  loi  du 
15  février  1902. 

Toutes  les  dispositions  ci-dessus  sont  applicablesà  la  villedePariset  aux 
autres  communes  du  département  de  la  Seine,  sous  réserve  de  l'obser- 
vation des  règles  édictées  par  la  loi  du  7  avril  1903  pour  la  répartition 
des  attributions  relatives  à  la  protection  de  la  santé  publique  entre  le 
préfet  de  la  Seine,  le  préfet  de  police  et  les  maires  desdites  communes. 


Nomination  d'un  membre  de  la  Commission  d'inspeoUon 
de  pharmacies  à  Marseille. —  On  a  appris  avec  grande  satisfaction 
dans  le  monde  médico-pharmaceutique  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  que  M.  le  Préfet  de  ce  département  a  désigné  M.  Ë))erli09.anciea 
pharmacien,  membre  du  Conseil  d'hygiène  départemental  etcoos^vateur 
du  Musée  colonial  de  Marseille,  comme  membre  de  la  Cown^issiofl  d'ins- 
pection des  pharmacies,  en  remplacement  de  M.  le  professeur  Pietsch, 
décédé.  Cotte  nomination,  vivement  désirée,  donne  ^atisfçiction  tout  à  la 
fois  à  l'opinion  publique,  qui  entoure  M.  Eberlin  d'une  estime  particulière 
à  raison  de  son  caractère  et  de  sa  valeur,  et  aux  intéressés  eux-mêmes, 
MM.  les  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhdne,  qui  savent  trouver,  dans 
leur  ancien  confrère,  un  juge  bienveillant,  d'une  compétence  profession- 
nelle incontestée,  d'une  probité  à  toute  épreuve,  soucieux  enfin  au  plus 
liant  degré  de  donner  à  la  profession  qu'il  a  iionorée  toute  la  perfection 
désirable,  tout  en  restant  juste  vis-à-vis  de  ceux  qui  l'exercent  aujour- 
d'hui si  péniblement. 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  21  juillet,  rendu  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre 
de  rinstructioa  publique,  M.  le  professeur  Guignard,  directeur  de 
rÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  a  été  promu  Officier  de  la  Légion  (Thon- 
net^,  Nous  lui  adressons  nos  bien  vives  félicitations. 

Par  décret  du  22  juillet  1905,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  Tordre 
de  la  liCgioU  d'honneur  : 

Au  grade  d'Officier  de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Jehl,  pharmacien 
principal  de  deuxième  classe  à  l'hôpital  militaire  du  Dey,  à  Alger. 

iit*  grade  de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Barthe,  pharma- 
cien-major de  première  classe  hors  cadre,  professeur  à  la  Faculté  de 
médeciue  et  de  pharmacie  de  Bordeaux;  M.  Laine,  pharmacien-major 
da  deuxième  classe  des  troupes  coloniales,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  et 
M.  leD''  Barbarin,  de  Paris,  ancien  pharmacien. 

A  l'occasion  du  14  juillet,  ont  été  promus  Officiers  de  ^Instruction 
publique  :  MM.  Barrai,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Lyon;  Beille,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Bordeaux  ;  Castex,  professeur  9  TÉcole  de  plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  ;  Debionne,  professeur 
à  rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens  ;  Grimbert, 
Guerbet  et  Guérin,  professeurs  agrégés  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Allaire,  chef  des  travaux, 
de  physique  à  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes  ;  Astruc,  professeur  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier  ; 
Demeure,  chef  des  travaux  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Lille  ;  Desoil,  chef  des  travaux  de  micrographie  à  la 
Faculté  do  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille;  Lemaire,  prép^irateur 
à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux;  Mally^  profes- 
seur a  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont- 
Ferrand;  Rîbaut,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Toulouse;  Viaud,  professeur  suppléant  à  TÉcole  de  plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes;  Vincent,  professeur 
à  rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon;  François, 
Haubert  et  P.  Thibault,  préparateurs  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
et  Woiliard,  appariteur  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris. 

Par  décret  du  29  juillet  1905,  MM.  Eury,  de  La  Rochelle,  et  Quimaud, 
do  Montendre  (Charente-Inférieure),  ont  été  nommés  Chevalier  du 
Mente  agricole.  Nous  adressons  tout  particulièrement  nos  félicitations 
à  M.  Ëury,  qui  a  reçu  cette  distinction  comme  directeur  de  la  Laiterie 
du  Château  d'Angoulins  (Charente-Inférieure),  dans  laquelle  il  fabrique 
du  lait  stérilisé,  qui  commence  à  ôtre  très  apprécié  du  corps  pharma- 
ceutique, et  du  lait  concentré  dont  la  marque  est  déjà  avantageusement 
connue  dans  les  pays  où  ce  produit  est  exporté. 
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CONCOURS 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
chimie  à  TËcole  de  Nantes.  —  Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de 
rinstrucllon  publique  du  30  juin  1903,  un  concours  s'ouvrira,  le  8  jan- 
vier 1906,  devant  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  pour  rem- 
ploi de  suppléant  de  la  chaire  de  chimie  à  TÉcole  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  Le  rejjistre  d'inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l'ouverture  du  concours. 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris  :  résultats.  —  Le  concours  pour  la  nomination  aux  places 
d'interne  en  pharmacie  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris  s'est  terminé  par  la  nomination  des  candidats  suivants,  inscrits  par 
ordre  de  mérite  :  MM.  Chantereau,  Huerre,  Pageot,  Sergent  (Louis), 
Juillet,  Moha,  Dernier,  Turpaud,  Finelle,  Boulay,  Baeckeroot,  Beau  visage, 
Lesage,  Roblin,  M"''  Lambert,  MM.  Vigan,  Chichery,  Décade,  Autrive, 
Gouyon,  Blin,  Flament,  AUard,  Delassus,  Laure,  Lemeland,  Tardieux, 
Vachérias,  Damoiseau,  Chenard,  Houdard,  Coquet,  Guillevic,  Telle, 
Melliand,  Bussif,  Camboulives,  Desmousseaux,  Daubercies,  Totain, 
Leprince  et  Durand. 


NÉCROLOGIE 


Edouard  Duruy. 

Nous  adressons  l'éternel  adieu  à  notre  imprimeur,  Edouard  Duruy, 
qui  vient  d'être  enlevé  par  une  maladie  dont  il  avait  éprouvé  les  pre- 
mières atteintes  depuis  un  an  environ.  Duruy,  ancien  président  de 
section  au  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  avait  repris,  en  1882,  l'imprimerie  Malteste,  dans  laquelle 
le  Répertoire  de  pharmacie  a  été  imprimé  à  partir  de  1878.  Il  y  a  donc 
vingt-trois  ans  que  Duruy  imprimait  ce  Recueil  ;  c'est  assez  dire  que 
des  relations  d'amitié  s'étaient  nouées  depuis  longtemps  entre  lui  et 
nous;  ces  relations  ne  pouvaient  manquer  d'être  des  plus  cordiales,  à 
cause  de  l'amabilité  et  l'obligeance  qui  caractérisaient  sa  personne. 

Duruy  était  l'imprimeur  ^'un  grand  nombre  de  pharmaciens;  il  était 
l'imprimeur  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 
G'étail  presque  un  confrère.  Sa  perte  nous  a  été  très  sensible,  et  nous  ne 
pouvons  pas  nous  séparer  à  jamais  de  lui  sans  adresser  à  sa  veuve  el 
à  sa  famille  l'expression  de  nos  bien  sympathiques  condoléances. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Suchet  et  Fornier,  de  Lyon. 

Le  gérant  :  G.  Crinon. 


20109.—  Paris.  Iinp.  Ed.  Duruy,  22,  rue  Dussoubs.  —  8-1905. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Recherches  sur  le  dosage  et  les  variations  de  la  caséine 

dans  le  lait  de  femme; 

Par  MM.  G.   Patein  et  L.   Deval. 

Le  dosage  pondéral  de  la  caséine  dans  le  lait  de  femme  pré- 
sente certaines  difficultés,  et  l'acide  acétique,  indiqué  comme 
agent  de  précipitation,  expose  à  des  chances  d'erreur  :  si  Ton 
en  emploie  une  quantité  insuffisante,  la  caséine  est  incomplè- 
tement précépitée  ;  si  l'on  en  met  trop,  elle  est  partiellement 
redissoute;  de  plus,  la  précipitation  se  fait  souvent  mal;  la 
caséine  ne  se  dépose  pas,  et  le  liquide  filtre  très  lentement. 
Aussi,  Denigès  a-t-il  rendu  un  réel  service  aux  chimistes  en 
faisant  connaître  un  procédé  volumétrique,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  méthode  cyanhydrargyrométrique,  dont  le  manuel 
opératoire  définitif  est  décrit  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de 
chimie  (année  1898).  Ce  procédé,  qui  s'applique  aussi  bien  au 
lait  de  femme  qu'au  lait  des  difiérents  animaux,  est  rigoureux  et 
rapide  ;  toutefois,  il  exige  25  c. cubes  de  lait  pour  le  dosage  de 
la  caséine  seule,  et  la  quantité  de  lait  de  femme  apportée  au  phar- 
macien permet  rarement  une  semblable  prodigalité.  Ajoutons  que 
les  pharmaciens  qui  ne  font  pas  couramment  des  analyses  peu- 
vent ne  pas  avoir  de  liqueurs  titrées  toutes  prêtes  et  hésiteront 
à  en  préparer  pour  une  occasion  qui  ne  se  renouvellera  peut- 
être  pas  de  longtemps. 

M.  Guiraud  (Le  lait  de  femme  à  l'état  physiologique» —  Thèse  de 
Bordeaux,  1897)  a  modifié  le  procédé  de  dosage  pondéral  en 
substituant  Tacide  trichloracétique  à  l'acide  acétique,  comme 
Tavait  recommandé  Roux  pour  l'analyse  du  lait  de  vache.  Il 
obtient  ainsi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  sensiblement 
les  mêmes  chiffres  que  par  le  procédé  Denigès  ;  mais,  ici  encore, 
il  faut  pouvoir  consacrer  au  dosage  de  la  caséine  seule  lOc.cubes 
de  lait,  car  la  présence  de  Tacide  trichloracétique  rend  impos- 
sible le  dosage  par  la  liqueur  de  Fehling,  le  seul  applicable  au 
dosage  du  sucre  dans  le  lait  de  femme. 

N'ayant  eu  à  notre  disposition,  au  cours  d'une  série  d'ana^ 
lyses  que  nous  avons  faites,  que  quelques  c.cubes  de  lait,  nous 
avons  cherché  s'il  ne  serait  pas  possible  :  1^  de  précipiter,  d'une 
manière  complète,  la  caséine  pour  la  doser  en  poids,  en 
employant  l'acide  acétique  étendu,  qui  ne  présente  pas  rincon< 

N*  9.  Septembre  1905.  25 
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vénient  que  nous  avons  signalé  à  propos  de  Tacide  trichloracé- 
tique  ;  2®  de  déterminer  les  éléments  principaux  du  lait  :  beurre, 
caséine,  lactose,  sek,  dans  ces  quelques  c.cubes.  Nous  avons 
reconnu  qu'on  peut  arriver  à  ce  double  résultat  en  modifiant  le 
procédé  Adam,  qui  n'exige  que  10  c.cubes  de  lait.  Cela  dit  pour 
bien  spécifier  que  nous  présentons  notre  mode  opératoire  non 
pas  comme  étant  supérieur  à  ceux  de  MH.  Denigès,  Guiraud  et 
Roux,  mais  comme  capable  de  répondre  aux  exigences  des  cas 
particuliers  qui  se  présentent  assez  fréquemment. 

Nous  ne  décrirons  pas  le  dosage  du  beurre  par  le  procédé 
Adam  ;  nous  rappellerons  seulement  que,  pour  doser  la  caséine 
dans  le  lait  de  vache  d'après  cette  méthode,  on  recueille  les 
liquides  constituant  le  lactosérum  ;  on  les  additionne  de  2  c.cubes 
d'acide  acétique  à  15  pour  100  ;  on  parfait  ensuite,  avec  de  l'eau 
distillée,  le  volume  de  100  c.cubes,  un  peu  forts  ;  on  agite  très 
vivement,  avec  une  baguette  de  verre,  pendant  une  minute,  et 
l'on  voit  des  flocons  de  caséine  nager  dans  le  liquide  limpide  ; 
on  T50uvre  et  on  laisse  déposer  ;  une  fois  le  liquide  éclairci,  on 
le  verse  sur  un  filtre  taré  sec,  en  recouvrant  l'entonnoir  après 
chaque  alTusion,  afin  de  prévenir  toute  évaporation  ;  on  recueille 
ainsi  un  volume  de  liqueur  variable,  mais  toujours  à  un  titre 
dix  fois  plus  faible  que  celui  du  lait,  et  dans  lequel  on  peut  doser 
les  sels  par  évaporation,  puis  par  calcination,  et  le  lactose  par 
la  liqueur  de  Fehling  ;  quant  à  la  caséine  restée  sur  le  filtre,  on 
la  lave  à  Teau  distillée  ;  le  filtre  est  essoré  entre  des  feuilles  de 
papier  à  filtrer,  séché  k  l'étuve  et  pesé  après  refroidissement 
sous  une  cloche  à  acide  sulfurique  ;  à  la  suite  de  nombreuses 
expériences,  Adam  a  reconnu  qu'on  peut  se  dispenser  de  laver 
la  caséine  à  l'eau  distillée,  avant  d'essorer  le  filtre  ;  on  se  borne 
à  retrancher  un  centigramme  du  poids  de  la  caséine  brute  ainsi 
obtenue. 

Un  grave  reproche  à  faire  à  cette  méthode,  c'est  qu'elle  prescrit, 
dans  tous  les  cas^  la  même  quantité  de  2  c.cubes  d'acide  acé- 
tique, c'est-à-dire  d'un  corps  vis-à-vis  duquel  la  caséine  est  sin- 
gulièrement sensible.  Si  l'on  joint  à  cela  les  dififerences  d'alca- 
linité que  peut  présenter  le  lactosérum  pour  des  causes  variées 
(évaporation  à  l'air,  ancienneté  du  réactif,  etc.,  etc.),  on  com- 
prend que  le  volume  d'acide  à  employer  est,  au  contraire,  essen- 
tiellement variable  et  doit  être  déterminé  avec  soin  dans  chaque 
cas  particulier.  Aussi,  quant  à  nous,  opérons-nous  toujours 
comme  nous  le  décrirons  plus  loin  pour  le  lait  de  femme. 

Les  erreurs  dues  à  l'emploi  de  l'acide  acétique  suivant  la 
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méthode  d'Adam  ont  été  signalées  à  propos  du  lait  de  vache  par 
M.  Roux  (Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  année 
1891,  page  129),  qui  a  remplacé  Tacide  acétique  par  Facide 
trichloracétique  ;  celui-ci  fournit  la  totalité  des  albuminoïdes, 
soit  1  à  2  gr.  de  plus  par  litre  que  par  addition  d'acide  acétique. 
D'autre  part,  le  sérum  trichloracétique  se  prête  bien  à  Texamen 
polarimétrique,  mais  non  au  dosage  par  la  liqueur  de  Fehling. 
Or,  comme  le  lactose,  dans  le  lait  de  femme,  ne  peut  être  dosé 
que  par  ce  dernier  procédé,  il  s'ensuit  que  la  méthode  de  Roux 
ne  peut  être  appliquée  à  ce  lait,  si  Téchantillon  est  tellement 
faible  qu'on  soit  obligé  d'effectuer  le  dosage  du  lactose  sur  le 
liquide  dont  on  a  précipité  la  caséine. 

Adam,  après  avoir  indiqué  la  correction  à  faire  lorsqu'on  ne 
lave  pas  la  caséine  sur  le  filtre,  ajoute  que  c'est  surtout  pour 
l'analyse,  du  lait  de  femme  que  cette  marche  est  recommandée, 
la  caséine  de  ce  lait  étant  plus  altérable  et  plus  difficilement 
précipitable  que  celle  du  lait  de  vache.  De  là,  d'après  lui,  deux 
prescriptions  essentielles  :  l^  employer,  pour  l'analyse  du  lait 
de  femme,  une  liqueur  galactimétrique  spéciale,  à  peine  alcali- 
nisée,  de  manière  à  pouvoir  précipiter  la  caséine  avec  aussi  peu 
d'acide  que  possible  ;  2^  doser  la  caséine  à  l'état  brut,  sans  la 
saumettre  à  des  lavages  qui  pourraient  l'altérer  et  en  redissoudre 
une  partie.  On  voit  combien  sont  vagues  de  telles  indications. 
Pour  les  nombreuses  analyses  de  lait  de  femme  que  nous  avions 
à  faire,  bous  avons  employé  le  mode  opératoire  suivant  :  après 
séparation  de  la  couche  éthéro-butyrique  dans  le  dosage  du 
beurre  ps^r  la  méthode  Adam,  le  lactosérum  et  les  eaux  de  lavage 
sont  reçus  d^ns  une  éprouvette  graduée  de  100  c. cubes;  pour 
opérer  dans  dos  conditions  toujours  identiques,  le  volume  est 
porté  à  50  c.cubes  ;  puis,  avec  une  petite  pipette,  on  ajoute  goutte 
à  goutte  de  Vacide  acétique  à  15  pour  100,  en  agitant  continuel- 
lement ;  les  premières  gouttes  produisent  un  trouble  que  l'agi- 
tation fait  disparaître  ;  lorsque  ce  trouble  devient  persistant  et 
cesse  d'augmenter  par  une  nouvelle  addition  d'acide  acétique 
dilué,  on  en  ajoute  encore  1  à  2  gouttes  et  l'on  s'assure  que  le 
liquide  a  une  réaction  franchement  acide  au  tournesol  ;  on  verse 
alors  dans  l'éprouvette  30  c.cubes  d'alcool  à  90  degrés,  et  l'on 
complète  le  volume  de  100  c.cubes  ;  on  agite  vivement,  et  on  laisse 
reposer  après  avoir  recouvert  l'éprouvette  ;  au  bout  de  peu  de 
temps,  la  partie  supérieure  s'éclaircit,  la  caséine  commençarit 
à  se  déposer  :  on  s'assure  alors  qu'une  goutte  d'acide  acétique 
dilué  ne  trouble  plus  la  liqueur,  c'est-à-dire  que  la  précipitation 
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est  complète  ;  la  caséine  se  dépose  lentement,  et  il  faut  attendre 
douze  heures  pour  qu'elle  soit  bien  rassemblée  ;  à  ce  moment, 
on  décante  le  liquide  limpide  sur  un  petit  filtre  sans  plis  et  taré 
(la  flltration  est  d*autant  plus  rapide  qu'on  a  attendu  plus  long- 
temps) ;  on  verse  enfin  la  caséine  sur  le  filtre  et  Pon  entraîne  les 
dernières  particules  de  celle-ci  avec  quelques  gouttes  d'un 
mélange  à  parties  égales  d'eau  et  d'alcool  à  90°,  qui  serviront  ainsi 
à  rincer  Péprouvette  et  à  laver  le  précipité  sur  le  filtre.  On  peut 
remplacer  ce  lavage  à  Peau  alcoolisée  par  un  rinçage  de  Péprou- 
vette  contenant  les  dernières  traces  de  caséine  avec  un  peu  du 
liquide  filtré  :  il  y  aura  lieu  alors  de  faire  la  correction  indiquée 
par  Adam  et  de  déduire  1  centigr.  du  poids  de  caséine  brute 
obtenue. 

De  quelque  manière  qu'on  ait  opéré,  on  laisse  égoutter  ;  on 
essore  le  filtre  par  pression  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  à 
filtrer,  et  on  le  pèse  après  dessiccation  à  Pétuve  à  100  degrés  et 
refroidissement  en  présence  de  Pacide  sulfurique.  En  multi- 
pliant par  100,  on  a  le  poids  de  caséine  contenue  dans  un  litre 
de  lait. 

Le  fait  d'avoir  constaté,  après  le  dépôt  de  la  caséine,  que  le 
liquide  qui  surnage  ne  précipite  plus  par  Pacide  acétique  dilué, 
montre  qu'on  a  employé  suffisamment  de  ce  réactif,  mais  on 
pourrait  en  avoir  mis  en  excès,  qui  aurait  redissous  un  peu  de 
caséine  ;  aussi  faut-il  s'assurer  que  la  précipitation  a  été  com- 
plète et  que  le  liquide  filtré  n'est  troublé,  ni  par  Pacide  azo- 
tique, ni  par  le  réactif  d'Esbach. 

En  eflet,  si  l'opération  a  été  bien  conduite,  le  liquide  filtré 
reste  limpide  après  addition  de  ces  deux  réactifs. 

Le  réactif  de  Tanret  et  Pacide  trichloracétique  donnent  souvent 
un  louche,  mais  celui-ci  correspond  à  une  quantité  de  matière 
albuminoïde  négligeable. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  nous  avons  efiectué  le  dosage 
de  la  caséine  par  notre  procédé  et  par  celui  de  Denigès  ;  quoique 
les  chifl'res  fournis  par  notre  méthode  aient  été  généralement 
inférieurs,  les  résultats  sont  très  voisins  de  ceux  de  Denigès  ; 
ainsi  nous  avons  trouvé  : 

Par  notre  procédé.  Par  le  procédé  Deni^'cs. 

8gr*00  Dgr.lO 

10  —  50  11  —  20 
12  —  30  13  —  20 

11  —  10  12  —  90 
10  —  00  11  —  00 
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Nous  croyons,  d'ailleurs,  que  la  différence  peut  être  due,  en 
partie,  à  des  substances  autres  que  la  caséine.  M.  Quiraud,  avec 
le  procécé  pondéral  Adam-Roux,  avait  obtenu  des  résultats  ana- 
logues : 

Procédé  pondéral  Procédé  volumétrique 

Adam-Koux.  Deaigès. 

Caséine  dans  le  colostrum    28gr.  50  29gr. 50 

—  22-50        23-00 

—  19-20        19  -  50 

M.  Guiraud  a  obtenu  la  môme  concordance  pour  les  laits 
exempts  de  colostrum,  et  il  a  entièrement  confirmé  les  chiffres 
de  la  courbe  établie  par  Denigès.  Pour  quarante-quatre  échan- 
tillons de  lait  de  femme  examinés  assez  longtemps  après  Tétat 
colostral,  il  a  trouvé  une  moyenne  de  llgr.  17  de  caséine  par 
litre  (14  gr.  au  maximum,  8gr.50  au  minimum).  Ces  chiffres 
sont  singulièrement  différents  de  ceux  qu*on  rencontre  dans  les 
divers  ouvrages  ;  on  trouve,  en  effet  : 

Simon  (15  observations).    .    .    .  34 gr. 30  de  caséine  par  litre, 

—    (14          —         ).    .    .    .  38  —  00  —  - 

Boussingault.    . 38  —  00  —  — 

Henri  et  Chevallier 25  —  20  —  — 

Millon  et  Commaille 6  —  82  —  — 

A.  Gautier  (Chimie  physiologique, 

1874) 19  —  00  —  — 

Vernois  et  Becquerel 39—20  —  — 

Guibourt  et  Planchon 21—20  —  — 

Chevallier  et  Baudrimont  ...  19  —  00  —  — 

Duclaux  (Le  lait,  1887)  ....  9  —  80  —  — 

Denigès  {Chimie  analytique)  .    .  11  —  00  —  — 

Villiers  et  Collin  (1900)  ....  19  —  00  —  — 

ïiéTa.\]  (Pharmacologie,  i90i).    .17  —  60  —  — 

Marfan(1903) 16-00  -  — 

A,  Gsiutiev (L'alimentation,  I90i^)  22  —  90  —  — 

En  présence  de  telles  divergences,  nous  avons  fait  l'analyse 
du  lait  d'un  certain  nombre  de  nourrices.  Grâce  au  concours  de 
M.  le  Docteur  Bonnaire,  accoucheur  de  l'hôpital  Lariboisière, 
que  nous  sommes  particulièrement  heureux  de  remercier  ici, 
nous  avons  pu  nous  procurer  des  laits  très  variés  comme  âge  «f 
comme  origine.  M.  Deval,  dans  un  travail  spécial,  publiera  los 
résultats  obtenus  pour  les  différents  éléments  de  ces  laits  ;  le 
tableau  suivant  indique  seulement  les  chiffres  de  la  caséine  par 
litre  de  lait  : 
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Age  du  lait 


Age 

en  jours  depuis 

Nombre 

de  la  femme. 

Parité. 

l'accouchement. 

d'analyses. 

Maximum. 

Minimum. 

Moyenne 

22  ans 

I 

262  j.  à  276  j. 

10 

9,50 

6,75 

8 

22    — 

I 

68  j.  à    73  j. 

4 

9,50 

8,40 

8,96 

28    — 

II 

67  j.  à289j. 

35 

12,80 

6,50 

9,21 

27    — 

II 

170j.à390j. 

26 

11,80 

7,00 

8,55 

32    — 

VI 

24].  à    65  j. 

9 

13,50 

5,00 

8,83 

18    - 

I 

10  j.  à    25  j. 

3 

17,50 

9)00 

14,16 

17  1/2 

I 

43  j.  à    55  j. 

3 

17,50 

9,00 

13,16 

22    — 

I 

158  j.  à  193]. 

4 

10,20 

5,90 

8,21 

Pour  trente-quatre  autres  laits,  fournis  par  des  femmes  diffé- 
rentes, sauf  trois  cas  où  la  même  femme  a  fourni  deux  échan- 
tillons, nous  avons  trouvé  : 

de  4  à  10  jours  après  raccouchement,  12  analyses  :  caséine  (moyenne)  17gr.92 
delOà  30    —  —  6      —  —  16—15 

de  30  à  193    —  .—  16      —  —  10  —  43 

On  voit  que  la  teneur  en  caséine,  très  élevée  dans  les  dix  jours 
qui  suivent  Faccouchement  (18  gr.  environ),  diminue  rapidement 
pour  se  maintenir,  après  le  premier  mois,  entre  8  et  10  gr.  Ce 
sont  là  des  chiffres  qui  confirment  absolument  ceux  qu'avait 
indiqués  M.  Guiraud,  et  qui  montrent  que,  suivant  l'âge  du  lait, 
sa  teneur  en  caséine  peut  varier  du  simple  au  double,  ce  qui 
explique  les  divergences  que  nous  avons  signalées. 

Quant  aux  chiffres  qui  dépassent  35,  ils  sont  tout  à  fait  excep^ 
tionnels.  Nous  avons  cependant  rencontré  une  nourrice  dont  la 
sécrétion  lactée  diminua  brusquement  après  le  départ  de  son 
enfant  et  qui  ne  fit  pas  tarir  son  lait;  elle  continua  de  donner 
le  sein  chaque  jour  à  un  autre  enfant,  fournissant  ainsi  environ 
200  à  300  gr.  dans  les  vingt-quatre  heures,  pendant  les  quatre 
premières  semaines  après  le  départ  de  son  enfant,  puis  seule- 
ment 60  à  80  gr.  les  deux  mois  suivants.  Les  chiffres  de  caséine 
ont  été,  dans  cet  intervalle  ;  19gr.70,  18gr.,  34gr.50,  41gr.30, 
21gr.80.  C'est  là  une  anomalie  qui  peut  se  rencontrer  chez  les 
femmes  n'allaitant  pas  régulièrement  et  dont  on  ne  saurait  tenir 
compte.  Nous  en  dirons  autant,  a /breton,  d'une  femme  IV®  pare, 
accouchée  de  son  second  enfant  en  septembre  1901,  ayant  fait 
depuis  deux  avortements,  le  premier  à  six  semaines,  le  deuxième 
à  deux  mois,  en  1903.  Le  lait  n'a  jamais  disparu  complè- 
tement, depuis  le  second  accouchement  de  1901,  malgré  la 
compression  des  seins,  et  l'on  y  a  trouvé  73gr.34  de  caséine, 
50gr.96  de  beurre  et  67gr.28  de  lactose. 

En  résumé,  nos  nombreuses  analyses  confirment  les  chiffres 
voisins  de  10  gr.  pour  la  caséine  contenue  dans  un  litre  de  lait 
de  femme,  un  mois  après  l'accouchement. 
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Lorsqu'on  n'a  que  quelques  c.cubes  de  lait,  on  peut,  en  obser- 
vant les  précautions  que  nous  avons  indiquées,  doser  le  beurre, 
la  caséine,  le  lactose  et  les  sels  en  précipitant  la  caséine  par 
Tacide  acétique  dilué. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHA  RI»  A  CIE 


Du  eonple-içouttes  normal  et  de  ses  applieatloiiB  dans  la 

pratique  pharmaeeutlque. 

Sous  ce  titre,  M.  P.  Yvon  a  soutenu,  devant  TÉcole  de  phar- 
macie de  Paris,  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  en 
pharmacie,  une  thèse  dont  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  que 
les  conclusions.  Les  lois  dont  M.  Yvon  a  constaté  l'influence 
n'avaient  pas  été,  pour  la  plupart,  signalées  jusqu'à  présent  ou 
avaient  été  considérées  comme  n'ayant  pas  d'importance  pra- 
tique. Toutes  ces  nouvelles  lois  sont  précédées  de  la  lettre  (N). 

1°  (N)  La  hauteur  de  chute  (pression)  exerce  une  influence 
marquée  sur  \^  vitesse  d'écoulement  et  sur  le  poids  des  gouttes. 

^  (N)  La  vitesse  ff écoulement  des  gouttes  est  directement  pro- 
portionnelle à  la  hauteur  de  chute;  elle  s'accroît  avec  elle  et 
diminue  avec  elle;  elle  parait  proportionnelle  au  carré  de  la 
différence  de  hauteur  de  chute  exprimée  en  centimètres. 

3°  (N)  Le  poids  des  gouttes  est  inversement  proportionnel  à  la 
hauteur  de  chute;  il  diminue  à  mesure  que  la  pression  et  la 
vitesse  de  chute  augmentent,  et  réciproquement. 

4°  (N)  La  pression  restant  constante^  la  vitesse  d'écoulement 
influe  sur  \e  poids  des  gouttes,  qui  devient  d'autant  plus  faible 
que  la  rapidité  de  la  chute  s'accroît. 

L'accroissement  de  rapidité  de  la  chute  des  gouttes  peut  être 
obtenu,  soit  en  augmentant  progressivement  le  diamètre  inté- 
rieur du  tube  de  jonction  de  l'appareil,  soit  en  diminuant  d'une 
manière  régulière  la  longueur  du  capillaire, 

5<>  (N)  La  longueur  du  capillaire  influe  sur  la  vitesse  d'écoule- 
ment et  par  suite  sur  le  poids  des  gouttes. 

6<>  (N)  La  vitesse  d'écoulement  des  gouttes  est  inversement  pro- 
portionnelle à  la  longueur  du  capillaire. 

7<»  (N)  Pour  un  capillaire  de  grande  longueur  (28  millimètres), 
\^  poids  des  gouttes  est  d'abord  inversement  proportionnel  à  cette 
longueur,  puis,  après  avoir  atteint  un  maximum,  ce  poids  dimi- 
nue et  devient  proportionnel  à  la  longueur  du  capillaire. 
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S**  (N)  Pour  une  même  variation  de  pression,  V accroissement 
de  rapidité  des  gouttes  dépend  de  la  grandeur  de  l'orifice  d^écou- 
lement  (diamètre  intérieur)  :  elle  est  directement  proportionnelle, 
s'accroît  et  diminue  avec  lui. 

9o  he  poids  des  gouttes  diminue  en  même  temps  que  le  dia- 
mètre  total  (diamètre  extérieur)  du  tube  d'écoulement  et  inver- 
sement. 

^0^  (N)  Le  poids  des  gouttes,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
est  inversement  proportionnel  aux  dimensions  derorifice  d'écou- 
lement {diamètre  intérieur)  ;  il  s'accroît  à  mesure  que  ce  diamètre 
diminue. 

11*^  L,' élévation  de  la  température  diminue  le  poids  des  gouttes 
et  inversement. 

12°  Pour  l'eau  distillée,  la  valeur  de  cette  variation  peut  être 
fixée  à  0  gr.  00015  par  goutte  et  par  degré.  Il  faut  retrancher  ce 
chiffre  au-dessus  de  15  degrés  et  l'ajouter  au-dessous. 

(N)  Pour  l'alcool  à  divers  degrés  de  concentration,  la  varia- 
tion est  en  valeur  absolue  moins  forte  que  pour  l'eau  distillée; 
elle  est  variable  selon  le  degré  de  l'alcool. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  densité  des  divers  alcools,  on  voit 
que  l'influence  de  la  température  sur  le  poids  et  le  nombre  des 
gouttes  est  au  contraire  plus  marquée  à  partir  de  l'alcool  à  80° 
jusqu'à  l'alcool  à  lOOo;  on  constate,  au-dessous  de  SO"",  le  phéno- 
mène inverse. 

13°  Laipureté  de  l'air  ambiant  agit  sur  le  poids  des  gouttes  et 
le  diminue  d'une  manière  appréciable. 

14°  Le  tube  d'écoulement  ne  doit  être  souillé  d'aucune  subs- 
tance susceptible  d'einpêcher  le  liquide  de  le  mouiller  aussi  uni- 
formément que  possible. 

15°  (N)  Toutes  les  fois  que  les  diverses  forces  qui  concourent 
à  la  formation  et  à  l'écoulement  des  gouttes  varient  simultané- 
ment ou  séparément,  on  peut  constater  l'existence  d'un  point 
critique  constitué  par  un  maximum  ou  un  minimum  d'effet 
produit. 

16°  (N)  Vaddition  de  substances  solubles  h  l'eau  distillée  modifie 
d'une  manière  très  marquée  le  poids  des  gouttes  et  leur  vitesse 
d'écoulement, 

17°  (N)  La  présence  de  substances  solubles  dans  l'eau  influe 
sur  le  poids  des  gouttes  d'une  manière  variable  avec  la  nature 
de  la  Substance  dissoute.  Ce  poids  est  tantôt  accru,  tantôtdiminué. 

18°  (N)  A  titre  égal,  le  poids  des  diverses  solutions  varie  selon 
la  nature  de  la  substance  dissoute. 


UËPKUÏOIHË  DE  PUAUMACIE.  393 

19''  (N)  Pour  une  même  substance,  le  poids  des  gouttes  varie 
avec  le  titre  de  la  solution. 

20°  (N)  La  variation  de  poids  est  tantôt  proportionnelle, 
tantôt  inversement  proportionnelle  au  titre  de  la  solution.  Il 
peut  exister  un  point  critique,  soit  un  minimum,  soit  un  maxi- 
mum  de  poids,  variable  avec  la  nature  de  la  substance. 

âlo  (N)  Lorsqu'un  sel  cristallisé  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  molécules  d'eau,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de 
cette  eau  dans  l'évaluation  du  titre  de  la  solution. 

22°  (N)  L'eau  distillée  n'est  pas,  de  tous  les  liquides,  celui  qui 
donne  les  gouttes  les  plus  pesantes. 

23°  (N)  Le  volume  des  gouttes  d'une  solution  aqueuse  varie 
selon  la  nature  de  la  substance  dissoute  et  en  raison  inverse  de 
la  concentration  de  la  solution.  .  • 

24°  (N)  La  présence  d'une  substance  dissoute  exerce  une 
influence  très  marquée  sur  la  vitesse  d'écoulement  des  gouttes . 

25°  (N)  Le  sens  de  cette  action  et  son  intensité  sont  variables 
selon  la  nature  et  la  proportion  de  la  substance  dissoute. 

26°  (N)  Certaines  substances  accroissent  la  fluidité  (vitesse 
d'écoulement  des  gouttes]  :  plus  la  solution  est  concentrée  et 
plus  les  gouttes  s'écoulent  rapidement. 

27°  (N)  D'autres  substances  n'exercent  qu'une  action  peu  mar- 
quée sur  la  rapidité  d'écoulement  des  gouttes  :  l'intensité  de 
l'action  est  invariable  et  n'est  pas  influencée  par  la  plus  ou  moins 
grande  concentration  de  la  solution. 

28o  (N)  D'autres  substances  solubles,  qui  constituent  la  majo- 
rité parmi  celles  examinées,  diminuent  la  fluidité  de  l'eau,  et 
cela  d'une  manière  proportionnelle  au  titre  de  la  solution  :  plus 
la  solution  est  concentrée,  plus  les  gouttes  s'écoulent  lentement. 
La  vitesse  de  chute  augmente  donc  d'une  manière  inversement 
proportionnelle  au  titre  de  la  solution. 

29*"  (N)  Toutes  ces  particularités  permettent  de  diviser  les 
substances  solubles  dans  l'eau  en  trois  groupes,  d'après  leur 
mode  d'action  sur  la  formation  et  l'écoulement  des  gouttes. 

Le  premier  groupe  est  constitué  par  le  nitrate  de  potassium, 
le  bromure  et  l'iodure  du  même  métal.  La  présence  de  ces  sels 
accroît  la  fluidité;  plus  la  solulion  est  concentrée  et  plus  les 
gouttes  s'écoulent  rapidement  : 

L'eau  distillée  donnant  70  gouttes  à  la  minute,  les  solutions 
à  40  pour  100  de  bromure  et  d'iodure  de  potassiuni  fournissent 
respectivement  126  et  133  gouttes.  La  fluidité  diminue  d'une 
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manière  directement  proportionnelle  âu  titre  de  la  solution,  et  la 
valeur  absolue  de  la  diminution  varie  avec  la  nature  du  sel  dis- 
sous: elle  est,  en  moyenne,  de  9  gouttes  pour  un  abaissement 
de  3  pour  100  dans  le  titre,  avec  les  solutions  de  bromure  et 
d'iodure  de  potassium,  et  seulement  de  4  gouttes  avec  le 
nitrate  de  potassium.  En  aucun  cas,  la  fluidité  n'est  inférieure 
à  celle  de  l'eau  distillée. 

Le  sens  de  Finfiuence  de  ces  sels  est  très  net,  au  moins  dams 
le  résultat  final  :  elle  concorde  avec  celle  de  la  pesanteur 
et  du  poids  spécifique  ;  plus  la  proportion  de  sel  dissous  est 
grande,  plus  son  poids  spécifique  est  élevé  et  plus  Faction 
de  la  pesanteur  est  considérable;  inversement,  la  présence 
de  ces  sels  diminue  Tint^nsité  des  actions  capillaires  et  de  la 
cohésion. 

Le  second  groupe  est  formé  par  le  sulfate  de  sodium.  Ce  sel 
parait  indifférent,  quel  que  soit  le  degré  de  concentration,  depuis 
la  saturation  jusqu'au  titr«  le  plas  faible  ;  la  vitesse  d'écoule- 
ment correspond  uniformétneAt  à  75  gouttes  par  minute^  celle 
do  Teau  distillée  étant  de  70.  La  présence  du  sulfate  de  sodium 
accroît  donc  légèrement  la  fluidité  et  la  vitesse  d'écoule- 
ment de  l'eau  distillée  ;  l'ai^roissemenl  est  invariable  et  tout 
à  fait  indépendant  de  la  concentration  de  la  solution  et  égal  à 
5  gouttes. 

Le  troisième  groupe  est  constitué  par  des  substances  dont 
l'effet  est,  d'une  manière  générale,  de  diminuer  la  fluidité  de 
l'eau.  Plus  la  solution  est  eonceatrée^  plus  les  gouttes  s'écou- 
lent lentement.  L'eau  distillée  fournissant  70  gouttes  à  la 
minute,  les  solmtions  à  oO  pour  100  de  salicylate  de  sodium,  de 
snere,  d'acide  tartrique  ne  donnent  respectivement  quie  iO  à 
^  gouttes.  La  vitesse  de  chute,  la  iluiditté  augmentent  d'une 
manière  inversement  proportionnelle  au  titre  de  la  scdutioa, 
et  la  valeur  aJDsolue  de  l'ac(»?oissement  varie  avec  la  nature  de 
la  substance  dissoute.  C'est  seulement  lorsq^uie  le  titre  de  La 
solution  s'abaisse  à  15  pour  100  que  kt  fluidité  peut,  pooar  quel- 
ques substances^  devenir  égale  à  celle  de  l'eau  et  même  la 
dépasser  légèrenaent. 

L'inibieaee  des  substances  qui  constituent  ce  troisièflObc 
groupe  s'exerce  donc  en  sens  inverse  dfe  ceUe  qui  a  été  ob^ewée 
arec  des  sds  du  premier  groiii^pe.  ËUe  accroît  l'intensité  des 
actions  capitl^aires  et  celle  de  k  cohésion,  et,  par  conséquent^ 
agit  en  sens  inverse  de  la.  pesanteur  et  du  poids  spécifique. 

Plus  la  proportion  de  matière  dissoute  est  faible,  plus  les 
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gouttes  se  détachent  rapidement)  l'action  ac^uvante  qu'apportait 
la  substance  à  celle  de  la  cohésion  diminuant  de  plus  en  plu§, 
tandis  que  Tinfluence  de  la  pesanteur,  qui  est  de  moins  en  moins 
Contrebalancée  par  celle  de  la  substance  en  solution,  devieiit  de 
plus  en  plus  prépondérante . 

CHUItlE 

L'amys^allne,  glncosfdé  eyatthyilH^itte  dit  stircfàu; 

Pai*  MM.  GuiGNAliD  et  Hocdas  (1)  {Extrait), 

M.  Guignard  a  constaté  (2)  que  les  organes  verts  du  sureau 
renferment  un  composé  cyanogénétique  qui  donne  de  Tacide 
cyanhydrique  par  suite  de  son  dédoublement  sous  l'influence 
d'un  enZyme  qui  présente  les  propriétés  de  Témulsine,  enzyme 
qu'on  rencontre,  avec  le  composé  dédoublable,  dans  les  feuîltes 
et  dans  Técorce  verte  du  sureau  et  qui  existe  seule  dans  la 
racine. 

MM.  Guignard  et  Houdàs  ont  cherché  à  isoler  le  composé  dédou- 
blable,  c'est-à-dire  le  glncoside  cyanogénétique.  Ils  ont  opéré 
sur  S  kilogr.  de  feuilles  contusées,  qu'ils  ont  fait  macérer  avec 
de  l'eau  pendant  24  heures,  et  ils  ont  distillé;  le  liquide  distillé 
âété  redistillé,:  et  280  gr.  de  distîllatum  ont  été  recueillis;  en 
ajoutant  un  excès  d'acétate  de  semicarbazide  à  ce  distillatum, 
MM.  Guignard  et  Houdas  ont  obtenu  un  précipité  ;  la  combinaison 
aldéhydique  ou  semicarbazonc  qui  forme  ce  précipité  s'est  pré- 
sentée sous  forme  de  cristaux,  qui  ont  été  lavés  à  l'eau,  desséchés, 
lavés  à  réther,  puis  soumis  à  la  cristallisation  dans  Talcool  a 
95^;  le  poids  de  cette  semicarbazonc  était  de  1  gr.  25  pour  I  kilogr, 
de  feuilles.  Cette  substance  fond,  comme  la  semicarbazonc  de  la 
benzylaldéhyde,  à  214  degrés  ;  sa  composition  répond  à  celle  dé 
la  semicarbazonc  de  la  benzylaldéhyde  ;  traitée  par  l'acide  chlor- 
bydriqtie,  elle  se  décompose  et  donne  un  liquide  insoluble  dans 
l'eau,  plus  dense  que  celle-ci,  bouillant  à  179  degrés  et  présentant 
Fodeiir  de  l'eâsence  d'amandes  amères. 

Gomme  contrôle,  la  benzylaldéhyde  obtenue  par  MM.  Guignard 
et  Hondas  a  été  traitée  par  le  permanganate  de  potasse,  et  il 
s'est  produit  de  Tacide  benzoïque  fondant  à  121  degrés. 

MM.  Guignard  et  Houdas  concluent  que  le  glucoside  contenu 
dans  les  feuilles  de  sureau  est  l'amygdaline. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  juillet  190o. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1905,  p.  34§. 
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Eie»  caféii  sans  caféine; 

Par  M,  Gabriel  Bertrand  (1)  {Extrait). 

M.  Bertrand  a  montré  (2)  que  le  café  de  la  Grande-Comore 
(CoffeaHumblotiona)  ne  renferme  pas  la  moindre  trace  de  caféine. 
Cette  exception  est  d'autant  plus  curieuse  que  le  Coffea  Hiimblo- 
tiona  ressemble  beaucoup  au  café  ordinaire  [Coffea  arabica).  Il  y 
avait  donc  lieu  de  se  demander  si  l'absence  de  caféine  dans  le 
Coffea  Humblotiona  ne  serait  pas  due  à  l'influence  du  sol  ou  du 
climat.  Il  n'en  est  rien,  attendu  que  le  Coffea  arabica  cultivé  dans 
les  régions  où  se  trouve  le  Coffea  Humblotiona  conserve  sa  teneur 
normale  en  caféine.  L'absence  de  caféine  apparaît  donc  comme 
étant  tout  à  fait  propre  au  café  de  la  Grande-Comore  ;  M.  Ber- 
trand s'est  demandé  si  ce  caractère  était  spécifique  ou  bien  si 
l'absence  de  caféine  résulterait  de  quelque  circonstance  acciden- 
telle, telle  qu'une  déviation  d'origine  pathologique.  L'examen 
de  plusieurs  cafés  sauvages,  provenant  de  Madagascar,  a  permis 
à  M.  Bertrand  d'élucider  cette  question. 

Les  cafés  qu'il  a  examinés  et  qui  avaient  été  récoltés  dans  le 
massif  de  la  montagne  d'Ambre,  un  peu  au  sud  de  la  baie  de 
Diégo-Suarez,  constituent  botaniquement  trois  espèces  dis- 
tinctes :  Coffea  Gallienii^  C.  Bonnieri,  C.  Mogeneti.  Aucun  de  ces 
trois  cafés  ne  contient  de  caféine,  et  ils  contiennent  tous  trois 
le  même  principe  amer  que  le  café  de  la  Grande-Comore,  la 
Cafamarine. 

Ces  résultats  montrent  que  l'absence  de  caféine,  dans  certains 
cafés,  doit  être  considérée,  non  comme  un  phénomène  acciden- 
tel, mais  comme  un  caractère  physiologique  normal,  de  valeur 
spécifique,  et  ils  prouvent  que  le  café  de  la  Grande-Comore  cons- 
titue une  espèce  distincte  du  Coffea  arabica. 

Ils  suggèrent  encore  une  remarque  :  tous  les  cafés  sans  caféine 
connus,  et  même  le  Coffea  Mauritiana^  qui  en  contient  très 
peu  (3),  proviennent  de  Madagascar  ou  des  îles  voisines.  Etant 
donnée  l'allure  spéciale  de  la  faune  et  de  la  flore  de  Madagascar, 
il  est  assez  curieux  de  voir  les  cafés  originaires  de  cette  région 
présenter  un  caractère  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  espèce  des 
régions  continentales  environnantes. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  17  juillet  1905. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1901,  p.  59. 

(3)  y o\v  Répertoire  de  pharmacie,  1903,  p.  69. 
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Toxicologie  du  mercore^phényle  ; 

Par  MM.  Louise  et  Moutier  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'on  a  expérimenté  les  composés  organo-raétalliques  du 
mercure  les  plus  simples  :  le  mercure-méthyle  et  le  mercure- 
éthyle,  on  eut  l'occasion  d'observer  des  accidents  mortels.  Ces 
composés  doivent  être  considérés  comme  étant  toxiques  à  faible 
dose,  et  il  est  probable  qu'il  en  est  de  même  pour  tous  ceux 
dans  lesquels  le  radical  organique  est  un  radical  gras. 

Il  a  semblé  à  MM.  Louise  et  Moutier  qu'on  ne  retrouverait 
plus  la  même  toxicité  dans  les  composés  mercuriels  possédant 
un  radical  aromatique,  tel  que  le  mercure-phényle,  qui  est  le 
plus  simple  de  ces  composés;  ce  corps  est  solide,  cristallisé,  ino- 
dore, ne  répandant  aucune  vapeur  à  la  température  ordinaire, 
soluble  dans  Thuile  de  vaseline,  l'huile  d'olive  et  l'acétate 
d'éthyle. 

MM.  Louise  et  Moutier  ont  pratiqué  sur  un  chien  de  9  kilos 
des  injections  intramusculaires  avec  des  solutions  contenant 
SOmilligr.  de  mercure-phényle  parc.cube;  la  dose  injectée  a 
été,  au  début,  de  40  milligr.,  et  elle  a  été  élevée  progressivement 
à  150  milligr.  ;  la  durée  de  l'expérience  a  été  de  cinq  semaines. 
Ce  temps  écoulé,  le  mercure  a  été  recherché  dans  les  viscères 
(reins,  foie,  rate,  cerveau),  ainsi  que  dans  le  sang,  la  peau,  les 
poils  et  les  selles.  Le  mercure  a  été  décelé  par  la  méthode  de 
Merget  (fil  de  cuivre  et  papier  au  nitrate  d'argent  ammoniacal)  ; 
les  dosages  ont  été  faits  par  électroly^,  le  pôle  positif  étant  repré- 
senté par  une  capsule  de  platine  renfermant  Télectrolyte,  et 
le  pôle  négatif  par  un  fil  de  platine  enroulé  en  spirale.  L'inten- 
sité du  courant  étant  réglée  à  35  milliampères,  MM.  Louise  et 
Moutier  ont  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Foie 426  milligr.  par  kilo  d'organe. 

Reins 212       —  — 

Cerveau 106       —  — 

Rate Traces  —  — 

Sang 5-4       —  — 

Peau 0  —  — 

Poils Traces  —  — 

Selles 866       —  — 

Ces  résultats  permettent  de  comparer  les  proportions  de  mer- 
cure fixées  par  les  divers  organes  et  de  constater  l'élimination 
par  les  fèces.  On  voit  aussi  que  les  poils  ne  fixent  pas  de  mercure. 

En  résumé,  le  mercure-phényle  semble  peu  toxique,  relative- 
ment aux  composés  organo-métalliques  à  radicaux  gras.  Il 
imprègne  rapidement  l'organisme,  s'y  emmagasine  en  partie, 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  juin  1905. 


398  i;ÉPKUT01K»  DE  PUAKMACIK. 

puis  s'élimine  pèp  à  p^u  d'une  façon  ooatintie  pendant  un  temps 
très  long  avec  la  cessation  des  injections;  mais  si  la  toxicité  du 
mercure  est  partiellement  masquée  dans  le  mereure-phényle, 
son  action  thérapeutique  s'y  trouve  conservée. 

Lu  «lesm^f 4e^réiiell#ii  pour  Tétude  du  elilnilsBie  stoiuiieaL 

D'après  la  Semaine  médicale  (p.  220),  Sahli  (de  Berne)  préco- 
nise une  réaction  nouvelle,  permettant  de  savoir  si  Testomae 
fonctionne  bien.  Son  procédé  consiste  à  prendre  une  pilule 
d'iodoforme  ou  de  bleu  de  méthylène,  qu'il  enveloppe  de  telle 
sorte  qu'elle  ne  puisse  être  mise  en  liberté  par  les  sucs  digestifs 
autres  que  le  suc  gastrique;  il  a  d'abord  enveloppé  ces  pilule» 
dans  une  membrane  de  tissu  conjonctif,  qui  ne  peut  se  dis- 
soudre que  dans  l'estomac  à  la  faveur  du  suc  gastrique  et  qui 
est  inattaqué  par  le  suc  pancréatique.  Plus  tard,  il  a  modifié  sa 
technique  en  enveloppant  les  pilules  dans  une  membrane  de 
caoutchouc,  dont  les  bords  sont  rassemblés  et  liés  avec  un  fil  de 
catgut  très  fin  non  préparé  ;  la  membrane  de  caoutchouc  ne  se 
dissout  pas,  bien  entendu,  mais  le  catgut  est  digéré  par  le  sue 
gastrique.  Si  la  digestion  stomacale  se  fait  normalement,  les  pilules 
étant  alors  mises  en  liberté,  on  constate  que  l'urine  est  colorée, 
si  la  pilule  est  une  pilule  de  bleu  de  méthylène  ;  l'urine  contient 
de  Piodure  alcalin,  si  la  pilule  est  une  pilule  d'iodoforme. 

Si  la  réaction  est  négative,  on  conclut  à  une  perturbation  de 
la  digestion  gastrique.         * 

On  administre  les  pilules  immédiatement  après  le  repas  de 
midi,  et  Ton  recueille  Turine  entre  5  et  7  heures  du  soir,  ainsi 
que  le  lendemain  matin. 

Préseaee  de  l'aeélylmélhylcarbinol  ou  méthylaeétol. 
dans  èertains  vinaigres  du  commerce; 

Par  M.  Pastuiieal  (1)  {Extrait). 

M.  Pastureau  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  vinaigre  qui  pré- 
cipitait par  l'alcool  à  95°  et  qui  réduisait  énergiquement  à  froid 
la  liqueur  cupropotassique. 

La  richesse  du  vinaigre  en  acide  acétique  était  de  8.068 
pour  100. 

Pour  caractériser  le  méthylacétol  ou  aoétylméthycarbiael, 
M.  Pastureau  a  neutralisé  la  vinaigre  par  le  carbonate  de  9Qude, 
^t  il  a  distillé.  Ledistillatum  réduisait  énergiquement  à  froid  la 
liqueur  cupropotassique  et  le  réactif  de  Tollens.  U  ne  donnail 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juia  1905. 
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pas  la  réaction  du  f urfurol  avec  Taniline  ;  il  était  sans  action  sur 
le  bisulfite  de  rosaniline.  Il  donnait,  à  froid  etenmillieu  alcalin, 
un  précipité  d'iodoforme  lorsqu'on  le  traitait  par  Tiode  ;  avec 
l'acétate  de  phénylhydrazine,  il  donnait  une  osazone  cristallisée, 
decouleur  jaune-citron,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans 
les  divers  dissolvants,  fusible  à  243  degrés  ;  cette  osazone,  en 
solution  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  donnait  une  colo- 
ration rouge-sang  avec  le  perchlorure  de  fer.  Ce  sont  là  les 
caractères  de  Tosazone  de  l'acétylméthylcarbinol. 

Pour  doser  ce  corps,  M.  Pastureau  a  procédé  de  la  manière 
suivante  :  il  a  pris  5  c. cubes  de  vinaigre,  qu'il  a  neutralisé  avec 
le  carbonate  de  soude  ;  il  a  distillé  à  siccité  et  il  a  obtenu  un 
distillatum  qu'il  a  alcalinisé  à  l'aide  de  la  soude  et  de  l'ammo- 
niaque; il  a  ensuite  ajouté  10  c. cubes  de  solution  décinormale 
de  nitrate  d'argent;  après  un  contact  de  vingt-quatre  heures,  une 
partie  du  nitrate  d'argent  était  détruite;  M.  Pastureau  a  amené 
à  100  c. cubes  le  volume  du  mélange;  il  a  filtré  et  dosé  l'argent 
resté  dans  la  liqueur  par  la  méthode  cyanimétrique  ;  il  a  calculé 
alors  la  quantité  d'argent  réduite  par  l'acétylméthylcarbinol,  en 
admettant  que  la  réduction  se  ferait  d'après  l'équation 

3(CII3  — CO  — CHOU  — CIP)+Az03Ag  =  3{CH3CO  — CO— CHa)  +  3H20-f  Az+Ag 

L'acétylméthylcarbinol  contenu  dans  ce  vinaigre,  que  l'examen 
a  montré  être  un  vinaigre  de  fécule,  semble  provenir  de  l'action 
d'un  bacille  du  genre  tartricus  sur  les  hydrates  de  carbone. 

Procédé  ponr  contrôler  la  pureté  du  beurre  de  eoeo  ; 

Par  M.  E.  Milliau  (1)  (Extrait). 

Le  beurre  de  coco,  dont  on  emploie  près  de  100  millions  de 
kilos  chaque  année  pour  l'alimentation  et  pour  la  fabrication  des 
savons,  est  quelquefois  additionné  frauduleusement  d'huiles 
d'un  prix  moins  élevé  (sésame,  coton,  arachide, etc.). 

M.  Milliau  propose,  pour  rechercher  la  présence  des  huiles 
végétales  dans  le  beurre  de  coco,  de  recourir  au  procédé  suivant  : 
on  met  4  c. cubes  de  beurre  de  coco  dans  une  éprouvette  de 
45  c. cubes  avec  2  c.cubes  de  solution  éthérée  de  phloroglucine 
préparée  éxtemporanément  avec  de  la  phloroglucine  pure  et  de 
l'éther  pur;  après  avoir  mélangé,  on  ajoute  2  c  cubes  de  solu- 
tion benzinique  de  résorcine  préparée  également  au  moment  de 
l'emploi  avec  de  la  résorcine  pure  et  de  la  benzine  pure  ;  on 
mélange;  on  maintient  Téprouvette  à  une  température  de 
10  degrés  environ  à  l'aide  de  fragments  de  glace  ;  après  que 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  juin  1903. 
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Téprouvelte  est  retirée,  on  ajoute  4  e.cubes  d'acide  nitrique  pur 
à40<»ne  contenant  pas  de  vapeurs  nitreuses;  on  transvase  le 
tout  dans  un  tube  à  essai;  on  agite,  en  obturant  l'orifice  du 
tube  avec  une  feuille  de  caoutchouc;  si  le  beurre  de  coco  ren- 
ferme une  huile  de  graines  quelconques  (arachides,  sésame, 
coton,  œillette,  colza,  ricin,  etc.),  du  suif,  des  oléonaphtes,  des 
huiles  de  résine,  dans  la  proportion  de  5  pour  100  et  même 
moins,  il  se  produit  immédiatement  une  coloration  rouge-gro- 
seille caractéristique. 

On  ne  tient  pas  compte  des  réactions  qui  se  produisent  ulté- 
rieurement sous  l'influence  prolongée  de  l'acide  nitrique. 

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÈNE,  BACTÉRI0L06IE 

Epuration  biologique  des  eaux  d'égout  ; 

Par  M.  le  professeur  Riche  (1). 

Jusqu'aux  dernières  années  du  siècle  qui  vient  de  finir,  les  pro- 
cédés chimiques  étaient  seuls  utilisés  pour  le  traitement  des  eaux 
d'égout,  et  l'on  a  mis  en  œuvre,  pour  cet  usage,  les  méthodes  les 
plus  diverses.  Sauf  dans  les  cas  où  ces  eaux  sont  formées  surtout 
de  résidus  industriels,  qui  contiennent  des  substances  capables 
d'entraver  le  développement  des  micro-organismes,  on  y  a 
renoncé  aujourd'hui,  et  on  les  remplace  par  le  traitement  bacté- 
rien. 

Les  eaux  d'égout  contiennent  des  matières  organiques  ternaires 
(sucre,  amidon,  cellulose,  acides  organiques)  et  des  matières 
quaternaires  formées  par  les  produits  azotés.  Les  bactéries  qui 
vivent  aux  dépens  des  matières  mortes  sont  de  deux  sortes  : 
les  anaérobies,  qui  croissent  et  se  multiplient  à  l'abri  de  l'air  et 
de  la  lumière,  et  les  aérobies,  qui  se  développent  à  l'air  et  à  la 
lumière.  Les  anaérobies  transforment  les  substances  ter- 
naires en  matières  minérales  simples  :  hydrogène,  azote, 
acide  carbonique,  formène.  Ils  changent  les  produits  orga- 
niques azotés,  très  complexes,  en  composés  amidés  et  ammonia- 
caux. Les  aérobies,  ou  microbes  nitrifiants^  agissent  par  oxyda- 
tion et  transforment  en  nitrites  et  en  nitrates  les  composés  ami- 

(1)  L'épuration  des  eaux  d'égout  est  une  question  qui  préoccupe  actuelle- 
ment les  municipalités  en  France  et  à  l'étranger.  L'épuration  par  les  champs 
d*épandage,  qui  a  été  vantée  outre  mesure,  est  loin  d'avoir  donné  les  résultats 
désirés;  aujourd'hui,  on  semble  se  rallier  au  système  d'épuration  appelé  épura- 
tion bactérienne  ;  nous  sommes  heureux  de  publier  le  travail  qui  a  paru  dans 
le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  août  1905.  Après  avoir  lu  l'article 
très  clair  et  suffisamment  complet  de  M.  Riche,  nos  lecteurs  sauront  en  quoi 
consiste  le  procédé  d'épuration  qui  semble,  pour  le  moment,  donner  les  meil- 
leurs résultats.  (Rédaction.) 
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dés  et  ammoniacaux  produits  par  iesanaérobies.  Le  terme  ultime 
de  la  désintégration  est  Taçide  nitrique  combiné  aux  bases,  c'est- 
à-dire  le  retour  de  la  matière  organique  à  la  matière  minérale. 

Deux  systèmes  existent  :  l'irrigation,  uniquement  employée  en 
France  ;  l'épuration  biologique  par  l'action  des  bactéries  sur  des 
surfaces  très  limitées  et  préparées,  découverte  en  Angleterre  et 
essayée  avec  succès  dans  d'autres  pays. 

L'irrigation,  sans  traitement  préalable,  n'est  possible  que 
dans  un  sol  de  n^isure  exceptionnelle  et  lorsqu'on  dispose  d'une 
immense  superficie  par  rapport  au  volume  d'eau  à  répandre.  Dès 
les  premiers  travaux  sur  l'irrigation,  H.  Schlœsing,  il  y  a  une 
trentaine  d*années,  avait  nettement  indiqué  qu*ii  était  nécessaire 
de  ne  pas  confondre  la  simple  épuration  des  eaux  d'égout  et 
l'utilisation  agricole  des  principes  fertilisants  de  ces  eaux,  parce 
que  celle-ci  exige  de  dix  à  vingt  fois  plus  de  surface  que  l'épu- 
ration ;  c'est  pour  avoir  méconnu  ce  principe  et  installé  l'utilisa- 
tion agricole  que  l'infection  des  rives  de  la  Seine  n'a  pas  cessé  : 
il  sera  nécessaire  d'en  arriver  au  traitement  bactérien  ou  biolo- 
gique. 

L'épandage  était  pratiqué  en  Ecosse,  aux  portes  d'Edimbourg, 
depuis  le  xvuie  siècle.  L'épuration  des  eaux  d'égout  par  le  sol  est 
devenue  obligatoire  dans  le  Royaume-Uni,  à  partir  de  1885,  ou 
tout  au  moins  il  a  été  défendu,  à  cette  époque,  de  déverser  ces 
eaux  dans  les  rivières. 

En  1884,  M.  Dibdin,  chimiste  du  conseil  du  Comté  de  Londres, 
partit  de  cette  idée  que,  quel  que  soit  le  procédé  de  purification 
des  eaux  d'égout,  on  doit  développer  les  microbes,  agents  de 
l'épuration,  et  non  les  troubler  et  les  détruire.  Dans  sa  méthode, 
dite  de  Sutton  ou  de  contact,  on  fait  passer  les  eaux  dans  un  lit 
de  gros  matériaux,  à  travers  les  interstices  desquels  se  détruisent 
les  matières  organiques  solides.  On  fait  ainsi  intervenir  surtout 
une  action  aérobique,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  se  déve- 
loppe une  action  anaérobique  à  certains  moments,  lorsque  le  lit 
est  rempli  de  matière  à  traiter. 

En  1895,  M.  Donald  Cameron,  ingénieur  municipal  à  Exeter, 
qui  poursuivait  des  recherches  dans  cette  voie,  constata  que  les 
matières  solides  des  eaux  d'égout  sont  décomposées  et  dissoutes 
par  les  microbes  anaérobies,  et  il  construisit  un  appareil  pour 
traiter  les  eaux  d'après  cette  donnée.  (]ette  action  terminée,  il 
complète  la  purification  par  le  passage  des  eaux  à  travers  des 
filtres  de  mâchefer,  c'est-à-dire  par  une  action  aérobie.  Ce  sys- 

!«•  9.  Septembre  1905.  27 
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tème  est  connu  sous  le  nom  de  septktank.  L'installation  d'Exeter 
comprenait  une  chambre  à  sable,  le  réservoir  ou  septic  tank  pro- 
prement dit,  puis  cinq  lits  filtrants,  dont  quatre  en  activité  et  on 
en  réserve  ;  le  tout  est  construit  en  pierre  et  ciment.  L'eau  d'é- 
gDut  séjourne  dans  le  réservoir  pendant  18  à  24  heures,  suivant 
le  débit  dû  collecteur  ;  la  matière  organique  en  suspension  est 
dissoute,  et  la  matière  organique  en  solution  est  décomposée  par 
l'action  microbienne.  Le  liquide  qui  s'écoule  du  réservoir  est 
déjà  oxydé  dans  une  pix)portion  voisine  de  80  pour  100,  et  Tafe- 
tion  oxydante  se  poursuit  dans  les  lits  subséquents.  Les  phases 
successives  du  fonctionnement  sont  :  remplissage,  station  dans 
le  réservoir,  vidange,  arrêt  pour  Taéralion  du  filtre  vide. 

On  s'est  alors  demandé  si  l'on  n'obtiendrait  pas  des  résultats 
plus  complets,  au  point  de  vue  de  l'épuration  définitive, en  aug- 
mentant considérablement  le  nombre  des  intermittences  dans  le 
déversement  des  eaux  à  traiter,  de  manière  à  fournir  aux  micro- 
bes aérobies  le  maximum  d'oxj-gène  possible;  c'est-à-dire  qu'tfu 
lieu  de  faire  fonctionner  les  lits  filtrants  pendant  quatre  heures 
(une  heure  de  remplissage,  deux  heures  de  contact  et  une  hemre 
de  vidange)  et  de  laisser  reposer  ensuite  pendant  le  même  temps, 
pour  renouveler  l'air  dans  leurs  pores,  on  déverserait  le  liquide  à 
leur  surface  à  l'aide  d'appareils  ne  fonctionnant  que  quelques 
minutes  et  s'arrêtant  pour  reprendre  ensuite  l'alimentation  à  des 
intervalles  déterminés.  De  cette  manière,  l'eau,  eh  se  glissant 
dans  les  pores  des  lits  filtrants  sous  l'influence  de  la  pesanteur,  dé- 
terminerait un  puissant  appel  d'air,  et  chaque  goutte  serait,  pour 
ainsi  dire,  soumise  à  Tinfluence  des  microbes  aérobies,  dont 
l'activité  atteindrait  son  efTet  maximum.  Si  l'on  arrivait  en  outre 
à  disposer  d'une  matière  filtrante  d'une  qualité  supérieure  et  sus- 
ceptible, à  un  haut  degré,  de  condenser  l'oxygène  à  la  surface, 
on  aurait  réuni  les  Conditions  les  plus  favorables. 

C'est  sur  ces  principes  qu'est  basé  le  principe  aérobique  de 
l'ingénieur  Gandy  :  alimentation  des  lits  d'oxydation  à  l'aide 
d'un  tourniquet  hydraulique  fonctionnant  par  intermittences,  et 
addition,  aux  matières  poreuses  ordinairement  employées 
(pierres  concassées,  graviers,  cokes,  etc.),  d'une  manière  spé- 
ciale, dite  earboferritc,  résultant  de  la  calcination  d'un  carbo- 
nate de  fer  naturel. 

D'après  M.  Grandeau,  voicien  quoi  consiste  le  procédé  Candy  : 
les  eaux  résiduaires  arrivent  dans  une  chawibre  à  vase  après 
qu'on  les  a  débarrassées,  à  Taide  d'un  grillage,  des  impuretés 
flottantes  (bouchons,  papier,  fragments  de  bois)  ;  elles  séjournent 
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dans  celle  chambre  pendant  une  demi-iieare  environ,  te^ps 
suffisant  pour  que  les  matières  minérales  (sable j  etc.)  en  sus- 
pe»sioii  se  déposent  en  très  grande  partie.  Suivant  les  eofidi- 
lions  locales,  la  forme  de  ces  chambres  est  verticale  ou  horizon- 
tale. Les  eaux,  dépouillées  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
impuretés  minérales,  se  déversent  automatiquement  dans  des 
basski«  ée  dégrossissage,  dits  préparaîettrs.  €es  bassias  peuvent 
affecter  différentes  formes;  ils  sont,  de  préférence,  circulaires  et 
doivent  avoir  une  certaine  profondeur.  Dans  ces  préparateurs^ 
les  eaux  séjournent  pendant  trois  à  quatre  heures,  durant  les- 
quelles le  reste  des  matériaux  en  suspension  se  dépose. 

Un  appareil  spécial  sert  à  favoriser  ce  dépôt  et  à  Tenlever 
automatiquement,  sans  qu'il  faille  vider  le  préparateur  et  sans 
occasionner  de  troabie  dans  ia  marche  des  of>ératioiis. 

Par  le  séjour  des  eaux  dans  le  préparateur^  non-seulement  les 
impuretés  minérales  sont  éliminées,  mais  la  matière  organiqjtte 
est  désagrégée  et  liquéfiée,  sous  rinflueace  des  innombrables 
micro-organismes  contenus  dans  les  eaux. 

Les  eaux  sortant  du  préparateur  sont  assez  limpides  ;  on  les 
conduit  dans  le  ^premier  -appareil  d'épuration,  fornté  de  réser- 
voirs-ck?  formes  variées,  d'une  profondeur  variant  de  1"'30  jus- 
qu'à 2"" 50.  Ils  sont  remplis  de  matériaux  divers  :  petits  fragmeats 
de  briqaes  concassées,  coke,  mâchefer  et  autres  substances  ana- 
logues, disposées  généralement  en  eouches,  d'après  leur  gros- 
seur, sur  une  épaisseur  de  1™07. 

L'eau  est  distribuée  à  la  surface  d'une  façon  absolument  régu- 
lière par  le  sprinkler  (sorte  de  tourniquet  hydraulique).  Quelques 
années  plus  tard,  M.  Wittaker  a  apporté  diverses  amiéliorations 
à  sa  eoastruction,  et  le  procédé  est  connu  sous  le  nom  de  Candp- 
Wittaker. 

Au  sortir  du  premier  lit  à  sprinkler,  l'eau  est  limpide  et 
dépouillée  de  la  plus  grande  partie  des  combinaisons  organiques 
qu'elle  contenait:  mais  «elle  renferme  souvent  eneooîe  mn  grand 
nombre  de  bactéries  et  d'autres  micro-organismes,  Elle  se  rend 
pour  quelque  temps  dans  des  réservoirs,  où  se  déposent  les  pro- 
doits d'oxydatioa  provenant  du  premier  lit.  Les  dépots  sont 
enlevés  autoniatiquemesit  ccumme  dans  les  préparateurs. 

De  ces  réservoirs  l'effluent  se  rend  sur  les  lits  d'oxydation  à 
cêirbofeîTitei 

Ceux-ci  so»t  de  mêmes  dimensions  que  les  premiers  lits, 
mais  ils  présentent  avec  eux  cette  dififérence  que,  au  centre 
des  couches  des  différents  matériaux,  se  trouve  interposé  un  lit 
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de  20  à  30  centimètres  d'épaisseur  de  carboferrite,  produit  dont 
voici  la  composition  (1  j  : 


Peroxyde  de  fer  et  oxyde  ma- 
gnétique  

Protoxyde  de  fer 

Alumine 

Chaux 

Magnésie 

Silice 

Charbon 

Eau 


ANALYSE 

ANALYSE 

DE 

DE 

NAYLOIl 

RŒTQLING 

54.42 

53.90 

» 

7.25 

6.21 

» 

0.98 

1.43 

7.21 

» 

24.92 

15.16 

)) 

1.80 

6.13 

1.44 

ANALYSE 

DE 

KŒMG 


16.95 

MnO  —  0.85 

16.43 

5.68 

6.70 

Insoluble  24.09 

» 

0.57 


Le  carboferrite  est  une  substance  très  poreuse,  qui  a  la  pro- 
priété, à  un  haut  degré,  de  condenser  Toxygène  à  sa  surface. 

L^effluent  des  premiers  lits  est  distribué  régulièrement,  par 
les  sprinklers  qui  viennent  d'être  décrits,  à  la  surface  des  lits  à 
carboferrite,  avec  les  intermittences  indiquées  plus  haut.  Ces 
seconds  lits  fonctionnent  en  tous  points  comme  les  premiers  : 
l'eau  descend  par  son  propre  poids  à  travers  la  couche  de  car- 
boferrite. 

L'aération  intense  et  continue  de  la  masse  du  lit  a  pour  résul- 
tat la  destruction,  par  oxydation,  des  matières  organiques  qui 
avaient  échappé  au  premier  passage  à  travers  la  couche  fil- 
trante ;  cette  oxydation  est  très  notablement  augmentée  par  l'ac- 
tion du  carboferrite. 

Les  bactéries  anaérobies  sont  entièrement  anéanties.  Il  en 
résulte  en  même  temps  une  prolification  de  nouveaux  micro-or- 
ganismes aérobies. 

L'eau  d'égout,  au  sortir  des  lits  à  carboferrite.  se  réunit  dans 
un  dernier  récipient,  où  se  déposent  les  produits  de  l'oxydation. 
Le  dépôt  est  évacué  automatiquement  par  un  tube  perforé,  sans 
que  la  marche  des  opérations  soit  en  rien  troublée . 

L'effluent,  au  sortir  de  ce  réservoir,  est  inodore,  incolore,  et 
n'a  aucune  tendance  à  la  putréfaction.  Il  ne  renferme  plus 
qu'un  demi  pour  100  du  nombre  des  bactéries  existant  dans  le 
sewage  ;  les  matières  organiques  ont  été  détruites  dans  la  pro- 
portion de  90  pour   100.  Les  bactéries   pathogènes    ont    été 

(1)  On  remarquera  les  différences  considérables  que  présentent  les  trois 
analyses  ci:dessous  au  point  de  vue  des  proportions  d'oxydes  ferreux  et  ferrique. 
Il  semble  probable  que  le  carboferrite  agit  bien  plus  par  son  extrême  porosité 
que  par  sa  composition  chimique. 
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détruites.  Ces  effluents  peuvent,  sans  aucune  crainte,  être 
déversés  directement  dans  les  cours  d'eau  ;  il  est  superflu  de  les 
conduire  sur  le  champ  d'irrigation,  car  ils  répondent,  par  leur 
pureté,  à  toutes  les  exigences  de  Thygiène.  > 

Cette  eau  est  assez  pure  pour  être  employée  à  l'alimentation 
des  chaudières  à  vapeur  et  à  d'autres  usages  industriels; 
nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire,  comme  on  l'a  écrit,  que  les 
ouvriers  l'utilisent  comme  boisson  sans  qu'aucun  accident  ou 
trouble  en  résulte. 

Il  est  des  cas  où  un  seul  traitement  peut  suffire  ;  on  laisse 
alors  les  premiers  lits  de  côté,  et  on  conduit  directement  les 
eaux  sur  les  lits  à  carboferrite.  Le  traitement  simple  est  indiqué 
lorsqu'on  ne  dispose  pas  d'une  chute  suffisante  pour  le  passage 
de  Teffluent  d'un  lit  à  l'autre  par  gravitation,  ou  lorsque  le 
sewage  épuré  doit  être  déversé  dans  la  mer  ou  conduit  sur  un 
champ  d'irrigation,  ce  qui  rend  inutile  une  épuration  plus  com* 
plète. 

En  résumé,  le  système  Candy  se  distingue  essentiellement  des 
deux  types  Dibdin  et  Cameron  par  le  fonctionnement  intermit- 
tent de  l'appareil  ;  la  conclue  déversée  sur  le  lit  n'y  séjourne  pas, 
mais  descend  lentement  à  travers  les  matériaux  filtrants,  dont  les 
pores  ne  s'obstruent  jai^ais.  La  descente  de  l'eau  provoque, 
surtout  pendant  l'arrêt  du  sprinkler,  un  vide  qui  oblige  l'air  à 
pénétrer  dans  la  masse,  et  l'effluent  purifié  s'écoule  en  quantité 
égale  à  celle  de  l'arrivée,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  systèmes 
Dibdin  et  Cameron  et  surtout  dans  le  prototype  des  méthodes 
biologiques,  l'épandage.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  couvrir  les  fosses 
septiques  comme  dans  le  procédé  Cameron.  Enfin,  le  procédé 
Candy,  qui  est  automatique,  n'exige  pas  de  surveillance.  Le  sys- 
tème Candy  est  le  seul  aussi  dans  lequel  sont  nettement  distinc- 
tes les  trois  phases  du  traitement  :  décantation  et  séparation  des 
résidus  solides,  non  putrescibles  (sable,  gravier,  etc.);  dissolu^ 
tion  des  matières  organiques  par  fermentation  anaérobie  en 
fosses  septiques;  oxydation  sur  des  lits  bactériens  où  l'épuration 
se  complète. 

Vingt-quatre  villes  ou  districts  anglais  l'ont  adopté,  et  il  se 
répand  aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne.  Le  major  ïuUoch, 
ancien  ingénieur  en  chef  du  Local  Government  Board,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  l'installation  de  la  ville  de  Chester  : 

«  Pour  cette  ville  de  50,000  habitants,  Vepandage  sur  le  sol 
«  aurait  nécessité  une  superficie  de  160  hectares.  En  appliquant 
«  le  système  des  lits  de  contact,  il  eût  fallu  construire  des 
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tf  chambres  de  clarilication  d'une  capacité  de  10,230  mètres 
»  cubes  et  consacrer  une  surlace  de  quatre  hectares  à  Tinstal- 
a  lation  des  iits  et  filtres  à  bactéries.  Le  système  Candvn'a  exigé, 
«  pour  son  installation  complète,  qu'une  surface  insignitiante  de 
tf  33  ares,  et  les  bassins  (le  réception  du  sewage  n'ont  qu'une 
*  capacité  de  4,320  mètres  cubes,  le  séjour  des  eaux  d'égout 
«  dans  les  réservoirs  de  l'usine  d'épuralion  étant  beaucoup  plus 
cf  court  qu'avec  le  système  Dibdin.  La  dépense,  avec  l'adoption 
«  des  lits  de  contact,  était  évaluée  par  M.  Tulloch  à  2,750,000  fr. 
«  Elle  a  été  réduite  de  47  pour  100  par  l'établissement  du  sys- 
(t  tème  Candy.  » 
Les  résultats  signalés  à  Ems  sont  aussi  des  plus  satisfaisants. 
En  France,  nous  en  sommes  encore,  pour  Paris,  à  l'épandage, 
avec  utilisation  agricole;  pour  le  Nord,  à  l'épuration  par  les 
Bigents  chimiques  :  témoin  la  purification  de  TEspierre,  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  l'Escaut  et  qui  est,  depuis  20  ans,  une 
source  de  difficultés  entre  la  France  et  la  Belgique,  celle-ci  se 
plaignant  avec  raison  de  la  pollution  de  l'Escaut  par  les  résidus 
des  usines  françaises  du  Nord. 

.  Dans  une  conférence  au  Congrès  d'hygiène  sociale  à  Arras  en 
1904,  M.  Galmette,  directeur  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille,  s'ex- 
primait ainsi  : 

«  Dans  le  Nord  de  la  France,  les  sols  de  porosité  moyenne  sont 
«  capables  d'épurer  environ  110  mètres  cubes  d'eau  d'égout  par 
«  jour  et  par  hectare,  sur  un  mètre  de  profondeur.  Or,  ce  chiffre, 
«  qui  correspond  à  40,000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an, 
«  est  celui  qui  a  été  adopté  par  la  Ville  de  Paris  pour  ses  champs 
«  d'épandage.  Il  ne  peut  être  que  rarement  dépassé.  A  ce  taux, 
«  une  ville  de  100,000  habitants,  produisant,  avec  le  tout  à 
<c  Tégout,  à  raison  de  100  litres  d'eau  par  habitant  et  par  jour, 
a  10,000  mètres  cubes  d'eaux  résidnaires,  soit  3,650,000  mètres 
«  cubes  par  an,  nécessiterait  une  surface  d*épandage  égale  à 
«  91  hectares.  » 

Ce  calcul,  appliqué  à  Paris,  porterait  à  plus  de  24,000  hectares 
la  surface  nécessaire  pour  supprimer  le  déversement,  dans  la 
Seine,  de  la  totalité  des  eaux  d'égout.  La  constitution  du  sol  aux 
environs  de  Paris  est  plus  propice  à  l'épuration  que  le  sol  argi- 
leux du  Nord;  en  admettant  que  son  pouvoir  épurant  soit  le 
double,  il  faudrait  12,000  hectares  pour  épandre  sans  titilimtioii 
agricole  les  eaux  résiduaires  d'une  population  de  2,500,000  habi- 
tants à  100  litres  d'eau  par  jour  et  par  habitant. 
Au  mois  d'août  1904,  a  paru,  dans  les  Annales  de  VInstitut 
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Pasteur,  un  remarquable  travail  de  M.  Galmette.  Cet  émirent 
hygiéniste,  avec  la  eoUaboration  de  SI.  Buisioe,  processeur  de 
ehimie  industrielle  à  k  Faeulté  des  seiences  de  Ulle,  de  M.  le 
I)^ Marinier,  de  MM.  IVoIants,  BouUanger,  Bona  CoKistant  et  MassoU 
ingénieurs  et  chimistes  agronomes,  de  M.  Le  Noan,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées^  a  orée  un  pregramme  de  recherches  pour 
l'épuration  biologique  des  eaux  d'égoût  et  des  eaux  résiduaires  de 
l'industrie  chimique  qui  est  très  active  aux  environs  de  Lille. 

Un  terrain  de  1,500  mètres  carrés  à  la  Madeleine,  sur  la  rive 
droite  de  la  basse  Deule,  a  été  choisi  pour  des  expériences  com- 
paratives biologiques,  chimiques,  chimico-bactériennes. 

D'autres  travaux  ont  été  entrepris  aussi  à  l'Institut  Pasteur  de 
Lille  sur  les  eaux  résiduaires  des  diverses  industries  du  Nord,  et 
celles  qui  sont  commencées,  depuis  le  mois  de  juillet  1904^  sur 
les  eaux  des  sucreries,  permettent  d'espérer  qu'elles  sont  justi- 
dables  des  méthodes  biologiques,  avec  quelques  modifications 
aux  dispositifs  ordinaires  pour  les  eaux  d'égout  ;  le  programme 
de  M.  Calmette,  qui  a  pour  base  le  système  Candy-VVittaker  avec 
d'importantes  modifications,  est  en  fonctionnement,  et  les  pre- 
miers résultats  paraissent  satisfaisants. 

A  GenneviUiers,  des  essais  sur  une  très  petite  échelle  ont  été 
^iitrepris  en  1900  ;  je  n'ai  pas  appris  qu'ils  aient  donné  lieu  à  un 
commencement  de  réalisation  industrielle.  On  en  est  encore  au 
prototype  de  l'épuration  bactérienne,  à  l'épandage  i^aturel  et  à 
.  l'utilisation  agricole  ;  il  ne  faut  pas  craindre  de  dire  que  c'est 
fort  regrettable. 

On  devrait  y  renonoer  pour  la  culture  maraîchère,  sauf  excep-r 
tiens  spéciales,  parce  qu'elle  est  pratiquée  dans  le  voisinage 
immédiat  des  habitations.  L'épandage  accumule  des  matières 
putrescibles  qui  multiplient  le  développement  de  parasites  intes- 
tinaux, de  mouches  et  de  moustiques  dont  on  démontre  chaque 
jour  le  rôle  néfaste  comme  agents  de  transmission  des  maladies 
inlectieuses.  Les  légumes  obtenus  sont  de  très  belle  apparence» 
il  est  vrai  ;  on  les  dit  sans  saveur  agréable  ;  s'ils  ne  sont  pas 
caits^  on  peut  les  considérer  comme  suspects. 

Ces  inconvénients  sont  très  atténués  lorqu'on  emploie  les  eaux 
d'égout  dans  la  grande  culture  ;  mais  le  calcul,  donné  plus  haut, 
des  immenses  surfaces  qui  seraient  nécessaires  pour  épandre 
toutes  les  eaux  d'égout  de  Paris  montre  qu'il  est  impossible  de 
songer  à  établir  de  pareils  foyers  d'infectipn,  surtout  aujourd'hui 
oà  Vexode  de  Paris  vers  les  campagnes  prend  de  si  considérables 
proportions. 
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Ajoutons  une  autre  considération  :  on  admet  que  les  végétaux 
utilisent,  pour  leur  nutrition,  de  notables  proportions  de  ma- 
tières organiques,  mais  il  paraît  démontré  qu'ils  absorbent  sur- 
tout l'azote  des  matières  organiques  transformé  en  nitrates. 

La  seule  solution  possible  de  ce  grave  problème  paraît  être 
une  combinaison  d'épuration  bactérienne  avec  le  système  de 
l'épandage  sur  les  terrains  affectés  à  répa,ndage  aujourd'hui. 

A  Gennevilliers,  à  Achères,  à  Triel,  etc.,  c'est-à-dire  dans  les 
contrées  où  a  lieu  l'épandage  sur  de  vastes  surfaces,  on  établirait 
l'épuration  biologique  bactérienne  qui  s'effectuerait  sur  une 
superficie  beaucoup  moindre  et  avec  une  plus  grande  rapidité. 
Une  fois  les  éléments  putrescibles  détruits  et  Ja  matière  infecte 
transformée  en  une  eau  limpide,  sans  odeur,  chargée  de  prin- 
cipes fertilisants,  on  la  transporterait  sur  les  champs  en  culture,, 
sans  aucun  danger  pour  la  salubrité.  En  janvier  1901,  M.  A.  Lau- 
nay^  ingénieur  en  chef  de  Tassainissement,  proposait  déjà  l'asso-. 
dation  de  l'épuration  bactérienne  et  de  l'épandage. 


Aeeldents  eausés  par  Paspirine  (1)  {Extrait). . 

On  considère  généralement  l'aspirine  comme  un  médicament 
ne  donnant  jamais  lieu  à  aucun  accident;  or,  un  certain  nombre 
de  médecins  ont  constaté  des  effets  très  désagréables,  quelque- 
fois inquiétants,  causés  par  cette  substance.  Hermann  a  observé 
des  cas  où  il  s'était  produit  des  douleurs  gastriques  avec  vomis- 
sements et  vertiges.  Dans  d'autres  cas,  il  est  survenu  de  l'œdème 
douloureux  des  paupières  et  des  lèvres,  et  cet  œdème  s'étendait 
quelquefois  à  la  tète  et  à  la  muqueuse  du  pharynx;  on  a  encore 
observé  des  cas  où  il  s'est  produit  une  éruption  scarlatiniforme. 

Fischer,  de  Luxembourg,  a  eu  l'occasion  de  donner  des  soins 
à  une  jeune  fille  qui,  au  cours  d'une  attaque  de  rhumatisme 
articulaire  aigu  récente,  avait  pris  pendant  plusieurs  jours 
4  à  5  gr.  d'aspirine.  Cette  jeune  fille,  qui,  d'ailleurs,  était  ané- 
mique et  sujette  aux  épistaxis,  fut  prise  de  transpirations  abon- 
dantes et  d'épistaxis  fréquentes  qui  l'avaient  rendue  exsangue. 
L'aspirine  fut  supprimée  et  les  hémorragies  nasales  ne  se  repro- 
duisirent plus. 

Accidents  causés  par  la  phénaeétlne. 

D'après  la  Semaine  médicale,  le  D'  Hirschfeld,  de  Berlin,  a  eu 
l'occasion  de  voir  une  jeune  femme  qui  présentait,  depuis  deux 
mois,  sur  les  jambes,  de  nombreuses  pétéchies  punctiformes  et 

(1)  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  j)ratiqiLes  du  25  août  1905. 
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linéaires,  contluentes  en  certains  endroits,  notamment  au  niveau 
du  tibia  et  des  malléoles  ;  autour  de  ces  petéchies  existaient 
des  extra vasations  cutanées  de  la  dimension  de  pièces  de  i  à- 
2  francs,  douloureuses  au  toucher  et  se  transformant  en  ulcéra- 
tions plus  ou  moins  profondes,  recouvertes  d*un  enduit  puru-l 
lent.  Ces  manifestations  cutanées  s'aggravaient  sans  que  la  cause 
en  fût  soupçonnée,  lorsque  le  D""  Uirschfeld  apprit  que  sa  malade 
prenait  fréquemment  de  la  phénacétine  pour  guérir  les  migraines 
auxquelles  elle  était  sujette.  La  suppression  de  ce  médicament 
fut  rapidement  suivie  d'une  guérison  de  Taifection  cutanée.  La 
malade  ayant  repris,  à  un  moment  donné,  Tusage  de  la  phéna- 
cétine, les  mêmes  accidents  ne  tardèrent  pas  à  reparaître. 


Le  sérum  Doyen  dans  le  traitement  du  eancer. 

II  résulte  d'iin  rapport  présenté  par  M.  Delbet  à  la  Société  de' 
chirurgie  que  le  sérum  anticancéreux  du  D"  Doyen,  dont  nous 
avons  parlé  dans  ce  Recueil  (1904,  p.  138)  et  au  sujet  duquel 
M.  Doyen  lui-même  a  fait  tant  de  bruit,  est  loin  de  donner  des 
résultats  susceptibles  de  le  faire  admettre  dans  la  thérapeutique 
courante.  Voici  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Delbet  :  «  Sur 
«  26  cas,  trois  inutilisables  ;  2  stationnaires  ;  1  sans  récidive  (lym- 
«  phosarcome); 20 aggravations;  d^oùje  conclus  que  rien  ne  per- 
«  met  de  penser  que  le  traitement  du  D"*  Doyen  soit  favorable  à  la 
«  cure  du  cancer.  J'ajouterai  que  j'ai  traité  dans  mon  service, 
«  par  le  même  traitement,  trois  malades,  et  que  le  résultat  a  été 
«  également  nul.  » 

Action  des  ferments  métalliques  sur  les  éléments  figurés 

du  S!in§;; 

Par  MM.  Albert  Robin  et  Emile  Weil(1)  (Extrait). 

D'après  les  expériences  faites  par  MM.  Albert  Robin  et  Weil, 
les  injections  sous-cutanées  de  ferments  métalliques,  particu- 
lièrement les  solutions  électroly tiques  d'or,  déterminent  de  sen- 
sibles modifications  du  côté  des  éléments  figurés  du  sang;  elles 
sont  suivies,  au  bout  d'une  à  deux  heures,  d'une  leucolyse  qui 
ne  persiste  qu'exceptionnellement  vingt-quatre  heures  après. 
Légère  chez  les  individus  sains,  la  leucolyse  est  souvent  intense 
dans  les  infections  s -accompagnant  de  leucocytose. 

La  destructioft  leucocytaire  se  fait  aux  dépens  des  polynu- 
cléaires neutrophires,  et  accessoirement  aux  dépens  des  lympho- 
cytes. Cependant  les  grands  mononucléaires  et  les  macrophages 

(1)  Nouveaux  remèdes  du  8  août  1905. 
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se  montrent  avee  abondance  dans  te  sang.  Lorsque  le  retour  à 
l'état  antérieur  survient,  on  voit  quelquefois  se  produire  ou 
augmenter  réosinopihilie. 

Les  globules  rouges  ne  semblent  pas  subir  de  sérieuses  modi- 
fications.  

HISTOIRE  H  AT  U  BU  LE 


Grains  de  pollen  d'articliaut  pris  pour  des  œufsd'asearides; 

Par  M.  DE  >'abus  (1)  (Kxirait). 

Une  jeune  femme  ayant,  par  intervalles,  des  crises  convul- 
sives  avec  chute  et  perte  de  connaissance,  rendit  un  ascaride 
après  un  purgatif.  Ses  selles  furent  examinées,  dans  le  but  de 
voir  s'il  y  avait  ejiowe  d'autres  ascarides  dans  Tintestin,  et  cet 
ezamen  fit  découvrir  des  corpuscules  arrondis  qui  furent  pris 
pour  des  œufs  d'ascarides. 

Le  semen-contra  et  le  calomel  n'ayant  pas  déterminé  l'expul- 
sion d'un  nouveau  ver,  les  selles  de  la  malade  furent  de  nou* 
veau  examinées,  et  Ton  constata  qu'on  avait  pris  des  graines  de 
pollen  d'artichaut  pour  des  œufs  d'ascarides. 

Au  moment  de  la  ponte,  les  œufs  d'ascaride  sont  blancs,  mais 
ils  sont  vite  brunis  par  les  suc$  intestinaux.  Leur  forme  est 
ellipsoïde,  ovoïde  ou  sphérique.  Leur  coque  lisse  est  enveloppée 
d'une  couche  albumineuse,  irrégulièrement  mamelonnée.  Leurs 
dimensions  sont  de  50  à  75  ^  de  longueur,  sur  40  à  50  /^  de  lar- 
geur; lorsque  les  œufs  sont  sphériques,  ils  ont  un  diamètre  de 
45  /*• 

Quant  aux  grains  de  pollen,  ils  sont  toujours  sphériques;  ils 
sont  colorés  en  brun  et  mamelonnés  ;  leur  diamètre  est  de  45  ^• 

On  peut  différencier  facilement  les  grains  de  pollen  d'arti- 
chaut des  œufs  d'ascaride  au  moven  de  la  fuchsine  ammoniacale, 
qui  colore  instantanément  les  grains  de  pollen  en  rouge  vif  ; 
cette  coloration  est  surtout  accentuée  au  centre  du  grain.  Les 
œufs  d'ascaride  ne  se  colorent  pas  dans  les  mêmes  conditions; 
ils  se  déforment  sous  Taction  de  l'ammoniaque  et  laissent  parfois 
échapper  leur  contenu. 

Les  grains  de  pollen  sont  très  nombreux  dans  les  fleurs  d'arti- 
chaut, mais  il  est  bon  de  savoir  qu'on  ne  mange  pas  l'articbaut 
lorsqu'il  est  fleuri  ;  d'autre  part,  on  ne  mange  que  le  réceptacle 
et  la  base  des  bractées  de  Tinvolucre.  Lorsque  les  fleurs  de  l'ar-- 
tichaut  ne  sont  pas  épanouies,  les  grains  de  pollen  restent  ren- 

(1)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  20  aoftt  1905 
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fertnès  dans  tes  anthère,  et  ils  sont  encore  intacts  lorsque  l'arti- 
chaut a  subi  la  cuisson.  Dans  ces  conditions,  comment  se  fait-il 
^ù'on  ait  retrouvé  des  grains  de  polten  d'artichaut  dans  les 
selles  de  la  malade  en  question? 

•  Cela  tient  à  ce  qu'elle  trempait  les  fleurs,  c'est-à-dire  ce  qu'on 
appelle  le  /bm,  dans  une  sauce  et  qu'elle  passait  sons  les  dents  la 
base  des  fleurs  ;  de  cette  façon,  elle  avalait  quelques  fleurs,  et^ 
comme  les  grains  de  pollen  sont  très  nombreux  (1880  pour  une 
seule  étamine),  il  n'est  pas  surprenant  qu'on  en  ait  trouvé,  à  l'exa- 
men microscopique,  une  moyenne  de  10,  20,  30  et  même  davan- 
tage dans  chaque  préparation. 

Lorsqu'on  examine  des  selles  de  personnes  atteintes  de  lom- 
bricose,  on  trouve,  dans  chaque  préparation,  un  nombre  d'œufs 
moins  considérable,  bien  qu'une  femelle  d'ascaride  ponde  plus 
de  60  millions  d'œufs  par  an. 


REVDE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 

G.  DUMITRËSCU.  -  Dosoge  du  sulfate  ferreux  dans  les 
-silicates. 

Lorsqu'on  désire  doser  le  sulfate  ferreux  dans  les  silicates,  on 
prend  ordinairement  le  soin  d'opérer  en  présence  d'un  courant 
<l'acide  carbonique,  afin  d'éviter  l'oxydation  du  sulfate  ferreux. 

D'après  l'auteur,  on  peut  éviter  cette  précaution  en  opérant 
de  la  manière  suivante  :  on  introduit  la  matière  à  analyser  dans 
un  gobelet  de  platine  de  13  cent,  de  hauteur  sur  5  cent.  1/2  de 
diamètre,  après  l'avoir  desséchée  à  100  degrés  et  finement  pulvé- 
risée (cette  précaution  est  indispensable);  on  ajoute  40  ccubes 
d'acide  sulfurique  concentré  étendu  de  son  poids  d'eau  distillée 
et  50  ccubes  d'acide  fluorhydrique  pur;  on  agite  avec  une  spa- 
tule de  platine  ;  on  chauffe  au  bain-marie  pendant  une  heure  et 
demie,  dans  une  chambre  de  plomb,  et  l'on  titre  à  l'aide  d'une 
solution  de  permanganate  de  potasse,  après  avoir  ajouté  une 
solution  bouillante  de  sulfate  de  potasse. 

Des  dosages  comparatifs  effectués  en  présence  de  l'acide  car- 
bonique ou  sans  acide  carbonique  ont  montré  que  les  résultats 
sont  les  mêmes  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

On  doit  donc  admettre  que  l'oxydation  est  à  peu  près  nulle 
pendant  le  temps  nécessaire  au  dosage,  parce  que  les  vapeurs 
d'eau  et  d'acide  fluorhydrique  empêchent  le  contact  de  la  matière 
avec  l'air. 

(Bultetin  de  pharmacie  et  chimie  de  Roumanie.^  1905,  p.  67.) 
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:Ë.  RUPP  ET  Ph.  NOËLL.  —  Doiiase  du  mercure  djins  «es 
eombi nuisons  organique». 

Au  lieu  de  procéder  au  dosage  pondéral  du  mercure  à  l'état 
de  sulfure,  dans  les  combinaisons  organiques,  MM.  Rupp  et 
Noël  proposent  d'opérer  par  une  méthode  volumétrique  qui 
consiste  à  chaufferie  composé  mercuriel  avec  de  Tacide  sulfurique 
et  du  sulfate  de  potasse,  dans  le  but  de  détruire  la  matière  orga- 
nique, et  à  doser  ensuite  volumétriquement  le  sulfate  de  mercure 
formé,  en  se  servant  d'une  solution  titrée  desulfocvanure  d'am- 
monium. 

On  opère  de  la  manière  suivante  :  on  prend  0gr.30  du  composé 
mercuriel  à  essayer,  qu'on  introduit  dans  un  matras  d'essayeur 
de  150  c. cubes  avec  4  gr.  de  sulfate  de  potasse  et  5  c. cubes 
d'acide  sulfurique  concentré;  on  recouvre  le  matras  d'un  enton- 
noir qui  sert  à  empêcher  les  projections  ;  on  chauffe  jusqu'à 
décoloration  du  mélange;  l'anhydride  sulfureux  qui  se  produit 
pendant  cette  attaque  déterminant  la  formation  d'un  peu  de 
sulfate  mercureux,  on  introduit  dans  le  matras  Ogr.lO  ou  0gr.20 
de  permanganate  de  potasse  et  5  à  10  c. cubes  d'acide  sulfurique  ; 
on  chauffe  de  nouveau;  après  refroidissement,  on  amène  le 
volume  du  liquide  à  100  c.cubes  par  addition  d'eau  distillée;  on 
ajoute  quelques  c.cubes  d'une  solution  d'alun  de  fer,  et  Ton  titre 
le  mercure  avec  une  solution  de  sulfocyanure  d'ammonium  au 
dixième.  Le  terme  de  la  réaction  est  indiqué  par  la  coloration 
rouge-brun  du  sulfocyanure  de  fer. 

1  c.cube  de  solution  de  sulfocyanure  d'ammonium  correspond 
à  Ogr.010015  de  mercure. 

{Archiv  der  Pharmacie,  t.  CCXLIII,  p.  1.) 


LINDE.  —  Extraction  de  l'opium. 

D'après  l'auteur,  il  serait  possible  d'obtenir  en  Allemagne  de 
l'opium  ;  des  essais  ont  déjà  été  faits,  et  le  pavot  indigène  cul- 
tivé dans  diverses  contrées  produirait  un  opium  suffisamment 
riche  en  morphine  pour  concurrencer  les  bonnes  sortes  d'Asie- 
Mineure.  On  a  obtenu,  dans  le  Wurtemberg,  de  l'opium  titrant 
de  13  à  15  et  même  20  pour  100  de  morphine. 

On  cultive  en  Allemagne  le  pavot  en  grande  quantité  pour  la 
graine;  il  serait  possible  de  le  cultiver  en  même  temps  pour 
l'opium. 

On  connaît  les  conditions  à  observer  lorsque  le  pavot  est  cul- 
tivé pour  la  graine,  relativement  à  la  nature  du  sol,  aux  engrais 
à  employer  et  au  mode  d'ensemencement.  Au  point  de  vue  de 
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l'opium,  il  y  aurait  à  se  renseigner  dans  lès  pays  où  se  fait  la 
culture  de  Topium.  On  sait  déjà  que  le  pavot  demande  un  sol 
assez  sec,  de  nature  sablonneuse,  bien  fumé  et  convenablement 
irrigué.  Les  engrais  augmentent  là  teneur  en  morphine,  aussi 
bien  que  le  rendement  en  graines. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  les  semailles  est  le  mois  de 
septembre  ou  ocÉobre,  de  sorte  que  les  pavots  restent  quelques 
mois  couverts  de  neige. 

Toutes  les  variétés  de  papaver  somniferum  sont  susceptibles 
de  donner  un  opium  de  même  qualité. 

Les  plantes  ne  doivent  pas  être  trop  élevées;  la  plantation  doit 
être  faite  en  ligne  droite  et  en  observant  entre  les  plants  un 
espace  suffisant  pour  permettre  la  récolte  du  suc. 

On  doit  éviter  de  choisir,  pour  Tensemencement,  des  graines 
provenant  de  pavots  précédemment  incisés. 

On  doit  chercher  à  obtenir  de  grosses  capsules,  et,  pour  cela, 
on  en  supprime  une  partie  sur  chaque  pied. 

On  ne  doit  pas  attendre  la  maturation  complète  pour  prati- 
quer les  incisions  sur  les  capsules,  mais,  à  cet  égard,  on  né  peut 
indiquer  de  règle;  Vexpérience  seule  peut  guider  le  producteur. 

L'incision  doit  n'intéresser  que  la  moitié  de  Fépaisseur  de 
la  capsule  ;  les  couteaux  à  lame  finement  dentée  doivent  être 
préférés,  attendu  que  l'incision  qu'on  pratique  avec  ces  couteaux 
se  ferme  moins  facilement  que  celles  faites  avec  un  couteau  à 
lame  ordinaire. 

L'incision  horizontale  est  préférable  à  l'incision  longitudi- 
nale ou  oblique. 

On  peut  répéter  les  incisions  deux  fois  ;  le  suc  qui  s'écoule  des 
incisions  suivantes  est  très  peu  abondant. 

Le  meilleur  procédé,  pour  recueillir  le  suc,  est  de  le  prendre 
avec  un  couteau  lorsqu'il  est  à  demi  sec. 

L'expérience  aurait  à  décider  si  la  dessiccation  doit  être  faite 
à  l'air  et  au  soleil  ou  bien  à  Tétuve. 

Thoms  pense  qu'on  pourrait  obtenir  l  kilo  d'opium  dans 
un  espace  de  terrain  de  400  mètres  carrés. 

{Apotheker  Zeitung,  1905,  p.  233.) 

J.  BLOMBERG.  —  Analyse;  des  Pilules  PInk. 

Chaque  flacon  renferme  36  pilules  du  poids  moyen  de  313  à 
342  milligr.  La  masse  sucrée  pèse  environ  74  milligr.  (sucre,  talc, 
gomme)  ;  il  y  a  78  milligr.  de  matières  solubles  ;  on  trouve  à 
l'analyse  :  gomme  adragante,  amidon,  zinc,  potassium,  fer  aux 
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deux  états  d'oxydation^  carbonates  et  sulfates  ;  il  n'y  a  ni.  sodium^ 
ni  arsenic,  ni  alcaloïdes.  Chaque  pilule  laisse  234  à  335  milliga 
de  cendres,  renfermant  18  milligr.  de  fer  jet  26  milligr.  d'acide 
carbonique.  En  résumé,  ies  Pilules  Pink  représ^atent  une  modi- 
ticationde  la  formule  des  Pilules  Blaud. 


P.  TRAPANL  —  iloy«tt  de  ëilTérencier  le  b»eille  de  lu 
flèwre  typboïde  d'nvec  le  eollbaeille  et  le  bacille  élierliif- 
fornte* 

• 

Pour  différencier  le  bacille  d'Eberth  du  colibacille  et  du  babille 
éberthiforme  qu'on  reoontre  assez  fréquemment  dans  les  matières 
fécales  et  ies  urines  de  si^ets  bien  portants,  ainsi  que  dans  cer- 
taines eaux,  Tauteur  propose  le  procédé  suivant,  basé  sur  l|i 
propriété  que  possède  Je  bacille  d'Eberth  de  ne  pas  se  développer 
sur  plaques  au  contact  de  la  glycérine  neutre,  tandis  que  le  coli- 
bacile  et  le  bacile  éberthiforme  se  développent  très  bien. 

On  prend  trois  éprouvettes  stérilisées,  dont  chacune  contiei^t 
1  c.€ubc  d'eau  distillée  stérilisée;  dans  une  de  ces  éprouvettes, 
on  délaie  une  anse  de  platine  de  bacille  d'Eberth;  dans  une 
autre,  on  procède  de  même  pour  le  colibacille,  et  dans  la  troi- 
sième pour  le  bacille  éberthiforme;  on  maintient  les  trois 
éprouvettes  pendant  une  heure  a  Téituve  à  30  degrés;  on  prend, 
dans  chacune  d'elles,  dix  anses  de  platine  de  liquide,  qu'on  trans- 
porte dans  des  tubes  à  essais  contenant  chacun  2  c. cubes  ^  de 
glycérine  neutre  stérilisée  ;  on  renferme  les  trois  tubes  à  Tabri 
de  la  lumière  et  à  la  température  ordinaire  pendant  quarante- 
huit  heures;  on  ensemence  alors,  six  boites  de  Pétri  avec  le 
liquide  des  trois  éprouvettes  non  glycérinées  et  des  trois  tubes 
glycérines,  et  l'on  constate  qu'il  se  développe  de  nombreuses 
colonies  sur  les  boites  ensemencées  avec,  le  contenu  des  éprou- 
vettes ;  quant  aux  trois  autres  boîtes,  on  ne  voit  de  colonies  que 
dans  les  deux  boîtes  qui  avaient  été  ensemencées  avec  le 
contenu  des  éprouvettes  renfermant  le  colibacille  et  le  bacille 
éberthiforme. 

La  glycérine  doit  être  neutre,  et  plutôt  alcaline  qu'acide. 

[ikizzctta  degli  ospedali  du  14  mai  1905.) 


G.  GIKMSA.  —  C)ol<»rfttleti  du  «  spiroclietes  |Milllda  )>• 

M.  Giemsa  (de  Hambourg)  a  préconisé  un  procédé  de  colora- 
tion du  fipiroclietes  palHda,  qui  consiste  à  se  servir  de  deux  solu- 
tions aqueuses  différentes,  dont  l'une  contenait  les  matières 
colorantes  basiques  (azur  11  =  azur  de  méthylène  por  et  bleu  de 
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laéthylène  pur)  et  Tautre  la  matière  colorante  acide  (éosine),  Oe 
procédé  présentait  quelques  incûiiTénients  :  ia  solution  d'éosiaie 
^  conservait  di^cileinent  ;  d'autre  part,  il  était  diilieile  de  faire 
ie  mélange  des  soiutiotts  en  propoiiions  convenables. 

M.  Giemsa  a  modifié  la  formule  àe  sa  solution  ;  outre-  Talcool 
méthylique,  il  ajoute  ée  la  glycérine.  Cette  solution  ne  s'altère  pas, 
et  l'eau  dont  on  l'additionne  ne  précipite  pas  la  matière  colo- 
rante. ' 

Voici  sa  formule  :  (1) 

Azur  H.  Eosine ,   .   .  .  3  gr. 

Azur  II 0  —  80 

Glycérine  chimiquement  pure.   .   .  250—    » 

Alcool  métbyliqie 250  —    »                     ' 

On  fixe  les  frottis  desséchés  à  Tair  par  une  immersion  de  15 
à  20  minutes  dans  Talcool  absolu  ;  on  prend  2  gouttes  de  solu- 
tion colorante,  qu'on  additionne  de  1  c. cube  d'eau  ;  on  verse 
cette  solution  sur  la  préparation,  et  on  la  laisse  en  contact  avec 
elle  pendant  10  à  15  minutes  ;  on  lave  à  l'eau  ;  on  enlève  l'excès 
d'eau  avec  un  papier  buvard  ;  on  laisse  sécher  et  l'on  monte  au 
baume  du  Canada. 

Il  est  bon  d'ajouter  de  1  à  10  gouttes  d'une  solution  aqueuse 
au  1/1000  de  carbonate  de  potasse  à  la  solution  colorante  diluée. 

On  peut  prolonger  pendant  une  heure  le  contact  de  la  prépa- 
ration avec  la  matière  colorante. 

[Deutsche  medicirdsche  Wochenschrift,  1905,  n"*  26.) 

DAYIDSHON.  —  VIeIct  Ae  crésyl  pour  eolhMrer  le  «  sptro- 
«hetes  ]Millitlii  ». 

M.  Davidshon  a  constaté  qu'on  peut  colorer  le  spirochetes  pal- 
Uda  avec  le  violet  de  crésyl  (Rextra  de  l'urine  de  Mulheim).  Il  a 
réussi  à  effectuer  la  coloration  en  plongeant  les  frottis,  après 
fixation,  pendant  une  demi-heure,  dans  une  solution  aqueuse 
fraîchement  préparée  et  filtrée  de  violet  de  crésyl  (1  prise  sur 
la  pointe  d'un  coubeau  pour  100  c.cubes  d'eau):  il  lave  à  l'eau 
distillée  et  il  fait  sécher. 

Berliner  klinische  Wochenschrift ,  1905,  n**  31.) 

NOEGGERATH  ET  STiEHELIN.  ~  Mouveau  proeédé  pour  la 
reoherelie  «lu  «  spiroebeics  |miIII4«  »  dm»»  le  sang  des 
syphilitiques. 

Ce  procédé  consiste  à  prendre,  sur  une  veine  ou  sur  le  lobule 
de  l'oreille,  1  c.cube  au  moins  de  sang,  qu'on  verse  dans  10  fois 
(1)  On  trouve  cette  solution  toute  préparée  chez  le  D'  GriiWer,  à  Leipzig. 
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son  volume  d'une  solution  d'acide  aicétique  à  0.33  pour  100; 
on  soumet  le  mélange  à  la  centrifugatiôn;  des  particules  prises 
dans  les  diverses  couches  du  dépôt  sont,  étalées  sur  des  lames 
couvre-objet  et  colorées  par  le  procédé  de  Giemsa.  En  procédant 
ainsi,  on  a  pu  constater  la  présence  de  2  à  S  spirochetes  dans 
chaque  préparation  de  sang  de  trois  malades  à  la  période  secon- 
daire de  la  syphilis  et  n'ayant  pas  encore  subi  de  traitement  spé- 
cifique. 

Il  arrive  parfois  qu'on  trouve  des  formes  microbiennes  pré- 
sentant quelque  ressemblance  avec  le  spirochetespallida,  mais  il 
suffit  de  les  examiner  à  un  plus  fort  grossissement  pour  qu'un 
œil  exercé  ne  puisse  pas  les  confondre. 

(Mûnchener  médicin,  Wochenschrift  du  10  avril  1905). 


AUFRECHT.  —  Pérugène,  baume  du  Pérou  artiOciel. 

Nous  avons  déjà  mentionné  un  baume  du  Pérou  artificiel 
fabriqué  en  Allemagne  (1),  et  nous  avons  indiqué  quelques-unes 
des  propriétés  de  ce  produit  qui  permettent  de  le  distinguer  du 
produit  naturel. 

M.  Aufrecht  donne  de  nouveaux  renseignements.  Tout  d  abord, 
il  annonce  que  le  baume  du  Pérou  artificiel  est  vendu  sous  le 
nom  de  pérugène. 

Ce  pérugène  est  complètement  soluble  dans  Talcool  absolu  et 
dans  le  chloroforme;  avec  les  huiles  grasses,  il  donne  des 
mélanges  troubles  ;  la  solution  alcoolique  est  acide  au  tournesol  ; 
il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  et  laisse  des  cendres  très 
alcalines.  A  la  distillation  fractionnée,  il  passe,  d'abord,  un 
liquide  huileux  très  acide,  qui  se  prend  en  une  masse  cristal- 
line. 

L'indice  d'acidité  du  pérugène  est  42.5:  la  teneur  en  cinna- 
méine  est  63.6. 

L'indice  de  saponification  est  206,  tandis  que  celui  du  baume 
du  Pérou  naturel  est  compris  entre  218  et  260  (moyenne  239). 

L'indice  d'iode  est  33.7,  tandis  que  celui  du  produit  naturel 
est  compris  entre  40  et  70. 

{^Pharmaceiitische  Zeitung,  1905,  p.  307). 


VIVE  ET  BULDË.  —  Sublimé  dans  les  pastilles  de  caiomel. 

Utz  a  annoncé  (2)  qu'avec  le  temps  le  caiomel  se  transforme 
partiellement  en  sublimé  dans  les  pastilles  de  caiomel;  afin  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  489. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1902,  p.  84. 


KËPBiUÏOlHK  mi  PIIAKMACIK.  417 

lé  prouver,  il  traite  les  pastilles  par  Talcool  à  90**  chaud,  et  il 
cherche  le  mercure  dans  le  liquide.  Ce  procédé  n'est  pas  à  l'abri 
du  reproche,  attendu  que  le  calomel  se  transforme  en  sublimé 
lorsqu'on  le  soumet  à  TébuUition  dans  Teau,  dans  l'alcool  ou 
dans  l'éther. 

MM.  Vive  et  Bulde  ont  repris  la  question;  ils  ont  ajouté  de 
petites  quantités  de  sublimé  à  des  pastilles  de  calomel  ;  ils  n'ont 
retrouvé  en  solution  que  des  quantités  de  sublimé  presque 
nulles  ;  il  fallait  donc  admettre  que  ce  sublimé  s*était  insolubi- 
lisé dans  les  pastilles.  La  substance  qui  produit  cette  insolubili- 
sation  ne  peut  être  que  Talbumine  qui  existe  en  faible  propor- 
tion dans  Tamidon  que  contiennent  les  pastilles  et  qui  s'y  trouve 
incorporé  lors  de  leur  préparation. 

Or,  comme  les  cornbinaisons  du  sublimé  avec  les  albumines 
sont  solubles  dans  des  solutions  de  chlorure  de  sodium, 
MM.  Vive  et  Bulde  ont  traité  par  une  solution  de  chlorure  de 
sodium  les  pastilles  qu'ils  avaient  additionnées  de  sublimé,  et 
ils  ont  retrouvé  ce  corps.  Ils  se  sont  assurés  auparavant  que  le 
calomel  pouvait  être  traité  par  une  solution  de  chlorure  de 
sodium  sans  qu'il  se  formât  du  sublimé. 

Ils  ont  alors  recherché  le  sublimé  dans  des  pastilles  de  calomel 
préparées  depuis  plusieurs  années  ;  ils  ont  opéré  sur  une 
dizaine  de  pastilles,  et  ils  n'ont  retrouvé  qu'une  quantité  de 
sublimé  correspondant  à  cinq  centièmes  de  milligramme,  c'est- 
à-dire  une  quantité  absolument  négligeable. 

(Apotheker  Zeitung,  1905  p.  408). 


OTTO  RAUBËNHBIMER.—  Sirop d'aelde  lodhydrique  stable. 

Voici  une  formule  nouvelle  qui  donne  d'excellents  résultats 
pour  la  préparation  de  ce  produit  peu  stable. 

Jodure  de  potassium 16  gr.  6 

Hypophosphile  de  potassium 0         5 

Glycérine 125  c.cubes 

Eau  distillée 50  c.cubes 

on  ajoute  ensuite  une  solution  de 

Acide  tartFique 15  gr. 

Alcool  étendu ^0  c.cubes 

Cette  solution  est  préparée  2  ou  3  heures  à  l'avance  et  refroidie 
dans  la  glace. 

D'autre  part,  on  prépare  à  froid  ou  à  chaud  un  sirop  simple 
avec  : 

Sucre 500  gr. 

Eau  distillée 700  c.cubes 
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On  refroidit  également  dans  la  glaee  avant  de  mélanger  à  la 
solution  iodnrée. 

Au-dessus  du  vase  renfermant  ce  sirop  simple,  on  dispose  un 
entonnoir  â  longue  douille,  plongeant  dans  le  sirop,  et,  sur  cet 
entonnoir,  on  filtre  au  papier  la  solution  iodurée  décantée  ; 
on  rince  avec  25  c. cubes  d'eau  le  vase  et  l'entonnoir,  et  Ton 
complète  le  sirop  à  1,000  c.cubes;  on  y  ajoute  ensuite  une 
cuillerée  de  noir  animal  (environ  8  gr.)  ;  on  agite  pendant  deux 
jours,  et  finalement  on  filtre. 

(L'examen  de  la  formule  ci-dessus  montre  que  l'auteur  emploie 
des  quantités  moléculairement  équivalentes  d'acide  tartrique 
et  d'iodure  de  potassium,  dont  le  mélange  donne  lieu  à  la  forma- 
tion d'acide  iodhydrique  et  de  bitartrate  de  potasse,  qui  s'élimine 
presque  totalement  en  raison  de  son  insolubilité;  la  petite  quan- 
tité d'hypophosphite,  ainsi  que  les  précautions  de  refroidisse- 
ment et  de  filtration,  doivent  avoir  pour  but  de  prévenir  l'oxy- 
dation par  l'air.)  G.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1904,  p.  987). 


Anesthol. 

Deux  produits  anesthésiques  sont  préparés  sous  ce  nom:  l'un, 
de  Katz,  est  un  mélange  de  chlorure  d'acétyle  (?)  et  de  chlorure 
de  méthyle  ;  l'autre,  de  Meyer,  contiendrait  17  pour  100  de 
chlorure  d'acétyle  (?)  et  83  pour  100  d'un  mélange  d'éther  et  de 
chloroforme,  dans  la  proportion  de  74  d'éther  pour  119.5  de 
chloroforme. 

(Nous  ne  savons  rien  des  qualités  de  ces  deux  anesthésiques, 
ce  qui  serait  cependant  intéressant,  en  ce  moment  où  la  chloro- 
formisation  est  plus  que  jamais  incriminée.  La  Pharmaceutische 
Posï  (1904,  p.  629),  à  qui  nous  empruntons  ces  chittVes,  a  dû 
reproduire  ou  faire  une  erreur  ;  ce  doit  être,  selon  nous,  chlo- 
rure d'éthijle  qu'il  faut  lire,  et  non  chlorure  d'acétyle.) 

C.  F. 


Conservation  de  l'urine  pour  l'anaiyiBe. 

Les  chimistes-analystes  suisses,  qui,  dans  leurs  méthodes  uni- 
fiées, avaient  adopté  le  chloroforme  pour  la  conservation  des 
urines  à  analyser,  ont  reconnu  que  ce  moyen  est  peu  approprié 
et  notamment  défectueux  pour  les  urines  graisseuses;  ils  vien- 
nent d'adopter  l'emploi  d'un  petit  cristal  de  thymol,  par  litre 
d'urine,  qui  donne  de  très  bons  résultats.  R.  R. 
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JOSE  CARRAGIDO.  -^  Sulfocyanure  ferrl«|ae. 

A  la  suite  de  recherches  spéciales,  Tautear  estime  que  la  colo- 
ration rouge-sang  caractéristique,  qui  constitue  une  des  réactions 
les  plus  sensibles  des  sels  de  fer  par  les  sulfocyanures  alcalins, 
ne  repose  pas  sur  la  formation  d'un  sulfocyanure  ferrique, 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent,  sans  jamais  avoir  isolé  ce 
composé,  mais  bien  sur  un  processus  d'oxydation,  l'oxygène 
étant  emprunté  au  sel  ferrique.  Entre  autres  raisons,  il  fait 
remarquer  que  l'acide  nitrique  empêche  ou  détruit  la  coloration 
rouge.  R.  R. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  509.) 

Recherche  ilu  saBif  par  Peau  onjgènée  (1). 

Jusqu'à  présent,  on  a  surtout  employé  îe  gaïac  ou  la  réaction 
à  la  térébenthine  et  à  Taloïne  pour  rechercher  le  sang  dans  les 
sécrétions  et  les  excrétions  des  malades  ;  mais  cette  méthode  a, 
entre  autres  inconvénients,  celui  de  graisser  les  tubes  et  vases 
à  réaction,  qui  sont  difficiles  à  nettoyer  ensuite,  et  elle  demeure 
peu  agréable  pour  les  médecins.  Salkowski  et  Richter  avaient 
déjà  attiré  l'attention  sur  la  valeur  de  l'eau  oxygénée  comme 
réactif  du  sang,  qu'elle  décolore  en  produisant  une  mousse  abon- 
dante  et  un  fort  dégagement  d'oxygène.  F.  Schilling  vient 
d'établir  une  méthode  de  recherche  basée  sur  ce  phénomène  ;  il 
a  montré  qu'en  additionnant  de  deux  ou  trois  gouttes  d'eau 
oxygénée  à  20  pour  100  tout  liquide  renfermant  du  sang, 
on  obtient  immédiatement  un  abondant  dégagement  gazeux,  en 
petites  bulles  perlées,  qui  se  réunissent  en  une  mousse  neigeuse 
à  la  surface  du  liquide  et  qui,  dans  le  cas  d'une  proportion 
importante  du  sang,  montent  le  long  des  parois  du  vase,  sans 
cependant  adhérer  comme  la  mousse  de  la  bière  ;  le  liquide 
en  même  temps  se  décolore,  devient  limpide  et  clair  comme  de 
l'eau.  S'il  ne  se  produit  que  quelques  grosses  bulles,  comme  cela 
est  toujours  le  cas  avec  des  particules  de  selles  (fèces),  ou  s'il  se 
produit  un  dégagement  après  l'addition  d'eau  oxygénée  sans 
décoloration  de  la  substance  examinée,  on  doit  considérer  le 
résultat  comme  négatif.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  oxydes  de 
fer,  d'aluminium,  de  manganèse,  l'acide  silicique  et  beaucoup  de 
substances  organiques  décomposent,  elles  aussi,  l'eau  oxygénée. 

(1)  Wous  avons  reproduit,  dans  le  numéro  de  mai  1905  de  ce  Recueil,  une  note 
du  D'  Sabrazès,  de  Bordieaux,  de  laquelle  11  résulte  qu'il  a  publié,  en  1904,  dans 
la  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux,  un  article  dans 
lequel  il  signale  l'emploi  de  l'eau  oxygénée  pour  la  recherche  du  sang  dans  les 
liquides  organiques.  {Rédaction.) 
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Schilling  emploie  là  solution  d'eau  oxygénée  à  20  pour  100, 
qui  doit  être  conservée  bien  bouchée  et  dans  des  flacons  foncés. 
S'il  s'agit  d'un  contenu  stomacal,  par  exemple,  on  le  filtre,  et,  si  la 
matière  est  fluide,  on  l'emploie  directement.  Si  le  contenu  sto- 
macal est  visqueux,  rougeâtre,  épais,  les  perles  gazeuses  ne 
peuvent  pas  se  manifester  immédiatement,  mais  on  les  observe 
au  bout  de  quelques  minutes.  Des  particules  sanguinolentes, 
même  si  elles  existent  en  très  faible  quantité,  se  rencontrent 
toujours  dans  la  mousse  où  on  les  découvre  par  un  examen 
attentif.  Les  fèces  solides  peuvent  être  examinées  directement, 
en  fragments  de  la  grosseur  d'un  haricot,  ou  délayées  avec  une 
petite  quantité  d'eau. 

La  méthode  est  très  simple  et  ne  nécessite  pas,  comme  celle 
d'Almen,  la  préparation  de  solutions  spéciales.  R.  R. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  509.) 


W.  MOSËR.  —  L'araeliine,  nouvel  alcaloïde. 

L'auteur  a  découvert  ce  nouvel  alcaloïde  en  examinant  des 
tourteaux  d'arachides.  Ces  tourteaux  étant  communément 
employés  à  la  nourriture  du  bétail,  la  découverte  de  l'alcaloïde 
en  question  peut  présenter  un  grand  intérêt.  On  sait  que 
E.  Schulze  avait  déjà  démontré  la  présence  de  la  bétaïne  et  de 
la  choline  dans  ces  mêmes  tourteaux.  Le  nouvel  alcaloïde,  qui 
n'est  pas  identique  avec  un  principe  déjà  signalé  dans  la 
graine  d'arachide,  paraît  résulter  de  la  décomposition  de  cer- 
tains albuminoïdes.  Des  essais  sur  les  animaux  sont  entrepris 
pour  déterminer  son  degré  de  toxicité.  R.  R. 

[Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  546.) 


TSCHIRSCH.  —  Rhubarbe;  difTérenclatlon  des  Rheum  ehl- 
nense  et  austrlacuin. 

Faire  bouillir  pendant  15  minutes  10  gr.  de  poudre  avec 
50  c. cubes  d'alcool  dilué;  concentrer  à  10  c.cubes;  agiter  le 
liquide  refroidi  avec  10  à  15  c.cubes  d'éther;  le  liquide  résul- 
tant reste  limpide,  môme  après  24  heures,  dans  le  cas  de 
R.  chinerise  ;  il  donne,  au  contraire,  avec  R.  austriacum^  un 
dépôt  d'aiguilles  prismatiques  d'un  glucoside  C-*  H^*  0^;  les  cris- 
taux de  rhaponticine  donnent,  avec  l'acide  sulfurique  concentré, 
une  coloration  d'abord  rouge-pourpre,  puis  jaune.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1905,  II,  p.  97). 
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H.  D.  GIBBS.  —  PoInU  d'ébnllltlon. 

Au  moyen  d'un  appareil  spécial  et  par  une  méthode  nouvelle, 
Tauteur  a  déterminé  les  points  d'ébullition  suivants  : 

Ammoniaque.  —  33  degrés  46  à  76^»  millim. 

Méthylamine.  —    6    —       7  à  755      —      67 

Chlorure  de  méthyle.  —  24    —      09  à  760     — 

Anhydride  sulfureux  —  10    —      09  à  760      — 

{Pharmaceutical  Journal,  1905,  II,  p.  115).  A.  D. 


H.  SMITH.  —  Euealyplus,  source  d'aolde  oxallqne. 

Les  écorces  de  divers  eucalyptus  renferment  des  quantités 
d'oxalate  de  chaux  assez  considérables  pour  qu'on  puisse  en 
extraire  de  Tacide  oxalique.  Les  proportions  sont  de  : 

i6.      pour  100  dans  V Eucalyptus  salubris 

16.66       —  —  gracilis 

16.5         —  —  Behriana 

10.64       —  —  oleosa 

9.8         —  —  dumoscL 

8.34       —  —  salmonophloia 

{Pharmaceutical  Journal,  1905,  p.  116).  A.  D. 


J.  KAHN.  —  Réaetion  caractéristique  de  l'alcool  métliy- 
lique. 

Pour  rechercher  l'alcool  méthylique  dans  l'alcool  éthylique, 
il  faut  prendre  environ  1  c.cube  de  liquide  suspect,  le  diluer 
avec  5  c. cubes  d'eau  et  y  plonger  à  plusieurs  reprises  un  fil  de 
cuivre  enroulé  en  spirale  et  préalablement  chauffé  au  rouge  ; 
l'alcool  méthylique  donne  lieu  à  la  formation  de  fbrmaldéhyde. 
On  décèle  ce  produit  en  versant  dans  le  tube  5  c.cubes  de  lait 
et  quelques  gouttes  de  chlorure  f  errique  dilué  ;  ce  mélange  est 
versé  à  la  surface  d'acide  sulfurique  pur,  en  évitant  de  mélanger 
les  liquides.  Une  zone  violet-bleu,  à  la  limite  de  séparation, 
indique  la  présence  de  la  formaldéhyde.  Il  faut,  au  préalable, 
essayer  le  lait  pour  s'assurer  qu'il  n'est  pas  été  additionné  de 
formol.  -  A.  D. 

[American  Druggist,  1905,  II,  p.  3). 


F. -H.  ALGOCK.  —  Myrrhe. 

On  trouve  dans  le  commerce  quatre  variétés  :  1^  Somali; 
2**  Arabie  ;  3**  Meetuja  ;  4o  Yemen. 

La  myrrhe  renferme  2  à  10  pour  100  d'huile  volatile,  50  à 
60  pour  100  de  gomme,  20  à  40  et  même  50  pour  100  de  résine, 
et  5  à  10  pour  100  de  cendres. 
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L'huile  essentielle  a  une  diensité  de^^à  1,018,  suivant  son 
de^ré  d*oxydation  ;  d'abord  incolore  et  limiÂde,  elle  jaunit  à  la 
longue  et  se  trouble  légèrement.  La  formule  (O<^B^*0)  la  rap- 
proche du  thymol  et  du  car  vol.  Elle  bout  à  266  degrés. 

La  gomme  est  formée  de  deux  substances,  dont  Tune  est  pré- 
cipitable  par  l'acétate  neutre  de  plomb  et  par  l'acétate  basique, 
tandis  que  l'autre  est  précipitable  seulement  par  l'acétate 
basique. 

La  résine  contient  aussi  deux  principes,  qui  sont  tous  deux 
insolubles  dans  Téther,  mais  dont  l'un  est  soluble  dans  les  alca- 
lis en  donnant  des  mvrrhates. 

D'après  Greenish,  la  myrrhe  cède  successivement  à  Téther  de 
pétrole  22,4  poar  100  de  sa  substance,  au  sulfure  de  carbone  3,96 
pour  100,  à  l'éther  3,72  pour  100  et  à  Talcool  2,55  pour  100. 

(Pharmaceutical  Journal,  1904,  II,  p.  894.)  A.  D. 

CIPOLLINA.  —  Recherche  de  Tacide  ehlorhydrique  libre 
dans  le  »ttc  ^aittrlque. 

Le  réactif  est  constitué  par  un  mélange  d'eaa  d'aniline  et 
d'hypochlorite  de  soude  ou  de  chaux.  La  coloration  violette  de 
ce  mélange  est  modifiée  dt^à  par  l'acide  chlorhydrique  à  0,28  pour 
1000.  Ainsi,  l'acide  chlorhydrique  à  2  et  au-dessus  pour  1000 
colore  la  solution  en  bleu  améthyste  ;  de  0,25  à  2  pour  1000,  la 
coloration  est  violet-rouge,  passant  plus  tard  au  jaunâtre. 

La  présence  simultanée  de  rapide  lactique  n'influence  pas  le 
réactif,  qnï  permet  ainsi  d'apprécier  un  excès  plus  ou  moms 
grand  d'acide  chlorhydrique  libre  dans  le  suc  stomacal. 

[Ri forma  médica,  1904,  rt°  49.) 


.  ■..    É   ... 


SËSË.  —  Bvainatian  aleaaaiétriifue  ra^de. 

Ce  procédé  est  une  application  directe  delà  précipitation  frae- 
tioiuiée  en  analyse  quantitative.  Il  se  repose  sur  le  fait  stiivanl  : 
si,  à  ane  solution  alcoolique  concentrée  d'aeide  benzoï(}Qe,  o& 
ajoute  graduellement  de  l'eau  pure  ou  alcoolisée,  il  arrive  mi 
moment  où  la  quantité  d'eau  est  suffisante  pour  produire  une 
pellicule  blanche  qui  annonce  le  début  d'une  cristallisation  et  dont 
l'apparition  peut  servir  de  limite  dans  une  opération  de  dosage. 

Cette  méthode  est  d'une  grande  simplicité,  bien  que  Tauteur 
n'ait  pu  encore  étudier  l'influence  de  la  température  su?  la 
marche  de  l'opération.  G.  P. 

{Amialefi  de  la  Sociedad  Espanola  de  Fisica  y  (Jiimica  de  majrs 
1905.) 
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G.  ËSCAMILLA.  --  Résnllals  obtenw  éan»  l'esiMii  du  gly- 
céreplMM^kfile  de  ebaux. 

Des  cinq  échantillons  de  glycérophosphate  de  chaux  analysés 
par  l'anteor  et  provenant  de  maisons  de  droguerie  ditTérentes,  il 
résulte  que  tous  contenaient  des  traces  de  glycérine  ;  Tun  d'eax 
contenait  une  quantité  appréciable  de  sulfate  de  chaux,  un  antre 
des  traces  seulement.  Trois  échantillons  renfermaient  une  très 
petite  quantité  de  carbonate  de  chaux  ;  Fun  des  cinq  contenait  une 
forteproportionde  phosphate  de  chaux  et  était  notablement  impur. 

{La  Farmacia  (du  Mexique)  de  mai  1905).  G.  P. 

J.  CASARES.  —  Présence  du  fluor  dans  les  eaux  miné- 
rales enrapéennea  au  amérleaines. 

L'hauteur  a  rencontré  le  fluor  dans  tes  eaux  minérales  sulfurées 
sodiques  de  !a  chaîne  des  Pyrénées,  dans  les  eaux  françaises  de 
Contrexéville,  de  Gazost,  des  Eaux-Bonnes,  de  la  Preste,  de  Cau- 
terets  et  dans  les  eaux  minérales  de  Yeîlowstone  Park  (Amérique). 

11  met  en  garde  Fanalyste  contre  une  erreur  qui  consiste  à 
toujours  supposer  que  le  ftuor  n^existe  qu'en  petite  quantité  dans 
les  eaux  et  à  ne  le  rechercher  que  dans  le  résidu  insoluble. 

Au  contraire-,  on  doit  se  rappeler  que,  pendant  la  concentra- 
tion de  Teaii,  le  fluor  se  dépose  en  très  petite  quantité  à  Tétat  d*^ 
ftuorare  calcique,  et  îa  presque  tolahté  du  Ihior  reste  en  solu- 
tion dans  les  eaux-mères  à  Tétai  de  fluorure  de  sodium. 

(Ret)i$ta  de  fftrmacia  de  mai  1905.)  G.  P. 


REVUE  DES  INTtRÊTS  PR0FES8I9RNELS 
rr  RE  LA  JRRISPRÏÏREHCE. 

Ea  Mii^preaslan  des  pkarmaeleiks  milllalres  (i) 
M.  Dumont^  député  du  Jura,  a  déposé  récemment  sur  le  Bureau 
de  la  Chambre  des  députés  une  proposition  de  lot  sur  Fadminis- 
tration  de  Farmée  (service  de  l'intendance  et  de  santéj,  qui  ne 
vise  à  rien  moins,  qu'à  supprimer  puremient  et  simplement  les 
pharmaciens  militaires, 

Coname  on  le  voit,  notre  profession  est  attaquée  de  tous  les 
cotés.  Gosirtre  ce  nouveain  projet,  il  faut  que  tous  les  Syndicats 
pAiarmaeeutiqiiies  lassent  enteurdre  une  protestation  éner^ue. 

La  Cm^ée  du  27  mai  dernier  eo<itient  in  extenso  le  projet  de  M. 
DnmoBt,  qui  vise,.d*a£]lleiirs,,  non  seuiement  Vexiatence  des  phar- 
maciens militaires,  mais  encore  les  prérogatives  des  médecins. 

(I)  ÊMetin  du  Hynêiiinai  f^émrai  dex  phannaciens  de  France  de 
jailte^  1905. 
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M.  Oumont,  dans  un  exposé  fort  long,  fait  le  procès  de  Tadmi- 
nistration  du  service  de  santé,  tel  qu'il  est  actuellement  pratiqué. 
L'autonomie  du  service  de  santé,  c'est-à-dire  l'omnipotence  du 
médecin  dans  ce  service,  lui  parait  avoir  donné  des  résultats 
déplorables.  Le  médecin,  devenu  un  administrateur,  a  abandonné 
sa  fonction  essentielle.  M.  Dumont  prétend  que  seuls  Thygiène 
de  l'armée,  le  soulagement  de  la  souffrance  doivent  le  préoccu- 
per. Le  projet  de  M.  Dumont  tend  donc  à  enlever  au  médecin  le 
côté  administratif  ou  tout  au  moins,  dit-il,  l'ordonnance  et  la 
liquidation  des  dépenses. 

Nous  n'avons  pas  à  réfuter  les  critiques  de  M.  Dumont  en  ce 
qui  concerne  les  médecins.  Ils  sauront  le  faire  eux-mêmes.  Mais 
pourquoi  l'auteur  du  projet  de  loi  demande-t-il  la  suppression 
des  pharmaciens  militaires,  alors  qu'il  reconnaît  la  nécessité  de 
la  création  d'experts-chimistes  et  du  recours  aux  laboratoires  de 
pharmaciens  civils  ou  de  chimistes  pour  répondre  aux  besoins 
de  l'armée  ?  L'économie  nous  parait  maigre. 

Voici  le  passage  du  rapport  de  M.  Dumont  qui  a  trait  à  cette 
suppression. 

«  6°  En  vue  d'augmenter  encore  l'indépendance  du  corps 
médical,  nous  pensons  qu'il  serait  bon  de  supprimer  les  115 
pharmaciens  militaires  actuels,  en  les  fusionnant  avec  les  méde- 
cins et  de  faire  assurer,  par  la  suite,  le  service  pharmaceutique 
par  des  médecins  spécialisés  dans  cette  branche  de  Vart  médical. 

((  Cette  fusion  est,  d'ailleurs,  demandée  depuis  longtemps  par 
les  médecins  militaires  eux-mêmes  (1). 

((  La  pharmacopée  militaire  étant  des  plus  simples  et  la  mesure 
préconisée,  qui  n'a  rien  de  révolutionnaire,  étant  en  usage  depuis 
longtemps  dans  un  grand  nombre  d'hôpitaux  d'Algérie,  oii  il 
n'existe  pas  de  pharmaciens,  le  service  spécial  de  la  pharmacie 
n'aurait  nullement  à  souffrir  de  son  nouveau  fonctionnement. 

«  En  outre,  les  étudiants  en  pharmacie  incorporés  dans  les 
infirmiers,  les  pharmaciens  civils  appartenant  au  cadre  auxi- 
liaire apporteraient  un  utile  concours  à  ce  service. 

c(  Mais  on  nous  fera  remarquer,  avec  raison  d'ailleurs,  que 
ces  médecins  spécialisés,  dont  la  science  pharmaceutique  serait 
très  suffisante  pour  assurer,  dans  de  bonnes  conditions,  le  service 
spécial  qui  leur  incomberait  dans  les  établissements  hospitaliers, 
ne  posséderaient  pas  les  connaissances  techniques  nécessaires 

(1)  M.  Dumont  a  pris  son  désir  pour  une  réalité.  Les  médecins  militaires,  loin 
de  vouloir  se  fusionner  avec  les  pharmaciens  militaires,  réclament  quand,  faute 
de  personnel,  ils  sont  obligés  de  faire  ce  service.  D'Noel. 
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leur  permettant  d'être  utilement  employés  en  qualité  d'analystes 
et  d'experts-chimistes  pour  les  besoins  de  l'armée. 

«  Nous  répondrons  que  le  remède  est  tout  indiqué.  11  existe, 
dans  bon  nombre  de  localités,  des  laboratoires  merveilleusement 
outillés  et  dirigés  par  des  pharmaciens  civils  ou  des  chimistes 
de  valeur  dont  l'armée  pourrait  sans  difficulté  obtenir  l'utilisa- 
tion et  à  peu  de  frais. 

«  Nous  préconisons  donc  l'adoption  de  la  mesure  suivante  : 

c(  Désigner,  après  concours,  les  experts-chimistes  indispensa- 
bles (25  environ)  à  raison  de  un,  en  principe,  par  corps  d'armée 
et  gouvernement  militaire. 

«  Ces  idoines  seraient  assermentés  et  recevraient,  pour  prix 
de  leurs  services  scientifiques,  une  rétribution  annuelle  à  déter- 
miner. 

«  Ces  experts  chimistes  n'auraient  droit,  en  cette  qualité,  à 
aucune  pension  de  retraite. 

«  7°  Le  Comité  technique  de  santé  resterait  ce  qu'il  est 
actuellement.  » 

Ajoutons  que  les  médecins  sont  décidés  à  combattre  le  projet 
de  M.  Dumont. 

Celui-ci,  en  somme,  parait  être  le  porte-parole  des  officiers 
d'administration,  qui  cherchent  à  reconquérir  l'autorité  que  la 
loi  de  1889  leur  a  fait  perdre. 

\adu  éintfl   par  les   pharmaciens   snUses  eoncernanl 

les  médleamenls  nouveaux. 

Dans  l'assemblée  générale  de  la  Schweizerische  Apotheker 
Vereins^  le  vœu  suivant,  présenté  par  M.  Golaz,  pharmacien  à 
Vevey  (Suisse),  a  été  admis  à  l'unanimité  : 

c(  Étant  donnée  l'abondance  des  médicaments  chimiques  nou- 
veaux qui  enrichissent  l'arsenal  thérapeutique  ; 

«  Attendu  que  les  pharmaciens  qui  ont  mission  de  délivrer  ces 
médicaments  ne  sont  pas  fixés  sur  leurs  caractères  et  sur  leurs 
propriétés,  qu'ils  les  délivrent  en  aveugles  et  sans  pouvoir  en 
contrôler  la  pureté  ; 

((  L'assemblée  émet  le  vœu  que  chaque  fabricant  soit  obligé 
d'apposer,  sur  les  étiquettes  des  produits  qu'il  prépare,  les  indi- 
cations nécessaires  pour  faire  connaître  aux  pharmaciens  : 
lo  le  nom  chimique  du  produit,  à  côté  de  sa  dénomination  com- 
merciale ;  2°  les  réactions  d'identité,  le  point  de  fusion  et 
d'ébullition,  ainsi  que  la  solubilité  dans  les  dissolvants  ordi- 
naires ;  3°  la  posologie.  » 
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C!«ii4amnati«ii  d^an  médecin  belge  exerçaiit  en  Franee. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  qui  a  été  rendu  le 
15  mars  1905  par  le  Tribunal  de  Valenciennes  et  qui  a  condamné 
un  médecin  belge  qui  avait  visité  des  malades  domiciliés  en 
France  : 

Attendu  que  X...,  docteur  en  médecîDe  diplômé  en  Belgique,  y 
demeurant,  mais  non  muni  d'un  diplôme  délivré  par  le  Gouvernement 
français,  est  prévenu  d'avoir  exercé  illégalement  la  médecine  en  France, 
à  Quarouble,  commune  non  contiguë  à  la  frontière  belge,  et  que  le 
ministère  public  réclame  contre  lui  la  pénalité  édictée  par  l'article  18  de 
la  loi  du  30  novembre  1893  ; 

Attendu,  en  fait,  que  X. . .  reconnaît  avoir,  audit  lieu  de  Quarouble, 
pris  part  au  traitement  de  divers  malades; 

En  droit,  attendu  que,  même  si  la  prohibition  générale  et  sévère 
édictée  par  l'article  1^*^  de  la  loi  précitée  laisse  subsister  la  convention 
diplomatique  intervenue  le  12  janvier  1881  entre  la  France  et  la  Belgi- 
que, le  prévenu  ne  peut  invoquer  le  bénéfice  de  cette  convention,  les 
communes  limitrophes  ne  pouvant  s'entendre  que  de  celles  qui  en  sont 
seulement  voisines,  sous  peine  de  méconnaître  le  sens  véritable  du  mot  : 
limitrophe  et  de  laisser  à  l'arbitraire  la  détermination  de  la  zone  com- 
prenant les  communes  ainsi  qualifiées; 

Que  le  prévenu  ne  peut  davantage  arguer  d'une  bonne  foi  effaçant  le 
délit,  puisqu'il  avait  les  plus  grandes  facilités  pour  se  renseigner  tant 
sur  la  situation  topographique  de  la  commune  de  Quarouble  que  sur  le 
sens  vrai  du  mot  :  limitrophe  ; 

Que  Fignorance  volontaire  ou  affectée  ne  saurait  être  constitutive  de 
la  bonne  foi; 

Qu'il  échet  seulement  de  rechercher  laquelle  des  sanctions  pénales  de 
ta  loi  du  30  novembre  1892  lui  est  applicable  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  l®*"  de  cette  loi,  nul  ne  peut  exercer 
la  médecine  en  France  s'il  n'est  pourvu  d'un  diplôme  de  docteur  en 
médecine  délivré  par  le  Gouvernement  français;  qu'aux  termes  de 
l'article  5,  les  médecins  diplômés  à  l'étranger,  quelle  que  soit  leur  natio- 
nalité, ne  peuvent  exercer  leur  profession  en  France  s'ils  n'ont  obtenu  ce 
diplôme;  que  l'article  16  définit  l'exercice  illégal  de  la  médecine,  le  fait 
de  prendre  part  habituellement  au  traitement  des  maladies  ; 

Qu'enfin  ce  délit  est  puni,  par  l'article  18,  d'une  peine  de  100  à  500  fr. 
d'amende; 

Que  l'enchaînement  de  ces  diverses  dispositions  conduit  logiquement 
à  faire  application  de  ce  dernier  article  ; 

Que,  toutefois,  la  question  pouvant  se  poser  de  savoir  si  l'article  20 
ne  serait  pas  plutôt  applicable,  il  convient  de  l'examiner;  attendu  que 
cet  article  punit  seulement  d'une  amende  de  100  à  200  francs,  comme 
ayant  usurpé  le  titre  français,  le  médecin  étranger  qui  exerce  sa  profes- 
sion sans  indiquer  l'origine  étrangère  de  son  diplôme  de  docteur; 
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Que  cet  article,  dont  la  singularité  n'échappera  à  personne,  a  été 
l'objet  de  diverses  interprétations  ;  que,  suivant  le  rapporteur  de  la  loi  à 
la  Chambre  des  députés,  il  vise  ToFficier  de  santé  français  qui  se  serait 
pourvu  d'un  diplôme  à  l'étranger;  que,  suivant  un  autre  système,  il 
s'applique  aux  médecins  autorisés  à  exercer  en  France  antérieurement 
à  la  loi  de  1892;  qu'enfm,  suivant  un  troisième  système,  déjà  suivi  par 
une  certaine  jurisprudence,  il  doit  être  appliqué  suivant  sa  lettre  sans 
distinction; 

Attendu  qu'évidemment  aucun  des  deux  premiers  systèmes  ne  peut 
recevoir  son  application  en  l'espèce; 

Que,  quant  au  troisième,  en  fait,  il  ne  saurait  atteindre  le  docteur  X.., 
dont  aucun  client  en  France  n'ignorait  qu'il  fût  diplômé  en  Belgique 
seulement  et  qu'il  n'a  pas  essayé  d'usurper  le  titre  français; 

Que  la  particularité  de  cet  article,  rarement  et  difficilement  utilisable, 
et  dont  l'application  littérale,  par  un  a  contrario  d'une  logique  indis- 
cutable, assurerait  impunément  le  libre  exercice  de  sa  profession  partout 
en  France  à  n'importe  quel  médecin  étranger  qui  ferait  connaître  l'ori- 
gine étrangère  de  son  diplôme,  s'explique  historiquement  par  l'étude 
préparatoire  de  la  loi  ; 

Qu'en  effet,  d'abord  destiné  à  réserver  les  aggravations  des  peines  de 
l'article  19  aux  médecins  étrangers  qui  usurpaient  le  titre  de  français 
et  d'en  exempter  les  autres,  il  se  borjaait,  dans  sa  rédaction  primitive,  à 
définir  le  caractère  de  cette  usurpation  ;  qu'ainsi  conçu,  il  commente  et 
éclaire  les  dispositions  précédentes,  mais  qu'au  Sénat  fut  faite,  sans  que 
l'on  puisse  savoir  comment  ni  par  qui,  l'addition  d'une  pénalité  le  trans- 
formant en  un  délit  spécial; 

Qu'ainsi  modifié  et  interprété  littéralement,  il  conduirait  à  l'étrange 
conséquence  signalée  plus  haut  et  jetterait  le  désarroi  dans  l'économie 
du  reste  de  la  loi  ; 

Que  c'est  donc  au  surplus  de  celle-ci  qu'il  faut  se  référer;  qu'il  y  ai 
lieu,  toutefois,  de  tenir  compte,  dans  l'application  de  la  peine,  de  ce 
qu'une  tolérance  ancienne  préexistait  à  la  perprétation  du  délit,  et  de 
ce  qu'une  certaine  réciprocité  est  admise  en  Belgique  au  profit  des 
médecins  français; 

Par  ces  motifs,  faisant  application  des  articles  15,  16,  18  et  20  de  la 
loi  du  30  novembre  1892,  et  463  du  Gode  pénal  condamne  le  D^'X...  à 
16  francs  d'amende  et  prononce  le  sursis. 


REVUE  DES  SOCIËTtS 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  2  août  1905. 

Présentation  d'une  thèse  pour  les  prix  de  la  Société.  — 

M.  Charlier  envoie  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la  thèse  qu'il  a 

soutenue  devant  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'obtention  du 

diplôme  de  docteur  en  pharmacie,  et  qui  est  intitulée  :  Contribution  à 
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Véiude  anatomique  des  plantes  à  gutta-percha  et  (Tautres  Sapotacées,  et 
il  annonce  son  intention  de  concourir  pour  les  prix  de  la  Société  dans  la 
section  des  sciences  naturelles. 

Présentation  d'un  ouvrage,  par  M.  Y  von.  —  M.  Yvon  offre 
à  la  Société  un  exemplaire  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  TËcole 
de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  en  phar- 
macie et  qui  est  intitulée  :  Du  compte-gouttes  normal  et  de  ses  applica- 
tions dans  la  pratique  pharmaceutique ,  et  il  fait  en  quelques  mots 
l'analyse  des  parties  les  plus  importantes  de  ce  travail. 

Dosage  et  variations  de  la  caséine  dans  le  lait  de  femme,  . 
par  MM.  Patein  et  Deval.  —  M.  Patein  communique  à  la  Société 
le  travail  qu'il  a  entrepris,  avec  la  collaboration  do  M.  Deval,  sur  le 
dosage  et  les  variations  de  la  caséine  dans  le  lait  de  femme  (voir  ce 
travail,  plus  haut,  p.  385). 

A  la  suite  de  cette  communication,  des  observations  sont  présentées 
par  MM.  Yvon,  Sonnié-Moret,  Vaudin  et  Carette. 

Gentiogénine  obtenue  par  l'action  de  Tèmulsine  sur  la 
gentiopicrine,  par  M.  Hérissey.  —  M.  Hérissey  fait  remarquer 
que,  dans  une  thèse  récente  intitulée  :  Contribution  a  Vètude  de  la  gen- 
tiane, M.  Georges  Tanret,  auteur  de  cette  thèse,  bien  qu'ayant  signalé 
les  nombreuses  sources  bibliographiques  auxquelles  il  a  puisé,  semble 
n'avoir  pas  eu  connaissance  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Hérissey,  in- 
titulée: Recherches  sur  Vémulsine,  ni  des  communications  faites  à  la 
Société  de  pharmacie  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey,  travaux  desquels 
il  résulte  que  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  obtenu  la  gentiogènine 
en  faisant  agir  l'émulsine  sur  la  gentiopicrine.  Si  M.  Tanret  n'a  pas  eu 
connaissance  des  travaux  de  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  sur  ce  point 
particulier,  cela  tient  à  la  publicité  restreinte  donnée  aux  thèses  soute- 
nues devant  les  Écoles  ou  Facultés. 

Sur  les  feuilles  de  sureau,  par  M.  Bourquelot.  —  M.  Bour- 
quelot a  continué  ses  recherches  sur  les  feuilles  de  sureau  ;  les  nouveaux 
essais  qu'il  a  faits  ont  conflrmé  l'existence  de  l'aldéhyde  benzoïque  dans 
l'essence  produite  par  le  dédoublement  du  glucoside  cyanogénétique  que 
contiennent  les  feuilles  de  sureau  ;  il  a  caractérisé  cette  aldéhyde  par 
sa  phénylhydrazone  et  par  sa  transformation  en  alcool  benzylique  et 
acide  benzylique  sous  l'influence  de  la  potasse. 

M.  Bourquelot,  au  cours  de  ses  recherches,  a  constaté  que  les  feuilles 
de  sureau  contiennent  une  proportion  considérable  de  nitrate  de  potasse. 

A  ce  propos,  M.  Patein  fait  remarquer  qu'il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, on  employait  encore  comme  diurétique  la  deuxième  écorce  de 
sureau,  c'est-à-dire  l'écorce  verte,  et  que  celte  action  diurétique  était 
vraisemblablement  due  au  nitrate  de  potasse. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  M.  Breteau  est  élu  membre 

résidant. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  oan- 
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didatures  pour  une  place  de  membre  résidant.  -^  M.  François 
présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  Texameu  des  candida- 
tures pour  la  place  vacante  de  membre  résidant  et  du  classement  des 
candidats.  La  Commission  présente  en  première  ligne  M.  Gallois,  et,  en 
deuxième  ligne,  M.  Cordier. 


REVUE  DES  LIYRES 

Thermodynaniique  des  réactions  g;aseuaes  ; 

Par  M.  le  D'  F.  Haber  ; 
Recueil  de  7  leçons  professées  à  l'École  technique  des  hautes  études 

de  Garlsruhe. 
Chez  M.  R.  Oldenbourg,  éditeur  à  Munich  et  à  Berlin. 

Prix  :  12  fr.  50 

Au  commencement  de  cette  année,  Tauteur  a  professé  une  suite  de 
7  leçons  sur  les  réactions  techniques  des  gaz  au  point  de  vue  de  la 
thermodynamique,  et  le  présent  livre,  écrit  en  langue  allemande,  n'est 
autre  chose  que  la  réunion  de  ces  leçons.  Ce  livre  est  approprié  aux 
connaissances  des  chimistes,  et.  malgré  un  aspect  un  peu  rébarbatif,  il 
ne  nécessite  qu'une  faible  pratique  des  mathématiques  supérieures.  Par 
de  nombreux  exemples  dans  le  texte  et  par  des  citations  abondantes, 
il  sera  précieux  aussi  bien  aux  professeurs  qu'aux  praticiens.  Voici  les 
titres  des  chapitres  :  I.  Chaleur  latente  des  tramfonnations  chimiques 
et  sa  relation  avec  V énergie  des  réactions;  II.  L'entropie  et  son  impor- 
tance dans  les  réactions  gazeuses  (Clausius  a  désigné  sous  le  nom  d'm- 
tropie  un  facteur  S,  qu'il  inscrit  dans  les  équations  de  thermodynami- 
que gazeuse  et  qui  joue  un  rôle  important  dans  les  transformations 
chimiques  gazeuses,  rôle  défmi  plus  tard  par  Helmholz  et  Planck  ;  voir 
page  3i  de  Touvrage)  ;  III.  Autres  considérations  relatives  aux  trans- 
formations des  corps  solides;  IV.  Exemples  de  réactions  ayant  lieu  sans 
changement  du  nombre  de  molécules;  V.  Exemples  de  réactions  avec 
changement  du  nombre  de  m^olècules  ;  VI.  Détermination  de  la  chaleur 
spécifique  des  gaz  ;  VII.  Détermination  de  la  densité  des  gaz  et  quelques 
considérations  théoriques  et  techniques  relatives  aux  questions  précé- 
demment traitées. 

Cet  ouvrage,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  considérations  théo- 
riques touchant  à  des  questions  industrielles  importantes,  intéressera 
les  techniciens  et  les  savants.  Parmi  les  questions  effleurées,  citons  la 
formation  de  l'acide  nitrique  dans  l'atmosphère,  la  dissociation  des 
combinaisons  hydriques  des  halogènes,  le  gaz  d'eau,  le  procédé  Deacon, 
les  procédés  de  contact  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'ammoniaque  en  partant  des  éléments,  les  mesures  optiques  et  Iher- 
moélectriques  des  températures  élevées,  etc. 

Il  faut  reconnaître  avec  l'auteur  qu'il  n'existe  nulle  part  un  autre 
ouvrage  sur  ces  mômes  matières,  ni  traité  au  même  point  de  vue. 

R.  R. 
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VARitTËS 


Crins  de  Florence,  par  M.  Triollet  (i)  (Extrait), —  On  connaît 
le  crin  de  Florence  employé  par  les  chirurgiens,  mais  on  connaît  moins 
les  phases  de  sa  préparation.  L'Italie  le  produit  en  assez  grande  quan- 
tité pour  la  pêche,  mais  le  véritable  crin  chirurgical  vient  principalement 
d*ËspagQ«f  on  Yoa  cultive  spécialement  le  ver  à  soie  destiné  à  sa  pro- 
daetieft.  Cest  imx&  la  cfflopagoe  de  Murcie  qu'on  cultive  ce  ver  à  soie. 
Les  paysans  font  éetore  les  graines  aa  printemps,  entre  le  âO  avril  et  le 
15  mai,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  développement  des  feuilles  de  mûriers. 
Lorsque  les  vers  à  soie  ont  passé  par  les  quatre  mues  ordinaires,  on 
choisit  les  vers  les  plus  forts  et  les  plus  longs,  et  on  les  surveille  nuit 
et  jour  pour  saisir  le  moment  précis  où  ils  manifestent  Tintention  de 
filer  leur  cocon;  à  ce  moment,  on  jette  les  vers  dans  des  baquets  conte- 
nant de  l'eau  acidulée  de  vinaigre  et  d'acide  citrique,  et  on  les  laisse 
dans  ce  bain  pendant  12  à  15  heures  ;  on  ouvre  alors  les  vers  en  pratiquant 
une  incision  longitudinale  d'un  bout  à  l'autre  du  dos  ;  on  retire  avec  soin 
l'intestin,  l'estomac,  l'œsophage  et  une  bonne  partie  des  éléments  mus- 
culaires, vasculaires  et  autres  ;  on  isole  ainsi  les  deux  glandes  séricipares, 
qui  renferment  une  substance  gélatineuse  qui  est  la  soie;  on  lave  ces 
glandes  à  Teau  chaude;  on  saisit  chaque  glande  par  ses  extrémités;  on 
tire  avec  précaution,  sans  exagérer  la  tension,  afin  de  ne  pas  rompre  le 
fil.  Les  deux  glandes  fournissent  ainsi  deux  fils. 

Chacun  de  ces  fils  est  posé  sur  une  table  de  marbre  ou  de  granit  bien 
poli;  le  fil  sèche  et  acquiert  sa  solidité;  dans  c'est  état,  il  est  naturel- 
lement recouvert  d'un  produit  de  couleur  jaune  safran,  plus  ou  moins 
sanguinolent. 

Les  manufacturiers  achètent  les  fils  dans  cet  état;  ils  les  soumettent  à 
une  ébultition  prolongée  dans  une  solution  alcaline,  pour  leur  enlever  la 
graisse  et  le  sang  qui  les  souillent;  ils  les  sèchent  au  soleil  sur  des  ter- 
rasses, à  l'abri  des  poussières;  après  dessiccation,  les  fils  sont  triés  et 
rangés  par  grosseurs  et  longueurs;  on  les  soumet  à  la  filière,  afin  d'uni- 
formiser la  grosseur,  en  évitant  d'entamer  le  cœur;  on  procède  ensuite 
au  polissage,  au  moyen  de  pierre  ponce  inpalpable  huilée  et  d'appareils 
spéciaux;  on  les  blanchit  à  l'acide  sulfureux,  et  on  les  frotie  vigoureu- 
sement avec  une  peau  de  chamois,  afin  d'enlever  les  dernières  parcelles 
de  poussière  ou  de  soufre. 

Les  crins  de  Florence  ainsi  préparés  sont  comptés  par  100  brins; 
chaque  paquet  de  100  brins  est  lié  à  une  de  ses  extrémités  à  l'aide  de 
plusieurs  gros  fils  de  laine  rouge  ou  bleue  enroulés  en  une  spirale  serrée 
qui  cache  environ  le  cinquième  de  la  longueur  du  crin. 

L'Espagne  produit  annuellement  environ  150  millions  de  fils;  cette 
industrie  occupe  4,000  personnes  et  donne  lieu  à  un  trafic  de2  à  3  mil- 
lions de  francs. 

La  qualité  des  crins  de  Florence  varie  suivant  les  vers  qui  les  ont 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  mai  1905. 
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produits  et  suivant  les  traitements  qu'ils  ont  subis  pour  le  dégraissage, 
le  blanchiment  et  le  polissage.  Ils  perdent  de  leur  solidité  avec  le 
temps.  On  doit  rechercher  les  crins  de  grosseur  uniforme  dans  toute  leur 
longueur,  ainsi  que  ceux  qui  sont  d'un  blanc  translucide. 

Le  crin  de  Florence  usité  en  chirurgie  a  une  longueur  de  30  à  32 cen- 
timètres ;  il  comporte  cinq  grosseurs,  variant  de  iO  à  £iO  cenltëflie»  de 
millimètre  ;  on  a  alors  les  crins  très  fins,  finsy  moyens,  gros  et  ggiri»yg> 
Les  deux  grosseurs  extrêmes  sontpeD  employées. 

Oq  colore  souvent  les  crins  de  Floreofe  e»  bteir  om  ea  foii^b  pour 
qu'ils  soient  plus  facilement  visiMes  sur  la  peau;  ces  colorations  sont 
obtenues  par  une  immersion  pendant  une  heore  ou  deux  dans  des  solu- 
tions de  fuchsine  ou  de  bien  deroiéftrylène;  on  lave  ensuite  à  grande  eau, 
afin  d'enlever  l'excès  de  matière  colorante. 

Pour  être  empfoyéà  en  chirurgie,  les  crins  de  Florence  doivent  être 
souples  et  stérilisés» 

La  souplesse  est  obtenue  par  une  immersion  dans  une  solution  d'acide 
pbéiiique  Mble  additionnée  de  glycérine. 

L»  iPlérilisation  est  effectuée  en  plaçant  les  crins  assouplis,  par  10  ou 
10,  dans  des  flacons  remplis  d'une  solution  d'acide  phénique,  qu'on  bou- 
che avant  de  les  porter  à  l'autoclave,  où  ils  sont  maintenus  pendant  une 
demi-heure  à  une  température  de  120  degrés. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  11  août  1905,  ont  été 
promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  ds  pharmacien-major  de  detixième  classe,  —  MM.  Thouvenin, 
Faure  et  Baldy,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe  de 
réserve. 

Au  grade  de  phai^macien  aide-^major  de  première  classe,  —  MM.  Ges- 
iin,  Rivaud,  Comar,  Chifflet,  Gentil,  Nicolas,  Cuinet,  ReblUier,  Gocset, 
Léonardon,  Brissemoret,  Picot,  Legendre,  Sanson,  Boissel,  Martel, 
Secques,  Favreau,  Philiparie,  CoU,  Mallet,  Delehaye,  Doumerc,  Malet, 
ûejean,  Laguet,  Péchin,  Lemaire  et  Pouill,  pharmaciens  aides-majors 
de  deuxième  classe  de  réserve. 

Par  décret  du  11  août  1905,  ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharma- 
ciens de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  M.  Gautrelet, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe  de  l'armée  territoriale. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  detixième  classe.  —  M.  Bernou, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe  de  l'armée  territoriale. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-maior  de  première  classe,  —  MM.  Cay- 
ron,  Guillot,  Lalanne,  Soichot,  Queuille,  Lucas,  Yalade,  Duboureau, 
Brocard,  Bouchet,  Yiaud,  Flament,  Daniel,  Guilhaumon,  Tarbouriech, 
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Glrault,  BloUiere,  Barrasse,  Bertrand,  Geneay,  Weissrnarin,  Cboay, 
Cuvelier,  Mocudê,  Cappeile,  Pouillard,  Vidal,  Dupuy,  Martin^  Catheîi- 
neau,  Delage,  Fosse,  Duhart,  Gerbert,  Delahaut,  Daltroff,  Banes,  Lau- 
lissier,  Descude,  Blanchin,  Pancier,  Marlitiet,  Save,  Balatre,  Henne- 
quant,  Chauvei,  Risior,  Loiseau  et  Valat,  pharmaciens  aides-majors  de 
deuxième  classe  de  Tarmée  territoriale. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  24  août  1905, 
ont  été  nommés  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe. — MM.  Guéneau  etSchluty, 
sortant  de  rÉcole  d*applicalion. 


DISTINCTIONS  lONORIflQUES 

A  l'occasion  de  diverses  solennités  et  par  arrêtés  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  ont  été  nommés  Officiers  de  r Instruction  publi- 
que :  MM.  Mousnier,  de  Sceaux  (Seine);  Weil,  de  Montrouge  (Seine); 
Pelisse  et  D*"  Desesquelle,  de  Paris,  et  Balade,  de  Bordeaux. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Ghassaigne  et  Dumergue, 
de  Ruffec  (Charente);  Fourmaux,  do  Lens  (Pas-de-Calais),  et  Thuret, 
du  Havre. 


CONCOURS 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École  de  Clermont.  — 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  du  3  août  1905, 
un  concours  s'ouvrira,  le  12  février  1906,  devant  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  pour  remploi  de  suppléant  des 
chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Glermont-Ferrand.  Le  registre  d'inscrip- 
tion sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du  concours. 


NËCROLOfilE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Babilée,  de  Bordeaux;  Ëpailiy,  de 
Pont-de-Vaux  (Ain);  Fort,  du  Havre;  Lemaire,  de  Rueil  (Seiue-et- 
Oise);  Fargeot,  de  Franchoville  (Rhône),  et  Guéraud,  do  Panissières 

(Loire). 


Le  gérant  :  G.  Grikok. 


i02o3.  —  Paris.  Inip.  Deruy  et  C*%  22.  rue  Dussoubs.  —  fl-1905. 
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TRAYAUX_OBIGINAUX 

Étude  sur  quelques  faits  ayant  pour  cause  la  capillarité. 
—  Indice  de  mouillage  et  Indice  de  tension.  —  Ascension 
dans  les  tubes  ne  se  laissant  pas  mouiller  par  l'eau,  des 
liquides  à  faible  tension  superficielle; 

» 

par  M.  Mansier,  pharmacien  à  Gannat. 

Les  principales  lois  qui  régissent  la  capillarité  ont,  d'une 
manière  générale,  été  bien  étudiées.  Nous  savons  que,  pour  les 
liquides  qui  mouillent  les  tubes  : 

1**  L'ascension  de  ces  liquides  dans  les  tubes  de  petit  dia- 
mètre varie  avec  la  nature  du  liquide  et  avec  la  température, 
mais  qu'elle  est  indépendante  de  la  substance  des  tubes  et  de 
l'épaisseur  de  leurs  parois  ; 

2**  Pour  un  même  liquide,  l'ascension  est  en  raison  inverse  du 
diamètre  du  tube^  tant  que  ce  diamètre  ne  dépasse  pas  2  milli- 
mètres. 

Quant  aux  liquides  qui  ne  mouillent  pas  les  tubes,  la  dépres- 
sion est  en  raison  inverse  du  diamètre  des  tubes,  et,  pour  des 
tubes  de  même  diamètre,  cette  dépression  varie  avec  la  nature 
des  liquides. 

Les  phénomènes  qui  sont  l'objet  des  observations  qui  vont 
être  relatées  ont  précisément  rapport  à  cette  dernière  loi. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  Hay,  puis  Haycraft,  ont  fait  con- 
naître un  procédé  empirique  de  recherche  de  la  bile  dans  les 
urines.  Leur  méthode  consiste  à  répandre  de  la  fleur  de  soufre 
à  la  surface  des  urines  examinées,  la  présence  des  acides  biliaires 
étant  démontrée  lorsque  le  soufre  gagne  le  fond  du  vase. 

Pourquoi  le  soufre  a-t-il  été  choisi  dans  ce  cas  ?  Jouirait-il 
seul  de  cette  singulière  propriété  ? 

En  se  reportant  aux  ouvrages  spéciaux,  on  y  découvre  peu  de 
chose  concernant  cette  question. 

A  part  la  troisième  loi  exposée  ci-dessus,  on  ne  cite  guère, 
comme  dépendant  de  la  capillarité,  que  le  fait  de  l'aiguille 
d'acier  surnageant,  quand  elle  est  posée  avec  précaution  à  la 
surface  de  l'eau,  et  encore  attribue-t-on  cette  anomalie  à  la 
matière  grasse  dont  on  a  soin  préalablement  de  l'enduire.  Les 
insectes  qui  courent  à  la  surface  de  l'eau,  grâce  à  la  matière  onc- 
tueuse qui  revêt  leur  corps,  sont  encore  donnés  comme  exemple 
de  l'influence  de  la  tension  superficielle. 

Un  peu  d'attention  pourrait  multiplier  à  l'infini  les  exemples 
de  ces  singularités  apparentes  rentrant  dans  la  même  catégorie; 
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Les  solutioas  aquettseâ  boriquées  peuvent,  en  effet,  se  préparer 
à  saturation,  tout  simplement  en  déposant  à  la  surface  de  l'eau 
k  quantité  nécessaire  d'acide  borique,  soit  en  paillettes,  soit  en 
poudre.  La  dissolution  s'opère  rapidement,  sans  que  la  subs- 
tance, malgré  sa  densité  asâez  grande,  quitte  la  surface  du  liquide. 

L'acide  borique  n'est  pas  la  seule  substance  qui  se  comporte 
ainsi  vis-à-vis  de  Tèau.  Il  nous  suffira,  pour  le  moment,  de  rap- 
peler quelques  produits  sur  lesquels  la  pratique  professionnelle 
à  pu  attirer  Tattention,  comme  le  salol,  la  naphtaline,  le 
benzo-naphol,  le  salicylate  de  bismuth,  le  thymol  bî-iodé,  sans 
parler  du  lycopode,  dont  la  propriété  a  toujours  été  mise  à  profit 
dans  les  tours  de  physique  amusante,  pour  toucher  le  fond  d'un 
vase  d'eau  sans  se  mouiller  les  doigts 

Ces  différentes  substances  surnagent,  malgré  leur  densité  supé- 
rieure à  l'unité,  et  cela  indéfiniment  et  à  quelque  température 
que  ce  soit. 

Nous  savons  que  c'est  à  la  tension  superficielle  de  l'eau  qu'il 
faut  attribuer  ces  phénomènes.  Ce  liquide  forme,  en  efitet,  au 
contact  de  ces  substances,  un  ménisque  convexe,  qui  s'oppose  à 
ce  que  les  lois  de  la  pesanteur  puissent  être  exercées. 
,  Si  ces  f£^its  sont  courants,  ils  ne  sont  néanmoins  pas  généraux, 
et,  en  particulier,  les  sels  à  acides  minéraux,  solubles  ou  inso- 
lubles, tombent  au  fond  de  l'eau. 

Alors,  pourquoi  l'eau  mouille-t-elle  certaines  substances  et 
ne  fait-elle  que  glisser  sur  d'autres,  ou  bien  encore  pourquoi, 
parmi  les  produits  de  même  densité,  les  uns  surnagent-ils,  alors 
que  d'autres  gagnent  immédiatement  le  fond  du  vase  t 

Les  expériences  faites  par  Gay-Lussac,  Desains,  Quet,  etc.,  ne 
visent  guère  que  les  liquides  mouillant  les  parois  des  corps 
solides,  et  encore  s'agit-il  surtout  du  verre. 

Il  existait  donc  une  véritable  lacune  que  nous  nous  sommes 
appliqué  à  combler. 

Les  substances  qui,  comme  Tacide  borique,  ne  se  laissent  pas 
mouilla  par  l'eau,  se  mouillent-elfes  au  contact  des  autres 
liquides  ? 

Si  l'on  considère  l'alcool  à  90°,  on  s'aperçoit  que  tous  les  pro- 
duits rappelés  plus  haut,  sauf  le  lycopode,  descendent  rapide- 
ment au  fond  du  vase  ;  mais  l'alcool  a  une  densité  assex  faible 
(0,81S),  et  alors  ne  faut-il  pas  attribuer  le  résultat  k  cette  cause? 
En  effet,  avec  l'alcool  d'un  degré  centésimal  moins  élevé,  c'est-à- 
dire  au  fur  et  k  mesure  que  la  densité  augmente,  la  descente 
des  solides  se  fait  plus  difficilement. 
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Si  Toii  a  recours  à  Vétbev  ou  à  f  ^senee  de  térébenthine,  tous 
les  corps  qui  ne  se  laissaient  pas  mouiller  par  Teau  gagnent  lé 
fond  avec  la  plus  grande  facilité  ;  dans  cet  essai,  on  j^urrait 
encore  invoquer  la  raison  de  densité  donnée  pour  raloooK 

Les  autres  liquides  neutres,  le  chlorofonae,  le  sulfure  de  car- 
bone, l'acétone,  le  salicylate  de  méthyle  ont,  pour  la  plupart, 
une  densité  supérieure  à  celle  de  l'eau. 

De  très  nombreuses  expériences,  faites  avec  les  liquides  les 
plus  variés,  nous  ont  montré  que  tous  ces  faits  étaient  régis  par 
une  loi  spéciale. 

L'exposé  complet  des  résultats  obtenus  nous  oblige  4  faire  une 
description  dont  la  lecture  sera  quelque  peu  aride,  et  eependahi 
il  nous  semble  nécessaire  pour  écarter  les  doutes. 

Observons,  d'abord,  que,  pour  les  liquides  non  miscible!  entre 

4 

eux,  les  mêmes  phénomènes  se  produisent,  bien  qu'ils  passent 
le  plus  souvent  inaperçus.  C'est  ainsi  que  quelques  gouttes  de 
chloroforme,  de  sulfure  de  carbone  ou  de  salicylate  de  méthyle, 
déposées  avec  soin  à  là  surface  de  Tacide  acétique  Ou  de  l'eau, 
surnagent  ces  derniers  liquides^  qui  Ont  cependant  Une  densité 
notablement  plus  faible;  par  contré,  l'eau  déposée  dans  \es 
mêmes  conditions  à  ]a  surface  de  la  benzine  tombe  immédiate- 
ment au  fond  du  vase,  sans  laisser  de  trace  superficielle. 

Or,  si  nous  recherchons  la  valeur  de  la  constante  capillaire  de 
ces  différents  liquides,  nous  reconnaissons  que  ceux  qui  ont  la 
propriété  de  surnager  ont  une  tension  beaucoup  plus  faible  que 
ceux  qui  résistent  à  l'influence  de  la  densité. 

Les  traités  de  physique  fournissent  bien  des  tables  dé  déter- 
mination de  la  constante  capillaire  de  quelques  liquides,  mais 
la  nomenclature  en  est  courte.  Nous  nous  sommes  donc  efforcé 
d'associer  entre  eux,  des  produits  miscibles,  de  façon  à  ajouter 
encore  à  Téchelle  des  liquides  sur  lesquels  des  essais  pourraient 
être  tentés. 

Pour  faciliter  les  recherches  et  pour  pouvoir  se  rendre  compj;e 
rapidement  et  sans  calculs,  il  était  nécessaire  que  ces  liquides 
composés  eussent  une  densité  égale  à  Tunité  vers  15  degrés  ;  ils 
devaient  être  aussi  de  faible  viscosité,  de  manière  à  ne  pas 
entraver  ou  retarder  l'action  de  la  pesanteur. 

Nous  citons  ci-dessous  quelques  mélanges  qui  ont  servi  à  iios 
premiers  essais  et  qui  sont  composés  de  deux  liquides  à  faible 
tension,  dont  l'un  plus  lourd  et  l'autre  plus  léger  que  l'eau. 

On  conçoit  qu'on  arrive  ainsi  à  obtenir  la  densité  désirée. 

Tous  les  liquides  utilisés  ayant  même  densité  qiie  l'eau,  on 


436  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

évitait  ainsi  les  calculs  nécessaires  pour  la  détermination  en 

dynes  (1)  de  la  tension  superficielle,  et  il  suffisait  de  comparer 

les  hauteurs  capillaires,  c'est-à-dire  le  nombre  de  gouttes;  les 

chiffres  fournissaient  ainsi  directement  une  constante  capillaire. 

On  sait  que  cette  constante  capillaire  est  obtenue  en  raison  de 

ft 
la   formule   H  =  A  -,  dérivée  elle-même  de  la  formule  de 

n     D 
MM.  Guye  et  Perrot  :  T  =  T'-Xî^j  formule  dans  laquelle  F 

représente  la  tension  superficielle  du  liquide  étudié  ;  >,  la  tension 
superficielle  du  liquide  type  ;  D,  le  poids  spécifique  du  liquide 
étudié  ;  d,  le  poids  spécifique  du  liquide  type  ;  N,  le  nombre  de 
gouttes  pour  un  volume  constant  du  liquide  étudié  ;  n,  le  nombre 
de  gouttes  pour  le  même  volume  du  liquide  type. 

Nombre  de  gouttes 
par  5  c.  cubes 

Eau  .  . 100 

Acide  acétique  et  alcool 256 

Salicylate  de  méthyle  et  alcool 265 

Chloroforme  et  alcool 272 

Acide  lactique  et  alcool 276 

Sulfure  de  carbone  et  éther 306 

Bromoforme  et  éther 317 

Chloroforme  et  éther 321 

Enfin,  ces  liqueurs  ne  pouvant  elles-mêmes  fournir  qu'un 
nombre  restreint  de  données,  nous  nous  sommes  servi  de  la 
mixture  alcool-glycérine,  qui  offre  l'avantage  d'être  soluble  dans 
Teau,  et,  par  conséquent,  par  son  mélange  en  proportions 
variées  avec  celle-ci,  d'obtenir  une  gamme  complète  de  toutes 
les  constantes  capillaires,  depuis  celle  de  l'eau  pure  jusqu'à 
celle  du  mélange  pur  lui-même. 

Au  point  de  vue  scientifique,  il  faut  avouer  que  pareille  liqueur 
n'est  pas  absolument  idéale.  En  effet,  les  mélanges  de  glycérine 
et  d'alcool,  de  même  que  ceux  d'eau  et  d'alcool,  se  font  toujours 
avec  contraction  de  volume.  On  opère  donc  sur  un  liquide  dont 

la  densité  est^  non  pas  exactement  égale  à  1,00,  mais  légèrement 

\ 
supérieure.  La  contraction   représente   au   maximum  -j^  du 

volume  des  composants,  soit  environ  7  c. cubes  par  litre  ;  en 
pratique,  cette  différence  est  absolument  négligeable,  comme 
nous  avons  pu  le  constater  par  des  essais  faits  sur  des  mélanges 

(1)  On  entend  par  dyne  Tunité  de  force  qui  imprime  à  la  masse  de  1  gr.  une 
accélération  égale  à  1  centimètre.  Cette  force  représente,  à  Paris,  1/981  de  celle 
que  la  pesanteur  exerce  sur  la  masse  de  1  gr.  Cette  expression  est  employée 
par  les  physiciens  à  propos  de  la  tension  superficielle. 
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de  même  nature  et  que  nous  avons  obtenus  d'une  densité  exac- 
tement égale  à  Funité,  en  diminuant  la  proportion  de  glycérine 
et  en  élevant  celle  de  Talcool. 

Il  importe  aussi  de  faire  observer  que  la  question  de  tempé- 
rature, qui  influe  sensiblement  sur  la  valeur  de  la  constante 
capillaire,  n'est,  en  ce  qui  concerne  l'action  des  solides  sur  les 
liquides,  que  d'une  importance  secondaire,  à  la  condition,  tou- 
tefois que  fluides  et  solides  soient  à  la  même  température 
ambiante. 

Du  soufre  sublimé,  placé  à  la  surface  de  trois  vases  renfermant, 
le  premier,  de  l'eau  distillée,  le  deuxième,  un  liquide  glycéro- 
alcoolique  de  constante  égale  à  150,  le  troisième,  le  même 
liquide,  mais  de  constante  égale  à  200,  se  comporte  de  la  façon 
suivante  : 

Dans  le  premier  vase,  la  poudre  ne  se  mouille  pas  et  surnage 
totalement  ;  dans  le  second,  elle  se  mouille  lentement  et  tombe 
en  grande  partie,  laissant  seulement  une  mince  couche  qui 
recouvre  la  totalité  de  la  surface,  ménisque  compris  ;  dans  le 
troisième,  la  descente  est  instantanée,  et  la  couche  qui  revêt  la 
surface  n'en  occupe  que  le  centre,  sans  atteindre  le  ménisque. 

Ces  résultats  consignés,  nous  nous  sommes  mis  à  examiner 
comment  se  comportent,  avec  la  plupart  de  ces  liquides,  un 
grand  nombre  de  substances  solides  plus  ou  moins  insolubles. 

Deux  catégories  purent  alors  être  faites  parmi  ces  substances, 
suivant  qu'elles  se  laissent  mouiller  ou  qu'elles  surnagent  tota- 
lement les  liquides  à  la  surface  desquels  elles  sont  placées.  Les 
corps  ne  se  laissant  pas  mouiller  ont  été,  en  particulier,  l'objet 
de  nombreux  essais,  et  les  remarques  faites  à  propos  de  ceux-ci 
ont  coïncidé  avec  celles  faites  avec  le  soufre. 

Le  principe  de  la  loi  était  dès  lors  trouvé. 

11  était  manifeste  que  les  poudres  possèdent  deux  constantes  : 
la  première,  à  laquelle  nous  donnons  le  nom  dHndice  de  mouil- 
lage, et  qui  précise  le  point  où  le  solide  se  mouille,  c'est-à-dire 
où  le  ménisque  convexe  disparait  pour  obéir  complètement  aux 
lois  de  l'hydrostatique  et  devient  ensuite  concave.  La  seconde 
constante,  qui  indique  le  point  limite  où  les  particules  les  plus 
fines  de  la  poudre  cessent  de  surnager  pour  obéir  aux  lois  de  là 
pesanteur,  a  reçu  de  nous  le  nom  d'indice  de  tension. 

Deux  moyens  existaient  de  prendre  le  point  de  mouillage.  Le 
premier,  celui  qui,  d'abord,  avait  été  employé,  consiste  à  sau- 
poudrer la  surface  de  liquides  à  tensions  superficielles  variées 
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avec  la  poudre  à  essayer,  et  à  noter  ensuite  la  valeur  capillaire  du 
liquide  qui  avait  permis  au  mouillage  de  se  faire  instantanément. 

Le  deuxième,  celui  auquel  la  préférence  a  été  donnée  en 
raison  de  ce  qu'il  permet  une  appréciation  plus  exacte,  parce 
qu'il  n'est  pas  influencé  par  la  viscosité,  consiste,  après  avoir 
répandu  sur  une  plaque  de  verre,  à  l'aide  d'une  gaxe,  une  légère 
couche  d'environ  1  millimètre  de  la  poudre  mise  en  expérience, 
i  laisser  couler  par  un  tube  à  extrémité  eMlée,  d'une  hauteur 
de  quelques  millimètres,  une  goutte  de  chacun  des  liquides  à 
tensions  connues.  La  goutte  conserve  sa  forme  lenticulaire  tant 
que  sa  tension  n'est  pas  équilibrée  par  l'énergie  superficielle  de 
la  substance  solide. 

L'indice  de  mouillage  est  alors  déterminé  par  la  valeur  de  la 
constante  du  liquide  par  lequel  la  substance  pulvérulente  se 
trouve  imbibée  instantanément  par  suite  de  la  capillarité.  Il 
suffit,  pour  ces  déterminations,  d'avoir  recours  à  des  liquides 
donnant,  pour  5  c. cubes,  un  nombre  de  gouttes  commençant 
par  100  pour  l'eau,  et  augmentant  de  25  en  25,  jusqu'à  307 
(nombre  de  gouttes  que  donne  la  liqueur  glycéro-alcoolique  pure). 

Le  tableau  concernant  les  indices  de  mouillage  trouvés  à 
Ï5  degrés,  pour  un  certain  nombre  de  substances,  sera  donné 
plus  loin,  en  même  temps  que  leurs  indices  de  tension. 

Il  a  été  dit  que  les  substances  pulvérulentes  dont  on  saupoudre 
la  surface  des  liquides  à  tension  de  plus  en  plus  faible  laissent, 
bien  que  mouillés,  une  mince  pellicule  de  moins  en  moins 
étendue. 

Cette  couche  superficielle,  en  raison  de  sa  ressemblance  avec 
celle  que  formeût  certains  ferments  aérobies,  a  été  désignée 
sous  le  nom  de  voile.  La  chaleur  ne  la  fait  pas  disparaître,  pas 
plus  qu'une  agitation  vive  prolongée. 

Ce  voile  est  constitué  de  fines  particules,  dont  les  plus  grosses 
disparaissent  au  contact  de  liquides  à  plus  faible  tension,  pour 
ne  laisser,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un  liquide  dont  la 
constante  se  rapproche  de  la  valeur  de  l'indice,  que  celles  dont 
la  ténuité  est  extrême, 

La  constatation  de  disparition  totale  du  voile  doit  se  faire  sur- 
le-champf  car  peu  à  peu  les  dernières  particules  de  la  poudre 
qui  surnagent  arrivent  à  se  laisser  mouiller,  c'est-à-dire  per- 
mettent au  ménisque  de  devenir  concave  ;  elles  quittent  alors 
le  centre  de  la  surface,  en  raison  de  leur  nouvelle  propriété,  et 
vont  s'appliquer  contre  les  parois  du  vase  pour  môme  y  grimper. 

(A  suivre.) 


RÉPBRTOIBB  OG  PHARMACIE.  «S9 

REYUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 


l^es  oplumf  manipulés  ; 

Par  M.  Guiauss,  do  Beyrouth  {i)  {EfPiraii). . 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  (2)  de  la  fraude  qu'à 
Smyrneon  fait  subir  à  l'opium  avant  de  l'exporter;  M.  Guignes 
donneà  oe  sujet  quelques  renseignements  intéressants.  U  a  reçu 
d'un  de  ses  anciens  élèves,  qui  habitait  une  région  opianifère, 
trois  échantillons  d'opium,  dontTun  donnait 46. 48 pour  100  d'ex- 
trait et  contenait  11. 18 pour  100  de  morphine,  dosée  par  pesée  et 
polarimétriquement,  et  1.68  pour  100  de  narcotine.  Un  deuxième 
échantillon  donnait  55.98  pour  100  d'extrait  et  ne  contenait  pas 
du  tout  de  morphine  ;  il  renfermait  2.37  pour  100  de  narcotine. 
Le  troisième  donnait  20.78  pour  100  d'extrait  et  contenait 
1.90  pour  100  de  morphine  et  1 .29  pour  100  de  narcotine. 

Quant  au  deuxième  échantillon,  en  considérant  son  rendement 
en  extrait  et  le  poids  brut  des  alcaloïdes  précipités  par  l'am* 
moniaque,  on  pouvait  le  prendre  pour  un  opium  à  faible  titre, 
alors  que  M<  Guignes  estime  qu'il  s'agit  d'un  mélange  contenant 
de  l'opium  privé  de  morphine. 

En  remettant  cet  échantillon  à  M.  Guignes,  son  correspondant 
lui  avait  avoué  qu'il  renfermait  sans  doute  de  la  pulpe  d'abri- 
cots; ainsi  averti,  M.  Guignes  a  dosé  dans  cet  opium  le  sucre 
réducteur,  et  il  a  trouvé  10.25  pour  100  de  glucose.. 

Le  premier  échantillon  lui-même  contenait  également  du  glu- 
cose (8.60  pour  100),  de  telle  sorte  qu'on  est  fondé  à  se  deman- 
der si  cet  opium,  en  apparence  de  qualité  supérieure  et  vendu 
comme  tel,  ne  serait  pas  un  opium  manipulé. 

L'opium  n^  3  se  gonflait  dans  Teau  sans  se  déliter  et  en  con- 
servant sa  forme  ;  la  matière  gélatineuse  qui  formait  la  trame  de 
cet  opium  était  une  substance  fortement  azotée,  du  blanc  d'œuf 
coagulé  probablement, 

D'après  des  renseignements  que  M*  Guignes  a  recueillis  à 
bonne  source,  il  est  certain  qu'on  pratique  en  grand,  à  Smyrne, 
la  manipulation  de  l'opium. 

Il  existe  bien  à  Smyrne  des  courtiers  officiels,  des  visiteurSf 
qui  sont  d'une  grande  habileté  ;  ils  examinent  l'opium  pain  par 
pain  ;  mais  cette  visite  n'a  lieu  que  pour  l'opium  vendu  par  le 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  dn  1*^  août  1905. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  190B,  p.  341. 
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producteur  à  celui  qui  fait  le  commerce  de  l'opium  ;  elle  n'est 
une  garantie  que  pour  ce  dernier,  et  la  manipulation  se  fait  après 
la  visite. 

L'opium  renferme  normalement  de  12  à  14  pour  100  de  mor- 
phine ;  quelquefois,  la  teneur  en  morphine  est  un  peu  moindre 
parce  que  le  récolteur,  en  enlevant  la  goutte  de  latex  coagulé 
sur  les  capsules  de  pavot,  enlève  un  peu  de  péricarpe,  mais  ce 
n'est  là  qu'un  accident  assez  rare.  Ces  opiums  à  haut  titre  sont 
achetés  par  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  les  États-Unis,  ainsi 
que  par  les  fabricants  de  morphine. 

Tous  les  autres  opiums  sont  des  opiums  manipulés  à  Smyrne  ; 
c'est  dans  cette  ville  que  sont  travaillés  les  opiums  destinés  à  la 
France  et  à  l'Italie  ;  c'est  là  qu'on  leur  donne  la  forme  désirée 
de  petits  pains  et  qu'on  les  amène  au  titre  de  10  pour  100  pour 
la  France  et  de  6  pour  100  pour  l'Italie. 

L'opération  se  fait  vraisemblablement  de  la  manière  suivante  : 
l'opium  encore  frais  est  mis  en  pâte  ;  on  en  prend  le  titre,  et, 
par  addition  de  pulpe  fraîche  d'abricots  ou  de  produits  simi- 
laires, on  réduit  le  titre  à  6  ou  10  pour  100  ;  la  masse  est  ensuite 
divisée  en  petits  pains  qu'on  roule  dans  les  fruits  de  Rumex. 
Cette  fraude,  qui  est  de  notoriété  publique  à  Smyrne,  est  due, 
parait-il,  aux  exigences  des  acheteurs. 

Malsine,  prloeipe  alb«iiilnoSde  extrait  da  niais  ; 

Par  MM.  Donard  et  Labbé  (1}  {Extr%it), 

En  faisant  intervenir  l'alcool  éthylique  à  divers  degrés  de 
concentration,  on  dose  les  proportions  relatives  de  gluténine  et 
de  gliadine  qui  constituent,  avec  la  mucédine,  le  gluten  des 
farines  de  blé. 

A  l'aide  d'épuisements  méthodiques  par  l'acool  convenable- 
ment dilué,  Ritthausen  est  parvenu  à  retirer  du  maïs  un  mélange 
complexe  de  matières  albuminoïdes  présentant  un  aspect  ana- 
logue à  celui  des  constituants  du  gluten  de  blé,  mais  jouissant 
de  propriétés  chimiques  différentes  de  celles  du  gluten  (2). 

MH.  Donard. et  Labbé  ont  cherché  à  réaliser  une  méthode 
permettant  Textraction  des  matières  protéiques  du  maïs  sous 
un  aspect  physique  convenable  et  dans  un  état  de  pureté  chimi- 
que absolu  ;  ils  y  sont  parvenus  en  utilisant  les  propriétés  que 
possède  l'alcool  isoamylique  de  dissoudre  à  chaud  une  partie 
des  matières  albuminoïdes  du  maïs. 

(1)  Comptes  rendue  de  V Académie  des  sciences  dn  3  novembre  1902. 

(2)  Voir  Les  corps  protéiques  des  céréales,  Bonn,  p.  115-117. 
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Us  prennent  de  la  farine  de  maïs,  qu'ils  dessèchent  et  qu'ils 
traitent  par  la  benzine  cristallisable,  dans  le  but  de  la  priver  de 
son  huile  ;  ils  épuisent  à  chaud  la  farine  déshuilée  par  son  poids 
environ  d'alcool  amylique  anhydre;  ils  précipitent  la  solution 
amylique  par  trois  fois  son  volume  de  benzine  cristallisable  ;  ils 
filtrent,  pour  séparer  le  précipité  floconneux  qui  s'est  formé  ; 
ils  lavent  ce  précipité  à  la  benzine,  jusqu'à  ce  que  les  liquides  de 
lavage  ne  contiennent  plus  d'alcool  amylique  ;  ils  sèchent  d'abord 
dans  le  vide,  puisa  l'étuve  à  100  degrés. 

Ils  obtiennent  ainsi  une  poudre  blanche,  fine  et  légère,  inso- 
luble dans  Teau  froide  ou  chaude,  insoluble  dans  les  solutions 
salines,  soluble  dans  les  alcools  méthylique  et  éthylique  et  dans 
l'acétone,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  maïsine, 

La  maïsine  précipite  de  ses  solutions  dans  les  dissolvants  ci- 
dessus  indiqués  lorsqu'on  ajoute  à  ces  solutions  de  Téther,  de  la 
benzine,  des  hydrocarbures,  mais  elle  se  présente  alors  dans  un 
état  d'hydratation  qui  la  transforme  en  une  matière  gluante,  se 
collant  aux  vases  et  donnant,  par  dessiccation,  une  matière 
jaune  translucide  et  cornée. 

La  maïsine  est  également  soluble  dans  l'acétate  d'amyle  bouil- 
lant, et  elle  précipite  par  refroidissement. 

Elle  est  insoluble  dans  les  solutions  acides  (acide  acétique  à  2 
et  5  pour  10);  elle  est,  au  contraire,  soluble  dans  les  solutions 
aqueuses  de  soude  ou  de  potasse  à  1  ou  2  pour  100  et  même 
plus  faibles. 

Elle  se  dissout  dans  les  alcools  supérieurs  (propylique  et 
isobutylique). 

La  teneur  des  maïs  en  maïsine  est  de  4  à  4,5  pour  100. 

Du  poids  du  soufre,  MM.  Donard  et  Labbé  ont  déduit,  pour  la 
molécule  de  la  maïsine,  un  poids  minimum  de  4,000,  qui  cor- 
respond à  la  composition  G^^*  H^^^^  Az*^  O"**  S. 

On  peut  obtenir  la  maïsine  en  traitant  par  l'alcool  amylique  à 
chaud  la  masse  impure  des  albuminoïdes  extraite  par  le  procédé 
Ritthausen  ;  la  partie  qui  se  dissout,  par  ce  traitement,  possède 
tous  les  caractères  de  la  maïsine  obtenue  par  le  procédé  de 
MM.  Donard  et  Labbé. 

Maïsine  pour  l'enrobage  des  pilules  et  pour  la  fabrleallon 
de  eapjiules  ne  se  dissolvant  que  dans  l'Intestin  ; 

Par  MM.  Vaudin,  Donard  et  Labbé  (1)  {Extrait.) 

D'après  MM.  Vaudin,  Donard  et  Labbé,  les  substances  enro- 
bantes ju3qu'ici  préconisées  (gluten,  salol,   matières  grasses, 
•    (1)  Bulletin  de  l'Association  des  docteurs  en  pharmacie,  1905,  p.  197. 
w  10.  Octobre  1905.  29 
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savon,  coUodion,  kératine)  ne  répondent  pas  complètement  aux 
desid^Fata  thérapeutiques,  visant  Tobtention  de  pilules  ou  de 
capsules  solubles  exclusivement  dans  l'inftestin  ;  ils  présentent 
la  matsine  comme  un  agent  d'enrobage  et  de  capsulation  plus 
satisfaisant. 

La  maïsine,  ainsi  que  le  montre  Tarticle  précédent,  a  ^été 
extraite  de  la  farine  de  maïs  par  MM.  Donard  et  Labbé.  C'est 
une  poudre  blanche,  non  hygroscopique,  qoi  présente,  coH>me 
matière  albuminoïde,  la  curieuse  propriété  de  se  dissoudre  dans 
Falcool  éthyliqueet  dans  d'autres  alcools  :  elle  se  dissout  aussi 
dans  l'acide  acétique;  elle  ne  se  dissout  qu'avec  lenteur  dans  le 
suc  gastrique,  tandis  que  le  suc  pancréatique  la  dissout  beau- 
coup plus  rapidement.  C'est  précisément  cette  dilférence  dans  la 
rapidité  de  Tattaque  par  le  suc  gastrique  et  par  le  suc  pancréa- 
tique qui  Justitie,  pour  les  auteurs,  l'emploi  de  la  maïsine 
comme  agent  d'enrdbàge  et  de  capsulage,  et  ils  considèrent 
comme  antiphysiologique  l'emploi  d'une  substance  enrobante 
qui  ne  serait  pas  attaquée  du  tout  par  le  suc  gastrique  et  ne  se 
dissoudrait  que  dans  l'intestin. 

On  peut  préparer  des  solutions  de  maïsine  dans  l'alcool  éthy- 
lique  contenant  jusqu'à  40  pour  100  de  maïsine;  avec  l'acide 
acétique  cristallisable,  on  peut  préparer  des  solutions  à  50  pour 
100  ;  ces  solutions,  qui  sont  visqueuses,  permettent  de  préparer 
des  pellicules  minces,  souples,  non  cassantes  et  résistantes,  ce 
qui  permet  de  ne  pas  augmenter  sensiblement  le  volume  des 
pilules.  En  évaporant  les  solutions  de  maïsine,  on  peut  obtenir 
des  plaques  se  prêtant  à  la  fabrication  des  capsules  rondes  par 
pression,  dans  lesquelles  on  peut  enfermer  des  substances 
solides  ou  des  liquides,  tels  que  lès  essences,  les  éthers,  les 
solutions  aqueuses.  Les  alcools  et  les  solutions  alcooliques  ne 
peuvent  être  capsulés  dans  les  enveloppes  de  maïsine. 

Les  pilules  et  les  capsules  avec  enveloppe  de  maïsine  se  con- 
servent bien;  le  temps,  Thumidité  et  la  chaleur  ne  les  altèrent 
pas.  Elles  ne  se  désagrègent  pas  in  vitro  dans  le  suc  gastrique 
retiré  à  la  sonde,  même  après  dix  heures  d'immersion  à  38-39 
degrés.  

Pondis  lie  Clfiaiii«iiui  m^àvetO^lm  fMtir  mmifiN 
la^aveurdes  niédicMttealfiL 


D'après  lie  BuUetdn  médical  du  23  septembre  tflOo,  II'"<»Ot«itekaya 
préconise,  dans  la  Terapia,  de  Saint-Pétersbourg,  l'emploi  ée  :U 
poudre  de  Gymnema  sylvestns,  plante  de  la  famille  des  Asclé- 
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|>iadacées;  cpeÀ  eroît  aux  Indéset  sur  le  littoral  orientai  de  TAf  rîepue, 
-pour  supprimer  ki  saveur  des  médicaments,  notamment  i'amev- 
tume  des  sels  de  quinine.  Cette  poudre  n'agit  pas  en  substituant 
«ne  saveur  à  une  autre;  elle  contient  un  gluooside,  Tatîide 
gymnémique,  qui  a  la  propriété,  -en  milieu  alcalin,  de  paralyser 
momentanément  les  terminaisons  des  nerfs  gustatif^. 

On  prend  1  gr.  de  poudre,  qu'on  délaie  dans  10  gr.  d'eau,  )et 
Ton  ajoute  une  quantité  de  potasse  caustique  suffisante  pour 
rendre  le  mélange  franchement  alcalin  ;  on  fait  bouillir  en  vase 
clos,  et  l'on  passe. 

Si  l'on  badigeonne  la  langue  avec  ce  liquide,  qui  n'est  nulle- 
ment toxique,  on  supprime  toute  sensation  gustative. 

On  prépare  une  solution  de  quinine  insipide  en  prenant  2  gr» 
de  poudre,  0  gr.  70  d'eau  et  q.  s.  de  potasse  caustique. 


JLes  hulle«  de  foie  de  morue  i|ui   se  tromlileKt 

sent-^lles  falsifiées? 

Par  MM.  Moreau,  professeur  agrégé,  et  Bitiiiix  (1)  {Extrait). 

Les  traités  de  pharmacie  sont  d'accord  à  dire  que  l'huile  de 
foie  de  morue  pure  ne  doit  pas  se  congeler  à  0  degré,  et  la  Com- 
mission du  futur  Codex  a  estimé  que  ce  caractère  devrait  être 
exigé  des  huiles  de  foie  de  morue  médicinales. 

MM.  Môreau  et  Biétrlx  se  sont  procuré  des  huiles  auth éta- 
tiques à  Bergen  et  à  Dunkerque,  c'est-à-dire  dans  les  régions  les 
phts  connues  pour  la  vente  en  France  de  l'huile  de  foie  de  morue, 
et  jls  se  sont  enquis  des  moyens  d'obtention  des  échantilion<6 
que  les  fabricants  lotir  remettaient,  ainsi  que  des  traitements 
qu'ovait  subis  l'huile. 

Bes  renseignements  qui  leur  ont  été  donnés,  il  résulte  que  les 
huiles  de  foie  de  morue,  en  faisant  abstraction  de  leur  couleur, 
doivent  être  classées  en  deux  catégories  :  les  huiles  dites  dan- 
sées, et  les  huiles  infigec^les  à  0  degré. 

L'huile  non  clarifiée  est  l'huile  vraiment  naturelle,  telle  qu'elle 
sort  des  foies  ;  elle  est  opalescente  et  contient  en  suspension  des 
matières  grasses  solides  :  elle  se  trouble  en  hiver,  l'abaissement 
ée:la  température  solidifiant  une  partie  de  la  matière  grasse. 

fUh}iïlennfijge£d)le  à  0  degré  est  de  l'huile  q'ui  a  été  laissée  au 

iFepoB  pendant  l'hiver,  puis  soutirée  ;  le  plus  souvent,  elle  a  été 

soumise  à  une  température  inférieure  à  0  degré,  puis  filtrée:; 

icdle  se  trouve  «insi  débarrassée  des  matières  grasses  à  point  de 

Jfasion  pelatiTement  élevé^t>ne se  trouble plusparreiroidissement. 

(1)  Union  pharmaceutique  de  septembre  1905.  '-  ■  .  • 
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D'après  les  renseignements  donnés  à  MM.  Moreau  et  Biétrix, 
rhuiie  blanche  obtenue  par  tassement  des  foies  dans  les  ton- 
neaux ne  se  trouble  pas  à  0  degré,  tandis  que  l'huile  obtenue  à 
la  vapeur  se  trouble  à  cette  température,  à  moins  qu'elle  n'ait 
subi  une  congélation  préalable.  Elle  se  trouble  d'autant  plus 
qu'elle  est  obtenue  à  une  température  plus  élevée,  60  degrés 
étant  la  température  la  plus  convenable. 

Le  procédé  de  fabrication  des  huiles  variant  avec  les  régions, 
on  conçoit  que  ces  variations  entraînent  des  différences  dans  la 
composition  des  huiles. 

Ces  indications  sont  d'ailleurs  conformes  à  celles  qu'a  données 
M.  Roussel  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat  en  pharmacie  (Réper- 
toire de  pharmacie,  1900,  p.  444)  ;  celui-ci  dit,  en  effet,  qu'à 
Terre-Neuve,  on  purifie  l'huile  de  foie  de  morue.de  deux  façons  : 
ou  bien  on  filtre  l'huile  après  qu'elle  a  subi  l'action  du  froid 
pendant  l'hiver,  ou  bien  on  la  congèle,  et  c'est  ce  qui  se  fait  le 
plus  communément.  L'huile  congelée  est  enfermée  dans  des 
sacs  et  mise  à  la  presse  à  base  température;  l'huile  qui  s'écoule 
ne  se  trouble  plus  jusqu'à  —  i  ou  —  2  degrés. 

MM.  Moreau  et  Biétrix  se  sont  demandé  si  cette  congélation 
modifie  la  composition  de  l'huile, de  foie  de  morue  en  lui  enle- 
vant des  principes  utiles,  des  principes  iodés,  par  exemple.  Ils 
ont  alors  pris  deux  huiles  authentiques,  l'une  non  clarifiée  et 
Tautre  infigeable  à  0  degré.  Ils  ont  filtré  au  papier  Chardin  l'huile 
non  clarifiée,  et  ils  ont  obtenu  une  huile  limpide,  brillante, 
d'odeur  et  de  saveur  normale,  ne  se  troublant  pas  à  0  degré.  Une 
partie  de  cette  huile  a  été  congelée  dans  un  mélange  de  glace  et 
de  sel  marin,  et  elle  a  déposé  abondamment;  en  filtrant, 
MM.  Moreau  et  Biétrix  ont  obtenu  un  troisième  échantillon  qu'ils 
ont  soumis  aux  mêmes  essais  que  les  deux  autres. 

Ils  ont,  tout  d'abord,  constaté  que  ces  trois  huiles  donnent  les 
réactions  colorées  acceptées  par  la  Commission  du  futur  Codex 
(coloration  violette  avec  l'acide  sulfurique  et  le  sulfure  de  car- 
bone, coloration  rose  avec  l'acide  nitrique). 

Le  dosage  de  l'iode  a  donné  des  chiffres  très  voisins  pour  les 
trois  huiles  ;  d'autre  part,  le  dosage  des  acides  gras  tixes,  par  la 
méthode  de  Hehner,  appliquée  à  10  gr.  d'huile,  a  fourni,  pour 
l'huile  f]geable,un  chiffre  d'acides  gras  supérieur  de  9,35  pour  100 
à  celui  obtenu  avec  l'huile  glacée. 

Ils  ont  déterminé  l'indice  d'iode,  l'indice  de  saponification  et 
la  quantité  d'acides  gras  libres.  Voici  les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus  : 
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Indice  d'iode. 

Indice  de 
saponification. 

Acides  gras  libres. 

Huile  non  figeable  . 

—  ficeabte.   .   . 

—  glacée    .  .   . 

141.7 

160.0 
161.0 

173.7 

173.ft 
173.7 

0^14  pour  100 
0.334         — 

On  voit  que  les  indices  d'iode  sortent  des  limites  fixées  par  la 
Commission  du  futur  Codex  ;  on  pourrait  donc  espacer  un  peu 
ces  limites.  D'autre  part,  il  est  étrange  que  Thuile  glacée,  qui  a 
perdu,  par  refroidissement,  sa  matière  grasse  solide  et  qui  s'est 
ainsi  enrichie  en  acide  oléique,  ne  titre  pas  plus  à  l'iode  que 
l'huile  tigeable,  alors  que  le  dosage  des  acides  gras  par  la 
méthode  de  Hehner  accuse  une  différence  sensible.  Cela  tient 
peut-être  à  ce  que  l'indice  d'iode  est  pris  sur  Ogr.  25  d'huile 
seulement  et  que,  sur  une  aussi  faible  dose,  la  différence  de  com- 
position est  peu  sensible. 

CHJMIE 

Présence  d'un  glueoshle  eyano^énétlque 
dans  certains  groseilliers;' 

Par  M.  GuiGNARD  (1)  {Extrait). 

M.  Guignard  a  montré  l'existence  d'un  glucoside  cyanogéné- 
tiqùe  dans  les  feuilles  de  sureau  et  dans  les  parties  de  cette 
plante  qui  contiennent  de  la  chlorophylle  (2). 

Il  a  cherché  ce  même  principe  dans  d'autres  plantes,  et  il  en 
a  constaté  la  présence  dans  les  feuilles  du  groseillier  rouge  com- 
mun [Ribes  rubmm).  On  obtient,  avec  les  feuilles  du  groseillier, 
quatre  fois  moins  d'acide  cyanhydrique  qu'avec  les  feuilles  de 
sureau,  même  en  les  prenant  au  mois  de  juin,  époque  à  laquelle 
elles  en  renferment  le  plus;  la  quantité  d'acide  cyanhydrique 
diminue  avec  la  maturité  des  fruits.  En  juin,  M.  Guignard  en 
a  trouvé  0,0035  pour  100;  quelques  semaines  plus  tard, 
0,0026  pour  100,  et  en  août  0,0015  pour  100.  Les  feuilles  qui 
ont  servi  à  ces  dosages  provenaient  des  environs  de  Paris. 

Dans  le  sureau,  l'écorce  verte  des  rameaux  donne  de  l'acide 
cyanhydrique,  bien  qu'en  moindre  quantité  que  les  feuilles  ; 
pour  récorce  de  groseillier,  il  était  à  prévoir  qu'il  ne  devait  pas 
en  être  de  même,  attendu  que  cette  écorce  est  grise  et  presque 
dépourvue  de  chlorophylle.  Effectivement,  en  opérant  sur 
400  gr.  d'écorce  et  en  essayant  la  réaction  sur  les  premières 
parties  du  distillatum,  la  couleur  du  bleu  de  Prusse  ne  s'est  mani- 
festée qu'au  bout  de  plusieurs  heures. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  4  septembre  190o. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  août  1905,  p.  345. 
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Quant  à  la  racine  de  groseillier,  elle  ne  contient  pas  de  prin- 
cipe cyanogénétique. 

Les  fruits  n!en  contiennent  pas  davantage  ;  en  cela,  le  gro- 
seillier ressemble  au  sureau. 

M*  Jorissen  cite  le  Ribes  aureum  comme  étant  une  plante  à 
acide  cyanhydrique.  Le  fait  est  exact;  les  Jeunes  pousses  et  les 
feuilles  donnent  de  Tacide  cyanhydrique^  mais  en  moins  grande 
quantité  que  les  feuilles  de  Ribe»  rubrum.  * 

La  recherche  de  l'acide  cyanliydrique  a.  été  négative  avec  les 
ftmilles  des  Ribes  mgrum  (cassis),  R.  uva  crispa,  R.  sanguineum^ 
R,  multifiorumy R,  svèvertitum,  R.  prostratum!,  R..Gordoni4mum. 

Comme  dans  le  sureau,,  Faeide  cyanhydrique  n'existe  pas  à 
l'état  libre  dans  le  groseillier  rouge  et  le  groseillier  à  fleucs 
jaunes;  il  doit  provenir  du  dédoublementd'uaglucosideoud'an 
composé  se  comportant  comme  tel  sous  Tinfluence  d'une 
enzyme. 

Dans  le  sureau,  cette  enzyme  est  analogue  ou  identique  à 
Témulsine,  et  M..  Guignard.  a  montré  q.u'on  la  rencontre  dans 
les  feuilles,  dans  l'éeorce,  et  même  dans  la  racine,  bien  que 
celle-ci  ne  renferme  pas  de  glucoside  cyanogénétique. 

Il  en  est  de  même  pour  le  groseillier  rouge  et  celui  à  fleurs 
jaunes  ;  on  trouve  même  de  l'émulsine  dans  d'autres  Ribes^  tels 
que  R.  nigrum  et  R.  uva  crispa,  quL  ne  donnent  pas  d'acide 
cyanhydrique. 

Les  graines  de  groseillier  et  celles  de  cassis  contiennent  égale- 
ment de  l'émulsine. 

Eie  glucoside  eyanhydrlqne  du  sureau;  la  sambunl^lne ; 

Par  MM.  Bourquelot  et  Danjou  (1)  {Extrait), 

Nous  avons  mentionné  dans  ce  Recueil  (août  190S,  p.  375)  les 
recherches  qui  avaient  permis  à  MM.  Bourquelot  et  Danjou  de 
constater  que  les  feuilles  de  sureau  contiennent  un  glucoside 
capable  de  donner  de  l'acide  cyanhydrique  en  se  dédoublant  par 
l'action  de  l'émulsine,  et  nous  avons  fait  remarquer  que,  d'après 
MM.  Bourquelot  et  Danjou,  ce  glucoside  semblait  être  voisin  de 
Tamygdaline,  sinon  l'amygdaiine  elle-même. 

MM.  Bourquelot  et  Danjou  n-avaiént  pas  pu  se  montrer  plus 
affirmalifs,  parce  qu'ils  n'avaient.pas  pu  préparer  à  l'état  de  pureté 
et  en  suffisante  quantité  le  glucoside  en  question.  Ils  se  sont  appli- 
qués à  chercher  un  procédé  permettant  d.'obtenir  ce  glucoside  à 
l'état  cristallisé,  et  ils  y  sont  parvenus  en  procédant  de  la 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  septembre  1905* 
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manière  suivante  :  ils  prennent:  des  feuilles  sèches,  au  lieu  de 
prendre  des  feuilles  fraîches,  altendu  que  la  dessiccation  à  l'air, 
bien  conduite,  n'altère  pas  le  glucoside  à  isoler  ;  ils  traitent  par 
l'alcool  à  QO""  bouillant  ces  feuilles  grossièrement  pulvérisées  ; 
après  refroidi ssenient,  ils  expriment  et  reprennent  le  marc  par 
une  nouvelle  quantité  d'alcool  à  90°  bouillant;  après  refroidis- 
sement,, ils  expriment  de  nouveau  ;  ils  réunissent  les  liqueurs, 
qu'ils  additionnent  d'eau  distillée,  et  ils  distillent  en  présence  de 
carbonate  de  chaux  précipité  ;  ils  filtrent  le  résidu  dé  la  cucurbite^. 
afin  de  séparer  le  carbonate  de  chaux  et  les  autres  principes 
insolubles;  ils  distillent  le  filtratum  dans  le  vide  partiel,  jus- 
qu'à consistance  d'extrait  sirupeux;  ils  ajoutent  à  cet  extrait  de 
l'alcool  à  95<*,  et,  au  bout  de  deux  jours,  il  se  forme  des  cristaux 
de  nitrate  de  potasse  qu'ils  séparent;  ils  ajoutent  de  nouveau  de 
l'alcool  à  95°,  et,  au  bout  de  quatre  jours,  ils  filtrent,  et  ils  sou- 
mettent le  filtratum  à  la  distillation  dans  le  vide  partiel  jusqu'à 
consistance  d'extrait  ;  ils  traitent  à  quatre  reprises  cet  extrait  par 
de  l'éther  acétique  saturé  d'eau  dans  un  ballon  muni  d'un  réfri- 
gérant à  reflux  ;  ilsréunissent  les  liqueurs  éthérées  et  les  distillent 
à  siccité  sous  pression  réduite;  ils  reprennent  le  résidu  par  l'eau 
distillée  ;  ils  agitent  avec  dn  carbonate  de  chaux  précipité  le 
liquide  trouble  obtenu^  et  ils  filtrent;  ils  obtiennent  un  filtratum 
coloré  en. brun,  qu'ils  distillent  à  siccité  sous  pression  réduite; 
ils  reprennent  le  résidu  par  l'éther  acétique  saturé  d'eau,  et  ils 
laissent  reposer  ;  le  lendemain,  ils  font  bouillir  la  masse  cristal- 
line avec  de  l'éther  acétique  anhydre,  et  ils  obtiennent  des  cris- 
taux en  aiguilles,  qui  constituent  le  glucoside  du  sureau.  Une 
fois  essoré,  lavé  à  l'éther  anhydre  et  séché  dans  l'acide  sulfu- 
rique,  le  produit  a  l'apparence  du  coton  feutré.  Le  rendement 
est  de  1  gr.  environ  pour  1  kilo  de  feuilles  sèches. 

Ce  glucoside  est  inodore  et  possède  une  saveur  légèrement 
amère  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  assez  soluble 
dans  l'éther  acétique  anhydrique  ou  saturé  d'eau.  Il  est  lévogyre 
(rti,  =  —  75°4  à  764).  Il  fond  à  151-152  degrés;  il  ne  réduit  pas 
la  liqueur  cupropotassique. 

De  tous  les  glucosides  connus,  le  seul  qui  s'en  rapproche  est 
l'amygdonitrile  glucoside,  obtenu  par  Fischer  avec  l'amygdaline  ; 
mais  le  pouvoir  rotatoire  de  ce  dernier  est  seulement  —  26°1, 
c'est-à-dire  trois  fois  au  moins  plus  faible  que  celui  du  glucoside 
obtenu  par  MM-  Bourquelot  et  Danjou.  Ceux-ci  estiment  que  le 
glucoside  en  question  est  un  glucoside  nouveau,  auquel  ils  pro- 
posent de  donner  le  nom  de  sambimigrine.. 
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V 

Gentiopicrlnc  ; 

Par  M.  Georges  Taniiet  (1)  [Extrait). 

La  gentiopicrine  est  un  glucoside  cristallisé,  qui  a  été  décou- 
vert en  1862  par  Kromayer  dans  la  racine  fraîche  de  gentiane, 
et  pour  la  préparation  duquel  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont 
indiqué  un  mode  de  préparation  (2).  Ce  procédé  nécessitant  des 
manipulations  longues  et  délicates,  M.  Tanret  a  cherché  une 
méthode  plus  pratique  :  on  prend  de  l'extrait  alcoolique  de  gen- 
tiane fraîche,  contenant  17  pour  100  d'eau,  et  on  l'épuisé 
méthodiquement  à  chaud  par  25  ou  30  fois  son  poids  d'éther 
acétique  saturé  d'eau  ;  on  filtre;  on  concentre  par  distillation  tant 
que,  par  refroidissement,  il  se  fait  un  dépôt  sirupeux;  celui-ci, 
desséché  à  Tair,  se  prend  en  une  masse  cristalline,  qu'on  dissout 
dans  son  poids  d'alcool  absolu  bouillant  ;  par  refroidissement, 
la  gentiopicrine  cristallise;  on  la  passe  à  la  trompe  et  on  la  lave 
à  l'alcool  absolu. 

La  gentiopicrine  ainsi  obtenue  n'est  pas  pure  ;  elle  se  colore 
en  noir  par  le  perchlorure  de  fer  et  ne  se  dissout  pas  totalement 
dans  l'eau  froide;  l'impureté  qu'elle  contient  est  la  gentUne^  qui 
est  elle-même  un  glucoside  et  qui  se  trouve  dans  la  gentiopicrine 
dans  la  proportion  de  1  pour  100;  pour  séparer  cette  gentiine, 
on  traite  la  gentiopicrine  impure  par  une  quantité  d'éther  acé- 
tique contenant  2  pour  100  d'eau  suffisante  pour  que  ce  dissol- 
vant soit  saturé  à  chaud  ;  par  refroidissement,  la  gentiopicrine 
pure  cristallise.  Par  des  concentrations  convenables,  on  obtient 
de  nouvelles  cristallisations,  et  la  gentiine  s'accumule  dans  les 
eaux-mères.  Finalement,  on  distille  l'éther  acétique  à  siccité; 
on  reprend  par  l'eau,  et  l'on  filtre  ;  la  solution  aqueuse  est  évapo- 
rée, et  Ton  fait  cristalliser  le  reste  de  gentiopicrine  par  de  nou- 
veaux traitements  à  l'éther  acétique. 

On  obtient  ainsi  de  70  à  140  gr.  de  gentiopicrine  par  kilo 
d'extrait  supposé  sec. 

Sa  composition  répond  à  la  formule  C^^h^oO®  et  nonC^^^H^oQ**, 
comme  le  pensait  Kromayer. 

La  gentiopicrine  anhydre  fond  à  191  degrés  au  bloc  Maquenne; 
lorsqu'elle  est  hydratée,  son  point  de  fusion  descend  à  122  degrés. 

L'émulsine  hydrolyse  la  gentiopicrine  avec  formation  de  glu- 
cose et  de  gentiogénine  (C*^  H'^  0*). 

La  gentiopicrine  est  une  laclone;  si,  à  sa  solution  neutre  au 
tournesol,  on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  baryte,  Talcali  se 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  17  juillet  1905. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ^  1900,  p.  355. 
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neutralise,  et  l'on  obtient  des  gentiopicrinates.  L'amertume  dç 
k  gentiopicrine  a  alors  disparu.  Les  acides  mettent  en  liberté 
Tacide  gentiopicrinique,  qui  se  transforme  ensuite  progressive- 
ment en  gentiopicrine. 

Chauffée  avec  l'acide  acétique  en  présence  du  chlorure  de  zinc, 
la  gentiopicrine  donne  une  pentacétine  cristallisée 

qui  fond  à  139  degrés  et  dont  le  pouvoir  rotatoire  est  «d  ==  -—  i64^ 
La  gentiopicrine  pure  ne  se  colore  pas  par  le  perchlorure  de 

fer. 
Les  cristaux  de  gentiopicrine  appartiennent  au  système  ortho- 

rhombique. 
La  gentiopicrine  hydratée  a  pour  pouvoir  rotatoire 

ct^j  ==  — 198«>75  ; 

MM.  Bourquelot  etHérissey  ont  trouvé  ^d  =  —  196^. 

Quelques  essais  thérapeutiques  faits  par  M.  Georges  Tanret  lui 
ont  permis  de  constater  que  la  gentiopicrine  réussit  dans  le 
paludisme,  mais  qu'elle  est  moins  active  que  la  quinine  ;  elle 
peut  néanmoins  amener^à  elle  seule  la  guérison  de  la  maladie. 


Oentilne; 

Par  M.  Georges  Tanret  (1)  (Extrait), 

La  gentiine  est  un  glucoside  peu  soluble  qui  accompagne  la 
gentiopicrine,  laquelle  constitue  le  principe  amer  de  la  racine  de 
gentiane  et  est  elle-même  un  glucoside.  Elle  s'accumule  dans 
les  eaux-mères  éthéro-acétiques  au  cours  de  la  préparation  de 
la  gentiopicrine;  on  évapore  celles-ci  et  Ton  reprend  par  l'eau; 
la  gentiine  est  séparée  par  liltration  ;  on  la  purifie  par  cris- 
tallisation dans  l'alcool  à  60o.  Elle  se  présente  sous  forme  d'ai- 
guilles microscopiques,  légèrement  jaunâtres;  elle  est  à  peu 
près  insoluble  dans  l'eau  ;  elle  s'y  dissout  en  faible  proportion 
à  la  faveur  de  la  gentiopicrine.  Elle  fond  à  270  degrés;  çlle 
donne  une  coloration  verte  avec  l'acide  nitrique  et  une  colora- 
lion  vert-noirâtre  avec  le  perchlorure  de  fer.  Elle  a  pour  for- 
mule G-^H^^O^^ 

Au  contact  de  l'acide  sulfurique  dilué  à  4  pour  100  et  à  une 
température  de  100  degrés,  elle  se  dédouble  en  glucose,  xylose 
et  gentiénine.  La  gentiine  est  le  premier  glucoside  connu  qui 
donne  du  xylose  en  se  dédoublant.  Ce  xylose  a  été  identifié  par 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  juillet  1905. 

N*  10.  Octobre  1905.  30 
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son  pouvair  FOtatoîpe,  par  ses  réactions  colorées  avec  l'orcine 
ou  la  phloroglucine  et  1-acide  chlorhydrique  avec  les  bandes 
d'absorption  caractéristiques  des  pentoses,  ainsi  que  par  satrana- 
formation  en  xylonobromure  de  cadmium  par  le  brome  et  le 
carbonate  de  cadmium. 

La  gentiénine,  qui  provient  du  dédoilblOTnenft  de  la  gentiine^ 
cristallise  en  aiguilles  jaunes  après  avoir  cristallisé  dans  l'al- 
cool à  50**  ;  elle  a  pour  formule  C*^  H*^  0^  ;  elle  est  insoluble  dans 
Teau  ;  elle  est  isomère  de  la  gen Usine  ;  comme  celle-ci,  elle  est 
volatilisable,  mais  elle  fond  à  22S  degrés,  alors  que  la  gentiine 
fond  à  267  degrés.  La  ^gentiénine  se  dissout  à  froid  dans  l'acide 
nitrique,  avec  une  coloration  jaune  ;  la  gentisine,  dans  les  mômes 
conditions,  «donne  une  coloration  verte. 


ttceberche  de  l'aldébyde  Coranique; 

Par  M.  TuÉvENON  (1)  (Extrait). 

Le  procédé  que  /propose  M.  Thévenon  consiste  à  ajouter  à  ia 
solution  dans  laquelle  «on  rectherche  le  formol  des  cristanix  de 
roétol  («ulfate  de  méthylparamidophénol)  ;  il  se  produit,  si  to 
solution  contient  du  forinol,  une  coloration  rouge-grenat,  qui  se 
développe  lentement  à  froid,  phis  rapidement  à  chaud. 

Il  faut  éviter  de  dépasser  la  tem-pérature  de  75  degrés,  qui 
nuirait  à  la  réaction  et  ferait  virer  la  coloration  au  jaune-brun. 

Cette  réaction  n'est  empêchée  ni  par  les  acides  acétique  ou 
lactique,  ni  par  le  sulfate  de  magnésie  ou  le  sulfate  de  soude. 
Au  contraire,  la  soude  et  les  alcalis  modifient  la  réaction  et  font 
virer  la  couleur  rouge  au  rouge-brun. 

La  réaction  est  sensible  même  avec  une  solution  ne  contenant 
que  1  pour  10,000  de  formol  à  40  pour  100. 

Pour  rechercher  le  formol  dans  le  lait,  on  précipite  la  caséine 
par  quelques  gouttes  d'acide  dilué  au  1/5,  et  Ton  filtre  ;  au  lacto- 
sérum obtenu,  on  ajoute  un  excès  de  cristaux  de  métol,  et  Ton 
plonge  le  ballon  dans  un  bain-marie  dont  la  température  ne 
dépasse  pas  75  degrés  ;  au  bout  d'une  demi-heure,  la  réaction 
est  complète. 

L/oeallsation  de  t^ar§eiiie  dans  les  intio^lcatiaiis  aiguës  ; 

Par  M.  Demgès  (2)  (Extrait). 

Un  chimiste  russe,  M.  ScolosubofF,  prétend  que,  dans  les 
empoisonnements   aigus  par  l'arsenic,   qui  sont  les  plus  fré- 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'août  1905. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Z^ordeawa; 'de  juniet-août  1905. 
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quetits,  l'expert  ne  doit  pas  négliger  de  rechercher  le  poison 
dans  le  cerveau,  attendu  que,  surtout  dans  les  cas  de  mort 
rapide,  on  peut  n'en  pas  trouver  dans  le  foie.  Afin  de  vérifier 
cette  assertion,  qui  est  en  contradiction  avec  les  résultats  d'expé- 
riences d^à  entreprises  sur  ce  point  par  lui,  M,  Denig^s  a  fait 
de  nouveaux  essais.  Il  a  fait  absoii)er  à  un  chien,  à  Taide  d'uoe 
sonde  œsophagienne,  Igr.SO  d'acide  arsénieux  dissous,  à  l'état 
d'arsenite  de  sou<k,  dans  30  gr,  d'eau  ;  après  avoir  éprouvé  des 
vomissements,  de  la  diarrhée  sanguinolente,  l'animal  a  suc- 
coifiubé  deux  heures  et  demie  après  l'absorption  du  poison.  Il 
s'agit  donc  bien  d'un  empoisonnement  aigu  et  rapide. 

L'urine  de  oexîhien,  retirée  <le  la  vessie  immédiatement  après 
la  «aort,  contenait  un  peu  de  bile,  53  gr.  d'urée  par  litre, 
0  gr.  90  d'albumine  et  39  milligr.  d'arsenic.  Elle  laissait  dépo- 
ser un  sédiment  composé  de  cylindres  granuleux,  de  globules 
rouges^  de  spermatozoïdes  et  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

Yoici   le  résultat    de  l'analyse    des    organes  pratiquée  pat* 

M.  Denigès  : 

Foie  drdt ^  nUligr.  pour  i  kiik)  d'urgnne. 

—    gauche.   .....  â5  —  —  — 

Reins de  13  à  16  —  —  — 

Rate 11  —  —  — 

Pancréas 11  —  —  — 

Cœur 8,5  —  —  — 

I^umens 6,5  —  —  — 

M^scies  (caisse)  ....  S,^  —  —  — 

Diaphragme 6  —  —  — 

Peau  et  poils 3,5  —  —  — 

Testicaies 2,5  —  —  — 

Suc .•-,,    ..    ...  2jià  —  —  — 

Sang 1,8  —  —  — 

MeeUe  épii^ère 1,4  —  —  — 

Os  (ciiis.se) 1  —  —  — 

Cerveau 0,0  —  —  — 

Ces  chiffres  montrent  que,  même  en  cas  d'intoxication  aiguë 
par  l'arsenic,  c'est  le  foie  qui  lixe  la  plus  grande  partie  du  poi- 
son et  que  ce  sont  les  œntres  nerveux  (la  moelle  et  principale- 
ment le  cerveau)  qui  en  fixent  le  moins. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÈNE,  BACTÉBIOLÛGIE 

Lt'Iode  et  les  iodUques  ; 

Par  M.  le  Professeur  Pouchet. 

M.  le  pM>fés9e4ir  Pouchet  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  thèru- 
^utique^  les  intéressâmes  kçons  faites  par  lui  à  k  Faculté  de 
médecine  d(î  Paris  sur  Tiode  et  les  iodiques.  Ces  leço<ns  se  sont 
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terminées  par  une  sorte  de  résumé  que  nous  croyons  devoir 
reproduire  in  extenso  d'après  le  Bulletin  de  thérapeutique  du 
8  septembre  1905. 

Résumé  et  interprétation  de  V action  exercée  par  les  iodiques.  — 
En  résumé,  l'iode  agit  par  stimulation  du  tissu  lymphoïde,  par 
action  spéciale  sur  la  nutrition,  enfin  par  une  action,  accessoire 
si  l'on  peut  ainsi  dire,  sur  le  cœur,  la  circulation  et  la  respira- 
tion. Cet  ordre  représente  l'ordre  d'importance  décroissante  en 
ce  qui  regarde  l'action  physiologique. 

Les  iodiques  exagèrent  l'activité  du  tissu  lymphoïde,  donnant 
naissance  aux  éléments  dits  macrophages,  dont  le  rôle  inter- 
vient, à  la  période  tardive  des  affections,  pour  débarrasser  l'or- 
ganisme des  déchets  cellulaires  ou  microbiens  produits  par  les 
infections  ou  par  les  intoxications.  Par  ce  mécanisme,  ils  sus- 
citent et  exaltent  les  moyens  de  défense  de  l'organisme,  en 
déterminant,  à  la  fois,  une  atténuation  par  leurs  propriétés 
antitoxiniques,  et  surtout  une  mise  en  état  de  suractivité  de  ces 
moyens  normaux  de  défense.  Un  remarquable  exemple  de  cette 
action  est  fourni  par  l'influence  exercée  sur  les  toxines  du  téta- 
nos et  de  la  diphthérie  par  le  trichlorure  d'iode.  Dans  toutes  leurs 
applications,  les  iodiques  se  montrent  toujours  comme  plus  effi- 
caces antitoxiniques  et  stérilisateurs  du  terrain  que  microbicides. 

L'action  exercée  sur  la  nutrition  est  caractérisée  par  l'accrois- 
sement marqué  des  processus  de  désassimilation,  Taugmenta- 
tion  notable  de  labilité  des  albuminoïdes  et  des  graisses,  qui 
s'accompagne  d'une  augmentation  parallèle  dans  la  désassimila- 
tion des  phosphates.  Le  quotient  respiratoire  reste  sensiblement 
normal.  Dans  certaines  conditions  expérimentales,  il  augmente, 
au  début,  par  suite  de  la  fixation  des  graisses,  et  diminue  ensuite 
lors  de  leur  combustion.  Au  point  de  vue  de  la  production  de  la 
chaleur  et  de  la  consommation  de  l'oxygène,  ces  deux  phéno- 
mènes se  compensent.  Le  produit  de  synthèse  le  plus  important 
est  l'albumine  iodée,  qui  dissémine  l'iode  dans  toutes  les  parties 
de  l'organisme  et  joue  le  rôle  d'élément  étranger  excitant  l'ac- 
tion chimiotactique  ;  il  en  résulte  une  abondante  leucocytose, 
bientôt  suivie  de  leucolyse. 

Cette  action,  exercée  sur  les  phénomènes  intimes  de  la  nutri- 
tion, intervient  activement  pour  arrêter  les  processus  de  dégé- 
nérescence consécutifs  à  des  troubles  dans  la  désassimilation. 
Le  redressement  d'un  vice  de  nutrition  peut  être  obtenu  en  ren- 
dant la  molécule  albuminoïde  plus  facilement  et  plus  complète- 
ment oxydable. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  433 

L'hydrémie  consécutive  à  raction  dçs  iodures  détermine  un 
véritable  drainage  des  tissus  et  de  leurs  éléments  anatomiques, 
débarrassant  ainsi  les  cellules  des  déchets  de  la  nutrition.  Les 
chlorures  exercent  le  même  effet  et  à  un  degré  encore  supé- 
rieur, mais,  de  la  part  des  iodures,  il  vient  s'y  ajouter  une 
influence  spéciale,  exercée  sur  les  albumines  et  sur  le  tissu  lym- 
phoïde.  Les  combustions  s'effectuent  d'une  façon  plus  complète 
dans  l'organisme,  en  même  temps  qu'il  se  produit  un  désen- 
combrement,  accompagné  de  fluidification  des  exsudats.  Cest 
ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  les  bons  effets  des  iodiques  dans 
l'asthme. 

Les  modifications  circulatoires  et  respiratoires,  quoique  moins 
accentuées  que  les  actions  que  je  viens  de  résumer,  interviennent 
cependant  d'une  façon  qui  n'est  pas  à  négliger.  L'abaissement 
de  la  tension  sanguine  modifie  le  myocarde  soit  directement, 
soit  en  modifiant  le  travail  du  cœur.  Le  drainage  qui  accom- 
pagne la  transsudation  de  la  partie  liquide  du  sang  enlève  les 
déchets  de  la  nutrition  et  favorise  la  disparition  des  œdèmes, 
après  les  avoir  momentanément  augmentés.  La  lymphe,  plus 
riche  en  sels  qu'à  l'état  normal,  exerce  une  action  osmotique  et 
enlève  l'eau  soit  aux  éléments  des  tissus,  soit  aux  exsudations 
pathologiques.  Les  modifications  réalisées  dans  les  cas  d'affec- 
tions cardio-vasculaires  sont  dues,  à  la  fois,  aux  variations  de  la 
pression  sanguine,  à  l'action  lymphagogue  et  à  l'action  sur  la 
nutrition.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'aux  modifications  imprimées 
à  l'irrigation  des  divers  tissus  qui  n'interviennent  plus  ou  moins 
activement  dans  les  phénomènes  déterminés  par  les  iodiques. 
Il  est  encore  un  point  qui  constitue  une  application  fort 
importante  de  la  médication  iodurée;  je  veux  parler  de  l'élimi- 
nation des  métaux  toxiques  accidentellement  fixés  dans  l'écono- 
mie. Les  expériences  de  Melsens  à  propos  du  mercure,  celles  de 
Annuschat  à  propos  du  plomb,  avaient  déjà  établi  ce  fait  ;  je  l'ai 
vérifié   pour   le    plomb,    et  j'ai  précisé  les    conditions  dans 
lesquelles  devait  être  institué  le  traitement  ioduré.  C'est  préci- 
sément en  agissant  sur  la  molécule  aWumine-mètal,  dont  il  pro- 
voque la  désintégration,  que  l'iode  permet  la  solubilisation  du 
métal,  puis  son  élimination.  On  s'explique  ainsi  qu'il  puisse  se 
produire  des  accidents  aigus  d'hydrargyrisme  ou  de  saturnisme, 
à  la  suite  d'une  brutale  destruction  du  composé  albumino-métal- 
lique,  suivie  de  la  solubilisation  du  métal  en  quantité  suffisante 
pour  exercer  une  influence  toxique. 
Dans  certains  cas,  les  iodiques  agissent,  à  la  fois,  comme 
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modificateurs  de  la  nutrition  et  comme  modificateurs  locaux, 
par  exemple  dans  certaines  dermatoses  où  intervient  Tinfluence 
exercée  localement  par  Tiode  mi«  en  liberté  et  s'éliminant  par 
la  peau  et  ses  annexes.  Dans  tou&  les  cas,  l'influence  que  les 
iodiques  exercent  à  titre  de  modificateurs  de  la  nutrition  cons- 
titue une  action  tente  et  prolongée,  ce  qui  permet  de  com- 
prendre la  fixation  de  l'iode  à  Tétat  d'albuminoïde  iodé,  suivie 
de  sa  décomposition  avec  mise  e»  liberté  diode,  lequel  forme  une 
nouvelle  eambinaison,  et  ainsi  de  suite.  L'élimination  si  intense 
et  si  accentuée  qui  accompagne  le  début  de  l'administration  des 
iodiques  ne  porte,  en  réalité,  que  sur  l'excès  n'intervenant  pas 
dans  les  mutations  utilisées  par  l'organisme. 

Applicati&ns  thérapeutiques.  —  II  n'est  certainement  pas  indif- 
férent d'expliquer  l'action  d'un  médicament  au  moyen  de  telle 
Qu  telle  interprétation,  car  c'est  seulement  d'une  comj^ébension 
exacte  de  son  mode  d'intervention  que  peut  résulter  une  théra- 
peutique rationnelle,  basée  sur  la  détermination  précise  des  indi- 
cations et  des  contre-indications.  Le  champ  de  nos  connaissances 
s'étend  coatinuellen^ent,  permettant  de  préciser  les  points 
encore  obscurs  et  de  rectifier  les  données  inexactes  que  des  con- 
sidérations théoriques  insuffisamment  étayées  avaient  fait  adop- 
ter. Ces  réflexions  se  trouvent  applicables  à  l'iode  pewt-être 
encore  à  plus  juste  titre  qu'à  tout  aistre  médicament,  en  raison 
de  ses  multiples  applicatiosbs» 

On  peut  assuré,,  en  effets  que,  dans  la  plupart  des  cas,  toutes 
les  fois  qu'on  ne  sait  que  faire,  o»  prescrit  un  iodique  et,  le 
plus  souvent,  c'est  de  l'ioéore  de  potassium.  Cest  à  lui,  encore 
plus  qu'à  tout  autre,  que  peut  s'applîqueir  ki  justification  :  ut 
aliquid  fieri  videatuf.  On  y  trouve  d'incontestables  avantages, 
mèn»e  dans  les  cas  où  l'on  n'est  pas  bien  fixé  sur  le  résultat 
thérapeutique  à  obtenir.  C'est  d'abord  une  stinnulation  des 
doubles  décompositions  salines,  qui  facilitent  les  échanges  et 
l'accomplissement  des  processus  intimes  de  nutrition  ;  c'est 
ensuite  une  suractivité  des  moyens  normaux  de  défense,  une 
augmentation  des  processus  de  désassimilation,  des  modiftea- 
tions  ptufi  ou  moins  accentuées  du  côté  des  appareils  eireula- 
toire  et  respiratoire,  le  drainage  de  l'organisme,  enfin  une  action 
élective  sur  les  tissus  de  néoformation,  toutes  propriétés  qui 
font  die  l'iode  le  médicaoEnent  réalisant  peut-être  le  plus  grand 
nombre  d'indications . 

Et  je  n'ai  pas  fait  figurer  dans  celle  énumération  son  acti<Mi 
antiseptique,  souvent  si  parécieftse.  Les  travaux  de  Tarnier  et 
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Vignal  ont  mis  en  évidence  le»  excellent»  résultats  obtenue  par 
son  emploi  pour  les  injections  intra«-utérines,  dans  lesquelles 
l'iode  montre  une  puissance  au  moins  égale  à  celle  du  sublimé, 
sans  présenter  les  mêmes  dangers  d'intoxication.  H  est  bon  de 
ne  pas  oublier  la-  diminution  de  la  virulence  des  culture»  de 
bacilles  tétanique  et  diphtiiérique  en  présence  dB  Tiode,  et  quB 
oette  atténuation,  convenablement  réalisée,  permet  d'obtenir 
des  sérums  immunisants. 

Mais  j'insiste  encore  plus  particulièrement  sur  l'action  anti- 
septique, en- quelque  sorte  spécifique,  que  l'iode* exerce  vis-à-vis 
de  la  bactéridie  charbonneuse.  Avec  le  trichlorure  d'iode  en 
solution  au  millième,  les  culfcure&  de  charbon  avec  spores  sont 
détruites  dan»  l'espace  de  deux  à  trois  minutes  dans  un.  bouillon-, 
dans  l'espace  de  dix  à  douze  minutes  s'il  s'agit  d?une  cultune 
imprégnant  des  fils,  dans  l'espace  de  trente  à  quarante  minutes 
si;  o'esrt  une  culture  en  liquide  albumineux.  Avec  l'iodé  en 
nature,  l'action  est  encore  plus  intense  :  une  solution  au  150,000^ 
suffît  à  neutraliser  une  culture  in  vitro  ;  mais  la  présence  des 
substances  albuminoïde»  entrave  énergiquement  cette  influence 
stérilisante,  ce^  qu'il  est  facile  de  comprendre  en  raison  de 
l!afiinité  de  l'iode- pour  le»  albuminoïdes,  qui  le  soustraient,  en 
quelque  sorte,  à  la  solution  et  l'empêchent  d'exercer  son  action 
antiseptique.  Ainsi, pour  rendre  uncobaye  rét'ractaire  à  l'inocu- 
lation du  virus  charbonneux,  il  faut  lui  injecter,  en  iode  métal^ 
liqpe,.  le  centième-  du  poids  de  Talbumine  contenue  dans  son 
organisme,  ce  qui  fait  une  proportion  dfiode  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  strictement  suffisante  pour  détruire  la  bactéridie 
et  ses  sporeSi  D'ailleurs,  ce  fait  est  encore  prouvé  et  mieux 
déterminé  par  les  résultats  sui'vants  :  là  culture  de  la;  bantéridîe 
charbonneuse  est  empêchée  par  l'iode  avec  une  solution*  à 
1  p.  bQOO'S'ii  s'agit  de  bouillonv  tandis  qu* il  faut  arriver  jusqu^à 
i  p.  225  s'its'agitde  chair  musculaire. 

L'action  microbicide  générale  est  beaucoup  moin&  intense, 
et,  si  0,23'p.  1000  d'iode,  dissous  dans  deux  fois  son  poids  d'io^ 
dure- de  potassium,  suffit- pour  rendre  imputrescible  le  bouillon 
ordinaire,  il  faut,  en  ce  qui  concerne  les  cultures  de  strepto- 
QoqM^e  et  celles  de  vibrion  septique,  0,90  p.  IWOpour  les  empê- 
cher et  1,20  p.  1000  peuples  tuer  dans  ce  même  bouillon.  Les 
aspériences  de  Tarnien  et  Vignal  ont  égalementJ  montré  qpe, 
dan»  la  proportion'  de  3  p..  liOOO  et  raiativ^ement  aux  mêmes 
espèces  bactériennes,  l'iode  possède  une  valeun  comparable  à 
celle  dur  sublimé  et  amène  lit:  deatnuctionv  dans  Uespaee  de  dix 
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minutes,  de  cultures  dans  du  bouillon  et  dans  des  mélanges 
albumineux,  cultures  à  l'aide  desquelles  on  avait  imprégné  des 
tissus  qui  étaient  ensuite  séchés  à  basse  température. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'autre  part,  que  l'action  des  diastases 
commence  à  se  trouver  entravée  avec  des  solutions  au  1000*  et 
même  au  2400*  ;  ce  qui  prouve  que  Tiode  constitue  un  stérilisa- 
teur du  terrain  et  un  antitoxinique  encore  plus  efficace  qu'il 
n'est  énergique  microbicide. 

Il  est  une  circonstance  dans  laquelle  toutes  les  qualités  que 
nous  venons  de  passer  en  revue  sont  utilisées  :  c'est  dans 
l'application  du  traitement  ioduré  aux  accidents  tertiaires  de  la 
syphilis,  vis-à-vis  desquels  Tiode  manifeste  une  véritable  action 
spécifique.  Affinité  pour  les  produits,  surtout  les  albuminoïdes, 
de  néoformation;  drainage  de  l'organisme;  modifications  dans 
les  processus  de  nutrition  intime,  action  directe  sur  les  produits 
de  l'activité  du  virus  et  sur  les  agents  chargés  de  le  détruire 
dans  l'organisme;  voilà  autant  de  raisons  qui  peuvent  être 
invoquées  pour  interpréter  l'influence  remarquable  et  à  nulle 
autre  pareille  exercée  dans  ce  cas  par  les  iodiques.  Les  processus 
de  réparation  se  trouvent  d'ailleurs  excités  et  hâtés,  non-seule- 
ment dans  les  cas  de  syphilis,  mais  encore  dans  tous  les  cas  de 
plaies  cavitaires,  chirurgicales,  spécifiques  ou  non. 

En  définitive,  soit  comme  agent  vasculaire,  respiratoire  et 
nervin,  soit  comme  modificateur  des  sécrétions  et  de  la  nutri- 
tion, soit  comme  topique  révulsif,  l'iode  trouve  la  justification 
de  son  emploi  dans  d'innombrables  circonstances.  En  favorisant 
la  diapédèse,  en  augmentant  l'activité  des  tissus,  surtout  du 
tissu  lymphoïde,  en  provoquant  la  résorption  des  exsudats  et  la 
disparition  des  tissus  pathologiques  montrant  une  tendance  à  la 
dégénérescence  graisseuse,  les  iodiques  répondent  aux  indica- 
tions primordiales  des  affections  ganglionnaires,  de  la  strume, 
de  l'adénite  tuberculeuse  chronique,  des  adénopathies  chro- 
niques, des  arthropaties  anciennes.  Dans  toutes  ces  circons- 
tances, il  n'agit  pas  tant  comme  antiseptique  et  comme  modifi- 
cateur qu'en  suscitant  et  favorisant  les  défenses  normales  de 
l'organisme. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  l'importance  de  l'action  de 
drainage.  La  transsudation  de  la  partie  liquide  du  sang  dans  les 
espaces  lymphatiques  où  la  lymphe  ainsi  modifiée  et  plus  riche 
en  sels  que  normalement  va  enlever  de  l'eau  soit  aux  éléments 
des  tissus,  soit  aux  exsudations  pathologiques,  puis  la  rentrée 
dans  le  torrent  circulatoire  du  liquide  chargé  de  matériaux  nocifs 
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qui  seront  éliminés  par  les  différents  émonctoires,  ce  lavage  de 
l'organisme  joue,  évidemment,  dans  le  mécanisme  de  la  médi- 
calion  iodurée,  un  rôle  de  premier  ordre,  qui  doit  être  rappro- 
ché de  Taction  exercée  sur  les  albuminoïdes  et  sur  les  leuco- 
cytes. D'un  autre  côté,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  faire, 
dans  les  modifications  déterminées  par  l'iode,  la  part  qui  revient 
à  Faction  exercée  sur  la  nutrition  et  celle  afférente  à  l'action 
exercée  sur  l'appareil  circulatoire. 

Comme  l'a  très  bien  mis  en  évidence  M.  Lortat-Jacob,  il  est 
intéressant  de  remarquer  que,  à  la  période  terminale  des  infec- 
tions,  au  moment  de  la  convalescence,  lorsque  l'organisme  se 
trouve,  pour  une  période  plus  ou  moins  longue,  en  état  d'im- 
munité, l'examen  du  sang  dénote  de  la  mononucléose,  et  ce  sont 
les  maladies  suivies  d'une  immunité  durable  qui  provoquent,  en 
général,  cette  réaction  mononucléaire.  En  d'autres  termes,  il 
semble  exister  une  relation  étroite  entre  l'immunité  et  la  mono- 
nucléose; peut-être  même  la  mononucléose  intervient-elle  dans 
la  production  de  l'immunité. 

Et  si,  poussant  jusqu'au  bout  les  déductions  hypothétiques, 
on  cherche  à  se  dépeindre  l'évolution  des  phénomènes  en  faisant 
intervenir  les  cytases  sécrétées  parles  leucocytes,  et  en  admet- 
tant, avec  Metschnikoff,  l'existence  de  cytases  différentes  pour 
les  mononucléaires  et  les  polynucléaires,  on  pourrait  concevoir 
que  les  microcytases  des  polynucléaires,  sécrétées  à  la  période 
aiguë  des  infections,  constituent  surtout  des  agents  antitoxiques 
répondant  aux  besoins  de  la  phase  active  et  précoce,  tandis  que 
les  macrocytases  des  mononucléaires,  apparaissant  à  la  période 
tardive  et  empruntant  au  tissu  lymphoïde  ou  sécrétant  une 
substance  immunisatrice,  auraient  pour  principal  rôle  de  par- 
faire l'action  des  premières  et  de  débarrasser  l'organisme  des 
déchets  de  toute  sorte,  en  même  temps  que  de  le  rendre  réfrac- 
taire  à  une  nouvelle  atteinte  de  l'infection.  Si  hypothétique  que 
soit  cette  conception,  elle  a  du  moins  le  mérite  de  fournir  une 
image  fidèle  de  l'évolution  des  phénomènes,  et  je  la  retiens  à 
ce  titre. 

Grâce  aux  réactions  accentuées  qu'il  provoque  sur  les  grands 
systèmes  de  l'organisme,  et  surtout  sur  le  système  lymphoïde, 
l'iode  constitue  un  auxiliaire  précieux  au  point  de  vue  de  l'éli- 
mination des  déchets  et  justifie  alors  cette  réputation,  qui  lui  fut 
attribuée  dès  le  début  de  son  emploi,  d'agent  d'épuration  et  de 
protection  du  sang. 


AellMi  hyp«otli|iM^et.8édatlv«4wà«woMil  ehes  les  liliénés.; 

Par  M.  AHTAïua?  (1). 

Les  53  obsepysbtiesis  recuieiilies  par  Fauteiur^  fui  a  employé  le 
neuronal  (bromdiéthylaicétamide)  chez  l^s  aliéniéSy  lui  per- 
mettent de  formuler  les  conelittsionss suivantes:  à  kdiose  deSLgir., 
le  aeuroaal  possède  urne  actioiffi  hypnxDtiqflibe  très  Blette  dans 
l'insomnie  simple,,  dans  Tinsomnie  dies  états  maniaqiujes  «t  éans 
celle  de  cause  morale  ou  psychosensorieUe  et  dans  rinsom^nie^ 
douloureuse. 

Le  neuronal  n'a  aucune  influence  nocive  sur  la  respiration  et 
la  circulation  ;  il  ne  modifie  pas  la  teneur  du  sang  ea  gJLobules,, 
ni  la  coûfigu^ration  de  ces  derniers. 

A  dose  toxique,  il  détermine  une  paralysie  des  mu«cles  lisses 
et  striés. 

Le  brome  qu'il  couitient  passe  rapidement  dans  l'urine  et  U0 
cause  aucune  éruption  cutanée. 

Une  s'accumule  pas  dans  Téconomie  et  peut  être  administré 
pendant  plusieurs  semaines  sans  causer  d'accidents  ;  son.  a£GOUf- 
tumance  est  faible,  et  la  suppression  du  médicament  ne  doone 
lieu  à  aueun  trouble  nouveau.  L'effet;  se  prolonge  pendant  plu- 
sieurs jours.. 

Sa  saveur,  qui  est  assez  désagréable,  peut  être  dissimul'ée  par 
l'esseuce  de  eitron  et  par  celle  d'écorce  d'oranges  amères. 

Il  est  à  peu  près  sans  action  contre  les  crises  convuls^ives  de 
l'épilepsie. 

REVUE  DES  JOUMAni  £TRANGEB& 

MPËNS.  —  Alypriii«,  ttowel  anesthésiqwe  loefti. 

L'auteur  reproche  à  la  stovaïne  d'avoir  dés  réactions  acides^ 
d'être  peu  soluble  d^ns  Peau  et  de  donner  des  solutions  qui  se 
troublent  en  présence  des  alcalis.  Il  a  cherché,  en  collaboration 
avec  M.  Fritz  Boffmann,  à  obtenir  un  corps  ne  présentant  pas  ces 
inconvénients.  Le  corps  qu'il  a  préparé  est  Te  chlorhydrate  de 
benzoyl-tétraméthyl'-(iîamino-éthyl-diméthylcarbinol ,  auquel'  il  a 
donné  le  nom  d^alypiné  et  qui  se  présente  sous  forme  de  cristaux 
non  hygroscopiques,  très  soMbles  dansFeau,  dte  réaction  neutre, 
donnant  des  solutions  ne  troublant  pas  avec  le  bicarbonate  de 
soude,  fusibles  à  169  degrés. 

On  peut  stériliser  les  solutions  d'al^pioe  en  les  faisant  bouillir 
à  feu  nu  pendant  ifr  minutes  air  maximum,  sans  qu'elfes  subis- 

(1)  Extrait  d'une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  die  médecine  &q  Paris 
pour  l'obtention  du  titre  de  docteur  en  médecine. 
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sent  avctine  altétatkHv.  6h«alfê«s  à  Tintodaire  à  I2&  degrés,  tes 
solutions  deviennent  acides;  une  goutte  d'une  sohetios  atealioie' 
suffit  pour  les  neutraliser  et  l«or  rendre  kars  propriétés. 

Les  injections  hypod^rmiquefs  d'alypine  en  soh]f(^io»à5  pour  100 
ne  déterminent  aucune  réaction  lo-caîe. 

L'alypine  jouit  de  propriétés  anesthésiques  au  moins  égales  à 
celles  de  la  cocaïne;  les  collyres  à  1  ou  2  pour  108  anesthésient 
Toeil  complètement  au  bout  de  60  à  75  secondes,  et  Tanesthésie 
dure  une  dizaine  de  minutes.  Il  ne  se  produit  ni  mydriase^  ni 
trouble  de  l'accommodation. 

L'alypine  est  très  faiblement  loxique;  des  doses  élevées  provo- 
quent des  symptômes  analogues  à  ceux  de  la  cocaïne.  Elle  est 
vaso-dilatatrice. 

(Deutsche  med.  Wochemchrift  du  20  juillet  1905.) 


MOULIN.  —  Dipliénylcarbazide,  réactif  dur  sublimé. 

Le  nitrate  mercurique  et  les  sels  organiques  de  mercure 
donnent  une  coloration  bleue  avec  le  diphénylcarbazide.  Le 
même  réactif  ne  peut  servir  à  déceler  le  chlorure  mercurique 
que  si  l'on  fait  intervenir  Tacétate  de  soude  dans  la  réaction. 

Le  réactif  au  diphénylcarbazide  s'obtient  en  dissolvant  2  gr. 
de  ce  corps  dans  10  c. cubes  d'acide  acétique  et  complétant  le 
volume  de  20  c.  cubes  avec  TalcooL 

Pouf  reckercher  le  sublimé^  on  djioute  mie  goutte  de  réactif  à 
k  solution  das^  laquelle  on  veut  caractéiriseff  le  sublimé;  on 
ajoute  ensuite  un  peu  de  solution  d'aeétate  de  soude  à  10 
p4D«br  100. 

On  peut  remplacer  Tacétate  de  soude  par  le  carbonate  de 
soude,  mais  il  peut  arriver  que,,  si  Ton  en  ajoute  un  excès,  on 
obtienne  une  coloiratiou  noire  qui  empêche  la  réaction. 

{Zeisehrtft  fur  analytmhe  Chemie^  1905,  p.  454.) 


Aeide  méthylène-hlppujrique. 

On  désigne  sous  le  aonx  d'acide  métky,lène-hippurique  une 
combinaison  de  formaldéhyde  avec  l'acide  hippurique,  qui  a 
été  obtenue  par  Nicolaier  et  qui  se  présente  sous  forme  de  cris- 
taux incolores,  prismatiques,  fusibles  à  151  degrés.  Ce  corps 
est  inoffensif,  et  Ton  a  pu  en  administrer  6  à  8  gr.  par  jour  à  des 
chiens  sans  qu'il  se  produisit  aucun  trouble. 

Ou  a  préconisé  ce  médicament  comme  antiseptique  dans  la 
cystite. 

[Therapeutisck0'  M^natshefte,  jsanvier  1905.) 
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WALTËR.—  Antlposllliie  4e  Wagner,  •péelalltéallcmande 
contre  l'obésilé. 

D'après  l'auteur,  cette  préparation,  vantée  à  grand  fracas  en 
Allemagne,  n'est  qu'un  mélange  de  bicarbonate  de  soude  et  de 
sulfate  de  soude,  avec  des  traces  de  chlorure  de  sodium  et  d'un 
acide  organique  (tartrique  ou  citrique). 

(Apotheker  Zeitung,  1905,  p.  346.) 

A.  OTTO.  —  Empoisonnement  mortel  par  les  bafes  de 
sorbier. 

L'auteur  rapporte  le  cas  d'un  enfant  qui  a  succombé  après 
avoir  mangé  une  certaine  quantité  de  baies  de  sorbier  [Sorbus 
aticuparià).  L'examen  toxicologique  permit  de  retrouver  l'acide 
cyanhydrique  et  l'acide  parasorbique  (essence  à  odeur  piquante). 

Les  sorbes  sont  employées  à  l'état  de  gelée  ou  de  sirop  contre 
le  scorbut  et  la  dysenterie,  et  jamais  on  à  constaté  d'accidents 
toxiques  chez  les  malades  ayant  absorbé  cette  gelée  ou  ce  sirop  ; 
cela  tient  à  ce  que  l'acide  cyanhydrique  qui  provient  du  prin- 
cipe cyanogénétique  (amygdaline)  que  contiennent  les  graines 
est  chassé  par  l'ébullition  durant  la  préparation  de  la  gelée  ou 
du  sirop. 

(Apotheker  Zeitung,  1905,  p.  516.) 

0.  SIMON.  —  lie  parmesan  dans  Faeélonurle. 

L'acétonurie  a  perdu  beaucoup  de  sa  gravité  depuis  que 
Naunyn  a  recommandé  de  la  traiter  par  le  bicarbonate  de  soude 
à  haute  dose  ;  mais  ce  médicament  n'est  qu'un  palliatif,  qui 
neutralise  les  substances  toxiques  formées  dans  l'organisme, 
sans  en  empêcher  la  reproduction. 

On  a  donc  cherché  à  combattre  autrement  l'acétonurie  et 
l'acétonémie,  en  éliminant  de  l'alimentation  des  diabétiques  acé- 
tonuriques  les  substances  alimentaires  d'oii  dérivent  l'acétone  et 
l'acide  diacétique,  c'est-à-dire  les  graisses  en  général,  et  le  beurre 
en  particulier.  Mais  cette  suppression  n'est  pas  sans  avoir  quel- 
quefois une  répercussion  fâcheuse  sur  la  nutrition  des  malades. 
En  pareille  occurrence,  M.  Simon  se  trouve  bien  de  l'emploi  du 
fromage  de  parmesan  râpé,  administré  dans  du  bouillon  ou 
dans  du  thé,  à  la  dose  de  100  gr.  par  jour,  en  remplacement  du 
beurre,  qui  est  entièrement  supprimé;  M.  Simon  autorise  l'usage 
d'une  certaine  quantité  de  féculents.  Chez  les  malades  soumis 
à  ce  régime,  l'acétone  et  l'acide  diacétique  ont  disparu,  sans 
qu'il  se  soit  produit  une  augmentation  de  la  glycosurie. 

(Prager  medic.  Wochenschrift  du  24  août  1905.) 
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STËRNBËRG.  —  Dulcine  et  compeiiési  analof^ues. 

Comme  substances  chimiques  ayant  une  saveur  sucrée,  en 
dehors  de  la  saccharine,  on  connaît  la  duldnej  qui  est  le  mono- 
paraphénétolcarbamide.  L'auteur  a  recherché  si  des  corps  ayant 
une  constitution  comparable  à  celle  de  la  dulcine  possèdent  une 
saveur  sucrée  ;  il  a  constaté  que  Tisomère  de  la  dulcine,  Tortho- 
phénétolcarbamide^  n'a  pas  de  saveur  sucrée;  l'isomère  meta 
n'est  pas  connu.  Le  diparaphénétolcarbamide  est  également 
dépourvu  de  saveur  sucrée. 

L'élher  méthylique  du  phénolcarbamide  ou  para-méthoxy- 
phénylcarbamide  ou  encore  para-anisolcarbamide  possède  une 
saveur  légèrement  sucrée  ;  il  semble  étrange  que  la  dulcine 
(éther  éthylique  du  phénolcarbamide)  soit  très  sucrée,  alors  que 
Téther  méthylique  du  même  corps  Test  très  peu. 

M.  Sternberg  a  encore  fait  des  recherches  sur  plusieurs  dérivés 
éthérés  de  l'acide  carbamique  (éther  méthylique  et  éther  éthy- 
lique), sur  l'éther  éthylique  de  l'acide  phénylcarbamique 
(phényhiréthane),  sur  l'éther  méthylique  de  l'acide  orthoani- 
solcarbamique,  sur  l'éther  méthylique  de  l'acide  para-anisol- 
carbamique,  sur  les  éthers  méthyliques  et  éthyliques  des  acides 
phénétolcarbamiques  ;  aucun  de  ces  corps  n'avait  de  saveur 
sucrée. 

[RiedeVs  Berichte,  1905,  p.  54.) 


DOPFËR.  —  Empoisonnement  mortel  par  la  vaseline 
boriquée. 

L'auteur  cite  le  cas  d'un  enfant  qui  avait  été  brûlé  et  dont  on 
avait  pansé  les  brûlures  avec  la  vaseline  boriquée;  il  se  produisit 
d'abord  un  eczéma  scarlatiniforme,  qui  apparut  au  bout  de  quatre 
jours;  l'état  empira  et  l'enfant  succomba. 

L'acide  borique,  administré  par  la  bouche,  a  déjà  déterminé 
des  empoisonnements  mortels,  mais  on  le  considère  généralement 
ment  comme  inoffensif  lorsqu'il  estemployé  pour  l'usage  externe  ; 
toutefois,  on  a  signalé  des  cas  d'intoxication  causés  par  Je  lavage 
de  cavités  naturelles  avec  des  solutions  d'acide  borique  ou  par  des 
pansements  avec  l'acide  borique  en  poudre  employés  sur  des 
plaies  à  grande  surface.  L'accident  observé  par  M.  Dopfer  prouve 
qu'on  doit  se  montrer  très  circonspect  dans  l'emploi  de  l'acide 
borique,  même  pour  l'usage  externe. 

{Pharmaceutische  Zeitung,  1905,  p.  517.) 
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Il  donne  la  préférence  à  la  réaction  de  Légal,  qui  repose  sur 
remploi  d'une  solution  fraîche  de  nitroprussiate  de  soude, 
laquelle,  en  présence  de  la  soude,  donne,  avec  l'acétone,  une 
coloration  rouge.  Voici  comment  il  opère  : 

iO  c. cubes  de  liquide  alcoolique  sont  étendus  d'eau;  on  distille 
10  c.cubes;  on  ajoute  au  distillatum  1  c.cube  de  solution  de  nitro- 
prussiate de  soude  à  i  pour  iOO  fraîchement  préparée  à  Tabri 
de  la  lumière,  et  2  c.cubes  de  soude  à  4  pour  100,  En  présence 
de  Tacétone,  on  obtient  une  coloration  rouge  plus  ou  moins 
intense,  qui  passe  toujours  au  jaune  au  bout  de  quelque  temps. 
S'il  n'y  a  pas  d'acétone,  on  obtient  de  suite  une  coloration  jaune. 

Les  liquides  incolores,  comme  l'alcool  camphré,  peuvent  être 
examinés  directement  sans  distillation.  Les  adéhvdes  et  l'huile 
de  fusel,  qui  peuvent  être  présents  dans  l'alcool,  donnent  la 
même  réaction,  mais,  comme  on  doit  employer  de  l'alcool  fin 
pour  les  préparations,  cela  n'a  pas  d'importance  dans  ce  cas 
particulier. 

Dans  trente-six  examens  de  produits  pharmaceutiques 
(coca,  ratanhia,  alcool  camphré,  etc.)  ou  commerciaux  (kirsch, 
alcools,  essence),  l'auteur  a  trouvé  dans  tous  les  cas  la  colo- 
ration rouge  très  nette,  ce  qui  démontre  la  présence  de  la 
falsification  par  l'alcool  dénaturé.  R.  R. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  521.) 


Procédé  de  préparation  de  composés  Iodés  à  saveur  peu 
prononcée. 

Ce  procédé  permet  d'obtenir  des  préparations  iodées  très  riches 
en  iode  et  de  saveur  presque  nulle.  Il  consiste  à  préparer  un 
dérivé  iodé  d'un  acide  gras  (au  moyen  du  chlorure  d'iode)  et  à  le 
transformer  ensuite  en  un  sel  alcalin,  qu'on  dessèche  et  qu'on 
pulvérise.  Exemple  :  on  dissout  100  gr.  d'acides  gras  retirés  de 
l'huile  de  sésame  dans  150  gr.  d'acide  acétique  cristaliisable  ;  on 
ajoute  140  gr.  de  solution  de  chlorure  d'iode  (chlorure  d'iode, 
40  gr.,  acide  acétique  glacial,  100  gr.)  ;  on  mélange,  et,  au  bout 
de  quelque  temps,  on  étend  d'eau  ;  les  acides  gras  iodés  se  sépa- 
rent ;  on  les  recueille  ;  on  les  lave  ;  on  les  dissout  dans  leur 
poids  d'alcool  méthylique,  et  on  les  saponifie  par  la  soude  ;  on 
obtient  ainsi  un  précipité  de  savon  sodique,  qu'on  recueille, 
qu'on  lave  à  l'alcool  méthylique  et  qu'on  dessèche.  C'est  une 
poudre  jaunâtre,  qui  renferme  environ  25  pour  100  d'iode  en 
combinaison  organique .  R.  R. 

{Brevet  allemand,  n*  150,434.) 
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Aristol  falsifié. 

M.  Duyk  a  signalé  un  aristol  falsifié,,  qui  était  fabriqué  de 
toutes  pièces  et  qui  se  composait  de  7  pour  100  de  thymol  biiodé, 
9  pour  100  d'oxyde  de  zinc  et  84  pour  100  de  brique  pilée  et  de 
sable.  R.  R. 

Procédé  pour  obtenir  une  préparation  pulvérulente  et 
d'une  saveur  agréable  à  base  d'Iiulle  de  rieln. 

Ce  procédé  fait  Tobjet  du  brevet  allemand  n«  152,596,  pris  par 
le  D*-  H.  Winternilz,  de  Halle. 

On  a  proposé  précédemment  (brevet  allemand  n»  150,554) 
de  mélanger  Fhuile  de  ricin  à  du  lait  dégraissé  et  condensé.  Le 
D''  Winternitz  propose  le  procédé  suivant:  il  précipite  la  caséine 
d'un  litre  de  lait  dégraissé;  il  la  presse  jusqu'à  ce  qu'elle  ren- 
ferme environ  30  pour  100  de  matière  sèche  ;  il  ajoute  5  c.cubes 
de  solution  de  carbonate  de  soude  à  lOpour  100;  puis  il  la  triture 
avec  40  gr.  de  lactose  ;  enfin,  il  ajoute  à  la  masse  80  gr.  d'huile 
de  ricin.  Le  mélange  est  desséché  dans  le  vide  et  pulvérisé. 

R.  R. 

Composition  des  Pilules  orientales. 

D'après  la  Pharm,  Zeitung  (1905,  p.  20),  il  résulterait  d'une 
communication  du  président  du  tribunal  de  police  de  Rerlin  que 
les  Pilules  orientales  sont  composées  d'une  masse  extractive 
amère,  contenant  des  grains  d'amidon  d'origines  différentes, 
une  semence  aromatique,  un  sel  ferrugineux  et  des  proportions 
assez  élevées  d'arsenic.  R.  R. 


Ë.  EWERT.  —  Reeherehe  de  très  petites  quantités  de 
enivre  p-ir  voie  pli yslo logique. 

On  a  observé  fréquemment  que  les  feuilles  de  plantes  qui 
avaient  été  traitées  par  la  bouillie  bordelaise  (sulfate  de  cuivre) 
présentaient  des  dépôts  anormaux  d'amidon.  L'auteur  admet  que 
cette  acl ion  repose  sur  un  véritable  empoisonnement  ou  une  para- 
lysie par  le  cuivre  des  diastases  qui  président  à  la  transforma- 
tion de  l'amidon  en  sucre.  Il  est,  en  effet,  parvenu  à  empêcher 
l'hydrolysation  de  l'empois  d'amidon  en  solution  très  étendue 
par  la  diastase  en  ajoutant  une  quantité  très  faible  de  sulfate  de 
cuivre  (Ogr.  000,0051  Cu  SO*).  Dans  sept  essais  faits  dans  ces  con- 
ditions, l'auteur  a  obtenu,  avec  l'iode,  une  coloration  bleue  très 
nette  au  bout  de  1  heure  20,  tandis  que,  dans  des  essais  de  con- 
trôle, il  ne  se  produisait  aucune  coloration  semblable.  L'auteur 


466  RÉPERTOIRE  DE  PHARMAGIB. 

a  basé  sur  ce  fait  une  méthode  de  recherche  physîologtqtie  de 
tfès  petites  traces  de  enivre.  R.  R. 

{Pharmaceutische  Centralhalkj  1905,  p.  685.) 


Lia  léprine  eoBtre  la  lé|»r«. 

-  On  désigne  «ous  le  nom  de  léprine  une  lymphe  glycériniée, 
analogue  à  la  tuberculine  de  Koch,  préparée  par  Rost^  médecin 
d'un  hôpital  aux  Indes,  avec  une  culture  du  bacille  de  la  lèpre 
ou  bacille  de  Hansen,  dont  elle  contient  les  toxines. 

Les  injections  de  léprine  déterminent,  comme  la  tuberculine, 
une  réaction  fébrile  intense  et  des  réactions  locales  au  niveau 
des  lésions  lépreuses. 

On  injecte  la  léprine  à  la  dose  de  10  c. cubes,  et  Ton  renou- 
velle les  injections  ;  sous  rinfluencc  de  ce  traitement,  les  par- 
ties anesthésiées  rougissent  et  redeviennent  sensibles  ;  les 
douleurs  disparaissent;  les  ulcérations  guérissent  et  les  parties 
gangreneuses  se  détachent. 

L'emploi  de  la  léprine  n'a  donné  lieu  à  aucun  accident  com- 
parable à  ceux  qu'on  observe  avec  la  tuberculine. 

(British  médical  Journal  du- 11  février  fôOo.) 


■^" 


HAR  VEY  et  WILKIE.  --  Mallére  gnisfie  ëe  la  noix  vonkiitte. 

La  noix  vomiqae,  épuisée  par  Véther,  donne  une  matière  grasse» 
qu'on  débarrasse  des  alcaloïdes  par  lavages  à  l'eau  acidulée.  On 
obtient  environ  4  pour  100  d'une  graisse  de  consistance  variable, 
légèrement  fluorescente  lorsqu'elle  est  fondue,  d'une  couleur 
brun-jaunâtre,  d'une  odeur  caractéristique  et  d'une  saveur 
désagréable^  maifi  sans  amertume . 

Voici  quelques  constantes  de  cette  graisse  : 

Benaté 0.8638  à  15  degrés. 

Point  de  fusion  de 29  à3f.2. 

Indice  d'iode  de 73.8       à  79.3. 

—  de  saponification  de 168.9       à  170.6. 

—  d'acide    de 13.7       à  112.6. 

—  de  Hehner 95.2 

—  de  Reichert-Wolny   de ...   .  0.70     à  1.33. 
Insaponiiial)le. 12  pour  100. 

(PharmaceuticalJourmdy  1905,  II,  p.  223.)  A.  D. 


Ë.  F.  ZIEGËLMANiN.  —  EiifM^aoe  <le  winter^rMii  et 
de  baaleaii. 

Les  feuilles  de  gàulthérie  peuvent  donner  àladistiliaAîonvaprës 
macératioa  dfetnfi  l'eau,,  environ.  0,63  pour  100  d'essence^  tandis 
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qne  Pécoree-  de  bouleau  donne,  dmt^  l«s  mêmes  conditions, 
0,38  pour  iOO.  La  densité  à  25  degrés  varie  de  : 

1.150  à  1.171  pour  le  bouleau, 

et  de 

1 .  175  à  1 .  185  pour  la  gaulthérie. 

Ces  deux  essences  sont  constituées  en  majeure  partie  par  du 
salicylate  de  méthyle  (90  à  97  pour  100  environ). 

(Pharmaceutical  Journal,  1905,  II,  p.  224.)  A.  D. 


HERMÂN  LYTHGOË.  —  Unlle  de  Hein. 

Quelques  auteurs  indiquent  l'action  de  Thuile  de  ricin  sur  la 
lumière  polarisée. 

Allen  affirme  n'avoir  trouvé  que  des  échantillons  inactifs. 
Deering  et  Redwood  ont  trouvé  de  -[7  7°6.à  +  9^7,.  sur  34  échan- 
tillons d'huile  provenant  de  l'Inde  (Laurent —  200  *"/"*).  Au 
butyroréfractomètre  de  Zeiss,  l'auteur  a  trouvé,  à  15  degrés, 
84.5  ;  '*D  —  1.4809.  Il  donne  une  table  des  degrés  observés  de 
15  à  35  degrés  en  demi-degrés). 

(Pharmaceutical  Journal^  1905,11,  p.  278.)  A.  D. 


HERMAN  LlITHaOË.  —  Mwà^éet  Mè  ém  Mmrae. 

•  Une  table  indique  le»  variations  de  degré  au  réf ractomètre  de 
&iss  de  +  15  à  35  degrés  par  demi-degré,  et  les  indices  de 
réfraction  correspondants  : 

15  degrés  83.8  ;  n^^  «  1 .4905. 
38  degrés  71.4;  n^  =  i.4732. 

{PharmaceuticalJournal,  1905,  II,  p.  278.)  A.  D. 


CHARLES  LA  WALL.  ~  Wanllllne  et  foriitaidéliyde. 

La  vanilline  donne,  avec  les  réactifs  habituels  de  la  formal- 
déhyde,  des  réactions  positives  :  réactif  de  Hehner,  acide  phénol- 
sulfurique,  acide  résorcinol-sulfurique.  Ces  réactions  peuvent 
induire  en  erreur  et  faire  croire  à  la  présence  du  formol  dans 
uue  crème  ou  un  lait  vanillé.  La  phloroglucine  et  la  résorcine- 
sonde,  qui  ne  donnent  de  réaction  qu'avec  la  formaldéhyde,  et 
■et  non  avec  la  vanilline,  peuvent  servir  de  contrôle  dans  les  cas 


(American  Journal  of  pharmacy,  1905,  p.  392.)  A.  D. 
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P.  W.  ROBERTSON.  —  Dosas®  ^^»  alealoldes  dans  le  quia- 
quina. 

En  traitant  les  alcaloïdes  du  quinquina  par  le  sulfoeyanure 
d'ammonium  et  un  sel  de  zinc  ou  de  mercure,  on  obtient  des 
sels  doubles  insolubles.  La  sensibilité  est  de  : 


1 
1 
1 


50,000  pour  la  quinine. 
25,000  pour  la  cinchoninc. 
20,000  pour  la  cinchonidine. 


La  méthode  de  dosage  consiste  à  précipiter  les  alcaloïdes  par 
un  excès  de  réactif  et  à  doser  ensuite  Texcès  de  sulfoeyanure. 
Pour   calculer,    on   emploie    la  formule 

4  G^»  H=^- Az2  0,  3  Zn(CAzS)2,  GKGAzS. 

{Merck' s  Report,  1905,  p.  278.)  A.  D. 


H.  B.  SLADE. —  Alcaloïdes  du  Zy^adenus  venenosus. 

Cette  plante  toxique  des  États-Unis,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  Death  Camass,  renferme  un  alcaloïde  analogue  à  la  véra- 
trine  de  Thellébore  blanc;  on  v  trouve  de  la  sabadine  et  de  la 
sabadinine.  A.  D. 

(Merck's  Report,  1905,  p.  243). 


WËISS.  —  lodice  de  forntaldéhyde  des  teintures. 

L'indice  de  formaldéhyde  d'une  teinture  est  le  poids  du  pré- 
cipité obtenu  par  l'action  de  la  formaldéhyde  sur  100  gr.  de 
teinture.  Pour  obtenir  ce  poids,  on  opère  d'une  façon  diflFérente 
avec  les  diverses  teintures.  L'auteur  cite  le  procédé  employé 
pour  la  teinture  de  cachou.  Dans  une  capsule  de  250  c.cubes, 
on  verse  10  c.cubes  de  teinture  ;  on  lave  la  pipette  avec 
20  c.cubes  d'eau;  on  ajoute  au  mélange  15  c.cubes  de  formal- 
déhyde à  30  p.  100  et  40  c.cubes  d'acide  chlorhydrique.  Un  pré- 
pité  brun-rougeâtre  se  produit,  même  à  froid  ;  on  évapore  à 
moitié;  on  dilue  avec  200  c.cubes  d'eau  ;  on  filtre  au  filtre  taré; 
on  lave  avec  250  c.cubes  d'eau;  on  sèche  à  Tétuve,  et  l'on 
pèse.  La  teinture  de  cachou  donne  un  précipité  variant  de 
11,72  à  14,64.  Celle  de  noix  vomique  (alcool  à  40«),  10,10,  et 
celle  de  ratanhia  6,0. 

{American  Druggist,  1905,  II,  p.  68.)  A.  D. 


G.  TOMARCHIO.  —  Huile  de  eolza  et  huile  de  péplus  de 
raisins. 

La  détermination  de  l'indice  d'acétyle  est  le  moyen  le  plus  sûr 
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de  déceler  la  falsification  de  Thuile  de  colza  par  l'huile  de  pépins 
de  raisins. 

L'huile  de  colza,  purifiée  par  la  méthode  de  Thénard  à  l'acide 

sulfurique,  a  un  indice  d'acétyle  plus  élevé  que  l'huile  brute. 

Cela  tient  probablement  à  l'action  oxydante  de  l'acide  suif urique 

concentré  et  froid  sur  la  trioléine.  Les  oxacides  formés  donnent 

.  des  lactones  qui  fixent  le  radical  acétyle. 

■ 

Voici  les  constantes  obtenues  par  l'auteur  : 

Indice 
Indice   de  saponi-    Indice 
d'iode.       fication.  d'acétyle. 

Huile  de  colza  brute 99.5  177.5  7 

—  pépins  de  raisins 96  179  143.9 

—  colza  brute  +  10  0/0  d'huile  de  pépins  .  20.5 

—  colza  purifiée  fraîche 98  178.5  22.9 

—  —      de  six  mois 23.2  . 

Huile  de  colza  purifiée  +  10  0/0  d'huile  de  pépins.  35. 

(Ann.  Societ.  chim.  Milan.,  1905,  p.  136.)  A.  D. 


F.  ANDREU.  —  nouvelle  réaction  de  ^adrénaline. 

L'adrénaline  en  solution  commerciale  ordinaire  donne,  avec 
un  petit  cristal  de  chlorure  ferreux  exempt  de  sel  ferrique,  et 
en  ajoutant  une  goutte  de  brome,  une  coloration  verte  persis- 
tante. La  solution  ne  doit  pas  être  trop  acide.  G.  P. 

(Revisia  de  farmacia  de  mars  1905.) 


M.  GUINDAL.  —  Préparation  dn  laclate  de  fer. 

On  doit,  suivant  l'auteur,  commencer  par  préparer  du  carbo- 
nate ferreux  ;  on  lave  rapidement  le  produit  à  l'eau  chaude  et 
on  le  sèche. 

La  poudre  obtenue  est  triturée  au  mortier  avec  de  l'acide 
lactique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  d'effervescence  ;  on 
sèche  de  nouveau,  soit  entre  des  doubles  de  papier  buvard,  soit 
à  l'étuve  à  50  degrés. 

Par  ce  moyen,  on  évite  l'évaporation  du  lactate  ferreux  en 
solution  qui  peut  amener  la  production  de  sel  ferrique. 

{Revista  dentifica  profesionaly  1905,  n^  76.)  G.  P. 


G.  DE  SALAS.  —  Analyse  ehimique  des  saYons  ordi- 
naires. 

Les  savons  de  bonne  qualité  doivent  présenter  un  ensemble 
de  caractères  dont  les  principaux  sont  les  suivants  :  ils  doivent 
se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool,  quel  qu'en 
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soit  le  degré.  Leur  solution  aqueuse  doit  être  très  légèrement 
alcaline.  Une  densité  supérieure  à  1,048  à  15  degrés  fait  soup- 
çonner une  adultération.  De  même,  on  doit  suspecter  tout  savon 
qui  s'enfonce  rapidement  dans  une  solution  de  sel  ordinaire  à 
dOpour  100.  On  doit  regarder  comme  mauvais  tout  savon  qui, 
trituré  avec  du  calomel  ou  du  nitrate  mercureux,  noircit  la 
masse,  ou  colore  en  rouge  sang  le  réactif  à  l'acétophtalôine  pré- 
paré de  la  manière  suivante  : 

Phénolphtaléine 1  gramme. 

Eau  distillée .      100c. cubes. 

Alcool  à  90»  ,.,.....,..  100     — 

Acide  acétique 4      — 

Cet  examen  sommaire  doit  être  complété  par  le  dosage  des 
éléments  constitutifs  du  savon  et  par  la  recherche  des  impuretés. 

G.  P. 
[Boletin  del  Laboratorio  municipal  de  Madrid,  idOà,  n^'^  8  et  9. 


R£¥U«  B£S  fNf ËRÊTS  PR0F£fi&I»NNIL8 
ET  DE  LA  JURISPOTJBENCE. 

« 

J^roeès  intenté  ,pmr  M.  Cancane  contre  de  fNrétondues 
imitations  des  paotlUes  l^-alda;  procès  en  exercice  iilé<- 
l^al  de  la  pharmacie  contre  la  Société  qui  vendait  ces 
imitations;  double  échec  de  M.  Canon  ne. 

Nous  relatons  ci-dessous  un  jugement  qui  a  été  rendu,  le 
21  avril  1905,  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Bourges  et  qui 
est  intéressant  à  un  double  titre. 

M.  €anonne,-propriétaire  des  pastilles  Valda,  avait  appris  que 
la  Société  centrale  des  produits  pharmaceutiques  de  Moulins- 
sur- Yèvre  (Cher)  fabriquait  des  pastilles  analogues  aux  pas- 
tilles Valda,  qu'elle  vendait  au  Itilo  aux  pharmaciens,  et  îl 
avait  fait  commander  par  M.  Brupeau,pharmacienàParis,  àcette 
Société  2  kilos  pastilles  genre  Valda  ;  ces  pastilles  furent  expé- 
diées à  M.  Bruneau  sous  le  nom  de  pastilles  Valda;  de  là  procès 
en  imitation  frauduleuse  de  marque  de  fabrique. 

On  verra,  par  la  lecture  du  jugement  que  nous  reproduisons 
ci-dessous,  que  cette  prétention  a  été  repoussée  par  le  Tribunal 
de  BoiKgei?;  les  magistrats  ont  «ivet;  noison^  pj^nsé  que,  'vu  'les 
circonstances  de  la  cause,  la  Société  défenderesse  n'aisait  paes 
fait  u«4ge  du  mot  Valda  dans  un  but  frauduteuK  et  iivec  lUn- 
tention  .de.oréer  une  confusion  dans  ]*esprit  d'un  aoheAeiir 
queleon^e.,  ,  ...  « 
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D'autre  part,  M.  Canonne  demandait  au  Tribunal  de  condani^ 
ner  les  propriétaires  de  la  Société  centrale  de  produits  pharma- 
ceutiques  comme  faisant  partie  d'une  société  non  constituée 
dans  des  conditions  donnant  satisfaction  aux  prescriptions  de  la 
loi,  attendu  que  cette  société  était  gérée  par  un  non-pharmacien  ; 
M.  Canonne  ajoutait  qu'elle  ne  pouvait  arguer  de  la  légalité  de 
sa  situation  sous  prétexte  qu'un  pharmacien  était  chargé  de  la 
partie  technique,  c'est-à-dire  de  la  fabrication  des  produits. 

Sur  ce  point  encore,  M.  Canonne  n'a  pas  obtenu  gain  de  cause. Le 
jugement  du  Tribunal  de  Bourges  contient  des  considérants  qui 
sont  en  opposition  formelle  avec  la  jurisprudence.  A  plusieurs 
Teprises,  il  a  été  décidé  que  tonte  société  constituée  pour  l'ex- 
ploitation de  produits  pharmaceutiques  est  illégale,  lorsqu'elle 
comprend  des  actionnaires  non  pourvus  du  diplôme  de  pharma*- 
cien,  et  il  est  admis  par  une  jurisprudence  constante  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  faire  une  distinction  entre  les  établissements 
ouverts  au  publics  et  ceux  vendant  exclusivement  aux  pharma- 
ciens. 

Le  Tribunal, 

Attendu  que,  par  exploitées^  et  3  mars  dernier,  Canonne,  partie  civile, 
a  fait  citer  directement  devant  le  Tribunal  MM.  Rodilion  de  Chapette^ 
Bureau,  Routhier  et  Oster  sous  la  double^inculpation  i  1^  de  ccmtrefaçon, 
•imitation  ou  usage  frauduleux  de  marque  de  fabrique  ;  î°  d'exercice 
Illégal  de  la  pharmacie. 

Qu'il  éohet  d'examiner  séparément  chacun  de  ces  deux  chels. 

En  ce  qui  concerne  la  contrefaçon  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  que  Canonne  fabrique  une  spécialité 
de  pastilles  au  menthol  et  à  Peucalyptus  par  lui  dénommée  «  Pastilles 
Valda»,  et  qu'il  s'est  assuré,  par  raccompiissement  des  formalités 
légales,  la  propriété  de  cette  dénomination,  qu'il  a  choisie  comme  une 
de  ses  marques  de  fabrique,  indépendamment  de  toute  iorme  distinc- 
Uve;  qu'il  est  également  constant  que  la  Société  centrale  iabrique  des 
pastilles  similaires,  dont  la  formuleest,  d^ailleurs,  dans  le  domaine  public, 
puisqu'il  s'agit  d'un  produit  pharmaceuiique^ 

Que  toutefois  Canonne,  soupçonnant  cette  Société  de  se  servir  indu- 
anent  de  sa  marque  pour  créer  une  confusion  entre  leurs  deux  produits, 
s'entendait  avec  un  sieur  Bruneau,  pharmacien  à  Paris,  qu'il  chargeait 
•de  ifflire  .ù  ladite  Société  une  commande  de  pastilles  Yalda;  que  ce 
•fitiarmaoien écrivait,  le  21  janvier  dernier,  au  directeur  de  la  Société: 
«  Veuillez  avoir  d'obUgeance  de  me  faire  expédier  aussitôt  que  possible^ 
;par  c<^s  postal  à  domicile,  deux  kilos  pastilles  Yalda  fortes  »  ; 

Que,  Je  surlendemain,  Rodillpn  de  Ch^pette,  directeur  commercial  de 
<la  Société,  dni  répondait.:  «  Nous  alkms  vous  ^adresser  4e  suite  deux 
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kilos  pastilles  genre  Vaida  »/  et  oavoyait,  en  même  tenolps  que  ce  colis, 
sa  facture,  ainsi  libellée  :  «  2,i00  pastilles  fortes  petites  Val»; 

Que,  sur  une  seconde  commande,  faite  par  Bruneau,  le  30  janvier, 
dans  les  termes  suivants  :  «  Je  vous  prie  de  m*envoyer  2  kil.  500  de 
pastilles  Valda,  petites,  fortes,  semblables  au  précédent  envoi  »,  Rodil- 
lon  envoyait  un  second  colis  accompagné  de  cette  facture  :  «  2,500  pas- 
tilles menthol  et  Eue.  fortes  »  ; 

Qu'enQn,  sur  une  troisième  commande,  conçue  en  termes  analogues 
aux  premières,  Rodillon  expédiait  un  troisième  colis  ainsi  facturé: 
«  2,500  pastilles  menthol  et  eue.  Val  »  ; 

Qu'il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  les  colis  expédiés  consistaient 
en  des  sacs  de  papier  contenant  les  pastilles  en  vrac  et  accompagnées 
Hl'une  étiquette  mobile  portant,  comme  en-tête  imprimé  :  «  Société  cen- 
trale de  produits  pharmaceutiques.  Moulins-sur- Yèvre  (Cher)  »,  puis, 
.au-dessous,  la  mention  manuscrite  d'une  autre  main  que  celle  de  Rodil- 
lon de  Chapette  :  2  kil.  500  pastilles  Yalda,  fortes,  petites,  et  suivie  du 
numéro  correspondant,  celui  de  la  facture; 

Qu'au  surplus,  Rodillon  de  Chapette  explique,  ce  qui  paraît  vraisem- 
blable, que  cette  étiquette  avait  été  faite  et  jointe  en  dehors  de  lui  par 
la  fille  de  service  chargée  de  confectionner  les  paquets  en  se  référant 
aux  commandes; 

Attendu  que  c'est  précisément  de  la  juxtaposition  de  ces  étiquettes 
que  Canonne  prétend  faire  résulter  le  délit  qu'il  impute  aux  inculpés; 

Mais  attendu  que  les  circonstances  de  la  cause  ne  permettent  pas 
d'attribuer  à  ce  fait  le  caractère  délictueux  relevé  par  la  partie  civile  ; 

Qu'il  résulte,  en  effet,  des  renseignements  versés  aux  dossiers  que  la 
Société  centrale  n'a  jamais  cherche  à  créer  la  moindre  confusion  entre 
ses  marques  ou  produits  et  ceux  de  Canonne;  que,  notamment,  les  pas- 
tilles de  sa  fabrication  sont  mentionnées  dans  ses  prospectus  sous  le 
nom  de  «  pâte  au  menthol  et  à  l'eucalyptus  i»,  ordinaire,  forte  ou  extra- 
forte et  tarifées  au  kilo  ; 

Qu'au  contraire,  les  pastilles  Valda  ne  se  vendent  jamais  au  poids  ou 
en  vrac,  mais  seulement  en  petites  boites  métalliques,  revêtues  d'un 
emblème  accompagnant  leur  dénomination  et  signalé  spécialement  au 
public  comme  constituant  la  marque  déposée  du  produit;  qu'elles  sont 
cotées  à  un  prix  infiniment  supérieur  à  celui  des  pastilles  de  la  Société 
centrale  et  ne  comportent  aucune  distinction  en  fortes,  petites,  etc.,  etc.; 

Qu'elles  ne  se  fabriquent  que  chez  Canonne  à  Paris;  que  ces  particu- 
larités essentielles  ne  peuvent  être  ignorées  par  aucun  des  pharmaciens 
qui  commandent  ce  produit; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,  Rodillon  de  Chapette  devait  néces- 
sairement penser,  ce  qui  était,  au  fond,  la  vérité,  que  les  pastilles  com- 
mandées par  Bruneau  étaient  bien,  nonobstant  renonciation  en  appa- 
rence inexacte,  mais  en  réalité  insidieuse  de  sa  demande,  les  pastilles 
de  la  Société  centrale  et  non  point  les  véritables  pastilles  Valda;  qu'il 
prenait  pourtant  la  précaution  de  spécifier,  dans  sa  première  lettre, 
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qu'il  allait  envoyer  des  pastilles  genre  Valda;  que  c'est  donc  avec  la 
certitude  la  plus  complète  de  l'impossibilité  de  toute  confusion  qu'il 
adressait  au  pharmacien  firuneau  les  colis  facturés  et  étiquetés  comme 
il  est  dit  ci-dessus; 

Attendu  qu'il  résulte  avec  évidence  de  ces  considérations  que  l'ad- 
jonction de  l'étiquette  litigieuse,  faite  de  la  meilleure  foi  du  monde,  et 
sans  la  moindre  idée  de  fraude,  n'avait  pour  but  que  de  montrer,  par 
référence  précise  à  la  commande,  qu'on  se  conformait  exactement  à  la 
commande  de  l'acheteur;  qu'elle  ne  saurait  donc  constituer  aucun  des 
délits  prévus  par  les  articles  7  et  8  de  la  loi  du  28  juin  1854,  qui  sup- 
pose nécessairement  ia  mauvaise  foi  de  l'agent  et  la  possibilité  d'une 
confusion  préjudiciable  au  propriétaire  de  la  marque; 

Attendu,  en  conséquence,  que  l'acquittement  s'impose  par  ce  motif 
fondamental  et  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'examiner  la  situation  spéciale  ^e 
chacun  des  inculpés,  ni  les  autres  moyens  proposés  en  leurs  conclu- 
sions. 

Sur  V exercice  illégal  de  la  pharmacie  : 

Attendu,  en  droit,  que  cette  matière  est  régie  par  la  déclaration  royale 
du  25  avril  1777  et  la  loi  du  25  germinal  an  XI; 

Que  l'examen  de  ces  deux  textes  conduit  à  poser  en  principe  que 
l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  consiste  essentiellement  et  ne  peut 
consister  que  dans  le  fait,  par  un  particulier  non  diplômé,  soit  de  tenir 
une  officine  toujours  ouverte,  soit  de  préparer,  vendre  et  débiter  des 
médicaments  au  public^  c'est-à-dire  à  tout  venant,  et  que  telle  est  l'idée 
fondamentale  qui  se  dégage  des  expressions  caractéristiques  d'officine 
ouverte  et  de  débit  employées  par  le  législateur; 

Qu'on  ne  saurait  notamment  considérer  comme  tenant  officine  ouverte 
ou  faisant  illégalement  acte  de  pharmacien  la  Société  qui,  n'ayant  aucun 
magasin  ouvert  au  public,  se  borne  à  faire  fabriquer  dans  son  usine, 
par  un  pharmacien  diplômé,  pour  les  vendre  exclusivement  aux  phar- 
maciens, les  produits  ou  remèdes  officinaux  dont  la  complication  et  le 
nombre  toujours  croissants  rendent  la  préparation  impossible  dans  la 
plupart  des  officines  ;  qu'en  ce  cas,  les  prohibitions  établies  par  les  lois 
qui  précèdent,  dans  l'unique  intérêt  de  la  santé  publique,  ne  sont  ni 
méconnues  ni  violées,  puisque  les  remèdes  ainsi  fabriqués, .  sous  la 
direction  d'un  pharmacien,  n'arrivent  au  public  que  par  l'intermédiaire 
et  sous  la  garantie  effective  du  second  pharmacien,  qui  a  été  à  même 
d'en  apprécier  la  qualité  et  de  rejeter  ceux  qui  ne  lui  auraient  pas 
donné  satisfaction;  que  la  solution  contraire,  sollicitée  par  Canonne, 
aurait  pour  résultat  inacceptable,  non-seulement  d'étendre  sans  raison 
les  prohibitions  édictées  par  le  législateur,  mais  d'aboutir,  en  fait,  con- 
trairement à  son  esprit,  clairement  indiqué  par  le  refus  dans  l'intérêt 
général  de  tout  brevet  pharmaceutique,  à  une  sorte  de  monopole  en 
faveur  des  rares  pharmaciens  disposant  de  capitaux  assez  considérables 
pour  annexer  une  usine  à  leur  pharmacie  et  pouvant  ainsi,  sans  craindre 
une  concurrence  sérieuse,  maintenir  au  détriment  du  pubUc  leurs  pro- 
duits à  des  prix  excessifs  ; 
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Attaudu,  m  fait,  qu'il  résulta  des  documents  de  la  cause  que  la  Société 
ceuirale  est  une  Société  anonyme  ayant  pour  objet  la  fabrication,  et  la 
vente  en  gros  des  produits  pharmaceutiques  aux  pharmaciens;  que  sa 
fabrication  est  dirigée  par  un  chef  qui  ne  peut  être,  aux  termes  des 
statuts,  qu'un  pharmacien  diplômé  et  qui  est  actuellement  le  pharma- 
cien Gastaing;  qu'elle  ne  possède  ni  boutique  ni  officine  ouverte  à  tout 
venant,  mais  seulement  une  usine  où  sont  reçues  et  exécutées  les  com- 
mandes des  pharmaciens  ;  qu'il  n*est  ni  établi,  ni  môme  allégué  qu'elle 
ait  jamais  vendu  ni  débité  des  médicaments  au  public;  que  les  seuls 
faits  constants  au  procès  consistent  en  deux  ou  trois  ventes  faites  au 
pharmacien  Bruneau  ;  qu'en  un  mot,  sa  situation  et  son  fonctionnement 
paraissent  identiques  à  ceux  des  nombreuses  manufactures  similaires 
exploitées  par  des  Sociétés  très  connues,  telles  que  la  Pharmacie  cen- 
U^ale  de  France,  la  Société  fédérale  des  pharmaciens,  la  Société  française 
de  produits  pharmaceutiques,  etc.,  etc.,  dont  la  légalité  ne  semble  pas 
avoir  jamais  été  ni  pu  être  mise  en  question  ; 

Attendu,  par  suite,  qu-il  importe  peu  que  cette  société  ne  soit  pas 
composée  exclusivement  de  pharmaciens  ni  que  liodillon  de  Ghapette, 
son  directeur  commercial,  et  la  plupart  de  ses  administrateurs  ne  soient 
pas  munis  de  diplôme;  quMl  est  certain  qu'en  remplissant  ces  fonctions, 
ni  les  uns  ni  les  autres  n*ont  contrevenu  aux  dispositions  prohibitives 
des  lois  précitées  ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  de  les  renvoyer  des  Ans  de  inculpation  et  de 
rejeter  toutes  les  conclusions  accessoires  de  la  partie  civile. 

Sur  la  demande  reconv^ntionnelle  formée  par  k$  inculpés  pour  abus 

de  citation  directe  ; 

Attendu  qu'il  ne  semble  pas  que  Ganonne  ait  injustement  abusé  de 
son  droit  ni  commis  une  faute  de  nature  à  l'exposer  à  des  dommages- 
intéréts»  en  intentant  une  poursuite  qui  présentait  à  juger  des  questiona 
particulièrement  délicates  et  dont  il  pouvait  de  bonne  foi  se  croire  fondé 
à  attendre  une  issue  favorable  à  ses  prétentions; 

Sur  les  nouvelles  conclusions,  prises  respectivement  par  Ganonne  le 
4  avril  courant  et  par  Bureau,  Houthier  et  Oater  le  10  du  môme  mois  ; 

Attendu  que  ces  conolusions,  prises  postérieurement  à  la  clôture  des 
débats,  après  la  réquisition  du  ministère  public,  sont  manifestement  tar» 
divas  et  par  suite  irrecevables. 

Sur  les  dépens  : 

Attendu  qu'ils  doivent  rester  à  la  charge  de  Ganonne,  qui  succombe, 
et  qu'il  convient  d'y  comprendre  les  frais  et  honoraires  de  l'avoué  dont 
la  constitution  était  manifestement  utile  pour  la  défense  des  inculpés  ,* 

Par  ces  motifs,  acquitte  purement  et  simplement  Rodillon  de  Gha* 
pette,  Bureau,  Routhiôr  et  Oster  des  fins  de  la  poursuite,  mais  les 
déboute  de  leur  demande  reconventionnelle  en  dommages-intérêts  ; 

Déboute  Ganonne  de  toutes  ses  fins  et  conclusions  ; 
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R€9«lio  Qoamie  imorraJ^ias  las  noaveUeà  eoQcluûûna  de  Caaowie, 
Bureau,  Routhier  et  Oslw; 

Condamne  Canonne,  partie  civile,  en  tous  les  dépens,  y  compris  les 
frais  et  honoraires  de  M®  Renou. 


REVUE  DES  LIVRES 

Étudei^  hûitoriques  sur  la  pharmacie  en  Bour^^oçue 

avant  1803; 

Par  A,  Baudot,  docteur  eu  pharmacie. 
Chez  M.  Maloine,  éditeur,  25-27,  rue  de  rËcole^de-Médeciue,  Paris. 

Prix  :  13  francs. 

Dans  cet  ouvrage  de  550  pages,  qui  est  la  thèse  que  M*  Baudot  a  sou* 
tenue  devant  FÉoole  de  pharmacie  de  Paris  pour  Tobtention  du  diplôme 
de  docteur  en  pharmacie,  l'auteur  s'est  attaché  à  l'homme  qui  fait 
œuvre  de  pharmacie,  laissant  de  côté  Tétude  progressive  et  comparée 
des  remèdes  en  Bourgogne,  ce  qui  Teût  entraîné  à  de  trop  longs  déve- 
loppements. De  plus,  il  s'est  limité  à  la  province  de  Bourgogne,  repré* 
sentée  surtout  par  les  villes  de  Dijon,  Autun,  Beaune  et  Chalon-aur^ 
Saône,  à  l'exclusion  d'Auxerre,  Mâcon  et  Bourg. 

Cette  étude  est  divisée  en  plusieurs  périodes,  dont  la  première,  dans 
laquelle  la  forme  sacerdotale  domine  la  médecine  et  la  pharmacie  drui<' 
dique,  comprend  les  temps  celtiques,  les  temps  gallo*romains  et  les 
temps  burgondes. 

La  deuxième  période,  qui  montre,  à  la  suite  de  conquêtes  et  d'inva- 
sions, la  pharmacie  accaparée  parle  commerce  de  l'épicier-apothicaire, 
s'étend  du  3«  siècle  à  1480. 

La  troisième  période,  durant  laquelle  rapothlcaire  s*élève  parmi  les 
gens  de  métier  et  développe  Tart  de  la  pharmacie,  succède  à  la  préeé^- 
dente  et  conduit  le  lecteur  jusqu'en  1630.  L'auteur  fait  dans  cette  par* 
tîe  l'intéressant  historique  des  épidémies  de  peste  qui  sévirent  en 
Bourgogne. 

La  quatrième  période,  qui  suit  l'apothicaire  parvenu  au  sein  des  pro- 
fessions médicales,  va  jusqu'en  i789. 

Dans  la  cinquième  période,  qui  fait  pressentir  la  science  de  la  phar- 
macie, l'auteur  montre  la  pharmacie  en  Bourgogne  pendant  la  Révolu» 
tion.  On  y  apprend  que  l'illustre  apothicaire  Parmentier  s'était  fait 
admettre  comme  membre  de  l'Académie  de  Dijon,  de  laquelle  firent 
également  partie  Anderson,  Berthollet,  Buffon,  Ghaptal,  Daubenton, 
Fourcroy,  Herschel,  Lavoîsler,  de  Saussure  et  Vauquelin. 

On  lira  avec  intérêt,  dans  cette  cinquième  partie,  le  chapitre  où 
M.  Baudot  parle  des  remèdes  secrets  vendus  en  Bourgogne  en  dehors 
des  pharmacies,  d'abord,  puis  chez  les  pharmaciens,  et  des  annonces 
destinées  à  faire  connaître  ces  remèdes.  Ces  intéressantes  pages  prou- 
vent que  la  spécialité  n'est  pas  née  d'hier  et  qu'elle  a  pris  naissance 
dès  l'époque  où  la  profession  a  pris  un  caractère  vraiment  geientifiq^e. 
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Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  recommander  à  nos  lecteurs  le  livre 
très  attrayant  dont  nous  n'avons  pu  qu'indiquer  ici  les  grandes  divi- 
sions. C  C. 

Annales  d'Helfenber^er  pour  1904; 

Par  le  D'  Karl  DiETEaiCH,  Berlin  1905. 
Chez  M.  J.  Springer,  éditeur  à  Berlin. 

Ce  volume  annuel,  qui  forme  le  XVII*  de  la  collection,  ne  le  cède  en 
rien,  comme  intérêt,  aux  précédents.  Le  plan  est  resté  le  môme. 

Nous  attirons  spécialement  l'attention  sur  quelques  articles  spéciaux 
très  intéressants  :  la  fabrication  moderne  des  médicaments,  une 
étude  sur  l'analyse  des  caoutchoucs  et  l'appréciation  de  leur  valeur,  etc. 
On  trouve  encore  dans  ce  volume  les  résultats  de  l'analyse  d'un  grand 
nombre  de  produits  chimiques,  drogues,  matières  premières  ou  prépa- 
rations pharmaceutiques.  Lorsque  c'est  nécessaire,  la  méthode  analytique 
employée  est  décrite  en  détail.  A  signaler  particulièrement  les  matières 
suivantes  :  baumes  et  résines,  colophanes,  benjoin  de  Siam  et  de 
Sumatra,  dammar,  gomme  laque  artificielle,  gomme  ammoniaque, 
graisses  et  huiles  (saindoux  américains),  suif  végétal,  tournesol,  miel, 
cires,  lanolines,  examen  de  cinq  préparations  pharmaceutiques  du  com- 
merce vendues  à  des  prix  extraordinaires  de  bon  marché,  toutes  recon- 
nues de  mauvaise  qualité  et  ne  correspondant  pas  aux  prescriptions  de 
la  Pharmacopée;  examen  d'une  trentaine  d'extraits  fluides  ou  secs,  etc. 

R.  Roche. 


VARIÉTÉS 

La  mythomanie  (1).  —  M.  le  D"^  Ernest  Dupré,  qui  offre  l'avantage 
de  joindre  un  don  d'observation  personnelle  à  une  faculté  psychologique 
très  entraînée,  a  consacré  sa  leçon  d'ouverture  du  cours  de  psychiatrie 
médico-légale  à  la  mythomanie.  L'auteur  désigne  sous  ce  nom  la  ten- 
dance pathologique,  plus  ou  moins  volontaire,  au  mensonge  et  à  la 
création  de  fables  imaginaires.  Cette  tendance  est  fort  développée  chez 
l'enfant,  et  point  n'est  besoin,  pour  qu'elle  se  révèle  en  lui,  d'une  exci- 
tation morbide.  A  l'état  normal,  l'enfant  apparaît  comme  un  mythomane 
incorrigible.  Il  Tétait  hier,  il  le  sera  demain.  Tous  les  moyens  d'éduca- 
tion ne  prévaudront  jamais  contre  ce  qui,  dans  l'espèce,  s'impose  comme 
une  loi  de  développement.  «  L'enfant,  dit  M.  Dupré  dans  une  excellente 
langue,  est  un  primitif.  Il  arrive  au  monde  avec  le  dépôt  ancestral  des 
étonnements  et  des  peurs  qui  assaillirent  l'humanité  aux  prises  avec  un 
univers  qu'elle  parcourait  sans  le  comprendre  ;  et,  par  conséquent,  il 
se  montre  à  la  fois  curieux,  car  il  désire  savoir,  et  craintif,  car  il  a  le 
souci  de  vivre. 

«  Cette  disposition  fondamentale  règle  le  tour  de  l'esprit  d'un  enfant, 
et  c'est  avec  elle  qu'il  faut  compter  dans  les  systèmes  d'éducation  qu'on 

(1)  Journal  des  praticiens  du  2  septembre  1905. 
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met  en  œuvre.  Vraiment,  nul  n'a  l'air  de  s'en  douter.  C'est  à  qui  com- 
mettra les  bévues  les  plus  prudhommesques  dès  qu'est  abordé  ce  cha- 
pitre de  pédagogie  enfantine.  On  considère  Tenfant  comme  un  homme  ; 
le  maître  s'adresse  à  sa  raison,  à  sa  dignité,  bourre  son  cerveau  de 
vocables  abstraits,  et  Ton  s'étonne  après  cela  de  l'augmentation  de  la 
criminalité  infantile. 

«  Ce  qu'il  faut  dans  l'éducation  de  l'enfant,  c'est  à  la  fois  développer 
son  intelligence  et  créer  en  lui  le  sentiment  du  devoir.  La  psychologie 
de  l'enfant  nous  apprend  que  ce  n'est  qu'en  s'adressant  à  sa  sensibilité, 
à  sa  forme  d'imagination  mythique  qu'on  y  parvient.  L'enfant  sent  avant 
de  comprendre  ;  éveillons  sa  sensibilité  ;  nous  préparerons  le  terrain 
propre  à  l'éclosion  des  idées.  Quant  au  sentiment  du  devoir,  ce  n'est 
pas  une  morale  sèche  et  ergoteuse  qui  arrivera  à  le  communiquer. 
L'enfant  est  Imaginatif.  U  faut  s'envoler  avec  lui  loin  au-dessus  du  terre 
à  terre  des  réalités  tangibles,  pour  se  faire  suivre  et  avoir  chance  de 
graver  des  formules  résistantes  dans  son  âme.  Tout  plan  d'enseigne- 
ment qui  se  dérobe  à  l'adoption  de  semblables  évidences  est  et  sera 
jfrappé  de  stérilité.  Espérons  que  la  chose  sera  comprise  un  jour.  Les 
médecins  ne  se  laissent  pas  griser  par  la  sonorité  des  formules.  Us 
voient  le  monde  tel  qu'il  est  et  non  tel  que  le  dépeignent  des  écrivains 
qui  sont  mus  par  l'unique  souci  de  faire  parler  d'eux. 

«  Les  faiblesses,  les  infirmités,  les  souffrances  humaines,  il  n'est  per- 
sonne qui  apprenne  à  les  connaître  mieux  que  le  médecin.  Quand  il 
parle  de  ses  semblables,  il  se  promène  sur  un  terrain  familier.  C'est 
pourquoi  il  se  tient  volontiers  à  l'écart  et  se  contente  de  marquer  de 
temps  à  autre  avec  tristesse,  sans  colère  ni  passion,  ce  qu'il  estime  être, 
en  lait  d'éducation,  une  erreur  psychologique  qui  nous  réservera  bien 
des  déboires.  »  

Le  caoutchouc  de  la  province  de  Salta  (1).  —  On  a  découvert 
récemment,  dans  la  province  de  Salta  (République  argentine),  des 
plantes  susceptibles  de  fournir  en  abondance  un  latex  à  caoutchouc.  La 
découverte  a  fait  sensation,  car  la  consommation  du  caoutchouc  a  consi- 
dérablement augmenté  depuis  quelques  années,  par  suite  des  multiples 
applications  que  l'industrie  lui  a  trouvées.  Le  prix  de  cette  matière  a 
naturellement  suivi  la  progression,  et  l'exploitation  des  plantations  où 
l'on  peut  la  récolter  a  acquis  une  très  grande  impulsion. 

Si  la  province  de  Salta,  qui  jouit  d'un  climat  chaud,  mais  parfaite- 
ment sain,  possédait  cette  richesse  naturelle,  le  fait  aurait  une  impor- 
tance de  premier  ordre  pour  l'avenir  économique  du  pays. 

La  nouvelle  de  cette  découverte  ayant  provoqué  immédiatement  une 
spéculation  exagérée  sur  les  terrains  de  certaines  régions  de  Salta,  le 
Ministre  de  l'agriculture  a  jugé  avec  raison  qu'il  lui  convenait  d'inter- 
venir dans  l'affaire,  afin  de  mettre  les  choses  au  point.  A  cet  effet,  il  a 
délégué  M.  Van  de  Velde,  professeur  de  l'Institut  supérieur  agrono- 

(1)  Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce  française  de  Buenos- Ayr es. 
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mlqtie  de  la  Chacarita,  pour  étudier  scientifiquement  et  pratiquement  la 
question. 

Nous  avons  eu  Toccasion  de  prendre  connaissance  du  rapport  provi- 
soire que  le  professeur  Van  de  Velde  vient  d'adresser  au  Ministre.  Nous 
disons  :  «  rapport  provisoire  j>,  parce  que  Texploratlon  a  été  faite  dans 
des  conditions  qui  ne  permettent  pas  d'émettre  encore  une  opinion 
déBnitive.  Tout  d'abord,  cette  exploration  a  eu  lieu  à  la  fin  de  mars 
dernier,  c*est-à-dîre  en  automne,  saison  où  la  sécrétion  du  latex  est 
peu  abondante  et  ne  permet  pas  de  calculer  ce  qu'elle  pourrait  donner 
au  printemps,  époque  de  l'extraction.  D'autre  part,  les  pluies  torren- 
tielles qui  sont  tombées  dans  la  région  pendant  presque  toute  la  durée 
de  réxploration  ont  paralysé  beaucoup  celte  dernière. 

Malgré  cela,  M.  Van  de  Velde  a  pu  recueillir  plusieurs  échantillons 
provenant,  les  uns  d'un  arbre  connu  dans  la  province  de  Salta  sous  le 
nom  de  leeheronei  qui  abonde  dans  les  forêts  de  la  région  d'Oran,  les 
autres  de  diverses  plantes  grimpantes  très  communes  dans  ces  parages 
et  qui  contiennent  des  quantités  très  appréciables  de  latex. 

Ces  échantillons,  peu  Importants  comme  volume,  pour  les  raisons 
que  nous  avons  fait  connaître  plus  haut,  ont  été  soumis,  au  moment 
môme  de  leur  extraction,  h  un  traitement  antiseptique  qui  leur  a  per- 
mis d'arriver  au  laboratoire  de  llnstitut  agronomique  en  parfait  état  de 
conservation  et  sans  avoir  subi  les  décompositions  occasionnées  par  les 
matières  îermentatives  contenues  dans  le  produit  brut. 

Le  résultat  des  analyses  pratiquées  n'est  pas  assez  complet  pour  qu'il 
soit  possible  de  formuler  une  opinion  sur  l'avenir  industriel  du  produit, 
dont  l'aspect  extérieur  n'est  pas  très  satisfaisant.  Blanchâtre,  gluant, 
mais  dépourvu  d'élasticité,  il  ne  paraît  renfermer  que  des  proportions 
infimes  de  caoutchouc;  il  a  toutes  les  apparences  d'un  produit  de  qualité 
très  inférieure. 

L'analyse  chimique  confirme  cette  impression.  Elle  révèle  que  la 
substance  contient,  en  chiffres  ronds,  75  à  76  pour  100  de  résine  et  de 
21  à  23  pour  100  de  gomme  élastique,  chiffres  qui  conduisent  le  pro- 
fesseur Van  de  Velde  à  opiner  que  le  lecheron  est  pratiquement  inex- 
ploitable pendant  le  mois  de  mars.  Reste  à  savoir  si,  au  printemps  et 
dans  les  premiers  mois  de  Tété,  la  proportion  de  gomme  élastique  aug- 
mentera en  quantité  suffisante  pour  permettre  une  exploitation  rému- 
nératrice. 

Pour  se  former  une  idée  de  ce  que  représente  la  quantité  de  résine 
contenue  dans  le  produit  extrait  du  lecheron,  il  faut  faire  la  comparaison 
avec  celle  que  contiennent  les  principales  gonmies  élastiques  du  com- 
merce. Diaprés  le  tableau  que  M.  Van  de  Velde  joint  à  son  rapport,  la 
gomme  d'Herea  contiendrait  1,3  pour  100  de  résine,  celle  de  Castilloa 
3,5  pour  100,  celle  de  Manicoba,  2,1  pour  100,  cell^  de  Ficus  11,3 
pour  100  et  celle  de  Mangabara,  13,1  pour  100. 

On  voit  que  ces  chiffres  sont  peu  consolants  pour  le  produit  argentin. 
Toutefois,  il  faut  noter  qu'une  gomme  élastique  qui  est  maintenant 
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acceptée  sur  le  marché  universel,  Vafrican  copoo,  ne  contient  pas  moins 
de  63,9  |K)ur  400  de  résine  et  que,  depuis  quelque  temps,  on  exploite 
au  Mexique,  avec  des  résultats  relativement  satisfaisants,  une  plante 
connue  sous  le  nom  de  gayule^  dont  le  idtex  avait  été,  tout  d'abord, 
déclaré  inexploitable,  à  cause  de  la  grande  proportion  de  résine 
mélangée  à  la  gomme  pure. 

Gela  démontre,  d^une  part,  que  la  demande  toujours  croissante  du 
caoutchouc  a  obligé  les  nombreuses  industries  auxquelles  cette  matière 
est  indispensable,  à  se  contenter  de  produits  dont  la  pureté  laisse  à 
désirer  et,  d'autre  part,  que  cette  situation,  stimulant  les  chimistes,  les 
a  amenés  à  découvrir  des  procédés  nouveaux  pour  transformer  les 
sèves  trop  riches  en  résine  en  un  corps  offrant,  quoique  à  une  échelle 
inférieure,  les  propriétés  du  caoutchouc  industriel. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  gayule  ;  c'est  ce  qui  pourrait  arriver 
pour  1b  Ufcheron^  dont  le  latex  offre,  d'après  le  professeur  Van  de 
Velde,  une  très  grande  analogie  avec  celui  du  gayule*  Pour  savoir  s'il 
y  a  dans  le  lechertm  iii&  éléments  d'une  exploitation  industrielle,  il 
serait  nécessaire  d'envoyer  à  une  bonne  fabrique  un  échantillon  d'au 
moins  10  kilos  de  gomme  brute  de  Salta  et  d'attendre  patiemment  le 
résultat  des  expériences  pratiques  auquel  il  serait  soumis.  C'est  à  notre 
avis  la  meilleure  manière  de  faire  la  lumière  sur  cette  intéressante 
question.  ■ 

Le  latin  de  fantaisie  dans  la  Pharmacopée  des  États- 
Unis  d* Amérique.  —  On  nous  signale  d'une  façon  humoristique  les 
libertés  qu'ont  prises  les  auteurs  de  la  huitième  édition  de  la  Pharma- 
copée des  États-Unis.  L'auteur  de  la  lettre  que  nous  avons  reçue, 
M.  Self,  721,  avenue  d'Amsterdam,  à  New-York,  nous  signale  tout  par- 
ticulièrement le  mot  Flnidextraetum,  employé  pour  désigner  les  extraits 
fluides.  «  Il  ne  manque  plus,  ajoute  ce  correspondant,  que  de  donner  à 
«  la  nouvelle  Pharmacopée  le  nom  ronflant  de  Pharmacoptm  United- 
€  itaitm,  pour  faire  Tadmiration  du  monde  civilisé.  Nm  licet  omnibus 
«  tidire  Corinihum.  » 

BISTIHCTIOHS  lONOltlFIQUES 

Par  décret  rendu  sur  la  proposition  de  M»  le  Ministre  de  Tagricul- 
ture,  M.  Givois,  pharmacien  à  Vichy  (Allier),  a  été  nommé  Chevalier  du 
Mérite  agricole, 

CONCOURS 

Concours  pour  les  bourses  de  pliarmacie.  —  Par  arrêté  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  du  14  septembre  1905,  l'ouverture  du 
concours  annuel  pour  l'obtention  des  bourses  de  pharmacien  de!'®  classe 
aura  lieu  le  vendredi  27  octobre  1905,  au  siège  des  P]coles  supérieures 
de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie. 
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Les  candidats  devront  s'inscrire  au  secrétariat  de  FAcadémie  dans 
laquelle  ils  résident  ;  les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi 
14  octobre  à  quatre  heures. 

Sont  admis  à  concourir  :  1°  les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  ins- 
criptions qui  ont  subi,  avec  lanote  bien,  les  examens  de  fin  de  première 
et  de  deuxième  année  et  Texamen  semestriel;  2°  les  pharmaciens  de 
1'®  classe  aspirant  au  brevet  supérieur. 

Les  épreuves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites  portant 
sur  les  matières  suivantes  : 

Élèves  à  4  inscriptions  :  1°  physique  et  chimie;  2°  botanique. 

Élèves  à  8  inscriptions  :  1<>  chimie  organique  ;  2**  matière  médicale 
et  pharmacie. 

Élèves  à*  12  inscriptions:  1<*  pharmacie  galénique;  2®  chimie  analy- 
tique et  toxicologie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur  (section  des  sciences  physico-chi- 
miques) :  1°  physique  ;  2°  chimie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur  (section  des  sciences  naturelles)  : 
1°  botanique  ;  2°  zoologie. 

Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  de  l'enseignement  secon- 
daire classique  ou  moderne  qui  ont  été  admis  à  ce  grade  avec  la  mention 
bien  pourront  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première  année. 

Concours  pour  rinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Reims.  —  Le  lundi  20  novembre  1903,  à  9  heures  du  matin,  un 
concours  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Reims, 
pour  la  nomination  à  quatre  places  d'interne  en  pharmacie  vacantes  à 
l'hôpital  civil. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  doivent  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  des  Hospices,  1,  place  Muzeux,  à  Reims. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé  des  épreuves,  s'adresser  au  phar- 
macien en  chef. 

Les  internes  titulaires  reçoivent  un  traitement  annuel  de  1,200  francs; 
ils  ont  droit  au  premier  déjeuner  du  matin  et  sont  nourris  les  jours  de 
garde. 

La  durée  de  l'internat  est  de  deux  années;  mais  l'administration  peut, 
si  elle  le  juge  convenable,  proroger  un  interne  dans  ses  fonctions  pour 
une  nouvelle  période  de  deux  années. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Klein,  de  Toulon  ;  Quio,  de  Paris; 
Peyret,  de  Coligny  ;  Clauzel,  du  Pouzin  (Ardèche)  ;  Brochier,  de  Saint- 
Marcellin  (Isère)  ;  Maujean,  de  Sermaize  (Marne)  ;  Coblot  et  Grange, 
de  Lyon. 

Le  gérant  :  C.  Crinok. 


20387.  —  Paris.  Imp.  Duruy  et  G",  22,  rue  Dussoubs.  —  10-1905- 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Etude  sur  quelques  faits  ayant  pour  eause  la  eaplllarlté. 
^-  Indiee  de  mouillage  et  Indiee  de  tensloo.  —  Aseeuslen, 
daos  les  tubes  ne  se  laissant  pas  mouiller  par  l'eau,  des 
liquides  à  faible  tension  superllelelle; 

par  M.  Mansier,  pharmacien  à  Gannat. 

{Suite.) 

Pour  déterminer  l'indice  de  tension,  voici  comment  il  convient 
d'opérer  : 

Les  liquides  de  tensions  très  voisines  et  connues  étant  placés 
dans  des  vases  peu  profonds,  les  substances,  préalablement 
réduites  en  poudre  fine,  sont  répandues  à  leur  surface  à  travers 
un  tamis  de  soie  n^  120,  placé  à  une  hauteur  de  1  centimètre. 
On  note  la  constante  du  liquide  au  contact  duquel  ont  disparu 
les  dernières  particules  du  voile. 

Les  résultats  obtenus  avec  le  mélange  glycéro-alcoolique,  pour 
l'évaluation  des  deux  indices,  sont  absolument  comparables  à 
ceux  fournis  par  tous  les  liquides  de  même  constante,  à  condi- 
tion de  prendre,  pour  la  numération  des  gouttes,  les  soins 
nécessaires  concernant  la  viscosité,  dont  l'influence  est  très 
grande  sur  la  vitesse  d'écoulement  et  conséquemment  sur  la 
valeur  des  tensions  trouvées. 

Parmi  les  liquides  présentant  cette  anomalie  apparente,  se 
trouvent  les  solutions  aqueuses  de  phénol,  de  pyridine,  d'anihne, 
d'acide  trichloracétique,  qui,  sans  la  correction  due  à  la  viscosité, 
fourniraient  des  indices  de  moindre  valeur.  Aussi,  convient-il, 
pour  toutes  les  déterminations  des  deux  nouvelles  constantes 
physiques,  de  se  servir  exclusivement  du  liquide  alcool-glycérine, 
dilué  avec  l'eau  distillée. 

Toutes  les  substances  figurant  dans  le  tableau  qui  va  suivre 
sont  plus  denses  que  l'eau.  On  sera  surpris  d'y  rencontrer  Taristol 
ou  les  naphtols,  que  leur  aspect  pourrait  faire  considérer  comme 
très  légers.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit  ici  de  densité  réelle  et  que, 
pour  les  corps  passant  pour  très  légers,  comme  le  liège,  c'est  la 
densité  apparente  qu'il  faut  entendre. 

L'emploi  de  liquides  de  faible  tension  superficielle,  c'est-à-dire 
mouillant  aisément  les  matières  pulvérulentes,  présente  donc 
l'avantage  de  pouvoir  rapidement  déterminer,  sans  le  secours 
d'une  pompe  pneumatique,  leur  densité  réelle. 
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Tableau  des  indices  de  mouillage  et  des  ifidices  de  tension  d'un 

certain  nombre  de  substances. 


Sous-nitrate  de  bismuth 

Fer  porphyrisé 

Kermès  minéral  .... 

Précipité  blanc 

Phosphate  tricfticique.  . 

Oxyde  de  zinc 

Magnésie  calcinée .... 
Carbonate  de  magnésie. 

Litharge 

Sulfate  de  quinine  .  .  . 
Oxyde  jaune  mercurique 

Santonine. 

Charbon  de  bois  .... 
Turbith  minéral.  .  .  . 
Oxyde  rouge  mercurique 
Proto-iodure  de  mercure 
Sulfure  rouge  de  mercure 

Naphtol  p 

Orthoforme 

Terpine 

Sulfonal 

lodol 

Gallanol 

Acétate  mercureux.  .   . 

Benzoate  de  mercure.   . 

—       de  bismuth.  . 

Salophène.   ...... 

Acétanilide 

1 


•H  O 


•5  a 


100 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

125 

id. 

137 

150 

id. 

id. 

id. 

id. 

175 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


295 

287 

275 

287 

225 

262 

2b2 

262 

262 

262 

275 

250 

225 

275 

275 

275 

287 

250 

250 

287 

262 

262 

250 

293 

275 

275 

262 

275 


Salicylate  de  bismuth. 

Salol 

Naphtol  « 

Sulfure  d'antimoine.  . 

Calomel »  . 

Soufre  précipité  .  .  . 
Bromure  de  camphre. 
Yalérianate  de  zinc.  . 
Carbonate  de  gaïacol. 

Cryogénine 

Acide  borique  .... 
Benzonaphtol  .... 
Adde  salicylique.  .  . 

—  chrysophanique. 

Colophane 

Talc 

Soufre  lavé 

—  sublimé.  .  .   . 

Diiodoforme 

Phénacétine 

Naphtaline 

Acide  benzoïque  .  .  . 
Thymol  bi-iodé.  .  .  . 
Musc  artificiel  .... 

Acier 

Castoréum 

Musc  animal 

Lycopode  


u 


•g -8 -g 

•-4  O 

S 


175 

id. 

id. 

id. 

id. 

187 

200 

id. 

id. 

id. 

îd. 

id. 

itl, 

id. 

id. 

id. 

225 

id. 

id. 

id. 

îd. 

id. 

id. 

id. 

237 

270 

282 

325 


8    § 


260 

262 

250 

250 

287 

287 

287 

295 

295 

275 

287 

287 

262 

262 

2/5 

250 

287 

287 

287 

287 

275 

262 

250 

262 

295 

340 

295 

340 


Nous  avions  pensé  à  appliquer  aux  liquides  réactifs  la  valeur 
de  leur  tension  superficielle  exprimée  en  dynes,  d'après  le  sys- 
tème C.G.S.,  mais  ces  données  n*ont  de  signification  qu'en 
science  pure  ;  au  contraire,  le  système  employé  permet  en  pra- 
tique de  se  rendre  plus  aisément  compte  et  facilite  les  détermi- 
nations. Ainsi  Tiodol,  par  exemple,  a  un  indice  de  mouillage 
=  175;  on  comprend  de  suite  que  cette  substance,  placée  à  la 
surface  de  tout  liquide  de  densité  égale  à  l'unité,  et  donnant  à 
15  degrés  175  gouttes  par  5  c. cubes,  commencera  exactement  à 
se  laisser  mouiller.  Le  chiffre  2G2  de  Tindice  de  tension  indique 
que  la  poudre  de  celte  substance  tombe  dans  le  même  liquide 
de  constante  262  sans  laisser  trace  de  voile  superficiel. 

Quant  à  la  vitesse  avec  laquelle  les  solides  tombent  au  fond 
des  liquides,  elle  est  en  rapport,  non-seulement  avec  leur  cons- 
tante capillaire  relative,   mais  encore  avec  la  viscosité    des 
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liquides  et  avec  les  poids  spécifiques  respectifs  des  solides  et  des 
liquides.  Le  calomel,  le  sulfure  d'antimoine,  du  même  indice  de 
mouillage  que  le  salol  et  le  naphtol^  gagnent  le  fond  des  liquides 
beaucoup  plus  vite  que  ces  derniers. 

L'examen  comparatif  des  indices  de  mouillage  et  des  indices 
de  tension  montre  que  naturellement  le  dernier  est  toujours  plus 
élevé  que  le  premier,  et  en  aucun  cas  égal. 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  rapport  régulier  entre  ces  deux 
constantes;  tantôt  la  différence  est  très  faible,  comme  avec  le 
inusc  (13),  le  lycopode  (15),  l'arîstol  (50),  pour  atteindre  19b 
avec  le  sous-nitrate  de  bismuth.  Il  est  à  remarquer  seulement 
que  Técart  va  sensiblement  en  augmentant  à  partir  des  liquide^ 
à  faible  tension,  pour  arriver  au  maximum  avec  les  substances 
qui  sont  mouillées  par  l'eau. 

On  peut  constater  que  les  sels  à  acides  minéraux  et  les  oxydes 
métalliques  ont  les  constantes  de  mouillage  les  plus  faibles  ;  aU 
contraire,  leur  indice  de  tension  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
celui  des  matières  organiques.  On  remarque  encore  qu'en  dehors 
de  la  composition  chimique,  Tétat  moléculaire  semble  jouer  un 
certain  rôle  dans  la  valeur  de  l'indice  de  mouillage.  C'est  ainsi 
que  les  oxydes  rouge  et  jaune  de  mercure  ont  pour  constante  de 
mouillage  100  et  150,  alors  qu'ils  ont  un  indice  de  tension  de 
valeur  semblable.  Il  en  est  de  même  des  deux  proto-chlorures 
de  mercure  (précipité  blanc  et  calomel),  dont  les  indices  de 
mouillage  sont  100  et  175,  sans  changement  pour  la  constante 
de  tension.  De  même  aussi  pour  le  soufre,  qui,  à  l'état  précipité, 
a  pour  indice  de  mouillage  187,  tandis  qu'à  Tétat  sublimé, 
cet  indice  est  égal  à  225.  L'acier,  dont  les  indices  de  mouillage 
et  de  tension  sont  237  et  295,  montre,  par  comparaison  avee  le 
fer  (indice  de  mouillage  =  100;  indice  de  tension  =»  287),  Tin- 
fluence  d'une  faible  proportion  de  carbone  dans  la  combinaison. 

L'indice  de  mouillage  parait  donc  être  en  rapport  avec  Tétat 
physique,  c'est-à-dire  avec  le  mode  d'agrégation  des  molécules, 
et  l'indice  de  tension  avec  la  constitution  chimique. 

Connaissant  les  conditions  nécessaires  pour  que  les  substances 
solides  soient  mouillées,  il  convenait  d'examiner  comment  les 
liquides  se  comportent  dans  les  tubes  faits  de  matière  à  faible 
énergie  superficielle. 

De  grandes  difficultés  se  présentent  pour  les  observations,  en 
raison  du  manque  de  transparence.  D'un  autre  côté,  il  est  souvent 
difficile  de  forer  ces  substances  pour  la  construction  d'un  tube  et, 
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d'autre  part,  de  nombreuses  matières  se  prêtent  mal  au  polissage, 
ce  qui  rend  impossible  la  confection  de  lames  destinées  à  être 
appliquées  soit  parallèlement,  soit  en  angle.  Nous  avons  résolu  ces 
difficultés  en  creusant  des  rainures,  soit  avec  des  limes  extrême- 
ment Unes,  telles  que  celles  qu'empFoient  les  horlogers,  lorsqu'il 
s'agit  de  métaux  comme  l'acier  et  le  cuivre,  ou  de  substances  dures 
comme  le  charbon  des  cornues,  les  résines,  le  soufre  en  canon. 

Pour  les  substances  facilement  malléables,  comme  la  cire,  le 
beurre  de  cacao,  le  blanc  de  baleine,  le  camphre,  on  s'est  adressé 
simplement  à  une  lame  de  canif,  guidée  le  long  d'une  règle. 
Plusieurs  longues  rainures,  profondes  d'au  moins  un  millimètre, 
étaient  ainsi  creusées,  et,  comme  il  ne  pouvait  être  question  de 
leur  donner  à  toutes  les  mêmes  dimensions  de  profondeur  et  de 
largeur,  les  essais  ont  été  faits  en  opérant  avec  chaque  bloc  de 
rainures  sur  des  liquides  différents,  qu'on  avait  eu  soin  de  colo- 
rer légèrement  avec  une  trace  de  bleu  de  méthylène,  afin  de 
faciliter  l'observation  de  la  hauteur  capillaire. 

Toutes  les  premières  expériences  montrèrent  que,  contraire- 
ment à  ce  qui  se  passe  pour  le  verre,  l'ascension  dans  les  rainures 
de  ces  substances  augmentait  au  fur  et  à  mesure  qu'on  opérait 
sur  des  liquides  de  tension  plus  faible,  ce  qui  nous  amena,  pour 
les  déterminations  ultérieures,  à  commencer,  pour  chaque  subs- 
tance solide,  les  essais  d'ascension  capillaire  par  le  liquide  pos- 
sédant la  tension  superficielle  la  plus  forte,  en  ayant  soin  chaque 
fois  de  laver  abondamment  et  de  laisser  sécher  spontanément. 

Après  de  nombreuses  expériences,  nous  croyons  pouvoir  for- 
muler la  règle  suivante  : 

Toute  substance  solide  peut  être  mouillée  par  les  liquides  daiis 
des  conditions  déterminées. 

Un  solide  se  laisse  mouiller  par  tout  liquide  offrant  une  cons- 
tante superficielle  assez  forte  pour  vaincre  la  résistance  qui  s'op- 
pose à  l'action  de  la  capillarité. 

Pour  les  tubes  ne  se  laissant  pas  mouiller  par  Veau,  c'est-à-dire 
susceptibles  de  Vêtre  seulement  par  les  liquides  de  faible  tension 
superficielle,  la  hauteur  capillaire  des  liquides  formant  ménisque 
concave  est  en  raison  inverse  de  leur  tension  superficielle  (c'est-à- 
dire  que,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  le  verre,  l'ascen- 
sion est  d'autant  plus  grande  que  la  tension  est  plus  faible.) 

On  peut,  du  reste,  observer  aisément  les  formes  des  ménis- 
ques obtenus  par  différents  liquides  au  contact  des  solides  à 
faible  énergie  superficielle. 
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Ainsî^  avec  une  lame  d'acier  poli,  bien  propre,  plongée  verti- 
calement dans  l'eau,  on  constate  que  le  ménisque  est  fortement 
convexe  ;  de  plus,  la  lame,  à  la  sortie  du  liquide,  sèche  instan- 
tanément, ne  conservant  aucune  trace  d'humidité  adhérente. 

Lorsque  l'eau  est  remplacée  par  un  liquide  de  tension  voisine 
de  l'indice  de  mouillage  de  l'acier,  l'horizontalité  du  fluide  se 
distingue  facilement,  et  le  liquide  reste  adhérent  à  la  lame. 
Enfin,  si  l'on  fait  usage  d'un  liquide  de  plus  faible  tension  encore 
(300  par  exemple),  on  perçoit  nettement  le  ménisque  devenu 
concave. 

Il  nous  reste  à  définir  le  système  que  nous  avons  utilisé  pour 
la  numération  des  gouttes  et  la  détermination  des  constantes. 

Nous  nous  sommes  servi  avec  avantage  d'un  petit  appareil 
extrêmement  simple,  inspiré  des  travaux  de  M.  Yvon.  Cet  instru- 
ment ou  stalagmomètre  est  d'une  confection  facile  ;  il  se  compose 
d'un  tube  de  verre  creux  horizontal,  de  0™40  de  long,  coudé  à 
angle  droit  et  portant  deux  traits  distancés  de  telle  façon  que 
le  volume  du  liquide  compris  entre  ces  deux  traits  soit  exac- 
tement de  5  c. cubes.  A  l'extrémité  coudée,  vient  se  raccorder, 
par  un  tube  de  caoutchouc,  un  compte-gouttes  ordinaire,  à  tube 
capillaire,  placé  dans  une  position  verticale,  d'un  diamètre  exté- 
rieur de  3  millimètres  et  d'un  diamètre  intérieur  deOmillim.5. 
La  longueur  totale  de  la  partie  coudée  était  de  15  centimètres, 
dont  11  centimètres  pour  le  tube  capillaire. 

Ces  dimensions  sont  nécessaires  pour  que  la  pression  soit  la 
même  dans  tous  les  essais. 

La  partie  la  plus  longue  de  Tappareil  est  placée  bien  horizon- 
talement sur  un  support  quelconque,  à  environ  20  centimètres 
au-dessus  d'une  table. 

Le  remplissage  se  fait  par  une  douce  aspiration,  puis,  le  tube 
étant  plein,  on  applique,  sous  l'extrémité  capillaire,  un  doigt  de 
la  main  gauche,  pendant  qu'on  place  un  capuchon  de  caoutchouc 
à  l'autre  extrémité,  afin  de  l'obturer  et  d'empêcher  l'action  de  le 
pression.  Un  petit  ballon  est  disposé  pour  recueillir  le  liquide. 
On  enlève  le  capuchon,  et  l'on  compte  le  nombre  de  gouttes 
fournies  par  l'écoulement  de  la  colonne  liquide  comprise  entre 
les  deux  traits. 

Les  dimensions  du  tube  compte-gouttes  ont  été  calculées  pour 
le  mélange  glycéro-alcoolique  plus  ou  moins  dilué,  de  telle 
façon  que  l'écoulement  se  fasse  entre  une  minute  et  demie  et 
trois  minutes. 
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Si  Ton  devait  se  servir  de  liquide^  à  molécules  plus  mobiles, 
il  serait  nécessaire  d'allonger  le  tube  capillaire,  afin  de  remplir 
la  condition  relative  à  la  vitesse  d'écoulement. 

Pour  que  ce  stalagmomètre  soit  à  Tabri  de  toute  critique,  rela- 
tivement au  frottement  moléculaire,  il  faut  que  le  volume  du 
liquide  à  mesurer  soit  limité  (pour  5  c. cubes,  avec  un  tube  de 
grosseur  moyenne,  le  poids  des  gouttes  est  le  même  à  la  fin 
qu'au  commencement),  car,  au  delà  de  la  longueur  nécessaire 
pour  que  le  tube  fournisse  ce  volume  de  5  c. cubes,  l'influence  du 
frottement  se  fait  sentir  d'une  façon  très  manifeste  ;  ainsi,  alors 
que,  pour  l'eau,  le  nombre  de  gouttes  écoulées  en  15  secondes 
est  d'environ  25  à  28,  il  n'est  plus  que  de  20  et  même  15  gouttes, 
lorsque  la  longueur  du  tube  atteint  O'^TO  ou  0™90. 

Cet  instrument,  dans  sa  simplicité,  présente  un  grand  avan- 
tage, celui  de  pouvoir  fonctionner  automatiquement,  c'est-à-dire 
de  permettre  de  se  passer,  pour  régler  l'écoulement,  de  pince  à 
tube  de  caoutchouc  ou  dé  robinet  de  verre,  avec  lesquels  le 
réglage  est  toujours  difficile.  La  pression  est,  en  outre,  toujours 
la  même,  l'écoulement  de  la  branche  horizontale  ayant  lieu  d'après 
le  principe  en  vertu  duquel,  dans  le  siphon,  lorsque  l'écoulement 
cesse,  le  liquide,  au  lieu  de  se  partager  en  deux  colonnes,  tom- 
bant chacune  de  leur  côté,  prend  en  totalité  la  direction  de  la 
colonne  liquide  la  plus  longue.  (A  suivre,) 
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Solubilité  de  la  résine  de  seammonée  dans  Téther  ; 

Par  M.  GuiGUEs  (1)  {Extrait), 

On  trouve  dans  un  grand  nombre  de  traités  de  pharmacie  que 
la  résine  de  scammonée  est  soluble  dans  l'éther;  M.  Guignes 
affirme  qu'il  existe,  dans  le  commerce,  des  racines  de  scammonée 
renfermant  deux  résines,  dont  Tune  est  soluble  dans  l'éther, 
tandis  que  l'autre  est  insoluble  dans  ce  liquide;  cette 
résine  insoluble  a  la  propriété  de  [se  dissoudre  dans  une 
solution  éthérée  de  la  résine  soluble,  et  un  excès  d'éther 
détermine  une  précipitation  nouvelle.  M.  Guigues  a  observé 
souvent  ce  phénomène  dans  les  essais  à  l'éther,  qu'il  effectue 
de  la  manière  suivante  :  il  place  l'échantillon  à  analyser  dans 
un  verre  à  expérience,  et  il  le  délaye  avec  un  peu  d'éther  pur 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  septembre  1905. 
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et  anhydre  (D  =  0,719-0,720)  ;  il  ajoute  de  Téther  peu  à  peu,  de 
façon  à  en  employer,  pour  le  premier  traitement,  un  minimum 
de  100 c.cubes pour  5  gr.  de  résine;  il  décante  sur  un  filtre 
taré,  6%  il  reprend  le  résidu  par  l'étber.  H.  Guignes  dissout 
avec  de  l'alcool  les  parties  insolubles  qui  adhèrent  encore  au 
verre,  ainsi  qu'à  l'agitateur,  et  il  évapore  cette  solution  alcoo- 
lique dans  une  capsule  tarée  avec  le  filtre  ;  l'augmentation  de 
poids  de  la  capsule  et  du  filtre  donne  la  résine  insoluble. 

Dans  cette  opération,  il  arrive  souvent  que  les  secondes 
liqueurs  éthérées,  arrivant  limpides  dans  le  liquide  limpide, 
causent  un  trouble  assez  fort  pour  nécessiter  une  nouvelle  fil- 
tration.  Lorsqu'on  réunit  tous  les  éthers  filtrés  provenant  de 
divers  dosages,  on  obtient  un  nouveau  trouble,  qui  prouve 
qu'une  certaine  harmonie  a  été  détruite. 

On  ne  peut  contester  qu'il  ait  existé  des  résines  de  scammonée 
solubles  dans  l'étber,  et  M.  Guignes  possède  des  échantillons 
anciens  qui  sont  solubles  ;  il  est  même  probable  qu'on  doit 
pouvoir  encore  trouver  des  résines  solubles,  et  M.  Guigues 
espère  parvenir  à  découvrir  la  région  pouvant  fournir  les 
racines  convenables.  Les  résines  solubles  étaient  préparées 
autrefois  avec  des  racines  provenant  d'une  région  assez  limitée; 
malheureusement,  les  procédés  sauvages  d'extraction  dont  on  se 
sert  ont  contribué  à  la  disparition  complète  de  la  plante,  et, 
depuis  cinq  ou  six  ans,  les  racines  viennent  d'autres  régions. 
C'est  à  partir  de  ce  moment  que  les  résines  ont  cessé  d'être 
entièrement  solubles  dans  l'étber. 

En  Angleterre,  on  reçoit  de  grandes  quantités  de  scammonées 
d'Amérique,  et  il  arrive  aussi  en  France  des  résines  qui  ne  pro- 
viennent ni  de  la  Syrie,  ni  de  l'Asie-Mineure.  Les  produits 
qu'on  substitue  à  la  résine  vraie  de  scammonée  sont  les  résines 
du  jalap  fusiforme  {Ipomma  orizabemis)  et  du  jalap  de  Tampico 
(Ipomœa  simulans).  Le  professeur  Gilkinet,  dès  1899,  signalait  la 
substitution  de  la  résilie  de  jalap  fusiforme  à  la  résine  de  scam- 
monée. Dans  les  Jahresberichte  der  Pharmacie  pour  Tannée  1903, 
M.  Weigel  signale  l'arrivée  sur  le  marché  de  Radix  scammoniae 
mexicana,  qui  est  vraisemblablement  le  jalap  fusiforme. 

En  définitive,  on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  des 
résines  brunes  renfermant  jusqu'à  80  pour  100  de  produit 
insoluble  dans  l'étber  ;  dans  les  résines  blanches,  la  proportion 
est  de  28  pour  100. 

Tout  cela  prouve  qu'on  doit  renoncer  à  essayer  à  l'éther  les 
résines  de  scammonée,  attendu  que  cet  essai  ne  décèle  pas  les 
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falsifications  par  la  colophane,  la  sandaraque,  le  mastic  ou 
d'autres  résines  ;  il  ne  décèle  que  la  présence  de  la  résine  de 
jalap;  or  le  prix  de  la  résine  de  jalapest  de  beaucoup  supérieur 
à  celui  de  la  résine  de  scammonée,  et  il  serait  plus  rationnel  de 
vendre  ces  résines  en  partie  insolubles  dans  Téther  sous  le  nom 
de  résines  de  jalap.  L'essai  à  l'éther  n'a,  pour  le  moment,  qu'un 
effet,  qui  est  la  substitution  de  la  résine  de  jalap  fusiforme  à  la 
résine  de  scammonée. 

Le  changement  qui  s'est  produit  dans  la  nature  des  résines 
de  scammonée,  au  point  de  vue  de  leur  solubilité  dans  l'éther, 
ne  provient  pas  des  procédés  d'extraction,  attendu  que,  dans 
l'usine  où  M.  Guignes  fait  ses  essais,  les  procédés  n'ont  pas 
varié,  et  le  seul  chauffage  pratiqué  est  celui  à  la  vapeur  ;  les 
alambics,  les  extracteurs,  les  étuves,  etc.,  sont  chauffés  par  la 
vapeur  à  échappement  libre.  Il  faut  donc  écarter  l'hypothèse 
d'une  altération  de  la  résine  par  des  ferments  qui  seraient 
détruits  par  l'alcool  et  la  chaleur  ;  d'ailleurs,  les  résines  solubles 
dans  l'éther  peuvent  être  chauffées  pendant  plusieurs  heures  à 
135  degrés  sans  perdre  leur  solubilité. 

On  peut  admettre  que  les  racines  servant  à  l'extraction  de  la 
résine  appartiennent  à  une  variété  intermédiaire  entre  le  Con- 
volvulus  scammonia  et  le  Convolvulus  turpethum  (turbith  végétal) 
ou  sont  un  mélange  de  ces  deux  racines,  ou  encore  que  la  racine 
s'est  altérée  pendant  la  dessiccation  ;  cette  dernière  hypothèse  est 
peu  vraisemblable,  attendu  que  cette  altération  se  fût  produite 
aussi  bien  autrefois  sur  )es  résines  entièrement  solubles  dans 
l'éther.  Pour  être  mieux  éclairé,  il  serait  bon  de  faire  des  essais 
sur  la  racine  fraîche,  mais  M.  Guignes  n'a  pu  le  faire  à  cause 
du  grand  éloignement  des  régions  d'où  l'on  reçoit  les  racines. 
Quant  aux  rares  scammonées  qui  poussent  dans  les  environs  de 
Beyrouth,  elles  ne  représentent  pas  le  produit  commercial. 


Sirop  d'opium; 

Par  M.  Manseau  (1)  (Extrait), 

Tous  nos  confrères  savent,  par  expérience,  que  le  sirop  d'o- 
pium, préparé  d'après  la  formule  du  Codex,  s'altère  facilement, 
surtout  durant  les  mois  d'été  ;  M.  Manseau  a  cherché  le  moyen 
d'éviter  cet  inconvénient. 

Il  a  préparé  250  gr.  de  sirop  selon  le  Codex  ;  il  en  a  préparé 
un  autre  flacon  semblable  en  additionnant  le  sirop  simple  d'une 
quantité  suffisante  de  teinture  d'opium  au  cinquième  ;  il  a  pré- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  ùe  septembre  1905. 
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paré  un  troisième  flacon  de  la  même  manière,  mais  avec  une 
teinture  d'opium  au  dixième. 

Au  bout  de  dix  jours,  le  sirop  préparé  suivant  le  Codex  était 
trouble,  et  il  commença  à  fermenter  le  vingt-troisième  jour. 

Le  sirop  du  deuxième  flacon  ne  se  troubla  que  le  dix-huitième 
jour,  et  la  fermentation  commença  vers  le  trentième  jour. 

Quant  au  sirop  du  troisième  flacon,  il  ne  se  produisit  uii  léger 
trouble  que  vers  le  quarante-troisième  jour,  et,  au  soixante-cin* 
quième  jour,  il  n'avait  pas  encore  fermenté. 

A  ce  sujet,  M.  Manseau  fait  remarquer  que,  en  général,  les 
pharmaciens  ne  préparent  jamais  d'avance  une  quantité  de  sirop 
d'opium  devant  durer  plus  de  65  jours,  et  il  conclut  en  propo- 
sant à  la  Commission  du  Codex  de  remplacer  la  formule  de  la 
Pharmacopée  française  par  une  formule  consistant  à  ajouter,  à 
980  gr.  de  sirop  simple,  20  gr.  d'une  teinture  d'extrait  d'opium 
au  dixième  préparée  avec  l'alcool  à  60°. 

Cette  teinture,  qui  se  conserve  très  bien  et  qui  reste  très  lim- 
pide, présente  l'avantage  de  pouvoir  être  utilisée  pour  préparer 
rapidement  les  potions  à  base  d'extrait  d'opium,  24  à  25  gouttes 
de  cette  teinture  correspondant  à  5  centigr.  d'extrait  d'opium. 

Solution  désinfeelante  de  crésol  ; 

Par  M.  Paul  Adam  (1)  {Extrait). 

Les  liquides  généralement  employés  pour  la  destruction  des 
germes  des  maladies  contagieuses  sur  les  objets,  ou  bien  dans 
les  locaux  et  wagons  contaminés,  présentent  souvent  de  graves 
inconvénients.  M.  Roux  a  chargé  M.  Adam  de  rechercher  les 
moyens  de  préparer,  avec  le  crésol,  une  solution  n'off'rant  pas 
ces  inconvénients,  d'une  préparation  facile  et  peu  coûteuse,  d'un 
volume  aussi  réduit  que  possible,  se  dissolvant  dans  l'eau  froide, 
n'exerçant  aucune  action  corrosive  au  degré  de  dilution  dans 
lequel  elle  serait  employée  et  n'altérant  pas  les  matières  avec 
lesquelles  elle  serait  en  contact. 

M.  Adam  a  fait  de  nombreuses  expériences  avec  le  savon  et  avec 
les  carbonates  alcalins,  et  ces  expériences  ne  lui  ont  pas  donné 
de  résultats  satisfaisants.  Le  dissolvant  du  crésol  auquel  il  s'est 
arrêté  est  la  lessive  de  soude,  et  voici  la  formule  qu'il  a  adoptée  : 

Crésol 1  partie  en  poids. 

Lessive  de  soude  à  30  p.  100  (D  «  1,332)  (36»  Baume) .  .    1  — 

Cette  solution  est  diluée  dans  100,  200  ou  300  parties  d'eau, 
suivant  les  besoins. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  août  1905. 
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Voici,  d'ailleurs,  les  conclusions  du  travail  de  M.  Adam  : 

«  1^  Le  mélange  de  savon  noir  et  de  crésol  ne  peut  se  faire 
qu'à  chaud  et  dans  des  proportions  qui  varient  de  30  à  100  parties 
de  crésol  pour  100  parties  de  savon. 

a  2^  La  mixture  ainsi  obtenue  donne  avec  l'eau  des  flocons 
visqueux,  de  mauvais  aspect,  qui  salissent  les  surfaces. 

«  S""  Pour  éviter  ces  inconvénients,  il  faut  augmenter  la  pro- 
portion de  savon,  de  façon  à  atteindre  au  moins  20  kilos  par 
mètre  cube,  et  le  coût  de  l'opération  devient  exagéré. 

((  4°  Le  crésol  se  dissout  à  froid  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  son  poids  de  lessive  des  savonniers  à  30  pour  100  de 
soude  caustique,  liquide  qui  se  trouve  partout  à  bas  prix. 

a  5<^  Cette  solution,  d'un  volume  minime,  se  mélange  facile- 
ment et  en  toutes  proportions  avec  l'eau  commune. 

«  6*^  Le  liquide  obtenu  est  limpide  ;  il  ne  donne  pas  plus  de 
dépôt  que  l'eau  bouillie. 

-   «  7<>  La  causticité  du  liquide  est  celle  même  de  l'agent  désin- 
fectant. Le  liquide  n'attaque  ni  les  peintures  ni  les  vernis. 

«c  Si  Texpérience  démontrait  que  certaines  surfaces  délicates 
sont  attaquées,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  neutraliser  le 
liquide  au  moyen  d'un  acide.  Aux  doses  usuelles,  le  crésol  reste 
dissous  dans  la  liqueur  neutralisée.  » 


CHIMIE 


Essai  dtt  chlorétone; 

Par    M.  Denigès  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (1901,  p.  308),  un  nouvel 
hypnotique,  le  chlorétone,  obtenu  en  faisant  agir  la  potasse  sur 
un  mélange  de  chloroforme  et  d'acétone  ;  ce  corps  se  présente 
sous  forme  de  petites  aiguilles  cristallines  blanches,  ayant  une 
odeur  de  camphre,  solubles  dans  la  glycérine,  les  huiles  ôxes^ 
l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine  et  l'acide  acétique, 
peu  solubles  dans  l'eau.  Ce  corps  répond  à  la  formule  d'un  alcool 
butylique  tertiaire  trichloré. 

M.  Denigès  a  étudié  les  réactions  de  ce  corps  :  si  Ton  prend 
§  c.cubes  d'une  solution  alcooHque  (Ogr.  50  par  10  ccubes  d'al- 
cool à  90°),  qu'on  les  additionne  de  1/2  c.cube  de.  lessive  des 
savonniers,  qu'on  porte  à  Tébuilition  et  que,  après  refroidisse- 
ment, on  ajoute  du  sulfate  mercurique,  il  se  forme  un  trouble. 
Si  l'on  remplace  le  sulfate  mercurique  par  quelques  gouttes  d'une 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  'pharmacie  de  Bordeaux  d^  septembre  1905. 
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solution  récente  ée  Ailit^ussîate  de  solide  H  d'aeide  antique, 
on  obtient  une  eoloratiofi  oarmiii*  Si»  adi  lieu  de  sulfate  mercu- 
rique,on  prend  de  Taldéhyde  benzoïque  ortbo-nitrée  en  solution 
alcooliqtte,  on  a  une  coloration  jaune,  qui  pAsse  Sku  vert  et  au 
bleuw  Ces  trois  réactions  sont  dues  à  l'aeétcme  libérée  sous  l'in- 
finance  de  l'alcali. 

Si  l'on  prend  10  c. cubes  de  la  mèn^e  solution  alcoolique  de 
cblorétone,  qu'on  les  additionne  de  2inc  et  d'acide  sulfurique, 
qu'on  chauffe  à  l'ébullttion,  qu'on  filtre  et  qu'on  ajoute  au  fil* 
tratum  2  c. cubes  de  sulfate  mercurique  acide»  il  se  produit  un 
précipité  jaune.  Le  nitrate  mercurique  donne  une  réaction  moins 
nette  que  le  sulfate. 

La  solution  alcoolique  de  cblorétone  réduit  à  froid  le  nitrate 
d'argent  sodico-ammoniacal,  et  à  l'ébuUitton  la  liqueur  de  Feh- 
ling  et  celle  de  Gausse-Bonnans. 

Pour  titrer  le  cblorétone,  on  procède  de  la  manière  suivante.: 
oii  prefld  iO  c. cubes  de  solution  hydro^alcoolique  de  ce  corps  à 
1  pour  100;  on  ajoute  1/â  c.cube  de  les&ive  des  savonniers 
exempte  de  chlorure  de  sodium  et  10  c. cubes  d'alcool  à  90-95°  ; 
on  porte  à  l'ébuUutlon  ;  après  refroidissement,  on  ajoute 
1/î  c.cube  d'acide  nitrique  (D  =  1,39),  et  l'on  complète 
100  c. cubes  avec  l'eau  distillée  ;  il  s'est  formé  dans  cette  liqueur, 
pour  1  molécule  de  cblorétone,  3  molécules  de  chlorure  de 
sodium,  qu'on  dose  en  prenant  50  c.cubes  de  liquide  ;  on  y 
ajoute  un  léger  excès  de  carbonate  de  chaux  et  quelques  gouttes 
de  chromate  de  potasse  ;  on  verse  avec  une  burette  une  solu- 
tion de  nitrate  d'argent  N/10  jusqu'à  virage. 

Soit  a  le  nombre  de  c.cubes  de  solution  argentique  etaployée; 
le  poids  moléculaire  du  cblorétone  étant  186,50,  on  a,  pour  la 
quantité  x  de  produit  pur  contenu  dans  100  gr.  de  la  solution 
essayée, 

X  0,01865         100  ,^,^ 

Si,  au  lieu  d'opérer  sur  50  c.cubes  de  la  seconde  liqueur,  on 
opère  sur  62c.cubesl5  (12,43x5),  on  a  le  pourcentage  par 
lecture  directe  sur  la  burette,  x  devenant  alors  égal  à  a  X  10. 

Si  la  lessive  de  souQe  employée  contient  du  chlorure  de 
sodium,  on  peut  l'utiliser,  mais  après  avoir  dosé  ce  chlorure  de 
sodium  et  en  retranchant  du  résultat  du  titrage  la  quantité  de 
Na  Cl  contenu  dans  la  lessive  de  soude. 
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Présenee  de  l'acide  formlque  dans  la  séerélloii  des 

eapsules  surrénalefi; 

Par  M.  le  D'  Clément  (Extrait)  (1). 

Les  recherches  de  MM.  Abelous  et  Langlois,  Gharrin,  Alba- 
nese,  etc.,  tendent  à  démontrer  que  la  fonction  des  capsules 
surrénales  consiste  à  détruire  et  à  neutraliser  .les  toxines  résul- 
tant du  fonctionnement  des  muscles. 

M.  Clément  ayant  pensé  qu'on  pouvait  attribuer  l'influence 
qu'exerce  l'acide  formique  sur  le  système  musculaire  et  sur  la 
résistance  à  la  fatigue  par  l'action  de  la  sécrétion  des  capsules 
surrénales  sur  les  toxines  que  produit  la  fatigue,  il  était  inté- 
ressant de  rechercher  si  les  capsules  surrénales  contiennent  de 
l'acide  formique. 

A  cet  elfet,  M.  Nicolle,  chargé  par  M.  Clément  de  faire  les 
recherches  nécessaires,  a  pris  des  capsules  surrénales  de  bœufs, 
de  moutons  et  de  veaux,  qu'il  a  hachées  finement  et  qu'il  a  fait 
macérer  dans  l'eau  alcoolisée.  Ce  liquide  a  été,  d'abord,  neutra- 
lisé par  un  léger  excès  de  baryte,  qui  précipite  les  phosphates, 
les  sulfates  et  la  majeure  partie  des  albuminoïdes.  Pour  enlever 
l'excès  de  baryte,  on  fait  passer  dans  le  mélange  un  courant 
d'acide  carbonique;  la  liqueur  obtenue  a  été  portée  vers  100 
degrés  pendant  quelques  minutes,  en  présence  d'un  peu  de 
noir  de  sang  chimiquement  pur  ;  le  mélangea  été  jeté  sur  le 
filtre,  et  le  précipité  a  été  lavé  ;  les  eaux  de  lavages  ont  été  réu- 
nies au  filtratum  primitif,  puis  concentrées  dans  le  vide  à 
40  degrés.  Le  résidu,  dissous  dans  un  peu  d'eau,  présentait  les 
réactions  suivantes  : 

1^  11  réduisait  la  liqueur  de  Fehling; 

2°  Traité  par  l'acide  sulfurique,  on  percevait  une  odeur 
piquante; 

S''  Traité  par  une  solution  de  bichlorure  de  mercure,  il  don- 
nait, à  chaud, un  trouble; 

4°  Chauffé  avec  un  excès  d'acide  sulfurique  en  présence  de 
l'alcool  éthylique,  il  se  produisit  une  odeur  de  formiate  d'éthyle 
(odeur  de  rhum). 

La  première  de  ces  réactions  n'est  pas  caractéristique  de 
l'acide  formique  et  est  commune  à  beaucoup  de  corps  organiques. 

La  deuxième  caractérise  presque  tous  les  acides  de  la  série 
grasse  :  acides  formique,  acétique,  valérique,  caproïque,  capry- 

lique. 
La  troisième  est  tout  à  fait  caractéristique  de  l'acide  formique; 

(1)  Lyon  médical  du  18  juin  1905. 
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aucun  des  autres  produits  qui  peuvent  exister  dans  le  liquide 
n'est  susceptible  de  fournir  cette  réaction. 

La  quatrième  peut  prêter  à  confusion,  l'odeur  du  formiate 
4*éthyle  pouvant  se  confondre  avec  d'autres  analogues. 

En  définitive,  M.  Clément  croit  à  la  présence  de  Facide  for- 
mique  dans  le  produit  de  la  sécrétion  des  glandes  surrénales. 

Une  gomme  nouvelle  produite  par  une  BIgnonlacée 

à  Madagasear; 

Par  M.  Henri  Jumelle  (1)  {Extrait). 

Si  Ton  doit  classer  parmi  les  gommes  arabiques  toutes  les 
gommes  qui  se  dissolvent  complètement  dans  l'eau,  quelle  que 
soit  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  obtenir  la  dissolution,  la 
gomme  signalée  par  M.  Jumelle  est  une  gomme  arabique  ;  cette 
gomme  a  été  recueillie  à  Madagascar  par  M.  Perrier  de  la  Bathie, 
sur  le  Stereospermum  euphorbioides,  arbre  de  la  famille  des  Bigno- 
niacées,  et  jusqu'ici  on  ne  connaissait  pas  de  gomme  produite 
par  un  végétal  de  cette  famille. 

Le  Stereospermum  evphorbioideSy  appelé  mangarakara  par  les 
Sakalaves,  est  un  arbre  de  10  à  30  mètres  de  hauteur,  dont  les 
fleurs  sont  blanches  et  dont  les  fruits  mûrissent  de  novembre  à 
juillet.  Le  tronc,  dont  le  bois  est  très  dur,  est  recouvert  d'une 
écorce  lisse  et  grisâtre.  Si  Ton  enlève  cette  écorce  par  places, 
les  surfaces  dénudées  laissent  perler  de  grosses  larmes  d'un 
blanc  laiteux,  qui  brunissent  assez  vite  ;  on  peut  recueillir  15  gr. 
de  liquide  tous  les  quinze  jours. 

La  gomme  obtenue  par  M.  Perrier  de  la  Bathie  est  brune, 
terne  à  sa  surface,  dure  ;  sa  cassure  est  irrégulière  et  brillante. 
Elle  se  pulvérise  facilement. 

Elle  est  inodore  et  insipide  ;  elle  colle  aux  doigts  lorsqu'elle 
est  trempée  dans  l'eau. 

Sa  densité  est  de  1.25;  elle  donne  1  pour  100  de  cendres. 

Elle  est  faiblement  soluble  dans  l'eau  ;  l'eau  bouillante  en  dis- 
sout un  vingtième  de  son  poids,  et,  par  le  refroidissement,  une 
partie  de  la  gomme  dissoute  se  dépose  ;  la  solution  refroidie 
contient  seulement  1.5  pour  100  de  gomme  dissoute.  Cette  solu- 
tion aqueuse  est  brune,  à  peu  près  neutre  ;  elle  précipite  abon- 
damment au  contact  du  sous-acétate  de  plomb,  comme  la  solu- 
tion de  gomme  arabique  ordinaire  (gomme  (ï Acacia  Sénégal), 
alors  que  le  même  réactif  ne  détermine  aucun  précipité  avec  la 
gomme  d'Acacia  arabica.  Avec  l'acétate  neutre  de  plomb,  la  solu- 
(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  16  janvier  1905. 
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ikm  de  ^mme  de  StereoipermumdoniAe  unpréoipiité  grumeleux, 
tandis  que  la  solution  de  gomme  d'Aeaeia  Smêfféi  ne  donoe 
aucun  préeipité. 

La  gomme  de  Stfireespermum  prèctfîle  égal«niaat  avec  le  peiv 
chlorure  de  fer  et  le  liquide  se  colore  en  vert  sale. 

Avec  le  sulfate  ée  fer,  il  se  produit  un  précipité  qui  se  redis* 
sont  dans  Tacide  chlorhydrique,  mais  la  solution  ne  se  colore 
pas« 

L*alcool,  la  potasse,  le  borax,  t'alun  sont  sans  action  sur  les 
solutions  de  gomme  de  Stereospermum, 

La  teinture  de  gaïac,  qui  bleuit  la  SiOlutioA  de  gomme  i' Acacia 
Smegal^  ne  modifie  pas  la.  codeur  de  la  solution  de  gomme  de 
Slereospermum. 

Ënfîa^  cette  d^ciiere  solution  ne  réduit  pa&  k  liqueur  de 
Febliiig. 

Les  autres  diiissolvants  de  la  gomme  de  Stere^8fimmi,m  so«i^  : 
Valcool  à  95^,  Taoétone  et  le  terpinol  ;  le  résidu  aoft  dissous  paar 
ces  liquides  est  composé  de  débris  végétaux  et  d*impm^és. 

La  gom^e  em  que^ti'QA^  est  à  peu  près  iasolubl^  d^ns  le  eblo- 
reforme,  Véther,  la  benzine,  le  toluène  et  Tessence  de  téi^ 
bei^thine. 

Analyse  4'iui  sable  Intestinal  ; 

Par  M.  Cmpus, 
Professeur  siy^pléant  k  TÉcole  de  médecine  et  d^  pharmacie  d'AJger  (1) 

(Extrait). 

M.  Cha^us  a  eu  roccesîoct  d'examiner  un  sable  inlestisiai  se 
présentant  soit$-  forme  de  grains  amorphes  Qt  brun»,  mêlés  de 
petits  calculs  arrondis,  dont  le  plus  gros  pesait  ft  gr.  012*  L'exa- 
men microseoçique  révélai*  h.  présentée  de  fragments  de  silice, 
de  quelques  rares  cristaux  de  phosphate  ammoaiaeo-ixicagnésien 
et  de  débris  organiques. 

Ce  sable,  puivérisé,  donjaait  une  poudre  bi?u«e  présen*a«rt  tes 
réaictions  xaathopvotéiques. 

Il  se  composait  de  76  pour  100  environ  de  matières  org^niquies 
et  de  sel  sam«i»oniaoau^  et  de  24  pour  100  die  matières,  minévates^ 
qui  étaient  formées  d'acide  phosphorique(12pourl00),  de  chanx, 
de  magnésise^  de  silice.»  de  ^  <»^  de^  traoes.  de  ehlorm?e&  et  de 
sul>fates  alcalins.  Cette  partie  minérale  ètadt  formée  en  goande 
partie  de  pbos^aite-  de  efaaiitx  aa  de  phnôphnte  ammonitco^ 
sMignésien. 

(1)  Journal  de  pharmaoie  et  de  ckitniè  dtt  16  février  1905. 
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La  composition  de  la  partie  organique  était  la  suivante  : 

Azote  ammoniacal 2,92 

Matières  albumiaoldes  calculées  d'après  l'asote  total 
diminué  de   Tazote  ammoniacal  et  de  celui  de  la 

stercobiline 8,1^ 

Matières  grasses 3,Î57 

StercotoUine  lilwe 3y37 

Stercobiline  combinée  au  calcium 11,63 

Celluloses,  pertes  et  matières  non  dosées 14,75 

L'examen  spectroscopique  et  l'analyse  chimique  permettent  de 
constater  l'absence  des  pigments  biliaires. 

Bien  que  ces  résultats  diffèrent  de  ceux  publiés  relativement  & 
la  composition  des  sables  intestinaux,  ils  montrent  que  le  sable 
examiné  avait  une  origine  purement  intestinale. 

FabrlMitlMi  4^iiii  eldlre  doux  en  •pérani  à  l'abri  de  l'air; 

Par  M.  Wâegollibii  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  la  levure  vit  peu  de  twnps  en  milieu  anaérobie  et 
que  la  zymase  qui  dédouble  le  sucre  en  alcool  et  acide  carboni- 
que disparaît  peu  à  peu  et  laisse  intacte  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  sucre.  Partant  de  ces  données,  M.  War- 
coUier  a  essayé  de  préparer  du  cidre  tel  que  le  recherche  le 
consommateur,  c*est-à-dire  limpide,  doux  et  mousseux. 

n  a  pris  un  moût  de  pommes  dont  un  litre  contenait  106  gr.  de 
sucre  calculé  en  glucose.  Ce  moût  avait  été  stérilisé  en  le  chauf- 
fant trois  fois  à  65  degrés  à  24  heures  d'intervalle,  et  il  a  réparti 
ce  moût  rapidement  dans  des  bouteilles  qui  ont  été  bouchées 
avec  un  simple  tampon  d'ouate.  Au  bout  de  44  jours,  le  sucre 
restant  et  l'alcool  ont  été  dosés. 

Dans  la  bouteille  contenant  du  moût  qui  avait  fermenté  à 
l'abri  de  Tair  avec  des  traces  de  levure,  le  cidre  obteîîu  conte- 
nait 61gr.5  de  sucre  et  2°  ^  d'alcool. 

Le  cidre  obtenu  à  l'abri  de  l'air,  avec  beaucoup  de  levure, 
contenait  7gr.7  de  sucre  et  6°  d'alcool. 

Le  même  moût,  après  fermentation  au  contact  de  l'air,  avec 
des  traces  de  levure,  contenait  5gr.80  de  sucre  et  6**  d'alcool. 

Le  même  moût,  fermenté  au  ooataict  de  l'air,  avec  beaucoup 
de  levure,  contenait  6gr.l0  de  suere  el  6^  d'akool. 

Le  cidre  de  la  première  booteiUe  était  limpide,  et  la  fermen- 
tation était  terminée  8  jours  avant  la  an  de  l'expérienee  ;  de 
plus,,  après  avoir  été  soutii'é  à  l'abri  de  Tair,  il  s'est  conservé 
sans  entrer  de  nouveau  en  fermentation;  dans  les  autres.,  la  fer^ 
mentation  du  sucre  était  à  peu  près  complète. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  26  juin  190l^. 
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Dans  d'autres  essais,  M.  WarcoUier  a  obtenu  un  cidre  doux 
avec  un  moût  stérilisé,  ensemencé  avec  des  traces  de  levure,  en 
faisant  fermenter  à  Tabri  de  Tair  à  35  degrés.  A  cette  tempéra- 
ture, la  zymase  était  détruite  au  bout  de  huit  jours,  et  la  fermen- 
tation s'est  complètement  arrêtée.  Le  cidre  ainsi  obtenu  était 
bon,  mais  dépourvu  d'acide  carbonique,  qu'il  était  facile  de  lui 
rendre  en  le  saturant  de  ce  gaz  sous  pression  après  soutirage. 

En  partant  de  moûts  non  stériles,  bien  déféqués,  obtenus  par 
les  procédés  ordinaires,  M.  WarcoUier  a  obtenu  des  cidres  se 
conservant  doux  en  faisant  des  soutirages  successifs  à  Tabri  de 
Tair,  de  manière  à  opérer  la  fermentation  avec  des  traces  de 
levure  et  en  vie  anaérobie. 

En  opérant  la  mise  en  bouteilles  à  Tabri  de  Tair  d'un  cidre  de 
densité  1,025  et  très  limpide,  c'est-à-dire  ne  renfermant  que  des 
traces  de  levure,  et  en  emplissant  complètement  les  bouteilles, 
sans  laisser  de  chambre  à  air,  M.  WarcoUier  a  obtenu  un  cidre 
parfait,  très  mousseux.  Toutes  les  bouteilles,  couchées  dès  leur 
remplissage,  avaient  sensiblement  la  même  pression  d'acide  car- 
bonique; elles  pouvaient  être  ouvertes  sans  danger  de  projection 
de  liquide. 

Ces  résultatsprouvent  qu'on  peut  obtenir  des  cidres  doux  en 
fûts  ou  en  bouteilles  sans  craindre  une  multiplication  ultérieure 
de  la  levure  et  une  fermentation  consécutive. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Solurol. 

On  désigne  sous  le  nom  de  solurol  l'acide  nucléotinophospho- 
rique  ou^cide  thyminique,  qui  résulte  du  dédoublement  de 
l'acide  nucléinique.  Poudre  amorphe,  jaune  brunâtre,  insipide, 
soluble  dans  l'eau;  sa  réaction  est  acide  ;  il  estinotfensif  ;  il  dis- 
sout son  poids  d'acide  urique  à  20  degrés  ;  il  en  dissout  davantage 
à  37  degrés.  On  l'administre  à  la  dose  de  Ogr.25,  répétée  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée. 

Reeherche  du  bacille  de  la  lubereulese 
dans  les  matières  féeales; 

par  M.  de  Nabi  as  (1). 

M.  de  Nabias  propose  d'opérer  de  la  manière  suivante  pour 
rendre  plus  facile  et  plus  certaine  la  recherche  du  bacille  de 
Koch  dans  les  matières  fécales  : 

(1)  Communication  faite  au  Congrès  de  la  tuberculose  dans  sa  séance  du 
4  octobre  1905. 
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On  délaie  les  matières  jusqu'à  désagrégation  complète  avec 
de  l'alcool  à  4**  (si  les  matières  sont  liquides,  on  prend  de 
l'alcool  plus  concentré);  on  ajoute  de  Téther  ;  on  agite;  on 
laisse  reposer;  la  couche  d'éther  surnage;  dans  son  mouvement 
ascensionnel  pour  venir  se  dissoudre  dans  Téther,  Talcool 
entraîne  vers  la  surface  les  particules  les  plus  légères,  notam- 
ment les  microbes;  Téther  s'évapore  assez  rapidement;  le  voile 
qui  se  forme  est  presque  exclusivement  constitué  par  des 
microbes  ;  si  le  bacille  de  Koch  existe  dans  les  selles,  il  se  trouve 
assurément  dans  ce  voile  ;  on  fait  alors  un  frottis  avec  ledit 
voile  ;  on  fixe  par  la  chaleur,  et  l'on  colore  par  la  méthode 
classique  de  Ziehl. 

Empoisonnement  par  les  palourdes  ; 

Par  le  D'  Jacques  Carles  (1). 

M.  le  D^  Jacques  Caries,  de  Bordeaux,  a  signalé  à  la  Société 
de  médecine  et  de  chirurgie  de  cette  ville,  dans  sa  séance  du 
28  juillet  dernier,  plusieurs  cas  d'empoisonnement  causés  par 
les  palourdes,  coquillages  qui  sont  utilisés  comme  comestibles 
sur  les  côtes  et  surtout  à  Bordeaux.  M.  Caries  a  donné  ses  soins 
à  un  homme  de  cinquante-trois  ans,  qui  avait  mangé  une  assez 
grande  quantité  de  palourdes  chez  lui  et  qui  fut  pris,  quelques 
heures  après,  de  bourdonnements  d'oreilles,  de  vertiges,  de 
vomissements  alimentaires,  puis  bilieux.  Le  malade  était  pâle, 
avec  un  pouls  mou,  petit,  rapide  ;  il  éprouvait  une  vive  douleur 
lorsqu'on  exerçait  une  pression  sur  la  région  épigastrique.  Pen- 
dant plusieurs  heures,  il  ressentit  une  sensation  pénible  de 
refroidissement.  Le  lendemain,  son  état  s'était  amélioré,  mais, 
pendant  quatre  ou  cinq  jours,  il  resta  pâle  et  se  sentit  fatigué. 

Le  surlendemain,  un  des  deux  fils  de  ce  malade  fut  pris  à  son 
tour  de  bourdonnements  d'oreilles,  de  vertiges,  avec  tendance  à  la 
syncope,  de  nausées  et  de  vomissements.  Ces  accidents  dispa- 
rurent rapidement  sous  l'inflence  de  boissons  chaudes  stimu- 
lantes, d'un  purgatif  et  d'une  potion  de  Rivière. 

L'autre  fils  éprouva  les  mêmes  symptômes,  mais  son  indispo- 
sition fut  moins  grave  et  de  moindre  durée. 

La  mère,  qui  avait  partagé  le  déjeuner,  mais  qui  n'avait  pas 
mangé  de  palourdes,  n'éprouva  aucun  symptôme  d'empoison- 
nement. 

(1)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  du  !•'  octobre 
.1905. 

N*  11.  Novembre  1905.  33 


498  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

E.'arobillne  (i). 

Parmi  les  composés  urinaires,  il  n'en  est  pas  qui  ait  donné 
lieu  à  autant  de  controverses,  qui  ait  été  le  sujet  d'autant  de 
discussipns  théoriques  que  l'urobiline.  Aujourd'hui,  le  temps  a 
nivelé  les  exagérations  des  uns  et  des  autres,  et  l'urobiline  a 
perdu  beaucoup  de  son  importance  première.  En  pratique,  la 
recherche  de  l'urobiline  se  fait  de  différentes  manières.  La 
méthode  au  chlorure  de  zinc  ammoniacal  est  une  des  plus  cou- 
rantes. On  prépare  une  solution  de  chlorure  de  zinc  au  1/10, 
contenant  juste  assez  d'acide  chlorhydrique  pour  avoir  une 
liqueur  limpide,  puis  une  solution  d'ammoniaque  au  quart. 
Dans  une  éprouvette  graduée,  on  mesure  5  c. cubes  de  la  pre- 
mière solution  et  20  c. cubes  d'urine;  on  ajoute  3  à  4  c. cubes 
d'ammoniaque,  et  Ton  filtre;  la  liqueur  alcaline,  filtrée,  sera  fliuo- 
rescente  s'il  y  a  de  l'urobiline. 

A  ce  procédé  chimique,  il  faut  joindre  l'examen  au  spec- 
troscope  ;  l'urobiline  donne  une  bande  d'absorption  située  dans 
le  vert  et  le  bleu,  entre  les  raies  B  et  F.  Les  bords  de  cette  bande 
d'absorption  sont  moins  foncés  que  sa  partie  centrale.  Pour  exa- 
miner par  ce  procédé  des  urines  urobiliques,  on  agite  l'urine 
avec  partie  égale  d'éther  pur,  qui  dissout  l'urobiline  ;  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'alcool,  et  l'urine  est  décantée;  c'est  dans 
l'éther  alcoolisé  qu'on  doit  rechercher  le  disque  d'absorption  de 
l'urobiline. 

L'urobiline  doit  être  distinguée  des  autres  pigments  urinaires, 
et  en  particulier  de  Turochrome.  Louis  Lemaire  [Th.  Paris,  1905) 
remet  un  peu  d'ordre  dans  la  distinction  de  ces  pigments  uri- 
naires. Il  n'y  a  qu'un  corps  qui  mérite  le  nom  d'urobiline.  Les 
prétendues  urobilines  anormales,  pathologiques  ou  fébriles  ne 
sont  que  des  mélanges  d^urobiline  avec  des  pigments  représen- 
tant des  transformations  incomplètes  de  la  bilirubine.  La 
stercobiline  purifiée  est  identique  à  l'urobiline.  Le  pigment  uro- 
bilique  correspond,  en  partie,  à  Tancienne  urohématine  de  Har- 
ley  et  à  l'hémaphéine  de  Simon.  Aussi  le  trouve-t-on  dans  les 
urines  dites  hémaphéiques  par  Gubler.  Dans  les  liquides  orga- 
niques, on  découvre  cette  urobiline  à  Tétat  isolé  ou  à  l'état  de 
chromogène  ou  urobiline  réduite.  Normalement,  les  urines  con- 
tiennent cette  urobiline  réduite,  mais,  à  Tétat  pathologique, 
c'est  le  pigment  lui-même  qu'on  retrouve  dans  les  urines.  11 
s'agit  alors  de  malades  atteints  d'affections  hépatiques,  chez  les- 
quels la  cellule  hépatique  est  insuffisante  à  arrêter  les  poisons. 
(1)  Journal  des  praticiens  du  8  juillet  1905. 


Gest  surtoat  dans  ees  cireonstasces  q«t'il  existe  de  rtut^iliauriie, 
mais  on  déoonvpe  ausfii  des  trace»  d' urobiJine  dans  i«s  urines  des 
pyrezies  ou  des  intoxications.  Elle  est  presque  oonMaate  appè» 
les  hémorragies  avec  rétention  sanguine  dans  le&  tissas. 

On  comprend,  d'après  ces  causes,  que  Torigine  de  Turobiline 
est  variable.  Toutes  les  théories  émises  pour  Texpliquer  (intesti- 
nale, hépatique,  histogène,  rénale)  ont  pu  être  contredites.  Les 
auteurs  avaient  tort  d'englober  dans  une  môme  explication  la 
formation  de  Turobiline  et  l'urobilinurie.  Or,  la  formation  de 
Turobiline  n'est  pas  nécessairement  en  rapport  avec  l'élimina- 
tion urinaire  du  produit.  Ces  deux  facteurs  doivent  être  consi- 
dérés isolément.  Physiologiquement,  l'origine  de  Furobiline 
semble  être  localisée  dans  les  dernières  portions  de  l'intestin 
grêle;  dans  cette  région,  l'urobiline  se  forme  aux  dépens  des 
pigments  biliaires  normaux  qui  y  ont  été  déversés.  Pathologi- 
quement,  lorsqu'il  existe  un  arrêt  complet  de  la  circulation 
biliaire,  Furobiline  se  forme  dans  d'autres  régions  ;  c'est  dans  les 
tissus  mêmes  qu'elle  apparaît,  et  elle  est  due  à  une  transforma- 
tion de  la  bilirubine,  de  l'a  bile  circulant  dans  le  sang,  en  un 
corps  moins  toxique,  qui  est  Turobiline  ou  son  chromogène. 
Cette  origine  n'est  pas  la  seule.  Dans  d'autres  circonstances, 
Furobiline  est  directement  d'origine  sanguine,  liée  alors  à  la 
résorption  d'un  épanchement  hépatique,  par  transformation  de 
Fhémoglobine.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  discuter  sur  l'impor- 
tance du  foie  ou  du  rein  dans  la  formation  de  Furobiline  ;  ni 
Fun  ni  l'autre  ne  semble  prendre  part  à  sa  formation.  Ils  jouent 
cependant  un  rôle  primordial  dans  son  élimination.  L'urobiline 
d'origine  digestive  doit,  par  l'intermédiaire  du  système  porte, 
traverser  le  parenchyme  hépatique.  Si  le  foie  est  sain,  il  trans- 
forme ce  pigment;  s'il  est,  au  contraire,  malade,  son  rôle  protec- 
teur est  nul;  il  laisse  passer  Furobiline,  d'oii  envahissement  de 
tout  le  système  vasculaire,  puis  élimination  urinaire.  Cette  uro- 
bilinurie  est  donc  Fexpression  d'une  insuffisance  hépatique. 
Dans  les  autres  cas,  Furobilinurie  n'est  que  momentanée  et 
indique  seulement  une  destruction  exagérée  des  pigments  san- 
guins ou  biliaires.  Le  rein,  comme  glande  éliminatoire,  joue 
aussi  son  rôle.  Une  lésion  de  son  parenchyme  peut  s'accompa- 
gner d'une  simple  perméabilité  au  chromogène,  si  elle  est  légère  ; 
si  elle  est,  au  contraire,  intense,  il  en  résultera  une  imperméa- 
bilité absolue:  il  y  a  urobilinhémie  sans  urobilinurie.  De  là  une 
certaine  importance  pronostique.  L'absence  d'urobîHnurie  dans 
une  affection  urobilinogène  comme  la  pneumonie,  Fabsenee  sur- 
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tout  de  chromogène  fera  craindre  les  conséquences  de  l'imper- 
méabilité rénale.  C'est  ainsi  que  la  recherche  clinique  de  ce  pig- 
ment permet  de  juger  des  processus  de  destruction  globulaire 
et  d'apprécier  la  valeur  fonctionnelle  du  foie  et  du  rein. 

Syphilis  eC  «  splrochetes  palllda  »; 

Par  MM.  Nicolas,  Favre  et  André  (1)  (Extrait). 

MM.  Nicolas,  Favre  et  André  signalent  le  résultat  des  observa- 
tions qu'ils  ont  faites  dans  un  long  article  dont  nous  reprodui- 
sons seulement  les  conclusions. 

D'après  eux,  la  fréquence  du  spirochetes  pallida  au  niveau  des 
accidents  syphilitiques,  à  la  période  virulente  et  contagieuse  de 
l'affection,  sa  constatation  au  niveau  de  lésions  siégeant  en 
dehors  des  muqueuses  génitales  et  de  la  muqueuse  buccale,  sa 
présence  dans  les  ganglions  et  dans  le  sang  des  syphilitiques, 
plaident  en  faveur  du  rôle  pathogène  de  ce  microorganisme. 

Mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  les  objections  qu'on  est 
onde  à  faire.  Tout  d'abord,  le  spirochetes  ne  semble  pas  exister 
d'une  façon  constante  au  niveau  des  lésions  syphilitiques  viru- 
lentes. Tout  au  moins,  sa  répartition  est  inégale  et  son  abon- 
dance très  variable. 

Le  spirochetes  a  été  trouvé  dans  les  ganglions,  mais  il  n'y 
existe  pas  à  l'état  de  pureté. 

Les  recherches  positives  du  spirochetes  dans  le  sang  sont  encore 
très  peu  nombreuses  et  méritent  d'être  confirmées. 

Enfin^  on  a  signalé  la  présence  du  spirochetes  au  niveau  de 
lésions  anales  non  syphilitiques.  A  cette  dernière  objection  on 
répond  que  le  spirochetes  observé  sur  des  lésions  non  syphili- 
tiques est  le  spirochetes  refringens  et  non  le  spirochetes  pallida. 
Il  est  certain  que  la  distinction  entre  les  deux  espèces  est  parfois 
embarrassante  et  que  les  formes  intermédiaires  sont  nombreuses. 
Le  critérium  établi  par  Schaudinn  et  Hoffmann  n'est  pas  toujours 
d'une  application  commode  et  sûre,  et  Ton  est  encore  à  la  recherche 
d'un  caractère  vraiment  spécifique  du  spirochetes  pallida. 

Cette  difficulté  de  l'individualiser  d'une  façon  certaine  est  de 
nature  à  tenir  en  question  la  spécificité  de  ce  microbe,  tant  que 
celle-ci  ne  reposera  que  sur  des  caractères  simplement  morpho- 
logiques. 

En  l'absence  de  cultures  pures^  il  faudra  réunir  un  très  grand 
nombre  de  faits  avant  de  conclure  sur  le  rôle  étiologique  du 
spirochetes  pallida. 

(1)  Lyon  médical  du  1"  octobre  1905. 
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Ije  oilerobe  de  la  syphilis; 

Par  M.  le  D'  Quért  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  du  microbe  de  la  syphilis 
(spirochetes  pallida),  découvert  par  MM.  Schaudinn  et  Hoffmann. 

M.  le  D**  Quéry  prétend  avoir,  de  son  côté,  découvert  égale- 
ment un  microbe  qu'il  considère  comme  étant  celui  de  la 
syphilis.  Il  avait  demandé  à  faire  à  l'Académie  de  médecine,  en 
mai  1905,  une  communication  relatant  le  résultat  de  ses  recher- 
ches^ mais  cette  communication  n'a  pas  été  autorisée. 

Le  microorganisme  que  M.  Quéry  a  isolé  des  accidents  syphi- 
litiques est  un  bacille  en  forme  de  bâtonnet  rectiligne,  très 
mobiley  se  reproduisant  par  sporulation,  de  3  à  5  /u  de  longueur, 
sur  1  1/2  à  2  /u  de  largeur,  un  peu  plus  volumineux  que  le 
bacille  de  la  tuberculose,  un  peu  analogue  au  bacille  typhique 
et  au  coli-bacille. 

Ce  microbe  est  polymorphe,  suivant  le  milieu  sur  lequel  il  se 
développe  et  les  agents  physiques  et  chimiques  auxquels  il  est 
soumis  ;  il  peut  atteindre  15  à  20  /t<  et  même  davantage  ;  il  peut 
prendre  la  forme  de  filaments  plus  ou  moins  contournés,  la 
disposition  en  streptobacille,  ou  des  formes  en  haltères  et  en 
massue. 

Après  un  séjour  de  trente  heures  sous  le  microscope,  ce 
microbe  est  encore  mobile. 

Bien  que  M.  Quéry  n'ait  jamais  rencontré  la  forme  du  spiro- 
chetes,  on  peut  se  demander  si,  en  raison  du  polymorphisme  du 
microbe  qu'il  a  découvert,  ce  microbe  n'a  pas  de  relation  avec 
le  microbe  de  Schaudinn. 

Chaque  microbe  peut  renfermer  une  ou  plusieurs  spores  ; 
lorsque  les  spores  sont  libérées,  elles  prennent  la  forme  ovoïde 
et  s'allongent  ensuite.  Ces  spores  sont  sphériques  et  ont  un  dia- 
mètre de  1/2  à  2  /u. 

Le  mode  de  reproduction  du  microbe  explique  l'intermittence 
des  accidents  syphilitiques,  les  microorganismes  seuls  sécrétant 
la  toxine. 

On  cultive  ce  microbe  sur  gélose  peptonisée,  glycérinée  ou 
non,  sur  gélatine,  sur  pomme  de  terre  et  dans  du  bouillon  pepto- 
nisé.  Le  microbe  est  aérobie  et  anaérobie. 

Pour  le  colorer,  M.  Quéry  le  fixe  par  la  chaleur  sur  une  lamelle  ; 
il  mouille  celle-ci  avec  une  solution  de  fuchsine  phéniquée  ou 
avec  le  liquide  deZiehl  ;  il  lave  à  l'eau  distillée;  il  trempe  dans 
un  mélange  de  deux  parties  d'alcool  à  90""  avec  une  partie  d'éther 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  septembre  1905. 
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à  66°  ;  il  lave  de  noirvetii,  et  il  fait  sécher.  Le  fond  de  la  prépa- 
ration est  rouge-violacé,  tandis  qtie  les  bacilles  sont  franchement 
ronges. 

Ce  microbe  pi^nd  aussi  le  Grain. 

On  le  trouve  au  niveau  de  tous  les  aecideooits  sypihilitîquies  et 
4lans  le  sang  lorsque  l'infection  s'-est  généralisée.  On  ie  trouve 
aussi  dans  le  sang  des  malades  qui  ont  suivi  le  traitement  mer- 
curiei. 

La  températare  normale  pour  le  cultiver  est  de  â6  à  37  degrés  ; 
entre  50  et  <60  degrés,  la  sporulation  est  abondante.  Entre  70  et 
S&  degrés,  il  est  détruit. 

Le  mercure  et  les  sels  mereurieis  n'empêchent  pas  son  <iéye- 
ioppement,  d'où  M.  Q«éry.  conclut  que  le  mercupe  n'est  pas 
curatif  de  la  syphilis. 

Il  en  est  de  même  de  Tiode^  du  nitrate  d'argent  et  de  Tacide 
borique. 

REfOE  DES  JeURNÂUX  ËTRiUGERS 

Marcel  MONïER.  —  Combinai (sons  ém  tannin  awee  les 
composés  organiques  du  fer. 

Les  recherches  de  fauteur  ont  porté  sur  le  sang  de  bœuf,  sur 
la  rate  du  même  animal  et  sur  l'urine  humaine. 

Pour  le  sang,  il  l'a  desséché  dans  le  vide  à  une  température 
inférieure  à  40  degrés;  il  a  obtenu  une  poudre  qwi  lui  a  servi 
pour  ses  expériences  ;  il  a  traité  une  solution  de  cette  poudre 
par  le  tannin,  et  il  n'a  pas  obtenu  la  réaction  noire  caractéris- 
tique des  sels  de  fer,  bien  que  le  sang  contint  du  fer,  mais 
il  s'est  produit  un  précipité  brun,  qu'il  a  séparé  par  filtration  ; 
il  a  lavé  ce  précipité  par  décantation  et  liltration  successives  ;  il 
l'a  desséché  et  incinéré.  En  brûlant,  ce  précipité  dégageait  tine 
odeur  de  corne  brûlée,  caractéristique  des  substances  atbumi- 
noïdes  ;  en  traitant  ces  cendres  par  le  tannin,  la  réaction  noire 
caractéristique  des  sels  de  fer  s'est  manifestée,  le  fer  contenu 
dans  le  précipité  ayant  été  séparé  par  l'incinération.  Le  préci- 
pité était  donc  une  combinaison  du  tannin  avec  le  principe 
albuminoïde  ferrugineux  du  sang.  M.  Marcel  Monier  a  donné  à 

'  cette  combinaison  le  nom  de  tannohémoferrine. 

Pour  la  rate,  M.  Monier  l'a  desséchée  et  a  préparé  une  poudre 
<pi'il  a  soumise  au  même  traitement  que  !a  pondre  de  sang;  4a 

'  solution  aqueuse  résultant  du  traitement  de  cette  powdre  ne 
donnait  pas  de  coloration  noire  avec  le  tannm  ;  il  se  formait  un 
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précipité  brun,  qui,  après  lavage  et  incinération,  donnait  la  réac- 
tion noire  caractéristique.  Donc  ce  précipité,  qui  brûlait  en 
dégageant  une  odeur  de  corne  brûlée,  était  une  combinaison  du 
principe  albuminoïde  ferrugineux  de  la  rate  avec  le  tannin.  Il  a 
donné  à  cette  combinaison  le  nom  de  tannosplénoferrine. 

Pour  Turine,  Tauteur  a  opéré  sur  l'urine  de  personnes  non 
malades  et  ayant  pris,  pendant  une  ou  plusieurs  journées,  du 
peptonate  de  fer  à  des  doses  variables.  Dans  aucun  cas,  Turine 
de  ces  personnes  ne  donna  ni  à  froid  ni  à  chaud  la  réaction 
noire  caractéristique  des  sels  de  fer.  En  traitant  l'urine  par 
l'acide  chlorhydrique  et  le  ferrocyanure  de  potassium,  on  obte 
nait  la  coloration  bleue  caractéristique  des  sels  de  fer,  ce  qui 
prouve  que  l'acide  chlorhydrique  avait  mis  en  liberté  le  fer 
contenu  dans  un  composé  organique  complexe. 

La  même  urine  donnait,  avec  le  tannin,  un  précipité  qui  a  été 
lavé  par  décantation  et  filtration  et  qui,  après  incinération, 
dégageait  en  brûlant  l'odeur  dé  corne  brûlée  des  substances 
albuminoïdes.  Les  cendres,  chauffées  avec  une  solution  de  tan- 
nin, ont  donné  ïa  réaction  noire  caractéristique  des  sels  de  fer. 

Le  précipité  formé  était  donc  une  combinaison  de  tannin 
avec  le  composé  organique  contenu  dans  l'urine.  Cette  combi- 
naison a  reçu  de  M.  Monier  le  nom  de  tannoûroferrine. 

(Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  septembre  1905.) 

THOMANN.  —  Propriétés  et  dosage  du  irioforme. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  le  vioforme  (oxyqui- 
noléine  chloro-iodée)  préconisé  comme  succédané  de  l'iodo- 
forme  (1904,  p.  310).  Ce  corps  ayant  été  adopté  en  Suisse  par  le 
service  de  santé  militaire,  l'auteur  en  a  étudié  les  propriétés. 
Le  vioforme  change  de  couleur  à  la  lumière  et  passe  du  jaune 
grisâtre  au  rouge  ;  l'air  humide  produit  le  même  effet. 

On  ne  peut  stériliser  à  sec  les  objets  de  pansement  au  vioforme, 
car  il  perd  de  son  poids  au-dessus  de  100  degrés  ;  à  160  degrés, 
il  fond  en  perdant  de  l'iode. 

On  peut  les  stériliser  à  la  vapeur  surchauffée  à  118-120degrés. 

Le  vioforme  est  peu  soluble  dans  les  divers  véhicules  ;  ceux 
qui  le  dissolvent  sont  l'éther  acétique,  Tacide  acétique  et  le 
chloroforme. 

Le  vioforme  offre,  sur  l'iodoforme,  l'avantage  d'être  plus 
stable  et  plus  facilement  stériltsable. 

Pour  essayer  le  vioforme,  M.  Thomann  opère  comme  suit  :  il 
en  prend  Ogr.  20,  qu'il  fait  fondre  dans  une  capsule  avec  5  gr. 
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d'un  mélange  de  carbonate  de  potasse  2  parties  et  de  carbonate 
de  soude  1  partie  ;  il  dissout  dans  Teau  et  ajoute  10  c.cubes  d'une 
solution  de  nitrate  d'argent  N/4;  il  acidifie  par  l'acide  nitrique, 
et  il  dose  l'excès  d'argent  par  le  sulfocyanure  d'ammonium; 
100  parties  de  vioforme  correspondent  à  70.69  d'argent  pré- 
cipité, 

(Journal  suisse  de  pharmacie,  1905,  p.  361.) 


y.  FROMMER.  —  nouvelle  réaction  pour  déceler  la  pré- 
sence de  Paeélone  dans  l'urine. 

Un  petit  nombre  de  procédés  connus  pour  la  recherche  de 
l'acétone  dans  l'urine  permettent  d'opérer  sur  l'urine  elle-même  ; 
on  est  obligé  de  distiller  l'urine  et  de  faire  les  recherches  sur  le 
distillatum;  or,  pendant  la  distillation,  une  partie  de  l'acide 
acétoacétique  de  l'urine  se  transforme  en  acétone. 

Le  procédé  que  propose  M.  Frommer  consiste  à  prendre 
10  c.cubes  d'urine,  dans  laquelle  il  projette  1  gr.  de  potasse 
caustique;  on  ajoute  ensuite  10  à  15  gouttes  d'une  solution 
alcoolique  au  dixième  d'aldéhyde  salicylique,  et  il  chauffe  à 
70  degrés;  si  l'urine  contient  de  l'acétone,  il  se  produit  un 
anneau  rouge-pourpre  au  contact  des  couches  de  liquide. 

Si  l'aldéhyde  salicylique  est  ajoutée  après  dissolution  complète 
de  la  potasse  caustique,  le  liquide  se  colore  en  jaune,  puis  en 
rouge-pourpre,  et  enfin  en  rouge-cramoisi. 

Cette  réaction  est  très  sensible  et  ne  se  produit  avec  aucun  des 
éléments  qu'on  peut  rencontrer  dans  l'urine.  M.  Frommer  a 
ajouté  de  l'acétone  à  de  Teau  et  à  de  l'urine,  et  il  a  obtenu  la  réac- 
tion ci-dessus  indiquée  ;  il  a  encore  constaté  que  cette  réaction 
se  produit  dans  tous  les  cas  où  les  réactions  de  Lieben  et  de  Légal 
donnent  des  résultats  positifs. 

(Berliner  klinische  Wochenschrift,  1905,  n©  32.) 


LOEVËNHART.  —  Peroxyde  de  benzoyie. 

On  obtient  le  peroxyde  de  benzoyle  en  traitant  à  une  tempé- 
rature de  4  degrés  180  gr.  de  chlorure  de  benzoyle  par  100  gr. 
de  bioxyde  de  sodium  ;  le  produit  obtenu  est  séparé  par  filtration, 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool  bouillant.  Le  rendement  en 
peroxyde  de  benzoyle  est  de  60  à  70  pour  100. 

Ce  corps  cristallise  en  prismes  incolores,  inodores,  fusibles 
à  103degrés5;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans 
l'alcool  et  les  huiles  fixes.  Sa  constitution  est  celle  de  l'eau 
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oxygénée  (H-  0*)  dans  laquelle  les  deux  H  sont  remplacés  par  le 
radical  C^HSCO. 

Le  peroxyde  de  benzoyle  n'est  pas  décomposé  par  le  sang  ou 
tout  autre  liquide  organique. 

C'est  un  oxydant  plus  énergique  que  Teau  oxygénée.  Il  n'est 
pas  irritant  et  paraît  exercer  une  action  locale  légèrement  anes- 
thésique. 

Après  son  emploi,  on  retrouve  de  l'acide  hippurique  dans 
l'urine. 

On  Ta  employé  avec  succès  dans  le  traitement  des  brûlures, 
des  ulcères  variqueux  et  de  certaines  dermatoses.  On  en  fait 
usage  sous  forme  de  poudre,  de  pommade  ou  de  solution  hui- 
leuse. 

(Apotheker  Zeitung,  1905,  p.  655.) 


L.  ROSENTHALER.  —  Sapoolnes  donnant  la  réaction  des 
pentoses. 

Si  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique  dilué  l'une 
ou  l'autre  dessaponines  provenant  des  plantes  suivantes  :  racine 
de  Gypsophila  Spec.  et  de  Polygala  senega,  semences  de  Camellia 
theiferUy  d'Entada  scandens,  de  Dialopsis  africana,  écorce  de 
Quillaia  saponariay  de  Guajacum  officinale,  feuilles  de  Digitalis 
purpureUy  qu'on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  ajoute  au  filtratum  de 
la  phloroglucine  et  de  Tacide  chlorhydrique,  il  se  produit  une 
coloration  rouge,  qui  donne  des  raies  d'absorption  entre  les 
lignes  D  et  E  du  spectre. 

Si  l'on  remplace  la  phloroglucine  par  l'orcine  et  qu'on  opère 
en  chauffant  le  filtratum  avec  quelques  c.  cubes  d'un  réactif 
composé  de  Ogr.lO  d'orcine,  50 gr.  d'acide  chlorhydrique  et 
3  gouttes  de  perchlorure  de  fer,  et  en  ajoutant,  après  refroidisse- 
ment, de  l'hydrate  d'amylène  et  de  l'eau  en  quantité  suffisante 
pour  produire  un  trouble,  on  voit  l'hydrate  d'amylène  se  colorer 
en  bleu  ou  en  vert  et  surnager  le  mélange.  (L'auteur  préfère  l'hy- 
drate d'amylène  à  l'alcool  amylique,  qu'on  emploie  ordinairement 
pour  efllectuer  cette  réaction,  parce  que  cet  alcool  renferme  sou- 
vent du  furfurol) . 

Or,  ce  sont  là  les  réactions  des  pentoses. 

Les  saponines  du  Verbascum  sinuatum  et  de  la  salsepareille  ne 
donnent  pas  les  réactions  des  pentoses. 

{Archiv  der  Phartnade,  1906,  p.  247). 


m  KÉPEaTOlHE  DE  PHARMACIE. 

SHUKOW  et  SCHËSTAKOFF.  --  DoMge  direct  de  la  sly«^* 
ri  ne. 

On  sait  qu'il  est  difficile  de  doser  directement  la  glycérine  dans 
les  solutions  aqueuses  ;  cela  tient  à  ce  que,  lorsqu'on  agite  ces 
solutions  avec  des  dissolvants  appropriés^  Teau  retient  une  cer- 
taine quantité  de  glycérine.  Les  auteurs  surmontent  cette 
difficulté  en  traitant  la  solution  glycérinée  par  le  sulfate  de 
soude  anhydre  et  en  épuisant  le  mélange  par  l'acétone  exempte 
d'eau. 

Si  la  solution  est  alcaline,  on  la  neutralise  par  Tacide  sulfu- 
rique,  et  l'on  filtre;  on  alcalinise  ensuite  faiblement  par  la 
potasse. 

Si  la  solution  est  acide,  on  la  neutralise  par  la  potasse;  on 
concentre  ensuite  en  consistance  sirupeuse,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  dépasser  la  température  de  60  degrés  ;  si  la  solution  con- 
tient des  sels,  on  la  concentre  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une 
masse  demi-solide;  on  prélève  une  quantité  de  résidu  telle 
qu'elle  ne  renferme  pas  plus  de  1  gr.  de  glycérine  ;  on  la  mélange 
avec  du  sulfate  de  soude  anhydre  pulvérisé  ;  on  met  le  tout  dans 
du  papier  à  filtrer,  et  l'on  épuise  à  l'appareil  Soxhlet  par  de  l'acé- 
tone rendue  anhydre  par  distillation  sur  du  carbonate  de 
potasse  desséché. 

L'épuisement  doit  durer  en\iron  quatre  heures  ;  la  liqueur 
acétonique  est  ensuite  distillée. 

Si  Ton  observe,  après  distillation,  à  la  surface  de  la  glycérine, 
quelques  gouttes  d'huile,  on  les  enlève  à  l'aide  de  l'éther  de 
pétrole. 

On  dessèche  ensuite  la  glycérine  à  une  température  de  70-80 
degrés,  jusqu'à  poids  constant. 

On  peut  ne  pas  concentrer  les  solutions  contenant  plus  de 
40  pour  100  de  glycérine;  on  les  traite  directement  par  le  sulfate 
de  soude  desséché. 

[Zeitschrift  fur  angewandte  Cheinie,  1905,  p.  294). 


REICHARD.  —Réactions  ditTéreffitielles  de  ia  cicutlne,  de 
la  nicotine  et  de  la  spartéinc. 

Oxychlorure  de  cuivre.  —  On  en  prend  une  goutte,  sur  laquelle 
on  met  une  goutte  des  trois  alcaloïdes  à  essayer,  puis  une  petite 
quantité  d'acide  chlorhydriquc  Avec  ia  nicotine,  on  a  une  colo- 
ration violet-bleu  persistante  ;  avec  la  cicutine,  une  coloration 
vert  clair,  qui  s'affaiblit;  avec  Ja  spartéine  aucune  réaction. 

ct-Nitroso-^-naphtol.  —  On  prend  quelques  gouttes  d'une  solu- 
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tîon  de  ce  réactif,  qu'on  iai&se  évaporer  ;  on  ajoute  au  résidu 
une  trace  des  alcaloïdes;  la  eieutine  donne  une  coloration  vert 
foncé;  la  nicotine  une  teinte  jaune-brun. 

Sulfomolybdate  d'ammoniaque.  —  Avec  la  nicotine^  coloration 
jaune-verdÀtre  ;  rien  avec  la  eieutine  et  la  spartéine;  si  l'on 
ajoute  au  mélange  du  persulfate  d'ammoniaque,  on  obtient,  avec 
la  nicotine,  une  coloration  violet-pourpre  ;  avec  la  spartéine  et 
la  eieutine,  le  mélange  prend  une  teinte  jaune. 

Sulfovinate  dépotasse  avec  acide  sulfurique.  —  Avec  la  nicotine, 
coloration  jaune,  puis  rouge  ;  avec  la  spartéine  et  la  rieutine, 
rien. 

Picrate  de  sodium.  —  Avec  la  nicotine,  coloration  rouge-jaune; 
avec  la  spartéine  et  la  eieutine,  aucun  changement  de  couleur. 
Si  Ton  ajoute  au  mélange  du  persulfate  d'ammoniaque  et  du 
sulfocyanure  de  potassium,  on  obtient,  avec  la  spartéine,  une 
coloration  rouge-orangé;  avec  la  nicotine,  rien;  avec  la  eieutine, 
une  coloration  orangé  très  faible. 

Perchlorure  de  fer  avec  sulfocyanure  de  potassimm,  —  La  liqueur 
rouge-brun  obtenue  par  ce  mélange  est  étalée  sur  une  plaque  de 
porcelaine;  après  dessiccation,  la  spartéine  donne  une  coloration 
bleu-violet  ou  rouge- violacé  ;  la  nicotine  et  la  eieutine  donnent 
une  coloration  verte. 

Ferrocyanure  de  potassium  avec  peixhlorure  de  fer,  —  La 
liqueur  bleue  obtenue  par  ce  mélange  donne,  apwrès  dessiccation, 
avec  la  eieutine,  une  coloration  vert-brun  ;  avec  la  nicotine,  la 
coloration  reste  bleue  pendant  quelque  temps,  puis  passe  an 
vert;  avec  la  spartéine,  la  coloration  devient  violette.  Si  Ton 
ajoute  du  sulfocyanure  de  potassium  au  mélange,  on  obtient, 
avec  la  spartéine,  un  virement  de  couleur  au  bleu  pâle,  puis  au 
bleu  foncé  ;  on  n'observe  aucun  changen^nt  de  teinte  avec  la 
nicotine  et  la  eieutine. 

(Pharmacewêistkê  €êmiralhalk^  1906,  p.  MO.) 


BËICHARD.  —  Ré*0ÉiMHi  de  l'MO»lllne  amerplie. 

L'aconitine  amorphe  extraite  de  VÀeonitum  napellus  se  pré- 
sente sous  forme  d'une  poudre  jaune;  c'est  un  mélange  de 
bases  amorphes,  dont  les  propriétés  physiques,  chimiques  et 
physiologiques  diffèrent  de  celles  des  diverses  aconitines  cris- 
tallisées. 

Si  l'on  prend  dans  une  capsule  un  peu  d'aconitine  amorphe, 
-qu'on  ajoute  de  l'acide  orthophosphorique  ou  métaphosphonque 
et  de  l'eau,  et  qu'on  chauffe  avec  précaution,  on  voit  se  former 
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une  couleur  violette,  qui  se  transforme  en  une  couleur  qui  peut 
être  considérée  comme  un  mélange  de  noir,  de  brun  et  de  violet; 
cette  teinte  s'affaiblit  par  le  refroidissement  et  réapparaît  si 
Ton  chauffe  de  nouveau. 

Avec  le  bichlorure  d'antimoine  en  solution  chlorhydrique , 
Taconitine  amorphe  donne  une  coloration  foncée  qui  passe 
rapidement  au  noir;  cette  réaction  est  très  sensible. 

En  chauffant  doucement  l'aconitine  amorphe  avec  un  peu 
d'arséniate  de  soude,  additionné  d'acide  sulfurique,  on  obtient 
un  mélange  qui  s'épaissit  et  qui  a  la  couleur  du  tannin  ;  si  Ton 
ajoute  à  ce  mélange  un  cristal  de  prussiate  jaune  de  potasse,  ce 
cristal  se  colore  en  bleu.  Cette  couleur  est  due  à  l'alcaloïde^  car, 
en  l'absence  de  l'aconitine,  on  n'observe  aucune  coloration.  Le 
prussiate  rouge  ne  donne  pas  la  même  réaction. 

Avec  la  solution  de  sulfomolybdate  d'ammoniaque,  l'aconitine 
amorphe  donne  une  coloration  bleue  ;  d'autres  alcaloïdes 
donnent  une  coloration  semblable,  mais  moins  stable  et  dispa- 
raissant rapidement,  tandis  qu'elle  persiste  pendant  plusieurs 
jours  avec  l'aconitine. 

L'aconitine  amorphe  jouit  de  propriétés  réductrices  ;  elle 
réduit  le  nitrate  mercureux  à  l'état  de  mercure  métallique. 

Le  persulfate  d'ammoniaque  et  l'acide  sulfurique  la  trans- 
forment en  un  mélange  brun-noir  qui  se  décolore. 

L'aconitine  ne  réduit  pas  l'acide  iodique  et  ne  donne  pas  de 
coloration  bleue  avec  le  perchlorure  de  fer,  ce  qui  la  différencie 
de  la  morphine. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  479). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

Les  droits  des  médecins  de  eolonlsatlon  en  Algérie 
relativement  à  la  distribution  des  médleaments. 

Depuis  longtemps,  nous  avons  entendu  assez  fréquemment 
les  pharmaciens  établis  en  Algérie,  dans  les  villages,  se  plaindre 
de  la  concurrence  qui  leur  était  faite  par  les  médecins  de  coloni- 
sation, qui  se  prévalaient  de  décisions  émanant  du  gouverneur 
général  pour  se  livrer  à  l'exercice  de  la  pharmacie.  Jusqu'ici, 
nos  confrères  d'Algérie  se  sont  bornés  à  protester,  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  soit  encore  intervenu,  sur  ce  point,  de 
jugements  précisant  les  droits  des  médecins  de  colonisation.  Un 
pharmacien  de  Saint-Arnaud,  M.  Gortès,  a  eu  le  courage  de  faire 
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un  procès  à  un  médecin  de  colonisation,  et  il  a  réussi  à  obtenir 
une  condamnation  de  ce  médecin. 

Nous  sommes  heureux  de  reproduire  ici  ce  jugement,  qui  a 
été  rendu  le  3  juillet  1905  par  le  Tribunal  de  Sétif  et  que  nous 
empruntons  au  Bulletin  du  Syndicat  général  des  pharmaciens  de 
France  d'août  1905,  lequel  le  reproduit  d'après  le  Libéral 
d'Alger  du  5  août  1905  : 

Attendu  qu'il  échet  maintenant  d'examiner  si,  comme  Ta  décidé  le 
premier  juge,  il  y  a  lieu,  en  Tespèce,  à  interprétation  préalable  d'ins- 
tructions administratives  et,  par  suite,  s'il  est  nécessaire  de  surseoir  à 
statuer  sur  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  jusqu'à  ce  que 
l'autorité  administrative  ait  tranché  la  question  préjudicielle  soulevée 
par  le  prévenu  X. . .;  si,  en  d'autres  termes,  il  existe  en  l'espèce  un 
préalable  administratif; 

Attendu  que  le  docteur  X.  • .  est  médecin  de  colonisation  à  A. . .  et  en 
outre  chargé,  par  le  Gouverneur  général,  d'assurer  l'assistance  médicale 
des  indigènes  de  la  commune  de  plein  exercice  de  A. . .  et  de  la  com* 
mune  mixte  ;  qu'à  ce  titre,  il  relève  de  l'autorité  du  Gouverneur  géné- 
ral de  l'Algérie  ; 

Attendu  que  le  prévenu  soutient  que  c'est  en  vertu  des  instructions 
formelles  contenues  dans  des  circulaires  de  M.  le  Gouverneur  général 
de  l'Algérie,  notamment  dans  une  circulaire  du  5  décembre  1904,  et  en 
qualité  de  médecin  chargé  du  service  de  Tinfirmerie  indigène  créée 
dans  la  circonscription  de  A. . .  et  de  Tassistance  médicale  des  indigènes 
de  cette  circonscription,  qu'il  a  préparé  des  médicaments  simples  ou 
composés  et  qu'il  les  a  débités  et  distribués  à  divers  indigènes  musul- 
mans, soit  de  la  commune  mixte,  soit  de  la  commune  de  plein  exercice 
de  A...,  localité  dans  laquelle  existent  deux  officines  ouvertes,  dont 
l'une  est  exploitée  par  le  pharmacien  Z. . .,  partie  civile; 

Attendu  qu'après  avoir  pris  connaissance  attentive  des  diverses 
instructions  de  M.  le  Gouverneur  général,  versées  au  débat  et  relatives  à 
l'assistance  médicale  des  indigènes,  notamment  des  passages  expressé- 
ment invoqués  par  X . . .  pour  dégager  sa  responsabilité  tant  pénale  que 
civile  (pages  11,  18  et  42  de  la  circulaire  précitée  du  5  décembre  1904), 
le  Tribunal  a  retiré  de  cette  lecture  l'impression  nette  et  précise  que, 
bien  loin  de  prescrire  aux  médecins  de  préparer  et  de  débiter  eux- 
mêmes  les  médicaments  composés,  M.  le  Gouverneur  général  leur  rap- 
pelle, au  contraire,  les  dispositions  de  la  loi  de  germinal  an  XI  en  ces. 
termes  :  «  En  cas  d'urgence  et  pour  les  médicaments  composés  exigeant 
«  une  préparation  ou  une  manipulation  dont  le  médecin  ne  peut  se 
«  charger  lui-même,  on  pourra  s'adresser  au  pharmacien  de  la  localité, 
«  à  qui  le  médecin  délivrera  un  bon  visé  avant  livraison  par  l'autorité 
«  municipale». 

Attendu  que  ces  instructions  sont  claires,  nettes,  précises  et  ne  peu- 
vent donner  lieu  à  aucune  équivoque  ; 
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Attendu  que  M.  le  Gouverneur  général  n'a  jamais  eu  la  pensée,  que 
M.  le  docteur  X...  lui  prête  gratuitement  pour  les  besoins  de  sadélense, 
de  prescrire  aux  médecins  chargés  d'assurer  le  service  des  infirmeries 
indigènes  d'enfreindre,  dans  la  préparation  et  la  délivrance  des  médi- 
caments, les  lois  et  règlements  sur  la  police  de  la  pharmacie.  M.  le 
Gouverneur  a  dit  aux  médecins  :  «  Donnez  vos  soins  éclairés  aux 
«  malades  indigènes  qui  viennent  vous  consulter;  délivrez-leur  des 
«  médicaments  appropriés,  mais  faites  cette  délivrance  en  vous  confor- 
«  mant  à  la  loi,  c'est-à-dire  :  adressez-vous  à  un  pharmacien  diplômé 
<«  pour  la  préparation  ou  la  manipulation  des  médicaments  dont  vous 
0  ne  pouvez  légalement  vous  charger  vous-mêmes,  et,  en  cas  d'ur- 
ff  gence,  au  médecin  de  la  localité  ». 

Attendu  qu'il  est  de  jurisprudence  constante  que  l'autorité  judiciaire 
est  compétente  pour  déterminer  les  effets  d'un  acte,  administratif  dont 
le  sens  ne  présente  aucune  obscurité  (Gass.,  14  janvier  1855.  —  D.  P. 
1854.^  1  --  407.—  Angers,  i4  juillet  1855.  -  D.  P.  18o5.  —  5  —  dl)  ; 

Attendu  que,  dans  l'espèce,  la  juridiction  correctionnelle  est  d'autant 
plus  compétente  pour  apprécier  l'exception  résultant  de  l'autorisation 
administrative  ou  des  ordres  administratifs  dont  excipe  X...,  que 
la  loi  sur  la  police  de  la  pharmacie  n'a  pas  délégué  à  l'autorité  admi- 
nistrative le  droit  de  déroger  à  la  prohibition  générale  qu'elle  a  portée 
et  qu'il  n'y  aurait  lieu  de  surseoir  au  jugement  de  l'exception  que  dans 
le  cas  où  rinterprétation  de  l'acte  pourrait  autoriser  cette  dérogation 
(Gass.  24  avril  4836.  —  D.  P.  1856.  —  1  —  222); 

Attendu,  enfin,  que  l'article  33  du  décret  du  23  mars  1883,  portant 
réorganisation  du  service  médical  de  colonisation,  a  soin  de  spécifier  que 
c'est  dans  les  localités  où  il  n'existe  pas  de  pharmacie  que  le  médecin 
de  colonisation  est  tenu  d'avoir  un  approvisionnement  de  médicaments 
dont  la  nomenclature  est  déterminée  par  le  comité  départemental  ; 

Attendu  que  cette  disposition  se  réfère  manifestement  à  l'article  27 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  la  pharmacie  ; 

Attendu  qu'on  ne  v(»it  pas  pourquoi  les  médecins  de  colonisation  ou 
autres  chargés  du  service  des  nouvelles  infirmeries  .indigènes  seraient 
placés  dans  une  situation  dilTérente  ; 

Attendu  que  c'est  à  tort  que  le  premier  juge  voyait  une  équivoque 
ou  un  doute  là  ou  le  Tribunal  ne  constate  que  clarté,  lumière  et  préci- 
sion; 

Attendu  que  le  pharmacien  muni  d'un  diplôme  régulier  a  seul  le 
droit  de  tenir  nue  officine  ouverte,  de  débiter  ou  de  vendre  des 
médicaments,  sauf  toutefois  l'exception  introduite  par  l'article  27  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI  au  profit  des  officiers  de  santé  (ou  des  doc- 
teurs en  médecine)  établis  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  pharmacien  ; 

Attendu  que  celte  exception  est  rigoureusement  subordonnée  à  la 
condition  qu'il  n'existe  pas,  dans  le  lieu  où  le  médecin  est  établi,  un 
pharmacien  tenant  une  officine  ouverte.  (Gass.  Grim.  20  janvier  4855. 
D.  P.  1855  -  1  —  88)  ; 
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Attendu,  en  outre,  que  la  dite  exception  est  de  droit  étroit,  en  ce  sens 
qu'un  médecin  résidant  dans  une  commune  où  il  existe  un  pharmacien 
ayant  une  officine  ouverte  ne  peut  débiter  des  drogues  aux  malades 
qui  seraient  habitants  d'une  autre  commune  ; 

Attendu  qu'il  existe  à  A...  deux  pharmaciens,  dont  le  sieur  Z..., 
partie  civile,  tenant  une  officine  ouverte  ; 

Attendu  que,  si  les  sœurs  de  charité  desservant  des  hospices  dépour^ 
vus  de  pharmaciens  sont  autorisées  à  préparer  certains  remèdes  dési- 
gnés dans  la  pharmacie  sous  le  nom  de  magistraux,  c'est-à-dire  médi- 
caments dont  la  préparation  est  simple  et  n'exige  pas  des  connaissances 
pharmaceutiques,  cette  faculté  ou  tolérance  n'a  jamais  été  étendue  aux 
médecins;  qu'au  surplus,  la  préparation  des  remèdes  officinaux  est  abso- 
lument interdite  aux  sœurs  de  charité; 

Attendu  que,  suivant  la  jurisprudence,  les  prescriptions  de  l'art.  27 
de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  sont  applicables  à  toute  distribution  de 
médicaments,  soit  gratuite,  soit  rétribuée; 

Attendu  que  les  lois  sur  la  pharmacie  sont  des  lois  de  police  et  de 
sûreté  générale  ;  qu'elles  ont  pour  but,  non  de  favoriser  un  monopole 
commercial,  mais  de  protéger  la  santé  publique  ;  qu'il  n'y  a  pas  lieu, 
dès  lors,  pour  s'assurer  si  la  violation  des  règles  qu'elles  ont  établies 
est  punissable,  de  rechercher  si  le  contrevenant  a  eu  pour  mobile  un 
sentiment  d'humanité  ou  un  motif  de  lucre  ;  que  là  où  le  dommage 

•  •      •  • 

éventuel  est  le  même,  la  réparation  doit  être  égale.  (Gass.  18  juillet  1845. 
D.  P.  1845  —  4  —  31); 

Attendu  que  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  reconnu  cons- 
tant etretenu  à  la  charge  du  prévenu,  tombe  sous  le  coup  de  l'article  6 
de  la  déclaration  du  25  avril  1877  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  le  docteur  X...  coupable  d'exercice  illégal  de 
la  pharmacie  et  le  condamne  à  500  francs  d'amende  (avec  sursis). 

Ce  jugement  offre  pour  nos  confrères  d'Algérie  une  impor- 
tance exceptionnelle.  Nous  félicitons  notre  confrère  M.  Gortès, 
de  Saint-Arnaud,  qui  a  poursuivi  et  triomphé.  La  thèse  du  Tri- 
bunal de  Sétif  est  absolument  logique  et  conforme  à  la  loi  de 
germinal,  qui  est  applicable  en  Algérie  comme  en  France.  Les 
médecins  de  colonisation  se  targuaient  en  vain  de  droits  spé- 
ciaux. Le  jugement  ci-dessus  remet  les  choses  au  point. 


Itfulllté  4e  eonventlon  relative  à  un  remède  secret. 

Nous  publions  ci -dessous  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine  le  11  avril  1Ô05,  à  la  suite  d'un  procès 
intenté  parle  sieur  X...  dans  des  conditions  qui  sont  suffisamment 
indiquées  dans  les  considérants  du  jugement  pour  que  le  lecteur 
soit  suffisamment  au  courant  des  circonstances  de  l'affaire. 

Attendu  qu'il  est  acquis  aux  débats,  que,  suivant  acte  sous  seings 
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privés  en  date  du  30  avril  1878,  enregistré,  X.. .  a  proposé  aux  sieurs 
Y. . .  et  Z...,  pharmaciens  à  Paris,  d'exploiter  en  commun  un  produit 
pharmaceutique  dénommé  alcoolé  de  calaba^  cicatriciei,  destiné  à  la  gué- 
rison  des  plaies,  blessures,  écorchures,  etc.  ; 

•Qu'en  raison  de  cette  exploitation,  les  dits  sieurs  Y...  et  Z...  ont  été 
chargés  de  la  fabrication  et  de  la  mise  en  vente,  X...  se  réservant,  en  sa 
qualité  de  publiciste,  de  faire  la  publicité; 

Que  le  prix  du  flacon  du  produit  était  fixé  à  2fr.50,  sur  laquelle 
somme  X...  devait  toucher  Ofr.50; 

Que  c'est  dans  ces  conditions  que  X...  assigne  Y...  et  Z...  pour  voir 
dire  que,  dans  un  délai  et  sous  une  astreinte  à  impartir,  ceux-ci  seront 
tenus,  en  vue  des  règlements  auxquels  il  a  droit,  de  représenter  et  de 
justifier  du  nombre  des  flacons  vendus  par  eux; 

Mais  attendu  que  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  stipule  que  nul  ne  peut 
exploiter  un  médicament,  s'il  n'est  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien; 

Qu'en  l'espèce,  ce  principe  a  été  violé,  puisque,  aux  termes  des  con- 
ventions susanalysées,  X...,  non  diplômé,  était  chargé  exclusivement 
de  la  publicité,  ce  qui  constituait,  de  sa  part,  une  ingérence  dans 
l'exploitation  ; 

Attendu,  au  surplus,  qu'il  convient  de  remarquer  que  la  formule 
réelle  du  produit  en  question  est  la  suivante  : 

Alcool  à  90O.  .       100  gr. 

Térébenthine  de  Venise 3  — 

Teinture  de  cachou 3  — 

Essence  de  verveine q.  s. 

Que  cette  préparation  n'est  comprise  ni  parmi  celles  dont  la  formule 
est  inscrite  au  Codex,  ni  parmi  celles  achetées  et  rendues  publiques  par 
le  gouvernement,  ni  parmi  celles  dont  la  formule  a  été  publiée  dans  le 
Bulletin  de  V Académie  de  médecine;  qu'en  conséquence,  aux  termes  des 
lois  des  21  germinal  an  XI  et  25  prairial  an  XIII,  des  décrets  des 
18  août  1810  et  3  mai  1850,  elle  est  réputée  remède  secret; 

Qu'à  tous  égards  donc  les  conventions  dont  se  prévaut  X...  sont  nulles 
comme  étant  basées  sur  une  cause  illicite; 

Que  celui-ci  n'est  donc  pas  recevable  à  en  poursuivre  l'exécution,  la 
sanction  d'une  nullité  étant  le  refus  de  toute  action  en  justice  à  quiconque 
appuie  sa  demande  sur  de  telles  conventions  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  X...  non  recevable  en  sa  demande,  l'en  déboute 
et  le  condamne  aux  dépens. 

Le  jugement  qui  précède  est  une  nouvelle  décision  venant 
confirmer  la  jurisprudence  généralement  admise  par  l^s  tribu- 
naux lorsqu'ils  sont  saisis  de  contestations  relatives  à  l'exploi- 
tation de  remèdes  secrets. 

Dans  l'espèce,  les  sieurs  X...  Y...  et  Z...  avaient  constitué 
entre  eux  une  sorte  de  société  en  participation  pour  l'exploitation 
d'un  produit  qui,  comme  le  dit  avec  raison  le  jugement,  était 
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un  remède  secret;  devant  toucher  Ofr.80  par  flacon,  X...  était 
manifestement  intéressé  dans  la  vente  du  produit  exploité,  et 
cette  immixtion  a  été  à  juste  titre  déclarée  contraire  aux  dispo- 
sitions qui  régissent  l'exercice  de  la  pharmacie.  De  ce  chef,  X. , . 
était  mal  fondé  à  demander  Texécution  de  conventions  basées  sur 
une  cause  illicite. 

Création  d'an  laboratoire  d'essai 
des  inédieainenls  eiiimiques  nouveaux. 

En  France,  M.  le  professeur  Barthe,  de  Bordeaux,  et  quelques- 
uns  de  nos  confrères  avaient  pensé  qu'il  y  aurait  utilité  à  créer 
un  laboratoire  chargé  d'essayer  les  médicaments  chimiques 
nouveaux.  Cette  question  a  été  soumise  à  la  Société  de  pharma- 
cie de  Paris,  qui  n'a  pas  cru  devoir  donner  un  avis  favorable,  et 
l'opinion  qu'elle  a  émise  à  ce  sujet  a  été  indiquée  dans  ce 
Recueil  (1904,  p.  366.) 

L'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  saisie  de 
la  même  question,  s'est  ralliée  en  tous  points  aux. considérations 
invoquées  par  la  Société  de  pharmacie. 

Les  pharmaciens  belges  se  sont  préoccupés  de  la  même  ques- 
tion; déjà  elle  avait  été  présentée  par  M.  de  Ridder  au  Congrès 
pharmaceutique  tenu  à  Bruxelles  en  1898,  et  la  première  section 
de  ce  Congrès  l'avait  écaYtée,  parce  qu'elle  considérait  la  créa- 
tion du  laboratoire  demandé  comme  étant  de  nature  à  abaisser 
le  niveau  scientifique  et  la  dignité  du  pharmacien. 

Le  Congrès  de  chimie  appliquée  qui  a  eu  lieu  à  Berlin  en  1903 
s'est  prononcé  dans  le  même  sens  qu""  le  Congrès  pharmaceutique 
de  Bruxelles  de  1898. 

Malgré  ces  échecs  successifs,  la  question  a  été  encore  soumise 
cette  année  au  Congrès  de  chimie  et  de  pharmacie  qui  s'est  tenu 
à  Liège. 

M.  le  professeur  Van  Engelen,  de  Bruxelles,  s'est  élevé  avec 
énergie  contre  la  création  d'un  tel  laboratoire,  qui  serait  humi- 
liante et  dangereuse  pour  les  pharmaciens.  Autant  vaudrait  sup- 
primer la  profession  de  pharmacien,  car  une  des  raisons  d'être 
de  cette  profession  est  le  contrôle  que  chaque  pharmacien 
exerce  sur  l'identité  et  la  pureté  des  médicaments. 

Au  cours  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  Congrès  de  Liège, 
M.  Schameihout  a  parlé  dans  le  métne  sens  que  M.  Van  Engelen, 
et  il  a  rappelé  que,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Bruxelles,  il  avait  combattu  la  création  d'un  laboratoire  d'es- 
sai des  médicaments  chimiques  préconisé  dans  un  article  publié 
par  M.  Huart  dans  les  Annales  de  pharmacie  de  Louvain. 
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M.  Scbamelbout  a  judicieusement  fait  remarquer  que  le 
Bivean  des  études  pharmaceutiques  était  suffisamment  élevé 
pour  que  le  pharmacien  qui  se  tient  au  courant  de  ee  qu'ion 
pubKe  dans  les  journaux  professionnels  puisse  examiner  et 
contrôler  tous  les  produits  qu'il  débite  ;  d'ailleurs,  a-t-il  ajouté, 
sa  responsabilité  reste  toujours  entière,  et  ce  n'est  pas  à  lui  à  de- 
mander qu'elle  soit  amoindrie,  ce  qui  reviendrait  à  provoquer  la 
suppression  de  sa  profession. 

En  définitive,  le  Congrès  de  Liège  a  rejeté  la  proposition. 


XEYUE  DES  SO€l£ltS 


ACADÉMIE     DE    MÉDECINE 


Séance  du  17  octobre  1905, 

Les  mouches  et  le  okoléra,  par  MM.  Ghantoœesse  et 
Bunel  (1).  —  M.  te  professeur  Chantemesse  revint,  en  son  nom  et  an 
nom  de  M.  Borel,  sur  la  question  de  la  prophylaxie  du  choléra. 

U  débute  par  constater  que,  depuis  quatre  ans,  ce  terrible  fléau  a  fait, 
dans  les  Indes  anglaises,  aux  îles  Philippines,  aux  Indes  néerlandaises, 
au  Japon,  en  Mandcbourie,  en  Egypte,  en  Mésopotamie  et  en  Perse,  plus 
d'un  million  et  demi  de  victimes. 

Des  barrières  logiques  ne  peuvent  être  opposées  chez  nous  à  ce  danger 
indien  qui  nous  menace  qu'avec  la  connaissance  parfaite  des  modes 
multiples  d'extension  de  I*agent  épidémique. 

.  Depuis  qiiatre  ans,  beaucoup  de  documents  ont  été  recueillis,  qui  ont 
la  rigueur  d'un  procès-verbal  et  qui  pernoettent  de  préciser  des  obser- 
vations restées  vagues,  d'éliminer  des  soupçons  mal  fondés,  d'apporter 
des  alûnnations  positives  là  où  il  n'y  avait  que  des  hypothèses,  de  mettre 
en  lumière  des  causes  mal  connues  jusqu'ici. 

La  marche  du  choléra  se  présente  sous  les  trois  aspects  suivants,  très 
différents  l'un  de  l'autre,  et  qui'exigont  chacun  l'emploi  de  méthodes 
particulières  de  prophylaxie  :  le  transport  à  longue  distance,  la  propa- 
gation de  ville  à  ville,  la  dissémination  de  maison  à  maison,  d'indi- 
vidu à  individu. 

A  la  lumière  de  ces  enquêtes  récentes,  M.  Chantemcsse  passe  en  revue, 
tour  à  tour  et  en  détail,  ces  trois  modes  d'extension. 

Il  examine,  d'abord,  si  les  marchandises  provenant  de  pays  infectés 
ont  joué  un  rôle  dans  le  transport  do  Tépidémie. 

«  Il  suffit,  dit-il,  de  songer  aux  millions  de  tonnes  d'objets  les  plus 
«  divers  qui,  depuis  quatre  ans,  ont  été  amenés  sur  les  quais  des  ports 
«  européens,  américains  et  australiens,  sans  avoir  été  préalablement 
«t  désinfectés,  pour  se  oonvaincre  que,  si  le  choléra  se  transporte  de  la 

(1)  Temps  du  18  octobre  1905. 
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«  sorte,  c'est  ua  fetit  d'une  rareté  tefte  que  les  mesures  qu*on  en^toieralt 
«  pour  parer  à  ce  d«nger,  absolument  hypoihéllgu^  d'ailtews,  sM^nt 
«  plus  à  redouter  que  le  danger  lui-même.  » 

Les  eCTets,  bagages,  etc. ,  provenaot  de  pays  hifectés,  ont-ils  jou4  un 
rôle  dans  le  transport  de  répidémie? 

Si  le  cboiëra  se  fût  servi  de  leur  inlermédiaire  pour  se  transporter, 
sa  marche  eût  été  toute  différente.  Elle  n'eût  eu  pour  règle  ^'une  su'pei^ 
position  aux  lignes  de  navigation  qui  sillonnent  le  globe.  Go  objectera 
qu'en  temps  d'épidémie-,  ces  e^ts  et  bagages  sont  désinfiBctés  à  l'arrivée. 
Il  ne  faut  pas  s  illusionner  sur  la  valeur  de  ces  purMîcations.  Aujourd'iiui, 
les  équipages  de  la  moitié  au  moins  des  cargo-4)oats  et  même  des  paque- 
bots sont  formés  d'indigènes  représentant  toutes  les  races  de  la  terre.  Ils 
ont,  dans  leurs  sacs,  un  monceau  de  loques  qu'il  sonsiraient  avec  le  plus 
grand  soin  aux  recherches  des  services  sanitaires.  Ils  y  parviennent 
grâce  à  riflertie  presque  constante  des  capitaines,  et,  d'autre  part,  il  est 
impossible  aux:  services  sanitaires  de  pouvoir  vider,  pendant  la  durée 
d'une  escale,  et  môme  à  l'arrivée,  tous  les  recoins  d^uo  navire. 

M.  Chantemesse  étudie  ensuite  la  question  de  Meau  potaMe  embarquée 
duDs  les  pays  infectés,  son  rôle  dans  le  transport  de  Tépidémie,  celle  dn 
rôle  }0ué  dans  la  propagation  par  les  malades  provenMt  de  lointains 
pays  infectés,  celui  des  individus  sains  venant  des  mêmes  régions,  foyers 
de  l'épidémie,  celle  de  la  propagation  par  les  bagages,  les  efTels,  les 
linges,  etc. 

On  croirait,  en  ce  qui  concerne  le  problème  de  la  di»séniinatien  dn 
choléra  d'individu  à  individu,  de  maison  à  maison,  que  le  cercle  des 
investigations  causales  va  pouvoir  se  restreindre.  W  n'en  est  rien,  car  id 
les  modes  d'extension  les  plus  divers  entrent  en  jeu.  Ce  sont  les  e#Bts 
et  linges  souillés  qui  n'ont  pas  eu  le  Xemp^  de  se  dessécher  complètement  ; 
les  malades,  et  souvent  même  les  hommes  sains  en  apparence,  q«é  portent 
des  vibrions  cholériques  dans  leur  intestin  ;  Peau  potable,  (Jont  la  nappe 
souterraine  a  été  contaminée  ;  les  insectes  vecteurs  du  virus,  do«t  Facti- 
vitéest  en  raison  directe  delà  hauteur  de  la  température,  parmi  lesquels 
M.  Chantemesse  signale  en  ces  termes  la  mouche: 

«  La  dissémination  possible  des  germes  pathogènes  par  les  mouches  a 
«  été  entrevue  depuis  fort  longtemps.  On  sait  qu'Ambroise  Paré  atiri- 
€  buait  à  ces  insectes  un  rôle  certain  dans  l'étiologiede  la  peste.  Pendant 
<c  répidémie  cholérique  qui  sévit  en  Angleterre  en  1853,  on  remarqua 
a  déjà  que  la  marche  de  la  maladie  était  en  rapport  étroit  avec  Tappa- 
«  rition  et  la  disparition  des  mouches.  Plus  tard,  Tenquète  portée  sur 
«  le  terrain  bactériologique  a  établi  d*une  façon  certaine  que  les  mouches 
«  peuvent  charrier  le  vibrion  cholérique  et  aussi  le  bacille  de  la  fièvre 
«  typhoïde  (Simonds,  Ficker,  Preston,  Maxwell,  Vaughan,  Tsukuki). 
«  Nous  avons,  à  notre  lour,  entrepris  des  recherches,  non  pour  savoir  si  la 
«  mouche  peut  se  charger  du  vibrion  cholérique,  —  fait  démontré,  — 
«  mais  pour  coimaître  par  quels^  organes  (tpoiopes)  pattes,  Ps^  diges- 
«  tif)   se  fait  ce  transport,  et  pendant  comlNen  die  temps  la  mouche 
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«  conserve  vivants  les  vibrions  cholériques  qui  Timprègnent.  Dans  des 
«  bocaux  stériles,  des  mouches  domestiques  ont  été  placées  et  laissées 
€  deux  heures  à  se  repaître  de  culture  cholérique;  elles  ont  été  portées 
«  ensuite  dans  d'autres  bocaux  stériles.  Dix-sept-hcures  plus  tard,  les 
«  trompes  et  les  pattes  ensemencées,  ainsi  que  le  contenu  intestinal  de 
*  la  plupart  des  mouches,  donnaient  les  cultures  de  bacilles  virgules. 
«  Les  ensemencements  faits  au  bout  de  quarante-huit  heures  restaient 
«  infertiles. 

«  Des  mouches  domestiques  peuvent  donc  très  facilement  cueillir  dans 
«  les  vom.issoments,  dans  les  déjections,  sur  les  linges  souillés,  des 
«  germes  de  choléra  et  les  porter  au  bout  de  plusieurs  heures  sur  le  lait, 
«  l'eau,  le  pain,  les  aliments,  les  desserts,  etc.  On  conçoit  que,  par  cette 
«  propriété^  les  mouches  constituent  des  agents  puissants  de  dissémi- 
ne nation  du  choléra,  mais  non  des  agents  de  transport  à  longue  distance; 
«  la  propagation  de  la  maladie  par  elles  est  donc  assez  limitée,  excep- 
«  tion  faite  quelquefois  pour  des  wagons  de  chemins  de  fer  ou  pour  des 
«  bateaux  fluviaux.  Dans  les  pays  privés  de  toute  voirie,  le  choléra  sévit 
«  cruellement,  et  c'est  dans  ceux-là  que  les  mouches  abondent.  A 
«  Yambo,  TEuropéen  ne  peut  séjourner  pendant  Tété  à  cause  des 
«  mouches;  à  Bassorah,  il  est  impossible  de  faire  la  sieste  sans  se  placer 
«  sous  une  moustiquaire. 

«  Après  une  longue  enquête,  la  conférence  internationale  de  Constan- 
«  tinople  de  1865  avait  été  obligée  d'admettre  que  l'air  ambiant  était  le 
«  véhicule  principal  de  l'agent  générateur  du  choléra  ;  mais  elle  avait 
«  conclu  que  cette  transmission  par  l'atmosphère  était  limitée  à  une 
«  distance  très  rapprochée  du  foyer  d'émission.  C'est  que  la  mouche  ne 
«  saurait  transporter,  ne  peut  propager  qu'a  peine,  mais  dissémine 
«  puissamment  le  choléra.  Et  voici,  saisie  sur  le  vif,  Tune  des  causes  de 
«  l'action  retardatrice  de  l'hiver,  destructeur  des  mouches,  sur  l'exten- 
«  sion  des  épidémies  cholériques.  En  temps  de  choléra,  une  mesure 
«  prophylactique  pourrait  être  proposée  ;  l'affichage  de  cette  reflexion 
<^  d'un  auteur  américain  :  «  Ce  doit  être  un  reproche  plus  grave  pour  une 
«  maîtresse  de  maison  d'avoir  des  moucheS  dans  sa  maison  que  des 
«  punaises  dans  son  lit.  » 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  4  octobre  1905. 

Prix  fondé  par  M'»^  Vigier.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre 
de  M™®  P.  Vigier,  qui,  en  mémoire  de  son  mari,  et  sachant  combien  ce 
dernier  affectionnait  la  Société  de  pharmacie,  informe  celle-ci  qu'elle  met 
à  sa  disposition  une  somme  permettant  de  donner  chaque  année  un  prix 
de  500  francs.  M.  Bourquelot  a  adressé  à  M™*^  Vigier  les  remerciements 
de  la  Société. 

Présentation  de  thèses  pour  les  prix.  —  Plusieurs  candidats 
adressent  à  la  Société  le  nombre  de  thèses  réglementaires,  dans  le  but 
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de  participer  au  concours  pour  les  prix  de  la  Société;  ce  sont: 
M.  Cothereau,  dont  la  thèse  est  intitulée  :  Recherche  du  mouillage  dans 
le  lait  par  le  réfractomètre;  M.  Baudot,  dont  la  thèse  a  pour  titre  :  Etudes 
historiques  sur  la  pharmacie  en  Bourgogne  avant  1803;  enfin  M.  Galbrun, 
dont  la  thèse  est  intitulée  :  Etude  sur  le  bacille  du  beurre  de  Pétri-Rabi- 
novitsch. 

Les  pâtes  au  gluten  pour  diabétiques  par  M.  Guigues.  — 
M.  Bourquelot  communique  une  note  de  M.  Guigues  sur  les  pâtes  au 
gluten.  Ces  pâtes,  lorsqu'elles  sont  fabriquées  pour  l'alimentation  des 
diabétiques,  devraient  ne  pas  contenir  d'amidon  ;  or,  M.  Guigues  en  a 
analysé  neuf  échantillons,  dont  un  &eul  ne  contenait  que  des  traces 
d'amidon;  les  autres  en  renfermaient  de  25  à  50  pour  100. 

Pour  faire  le  dosage  de  l'amidon  dans  ces  pâtes,  M.  Guigues  a  d'abord 
eu  recours  à  un  procédé  consistant  à  prendre  1  gr.  de  pâte  pulvérisée, 
à  traiter  cette  poudre  par  100  c.  cubes  d'acide  sulfurique  à  1  pour  100 
et  à  chauffer  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  ne  se  colore  plus 
avec  l'iode,  à  laisser  refroidir,  à  déféquer  au  sous-acétate  de  plomb  ou 
mieux  au  nitrate  de  mercure,  à  filtrer  et  à  doser  le  glucose  par  la  liqueur 
de  Fehling. 

Ce  procédé  ne  lui  ayant  pas  donné  satisfaction,  il  a  pris  10  ou  12  gr. 
de  pâte  pulvérisée,  qu'il  a  introduite  dans  un  verre  et  arrosée  avec 
quantité  suffisante  d'eau  ;  il  a  fait  alors  une  masse  qu'il  a  pétrie  comme 
le  pâton  qu'on  obtient  dans  l'essai  des  farines  ;  il  a  introduit  ce  pâton 
dans  un  nouct  de  toile»  et  il  a  malaxé  sous  l'eau  dans  un  verre  à  expé- 
rience; il  a  ainsi  séparé  facilement  l'amidon  du  gluten  ;  il  arrive  parfois 
que  quelques  fragments  de  gluten  sont  eniraînés;  on  les  sépare  alors 
en  passant  tout  le  liquide  à  travers  une  toile  serrée,  ou  bien,  si  Ton  aie 
temps,  on  abandonne  le  liquide  à  lui-même  ;  l'amidon  gagne  le  fond  du 
verre,  tandis  que  le  gluten  remonte  à  la  surface,  altéré  par  la  fermenta- 
tion qu'il  subit.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  ne  reste  qu'à  filtrer,  laver, 
sécher  à  110  degrés  et  peser. 

On  trouve  des  pâtes  qui  n'ont  aucune  consistance  et  qui  se  délayent 
dans  l'eau  ;  ces  pâtes  doivent  être  considérées  comme  suspectes. 

Lorsqu'il  s'agit  du  pain  au  gluten,  les  fabricants  prétendent  qu'ils 
sont  obligés  d'ajouter  au  gluten  25  pour  100  de  farine  ordinaire  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  .les  pâtes,  qui  peuvent  être  fabriquées  sans 
addition  de  farine. 

M.  Guigues  estime  que  l'addition  de  farine  constitue  une  fraude,  et  il 
demande  que  les  fabricants  soient  astreints  à  indiquer  la  composition 
des  pâtes  qu'ils  mettent  en  vente. 

'  Thalictrum  aquilegifolium,  plante  contenant  un  composé 
fournissant  de  l'acide  cyanhydrique,  par  M.  Van  Itallie.  — 
M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Van  Itallie, 
professeur  à  Utrecht,  membre  correspondant  de  la  Société,  note  dans 
laqutjlle  il  signale  l'existence,  dans  le  Thalictrum  aquilegifolium,  d'un 
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composé  doonant  de  Tacide  cyanhydrique.  ëe  présence  de  rémulsine» 
iOù  gv,  d»  feuilles  ée  cette  plante  donnent  environ  60  milligr.  d'acide 
cyauhydrtqne,  taïklis  que  les  feuilles  do  sureau  n'en  donnent  que 
16  miliigr.;  la  quantité  qu'elle  donne  est  la  moitié  de  ce  que  donnent 
les  feuilles  de  laurier-cerise. 

Si  Ton  plonge  les  feuilles  fraîches  de  Thalictrum  aquilegifoliwn  dans 
Talcool  absolu  bouillant,  elles  ne  donnent  plus  d'acide  cyanhydrique: 
séchées  à  l'éluve  et  mises  en  contact  avec  l'émulsine  en  présence  de 
l'eau,  elles  donnent  de  l'acide  cyanhydrique,  ce  qui  prouve  que  Tacide 
cyanhydrique  ne  se  trouve  pas  à  l'état  libre  dans  les  feuilles  et  que  le 
composé  qui  produit  Tacide  cyanhydrique  est  un  glucoside. 

M.  Van  Itallie  n'a  pas  eu  assez  de  plante  à  sa  disposition  pour  iso- 
parer  ce  glucoside  ;  il  en  a  étudié  seulement  le  dédoublement,  et  il  a 
constaté  que,  en  se  dédoublant,  il  ne  donne  pas  d'aldéhyde  benzoïque, 
comme  le  glucoside  cyanhydrique  du  sureau  et  comme  celui  du  laurier- 
cerise,  mais  de  l'acétone,  que  M.  Van  Itallie  a  caractérisée  par  la  réaction 
de  l'iodoforme.  Ce  glucoside  se  rapproche  de  la  phaséolunatine  retirée 
du  Phaseolus  lunatus  par  MM.  Dunstan  et  Henry. 

Les  feuilles  de  Thalictrum  flavum,  de  Th,  minus  et  de  Th.  glaucum 
ne  fournissent  pas  d'acide  cyanhydrique. 

Sambunigrine,  glucoside  cyanhydrique  des  feuilles  de 
sureau,  par  MM  Bourquelot  et  Danjou.  —  M.  Bourquelot  fait, 
en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Danjou,  sur  la  sambunigrine,  glucoside 
cyanhydrique  des  feuilles  de  sureau,  une  communication  dont  nous 
avons  indiqué  les  détails  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil 
(page  446).  Nous  ne  signalerons  ici  que  quelques  points  résultant  des 
recherches  récentes  de  MM.  Bourquelot  et  Danjou.  Tout  d'abord,  ces 
deux  expérimentateurs  avaient  pensé  qu'il  était  indispensable  de  se 
servir  des  feuilles  sèches  de  sureau  pour  extraire  la  sambunigrine;  il  est 
possible  d'utiliser  à  cet  effet  les  feuilles  fraîches.  Pour  cela,  on  broie, 
par  exemple,  10  kilos  de  feuilles;  on  fait  bouillir  avec  12  litres  d'eau 
la  bouillie  obtenue  additionnée  de  carbonate  de  chaux;  on  exprime,  et 
Ton  distille  dans  le  vide  partiel  le  liquide  provenant  de  l'expression, 
jusqu'à  réduction  à  1  litre  environ  ;  on  ajoute  à  ce  liquide  4  litres 
d'alcool  à90^  ce  qui  provoque  la  formation  d'un  volumineux  précipité; 
on  filtre  ;  ou  distille  jusqu'à  réduction  à  350  c.cubes  environ,  et  l'on 
ajoute  4  volumes  d'alcool  à  9o'^;  il  se  fait  un  nouveau  précipité,  conte- 
tenant  du  saccharose  et  du  nitrate  de  potasse;  on  filtre;  on  distille 
d'abord  à  Talambic,  puis  sous  pression  réduite;  on  obtient  un  extrait 
qu'on  épuise  par  1  ether  acétique  saturé  d'eau  ;  on  distille  les  solutions 
éihérées,  et  Ton  abandonne  rextrait,dans  lequel  cristallise  la  sambunigrine 
brute,  qu'on  purifie  à  l'aide  de  l'étlier  acétique  et  de  i'éthor  éthylique. 

La  sambunigrine  pure  cristallise  eu  longues  aiguille»  incUore»,  ino- 
dores, ayant  une  saveur  d'abord  douceâtre,  puis  amère. 

L'amygdaline  est  un  composé  de  2  molécules  de  glucose,  1  noolécule 
d'acide  cyanhydrique  et  1  molécule  d'aldéhyde  benzoïque. 
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L'iifDygdonitrile  gliicoside  âe  Fischer  est  ua  composé  analogue,  sauf 
qu'il  ne  contient  qu*une  molécule  de  glucose.  Il  en  est  de  même  de  la 
sambunigrine,  qui  est,  par  conséquent^  isomère  deramygdookrite  gkh 
coaide  de  Fischer  ;  mais  les  deux  ocurps  n'ont  pas  le  même  pouvoir 
rotatoire,  ainsi  que  nous  l'aToas  dit  dans  notre  dernier  numéro. 

'En  soumettant  la  sambunigriue  à  la  cryoscopie,  on  coastate  que  son 
poids  moléculaire  est  égal  à  298.8,  poids  moléculaire  de  ramygdonitrile 
glucoside. 

La  formule  de  la  sambunigrine  est  donc  G^^  H^^  Az  0^. 

M.  Bourquelot  montre  des  édiantilions  de  sambunigrine^  ainsi  que 
des  échantillons  de  saccharose  et  de  nitrate  de  potasse  obtenus  au  cours 
des  traitements  des  feuilles  de  sureau. 

Gluoosîde  cyanhydrique  du  laurier-oeriae»  par  M.  Hérw- 
sey.  —  Jusqu'ici  personne  n'a  pu  obtenir  à  Tétat  cristallisé  le  glucoside 
cyanhydrique  du  laarier-<;erise;  les  insuccès  de  ceux  qui  ont  tenté  de 
Tobt^iir  tiennent  à  ce  qu'ils  ont  opéré  sur  des  feuilles  sèches  ou  à  ce 
que  le  glucoside  a  été  altéré  par  les  agents  chimiques  employés  en  vue 
de  la  défécation  des  liqueurs  extractives;  M.  Hërissey  a  fait  des  essais 
dans  lesquels  il  n'a  fait  usage  que  de  dissolvants  neutres,  et  il  a  réussi 
à  obtenir  un  petit  échantillon  de  glucoside  cristallisé,  qu'il  présente  à  la 
Société  et  dont  il  montre  une  préparation  microscopique.  Ce  glucoside 
est  lévogyre,  conmie  tous  les  glucosides  dédoublables  par  Témulsine 
actuellement  connus.  La  quantité  d'acide  cyanhydrique  que  donne  le  glu- 
coside du  laurier-cerise  au  contact  de  Témulsine  semble  prouver  que  ce 
glucoside  n'est  pas,  comme  on  le  croit,  une  combinaison  équimolécu- 
laire  d'amygdaline  et  d'acide  amygdalique;  M.  Hérissey  poursuit  Fétude 
du  glucoside  en  question,  qui  semble  différer  des  glucosides  cyanhy- 
driques  connus. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  II  est  procédé  au  vote  pour 
l'élection  d'un  membre  résidant.  M.  Gallois  est  élu. 

Commission  chargée  de  Tezamen  des  candidatures  pour 
le  titre  de  membre  résidant.  — M.  le  Président  désigne  MM.  Barillé, 
Patein  et  Dufau  comme  membres  de  la  Commission  chargée  de  l'examen 
des  candidatures  pour  le  litre  de  membre  résidant. 

Commissions  pour  les  prix  de  thèses  de  la  Société.  —  Sont 
désignés  pour  faire  partie  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des 
thèses  présentées  pour  les  prix  dans  la  secdon  des  sciences  physiques 
et  chimiques,  MM.  Georges,  Thibault  (Charles-Paul)  et  Breteau. 

Pour  les  prix  dans  la  section  des  sciences  naturelles,  la  Commission 
sera  composée  de  MM.  CoUio,  Yiron  et  Bocquillon. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  11  octobre  190o, 
Danger  de  l'emploi  de  la  scopolamine  à  la  dose  ordinai- 
rement injectée,  par  M.  Bardet.  —  On  préconise,  depuis  quelque 
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temps,  les  injections  de  1  centigr.  de  morphine  associée  à  2  milligr.  de 
scopolamine,  avant  les  opérations  chirurgicales.  M.  Bardet  considère  la 
dose  de  2  milligr.  comme  excessive,  et  l'on  a  déjà  maintes  lois  constaté 
des  accidents  d'intoxication  causés  par  ce  médicament  injecté  à  une 
dose  aussi  considérable.  Ces  doses  peuvent  ne  présenter  aucun  incon- 
vénient chez  beaucoup  de  malades,  mais,  dès  que  le  foie  d'un  malade 
fonctionne  mal  et  ne  peut  éliminer  les  alcaloïdes,  les  accidents  devien- 
nent possibles  et  sont  parfois  inquiétants.  Il  serait  préférable  de  ne  pas 
dépasser  1/iO  ou  1/4  de  milligramme. 

D'ailleurs,  cette  observation  s'applique  également  à  Thyoscine  et  à 
l'atropine,  qui  ont  à  peu  près  la  même  toxicité  que  la  scopolamine. 

M.  Chevalier  fait  observer  que,  d'après  les  expériences  faites  dans  le 
laboratoire  deM.Pouchet,  la  scopolamineest  beaucoup  plus  toxique  que 
l'atropine.  La  dose  mortelle  de  la  scopolamine  est  de  i  milligr.,  tandis 
qu'elle  est  de  i  centigr.  pour  l'atropine.  M.  Chevalier  rappelle  que  les  alca- 
loïdes des  solanées  ne  sont  pas  tous  des  isomères;  leur  composition  ne  dif- 
fère que  très  peu,  mais  on  les  range  en  deux  classes  :  l°les  tropéines,  qui 
sont  des  dérivés  éthérés  de  la  tropine  (C^H<5  Az  0)  ;  2®  les  scopoléineSy  qui 
sont  des  dérivés  éthérés  delà  scopoline  (C^H^^AzO*);  Téthérification, 
dans  ces  deux  groupes,  se  fait  avec  des  acides  aromatiques,  et  le  même 
acide  se  rencontre  dans  les  deux  séries;  c'est  ainsi  que  l'atropine  est 
un  tropate  de  tropine  (C*^  H*^  Az  0^),  et  la  scopolamine  un  tropate  de 
scopoline  (C<^H2^AzO*). 

Les  autres  alcaloïdes  (hyoscyamine,  hyoscine,  daturine,  belladonine, 
etc.)  sont  des  tropines,  comme  l'atropine,  et  doivent  être,  comme  l'a 
montré  Regnauld,  considérés  comme  des  isomères  de  l'atropine. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Bardet,  MM.  Burlureaux  et 
Baudoin  citent  des  cas  où  ils  ont  observé  des  accidents  d'intoxication 
par  la  morphine  administrée  à  la  dose  de  1  centigr. 

M.  Yvon  informe  Ja  Société  que,  en  présence  des  cas  d'idiosyncrasie 
qui  permettent  de  constater  que  certaines  personnes  sont  très  sen- 
sibles à  l'action  de  certains  médicaments,  la  Commission  du  Codex  a 
résolu  de  ne  pas  introduire  de  tableau  des  doses  maxima  dans  la  pro- 
chaine édition  du  formulaire  ofûciel. 


Séance  du  25  octobre  1905, 

Toxicité  de  l'atropine,  par  M.  Yvon.  —  Étant  donné  que  la 
dose  thérapeutique  de  l'atropine  se  confond,  pour  ainsi  dire,  avec  la 
dose  toxique,  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  procéder  pour  cette  substance 
comme  pour  l'aconitine  et  de  prendre,  pour  base  du  dosage  des  granules 
et  des  solutions  destinées  aux  injections  hypodermiques,  le  dixième  de 
milligramme  au  lieu  du  milligramme. 

Formiate  de  quinine,  par  M.  Lacroix.  —  M.  Catillon  présente 
à  la  Société,  au  nom  de  M.  Lacroix,  un  formiate  basique  de  quinine.  II 
existe  deux  formiates  de  quinine  :  le  sel  neutre,  qui  est  inutilisable, 
parce  qu'il  manque  de  stabilité,  et  le  sel  basique,  qui  présente  de  réels 
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avantages.  Tout  d'abord,  il  contient  une  proportion  considérable  de  qui- 
nine (37  pour  100),  ce  qui  tient  à  ce  que  le  poids  moléculaire  de  Tacide 
formique  est  très  faible;  d'autre  part,  il  est  soluble  dans  17  parties 
d'eau  à  15  degrés,  alors  que  le  chlorhydrate  neutre  n'est  soluble  que 
dans  25  parties  d'eau;  il  se  dissout  dans  8  parties  d'eau  à  32  degrés  ; 
enfin,  il  est  alcalin,  alors  que  le  chlorhydrate  et  le  bromhydrate  sont 
acides  et  coagulent  les  albuminoïdes. 

Il  est  moins  amer  que  le  sulfate  de  quinine;  il  fond  à  132  degrés  et 
dévie  à  gauche  la  lumière  polarisée  («d  =  — 141°.  ) 

Sa  solution  aqueuse  n'est  pas  fluorescente;  le  formiate  de  quinine  ne 
se  décompose  pas,  lorsqu'il  est  en  solution,  en  sel  basique  et  acide  comme 
le  chlorhydrate  de  quinine,  ce  qui  fait  que  les  solutions  ne  sont  pas 
caustiques  et  que  les  injections  ne  sont  pas  douloureuses. 

Formiate  de  coca!ne,  par  M.  F.  Vigier.  —  M.  Yigier  présente 
un  formiate  de  cocaïne  qui  possède  les  mêmes  avantages  que  le  formiate 
de  quinine;  il  a  préparé  ce  sel  avec  l'espoir  que  l'action  vaso-dilatatrice 
de  l'acide  formique  contrebalancerait,  dans  une  certaine  mesure,  l'action 
vaso-constrictive  de  la  cocaïne.  M.  Vigier  n'est  pas  encore  en  situation 
de  dire  si,  à  ce  point  de  vue,  ses  espérances  se  réaliseront. 

Protyline,  par  M.  Laumonier.  —  La  protyline  est  un  corps  ana- 
logue à  la  lécithine,  devant  ses  propriétés  au  phosphore,  qui  tient  la  pre- 
mière place  parmi  les  éléments  minéraux  servant  à  la  construction  des 
cellules;  elle  contient  aussi  du  soufre.  C'est  une  poudre  blanche, 
amorphe,  soluble  dans  les  alcalins  ;  elle  offre,  sur  la  lécithine,  l'avan- 
tage de  ne  pas  provoquer  de  dépression  lorsqu'on  en  supprime  l'emploi. 

D'après  M.  Laumonier,  la  protyline  surexcite  l'appétit,  ainsi  que  l'ac- 
tivité physique  et  intellectuelle. 

Elle  est  inofTensive,  et  l'on  peut  en  prendre  impunément  50  gr. 
par  jour;  la  dose  ordinaire  est  de  10  gr.  Au  début  de  son  emploi,  on  voit 
apparaître  l'indican  dans  les  urines. 

Aconit  d'Amérique  riche  en  aconitine,  par  M.  Chevalier. 
M.  Chevalier  attire  l'attention  de  la  Société  sur  une  constatation  qu'il 
a  faite  ;  il  a  eu  l'occasion  d'examiner  de  l'aconit  de  provenance  améri- 
caine, qui  contenait  9  gr.  d'aconitine  par  kilo,  tandis  que  la  teneur  ordi- 
naire est  de  2  à  0  gr.  Il  y  a  donc  lieu  de  prendre  garde  à  l'arrivée, 
sur  le  marché  français,  d'un  aconit  aussi  toxique. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Bard«t  fait  remarquer  que  les 
hautes  altitudes  favorisent  le  développement  de  Taconltine  dans  la 
plante. 

Formule  de  solution  de  caféine  et  de  camphre  pour 
injections,  par  M.  le  D*"  Glaret.  —  M.  Claret  propose  d'associer  le 
camphre  et  la  caféïne  dans  des  solutions  destinées  à  être  injectées 
hypodermiquement  pour  relever  les  états  adynamiques  dépendant  des 
maladies  générales  infectieuses  ou  des  cardiopathies. 

A  3  c.cubes  de  glycérine  pure  stérilisée,  il  ajoute  1  c.cube  d*une 
solution  contenant  Ogr.25  de  caféine,  Ogr.25  de  salicylate  de  soude 
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(non  du  benzoate)  et  i  c.cube  d'eau  ;  il  ajoute  enguite  i  gr.  d*alcool 
camphré.  La  solution  ainsi  obtenue  est  et  reste  limpide.  Les  injections 
provoquent  une  douleur  qui  dure  peu  de  temps.  Le  seul  reproche  qu'on 
puisse  faire  à  cette  solution  consiste  en  ce  qu'on  est  obligé  d'injecter 
5  c.cubes,  mais  actuellement  les  médecins  sont  habitués  à  injecter  de 
tels  volumes. 

—    -  mmmtm  ■     ■  ■■■■ 

REVUE  DES  LIVRES 


■^^^— ^Wi** 


Les  travaux  de  Millon  sur  les  blés  ; 

Par  A.  Baliand, 

pharmacien  principal  de  i'"  classe. 

Chez  M.  Charles  Lavauzelle,  éditeur,  10,  rue  Danton,  Paris. 

Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  que  Millon,  pharmacien  militaire,  a 
accompli  de  nombreux  travaux  de  chimie,  que  M.  Balland  a  énumérés 
dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  ;  mais  cette  énumération  n'est  pas 
l'objet  principal  du  volume  consacré  à  Millon  par  notre  distingué  confrère, 
qui  a  voulu  mettre  en  relief  les  travaux  de  Millon  sur  les  blés.  Ces 
travaux,  commencés  à  Lille  en  1848,  à  une  époque  où  la  chimie  de 
l'alimentation  était  à  peine  ébauchée  et  où  l'on  ne  possédait  pas  les 
moyens  d'analyse  dont  on  dispose  aujourd'hui,  ont  été  poursuivis  à 
Alger.  En  reproduisant  les  mémoires  de  Millon,  dont  la  plupart  ont  fait 
l'objet  de  résumés  insérés  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des 
sciences,  M.  Balland  a  voulu  faire  revivre  et  mettre  en  lumière  la  puis- 
sante -personnalité  de  son  ancien  collègue. 

Voici  les  litres  des  travaux  que  reproduit  M.  Balland  :  1**  Rapport  sur 
les  approvisionnements  de  blés  ;  2°  Proportion  d'eau  et  de  ligneux  con- 
tenue dans  le  blé;  3""  Composition  du  blé;  4""  Hydratation  des  blés  de  la 
récolte  de  1850  ;  5°  Le  gluten  des  blés;  6°  Composition  des  blés;  T  Clas- 
sification des  blés;  8''  Phénomènes  qui  se  produisent  au  contact  de  l'eau 
avec  le  blé  ;  9°  Influence  du  lavage  des  blés  sur  la  qualité  du  son,  de  la 
farine  et  du  pain;  10''  Remarques  sur  le  traitement  des  blés  par  l'eau; 
11°  Le  blé  dur. 

Nous  sommes  convaincus  que  les  chimistes  s'occupant  des  blés  liront 
avec  intérêt  le  livre  de  M.  Balland.  C.  C. 


L  acide  sulfureux  en  œnologie  et  en  œnotechnie  ; 

Par  M.  p.  Carles,  lauréat  de  l'Institut,  chimiste-expert  des  tribunaux, 

diplôme  d'honneur  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Chez  MM.  Féret  et  fils,  éditeurs  à  Bordeaux. 

Prix  :  1  fr,  10. 

L'acide  sulfureux  prend  tous  les  ans  une  place  pIuB  prépondérante 

dans  les  soins  que  réclament  les  vins  et  même  toutes  les  autres  boissons 

fermentées.  Voilà  le  motif  pour  lequel  M.  le  D>^  P.  Caries  en  a  fait  sur 

ce  point  une  étude  complète.  Son  travail  comprend  quatre  chapitres  : 

Dans  le  premier,  il  montre  que,  selon  des  cas  bien  délimités,  l'acide 
sulfureux  est  indispensable,  utile  ou  môme  nuisible  à  la  bonne  tenue 
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des  vins;  plus  loin,  il  détermine  par  des  expériences  directes  Firrégu- 
larité  des  résultats  qu'entratne  le  méchage  des  fûts;  puis  il  met  .en 
relief  les  inconvénients  des  solutions  de  cet  acide,  et,  par  contre,  les 
avantages  des  bisulfites  cristallisés,  dont  il  apprend  à  faire  des  liqueurs 
mères  miqutieusement  titrées. 

Tout  le  chapitre  II  est  consacré  au  rapport  présenté  par  M.  Caries  au 
Comité  technique  d'œnologie  institué  près  le  Ministère  du  commerce  à 
Paris,  au  sujet  des  difficultés  soulevées  par  la  Douane  des  Etats-Unis 
pour  l'admission  des  vins  méchés. 

Dans  le  chapitre  III,  M.  Caries  indique  plusieurs  moyens  de  réduire 
les  proportions  d'acide  sulfureux  existant  déjà  dans  les  vins  en  cercles 
et  en  bouteilles.  ^ 

Enfin,  le  chapitre  IV  fait  connaître  les  doses  d'acide  sulfureux  actuel- 
lement tolérées  par  les  États-Unis  dans  les  vins. 

Cette  brochure  sera  lue  avec  profit  par  tous  ceux  qui  récoltent  ou  qui 
conservent  non-seulement  des  vins,  mais  aussi  des  boissons  fermentées 
de  toute  nature  (cidre,  bière,  vin  de  prunes,  etc.)  justiciables,  par  leur 
tenue,  autant  que  le  vin,  de  l'emploi  judicieux  de  l'acide  sulfureux. 

Les  pharmaciens,  de  plus  en  plus  consultés  sur  les  questions  d'œno- 
logie,  y  trouveront  des  renseignements  fort  utiles. 

Contribution  à  l'étude  de  la  gentiane  ; 

Par  le  D'  Georges  Tanret. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefenille,  Paris. 

Cette  brochure  est  la  thèse  soutenue  par  M.  G.  Tanret  devant  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur. 
Après  avoir  consacré  quelques  lignes  à  la  partie  historique  de  son  sujet, 
M.  Tanret  passe  en  revue  les  divers  principes  contenus  dans  la  gentiane 
(gentiopicrine,  gentiine,  gentiamarine)  et  les  produits  provenant  du 
dédoublement  de  ces  principes  (gentiogénine),  ainsi  que  les  ferments 
qu'on  trouve  dans  la  racine  de  gentiane. 

M.  Tanret  a  expérimenté  la  gentiopicrine  en  Corse  contre  le  palu- 
disme, et  les  résultats  obtenus,  qui  ont  été  très  encourageants,  sont  men- 
tionnés dans  la  troisième  partie  de  sa  thèse. 

De  l'iboga  et  de  Tibogaïne  ; 

Par  le  D'  Albert  Landrin. 
Chez  M.  Rousset,  libraire,  1,  rue  Casimir-Delavigne,  Paris. 

Cette  brochure,  qui  est  la  thèse  soutenue  par  le  D'  Landrin,  est 
consacrée  à  l'iboga  {Tabenanthe  iboga,  Apocynacées),  plante  tropicale  qui 
croît  au  Congo  et  dont  la  racine  jouit  d'une  certaine  vogue  auprès  des 
nègres,  à  cause  des  propriétés  excitantes  et  aphrodisiaques  qu'ils  lui 
attribuent. 

Dans  cette  brochure,  M.  Landrin  traite  successivement  l'iboga  au  point 
vue  botanique,  au  point  de  vue  chimique  et  au  point  de  vue  physiologi- 
que. Un  chapitre  est  consacré  aux  essais  thérapeutiques. 
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L*acide  formique  et  la  force  musculaire  ; 

Par  le  Docteur  Clément. 
Chez  MM.  Yigot  frères,  23,  place  de  rÉcole-de-Médecine,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 

Après  rhistorique  de  remploi  de  Facide  formique  dans  le  passé, 
M.  Clément  expose  les  recherches  personnelles  qu'il  a  faites  sur  ce  pro- 
duit ;  on  y  trouve  l'exposé  des  expériences  qui  ont  consacré  rinfluence 
que  l'acide  formique  exerce  sur  l'énergie  musculaire. 

On  trouve  dans  ce  volume  des  renseignements  complets  concernant 
l'action  thérapeutique  de  l'acide  formique  sur  la  respiration  et  la  circu- 
lation, ainsi  que  sur  le  muscle  vésical. 


Les  applications  médico-chirurgicales  de  l'adrénaline  ; 

Par  le  D"^  A.  Y  vert, 

médecin  principal  de  l'armée  en  retraite,  chirurgien  à  Dijon. 

Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 

L'auteur  a  eu  Tidée,  depuis  l'époque  où  Takamine,  au  commence- 
ment de  Tannée  1901,  parvint  à  extraire  l'adrénaline  des  capsules  surré- 
nales, de  noter  au  jour  le  jour,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition, 
tous  les  documents  relatifs  à  ce  corps.  C'est  ce  dossier  qui  a  servi  de 
base  au  présent  livre,  dans  lequel  M.  Yvert  a  groupé  toutes  les  notions 
acquises  touchant  l'application  de  l'adrénaline  aux  sciences  biologiques. 

Nous  signalerons,  parmi  les  principaux  chapitres  de  l'ouvrage,  ceux 
relatifs  aux  applications  de  l'adrénaline  à  la  médecine  générale,  à  l'ophtal- 
mologie, aux  affections  des  voies  respiratoires,  du  tube  digestif  et  de 
l'appareil  géuito-urinaire.  Enûn,  M.  Yvert  termine  en  signalant  les 
inconvénients,  les  dangers  et  les  contre-indications  de  l'emploi  de  ladite 
substance. 


VARIÉTÉS 

Le  caoutchouc  au  Brésil  et  dans  la  région  du  fleuve  des 
Amazones,  par  M.  Ule  (1)  (Extrait),  —  L'auteur,  qui  a  longtemps 
habité  le  Brésil,  donne  d'intéressants  renseignements  sur  le  caoutchouc 
récolté  dans  ce  pays  et  sur  le  bord  du  fleuve  des  Amazones. 

En  Asie,  le  caoutchouc  est  produit  par  des  plantes  du  genre  Ficus; 
en  Afrique,  les  plantes  à  caoutchouc  sont  des  lianes  du  genre  Landol- 
phia,  et  aussi  des  Kikxia  et  des  Ficus.  Au  Brésil,  le  caoutchouc  est 
retiré  principalement  de  VHevea  Brasiliensis  ;  on  rencontre  cette  plante 
sur  tous  les  affluents  à  droite  du  fleuve  des  Amazones,  rarement  à 
gauche,  c'est-à-dire  vers  le  nord. 

On  connaît  plusieurs  Hevea  produisant  du  caoutchouc  :  H.  Spi^uceanOy 
H,  discoloVy  H.  microphyîla^  H.  paludosa,  H,  nigra.  H»  paudflora. 

(1)  Pharmaceutische  Centralhalle,  1905,  p.  379. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  525 

D'autres  plantes  produisent  aussi  du  caoutchouc  au  Brésil  :  Safnum 
biglandulosum,  Sapium  Tabaru^  Castilloa  Ulei, 

Les  Hevea  sont  des  arbres  de  15  à  30  mètres  de  hauteur,  quelquefois 
davantage.  U Hevea  Brasiliensis  produit  au  bout  de  quinze  ans  ;  en  forêt, 
il  ne  produit  qu'au  bout  de  vingt-cinq  ans. 

L'exploitation  du  caoutchouc  est  ancienne;  au  moment  de  la  décou- 
verte de  rAmérique,  les  indigènes  le  récoltaient  déjà  et  s'en  servaient 
pour  fabriquer  divers  objets. 

L'étendue  des  forêts  à  caoutchouc  {senngals)  peut  être  de  100  kilo- 
mètres carrés  et  même  davantage  ;  les  hommes  occupés  à  la  récolte 
sont  désignés  sous  le  nom  de  seringtieiros. 

Pour  recueillir  le  caoutchouc  des  Hevea,  on  fait,  avec  une  hache,  sur 
le  tronc,  des  entailles  superposées  et  distantes  de  10  centimètres,  et  Ton 
introduit  dans  chaque  entaille  un  godet  en  fer-blanc,  dans  lequel  coule 
le  suc  laiteux,  qu'on  transvase  dans  des  récipients  spéciaux.  Ce  suc  est 
soumis  à  V enfumage^  pour  éviter  qu'il  tourne;  on  le  verse  ensuite  dans 
un  grand  baquet,  puis  on  le  concentre  en  le  chauffant  par  un  procédé 
particulier,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  balle  de  10  à  50  gr. 

Pour  récolter  le  caoutchouc  des  Castilloa,  on  abat  les  arbres,  et  l'on  fait 
des  incisions  sur  les  branches  et  sur  le  tronc  ;  on  reçoit  le  suc  dans  des 
baquets  ;  on  le  verse  ensuite  dans  des  trous  dont  le  fond  est  couvert  de 
feuilles,  et  on  le  coagule  avec  le  suc  d'un  Jpomea  et  un  peu  de  savon  ; 
on  obtient  ainsi  des  masses  noires  et  aplaties.  Un  arbre  donne  environ 
30  kilos  de  caoutchouc. 

C'est  VHevea  Brasiliensis  qui  donne  le  meilleur  caoutchouc;  cette 
plante  produit  la  véritable  gomme  Para.  On  le  mélange  quelquefois 
avec  le  produit  des  autres  Hevea.  Le  caoutchouc  des  Sapium  se  trouve 
rarement  dans  le  commerce. 

La  production  du  Brésil  peut  se  décomposer  ainsi  : 

Caoutchouc  de  VHevea  Brasiliensis  (vraie  gomme  du  Para).  .    24,000  tonnes. 

—  des  Castilloa 4,500    — 

—  de  VHevea  discolor 1,000    — 

Le  caoutchouc  est  récolté  à  partir  de  la  fin  de  mai  jusqu'au  mois  de 
décembre. 

Les  Hevea  donnent  environ  20  gr.  de  caoutchouc  par  jour,  soit  2  kilos 
par  an  ;  il  y  a  des  arbres  qui  donnent  200  gr.  par  jour,  et  plus  de 
12  kilos  par  an.  Ces  arbres  produisent  pendant  vingt  ans.  Les  espèces 
du  genre  Sapium  s'épuisent  plus  vite. 

M.  Ule  estime  qu'il  y  a  lieu  de  cultiver  les  Hevea  à  cause  de  la  con- 
sommation toujours  croissante  du  caoutchouc  ;  on  a  déjà  essayé  de  les 
cultiver  sur  certains  points  près  du  fleuve  des  Amazones  ;  ces  tentatives 
ont  échoué,  à  cause  du  salaire  élevé  des  ouvriers  et  parce  que  les  plan- 
tations avaient  été  mal  faites. 

On  plante  généralement  les  Hevea  entre  les  cacaotiers  ;  il  en  résulte 
que  les  jeunes  plants  se  trouvent  trop  à  l'ombre;  plus  tard,  lorsqu'ils 
dépassent  les  cacaotiers,  ils  sont  envahis  par  une  plante  parasite,  le 
Dendrophthora  heveicola. 
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On  a  mioux  réussi  dans  ies  essais  de  plantations  faites  à  Ceylan  et  à 
Java  ;  d'autres  essais  plus  récents  ont  été  faits  dans  les  colonies  alle-< 
mandes  de  la  Nouveile^Guinée  et  du  Cameroun. 


Décret  relatif  à  la  vente  des  sels  de  quinine  à  Madagascar. 

-^  Dans  le  but  de  combattre  plus  efficacement  le  paludisme,  qui  fait 
chaque  année,  à  Madagascar,  des  ravages  considérables,  le  gouvernement 
français  a  rendu  le  décret  suivant,  sur  la  demande  du  Gouverneur 
général  de  cette  île  : 

Vu  Tarticle  18  du  sénatus-consulte  du  3  mai  1854; 

Vu  la  loi  du  19  avril  1898  sur  Texercice  de  la  pharmacie  à  Mada-^ 
gascar  ; 

Vu  le  décret  du  7  mars  1904,  portant  réglementation  de  la  médecine 
indigène  et  de  l'exercice  de  la  profession  de  sage-femme  à  Madagascar; 

Vu  le  décret  du  7  mars  1904  sur  l'exercice  de  la  profession  de  phar- 
macien à  Madagascar; 

Sur  le  rapport  du  Ministre  des  colonies^ 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Le  Gouverneur  général  de  Madagascar  est 
autorisé  à  prendre,  par  voie  d'arrêté,  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  que  les  sels  de  quinine  soient  mis  à  la  disposition  de  tous  et  au 
plus  bas  prix  possible; 

Art.  2.  —  Le  Ministre  des  colonies  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret,  qui  sera  publié  aux  Journaux  officiels  de  la  République 
française  et  de  la  colonie  de  Madagascar  et  inséré  au  Bulletin  officiel  du 
Ministère  des  colonies. 

Fait  à  Paris,  le  20  octobre  1905.  Emile  Loubet. 


Annuaire  de  Tîntemat  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hos- 
pices civils  de  Paris  (1851-1904).  —  En  1886,  l'Association 
confraternelle  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris  a  publié  les  Archives  de  Vinternat,  dans  lesquelles  on  pouvait 
trouver  les  noms  des  internes  composant  chaque  promotion  depuis  1815, 
date  de  la  création  de  l'internat  en  pharmacie,  ainsi  que  les  noms  des 
lauréats  des  concours  pour  les  prix,  les  sujets  donnés  dans  ces  concours 
et  les  discours  prononcés  aux  séances  solennelles  des  distributions  de 
prix. 

L'annuaire  que  publie  aujourd'hui  M.  Guinochet,  secrétaire  général 
de  V Association  confraternelle  des  internes  en  pharmacie,  comprend  les 
noms  des  internes  reçus  aux  concours,  rangés  par  promotions,  depuis 
1851,  avec  l'indication  de  leurs  adresses,  de  leurs  titres,  de  leurs  fonc- 
tions et  de  leur  profession. 

Il  est  divisé  en  trois  parties,  dont  la  première  donne  les  noms  des 
lauréats  des  concours  pour  les  prix  accordés  par  l'administration  de 
l'Assistance  publique,  ainsi  que  ceux  accordés  par  l'Association  confra- 
ternelle des  internes  en  pharmacie.  On  trouve,  dans  la  deuxième  partie, 
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la  liste,  par  ordre  de  réception,  des  internes  de  chaque  promotion^  et, 
dans  la  troisième,  la  répartition  des  internes  par  départements. 

Pour  chaque  interne,  les  titres,  fonctions,  etc.,  sont  indiqués,  mais  il 
y  a  nécessairement  des  lacunes  et  des  erreurs  dans  les  renseignements 
publiés;  M.  Guinochet  espère  que  les  anciens  internes  qui  constate- 
raient une  imperfection  quelconque  voudront  bien  s'empresser  de  la  lui 
signaler* 

Cet  annuaire  est  adressé  seulement  aux  anciens  internes  qui  font 
partie  de  l'Association  confraternelle  des  internes  en  pharmacie  ;  M.  Gui- 
nochet prie  instamment  ces  excellents  camarades  de  faire  de  la  propa- 
gande auprès  des  anciens  internes  qui  ne  font  pas  partie  de  ladite 
Association  )>our  les  engager  à  solliciter  leur  admission.  Ils  n'auront 
pas  de  peine  à  les  convaincre  en  leur  faisant  valoir  le  caractère  philan- 
thropique de  cette  Association. 

Création  de  cours  d'hygiène,  avec  examens  et  diplôme 
spéciaux.  —  On  connaît  l'importance  que  prend  chaque  jour  l'hygiène  ; 
pénétrés  de  la  nécessité  de  la  création  d'un  diplôme  universitaire 
d'hygiène,  MM.  Abelous  et  Brouardel  ont  demandé  que  les  Facultés 
de  médecine  se  préoccupent  de  l'institution  de  ce  diplôme,  et  cet  avis  a  été 
adopté  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  ]»ubliqu6,  qui  l'a  soumis  aux 
doyens  des  Facultés  de  médecine  le  29  juillet  1903. 

La  Faculté  de  Toulouse  est  entrée  dans  cette  voie,  après  approbation 
ministérielle  en  date  du  iO  janvier  1905.  Son  exemple  vient  d'être  suivi 
par  l'Université  de  Lyon,  qui  a  décidé  la  création  d'uu  certificat  qui 
pourrait  être  exigé  de  toutes  les  personnes  s'occupant  d'hygiène  publique, 
des  médecins  inspecteurs  des  écoles,  des  médecins  des  enfants  assistés, 
des  médecins  des  épidémies,  des  médecins  vaccinateurs,  des  ingénieurs 
chargés  des  services  urbains,  des  inspecteurs  du  travail,  etc.  Les  cours 
pour  l'obtention  de  ce  certificat  seraient  également  utiles  aux  pharmaciens 
membres  des  Commissions  d'hygiène  et  aux  instituteurs. 

D'après  les  résolutions  prises  par  l'Université  de  Lyon  et  approuvées 
par  le  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  le  4  octobre  dernier,  les 
cours  institués  en  vue  du  certificat  en  question  comprendront  :  un 
cours  d'hygiène  appliquée  (30  leçons)  ;  un  cours  sur  quelques  maladies 
animales  contagieuses  pour  l'homme  (5  leçons)  ;  des  conférences  et  des 
travaux  pratiques  (20  séances)  au  Laboratoire  d'hygiène  de  la  Faculté  de 
médecine  ;  10  visites  dans  des  établissements  tels  que  bureaux  d'hygiène, 
ûltration  des  eaux,  stérilisation  du  lait»  usines,  etc.;  un  cours  de  légis- 
lation de  l'hygiène  (15  leçons)  à  la  Faculté  de  droit;  un  cours  d'hygiène 
scolaire  (10  leçons)  à  la  Faculté  des  lettres;  un  cours  d'hygiène  alimen- 
taire (iO  leçons)  à  l'Institut  de  chimie;  un  cours  de  géologie  des  sources 
et  des  nappes  aquifères  (5  leçons)  à  la  Faculté  des  sciences. 

A  la  suite  de  ces  cours,  qui  auront  lieu  d'octobre  à  décembre,  des 
examens  doivent  être  subis  par  les  candidats. 
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NOMINATIONS 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du 
18  octobre  1905,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  des  troupes 
coloniales  :  . 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe,  —  MM.  Lau- 
rent et  Gombert,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  arrêté  du  Ministre  de  Tagriculture,  M.  Thomas,  de  Saint-Dizier 
(Haute-Marne),  a  été  nommé  Chevalier  du  Mérite  agricole. 

M.  Sautreaux,  pharmacien  à  la  Côte- Saint- André  (Isère),  a  été  nommé 
Officier  d'Académie, 

CONCOURS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  à  l'École  de  Limoges.  —  Par  arrêté  de  M.  le  Mi- 
nistre de  Tinstruction  publique  en  date  du  18  octobre  1905,  un  concours 
s'ouvrira  le  i^^  mai  1906,  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  à  PÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Limoges. 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Lacroix,  de  Mâcon  ;  Sautel,  de 
Reims;  Deroude,  du  Havre;  Brochet,  de  Chabris  (Indre)  ;  Perrot,  de 
Chatou  (Seine-et-Oise)  et  Bocquin,  d'Aix-les-Bains  (Savoie). 

ERRATA 

Page  443  (numéro  d'octobre  1905),  dans  Tarticle  intitulé  :  Les  huiles 
de  foie  de  morue  qui  se  troublent  sont-elles  falsifiées  ?  Il  est  dit,  dans  le 
3®  paragraphe,  que  les  huiles  de  foie  de  morue  doivent  êlre  divisées  en 
deux  catégories  :  les  huiles  dites  clarifiées  et  les  huiles  infigeables  à 
0  degré.  Au  lieu  de  :  «  dites  clarifiées  »,  lire  :   «  dites  non  clarifiées». 

Page  450  (même  numéro),  dans  Farticle  intitulé  :  Recherche  de  Val- 
déhyde  formique,  dans  le  4®  paragraphe,  il  est  dit  que,  pour  rechercher 
le  formol  dans  le  lait,  on  précipite  la  caséine  par  quelques  gouttes 
d'acide  dilué  au  1/5  ;  au  lieu  de  :  «  Quelques  gouttes  d'acide  dilué  » , 
lire  :  «  Quelques  gouttes  d*acide  acétique  dilué  » . 

Le  gérant  :  C.  Grinon. 

20532.  —  Paris.  Imp.  DuRuy  et  0%  22,  rue  Dussoubs.  —  11-1905. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Elude  sur  quelques  falls  ayant  pour  eause  la  eaplllarlté. 
—  ladiee  de  mouillage  et  Indlee  de  teoslon.  —  Aseenslon, 
dans  les  tubes  ne  se  laissant  pas  mouiller  par  Teau,  des 
liquides  à  faible  tension  superflelelle; 

par  M.  Mansier,  pharmacien  à  Gannat. 

(Ftn.) 

Les  données  qui  ont  fait  l'objet  des  deux  précédents  articles 
permettent  d'expliquer  bien  des  faits  sur  lesquels  on  n'était  pas 
encore  bien  fixé. 

Les  plumes  des  oiseaux,  de  même  que  le  poil  des  animaux, 
non-seulement  les  protègent  avec  efficacité  contre  le  froid,  mais 
aussi  contre  la  pluie  ;  plumes  et  poils  sont  enduits  de  matière 
grasse  à  constante  capillaire  très  élevée. 

Les  fruits  sont  recouverts,  pour  la  plupart,  d'une  substance 
cireuse,  qui  paraît  aussi  destinée  à  leur  permettre  de  supporter 
plus  facilement  les  intempéries. 

Quant  aux  microspores  du  lycopode,  il  semble  qu'elles  aient 
été  douées  d'une  constante  capillaire  très  élevée,  qui  leur  per- 
met, avant  la  germination,  de  mieux  résister  aux  pluies,  ainsi 
qu'aux  attaques  des  moisissures. 

Les  spores  de  quelques  champignons  que  nous  avons  eu 
l'occasion  d'observer  possèdent  également  une  énergie  super- 
ficielle faible.  Il  en  est  de  même  du  pollen  des  fleurs.  Il  est  à 
croire  que  la  partie  femelle  seule  doit  être  imprégnée  de  sucs  à 
même  constante,  pour  assurer  la  reproduction. 

N'est-il  pas  permis  de  supposer  que  c'est  à  un  phénomène  de 
cette  nature  que  les  spores  des  bacilles  doivent  leur  propriété 
de  résister  à  la  plupart  des  antiseptiques  et  à  une  chaleur  relati- 
vement élevée  ? 

Quelques  expériences  dans  ce  sens  paraissent  confirmer  cette 
hypothèse. 

Il  semble  indiqué  de  choisir  les  microbicides  parmi  les  toxi- 
ques à  constante  capillaire  élevée,  ou  du  moins  de  les  associer  à 
des  liquides  de  faible  tension  superficielle.  Nous  savons  déjà  que 
quelques  essences,  telles  que  celles  de  cannelle  et  de  moutarde, 
sont  douées  d'un  pouvoir  toxique  très  grand,  relativement  à  la 
résistance  des  microbes. 

Il  est  probable,  en  effet,  que  les  poisons  des  infiniment  petits 
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n'agissent  que  lorsqu'ils  arrÎTent  à  pénétrer  dans  leur  proto- 
plasma. C'est  également  à  leur  forte  constante  que  ces  mêmes 
microbes  doivent  la  propriété  de  conserver  aisémeaiLeur  vitalité 
pendant  si  longtemps. 

La  chirurgie  gagnerait,  il  nous  seiablet^  à  voir  mltliaeir  la  stéri- 
lisation des  instrumeiits  ^  des  pasisemeuli  bai&ée  sur  les  mènes- 
principes. 

La  connaissance  de  la  constante  superficielle  des  solides 
permet  de  se  rendre  compte  très  rapidement  de  leur  densité,  et 
cela,  soit  simplement  en  observant  comment  ils  se  comportent 
par  rapport  à  une  série  de  liquides  de  densité  connue,  à  faible 
tension,  soit  encore  par  la  méthode  du  flacon. 

En  effet,  s'il  est  à  peu  près  impossible,  en  opérant  avec  Teau, 
de  chasser,  même  avec  les  appareils  à  vide,  les  fines  bulles  d'air 
qui  se  fixent  généralement  avec  tant  d'obstination  aux  particules 
solides,  ces  bulles  d'air,  en  raison  de  ce  que  la  tension  liquide-air 
est  plus  faible  que  la  somme  des  tensions  air-solide  et  liquide- 
solide,  tendent,  lorsqu'on  opère  avec  des  liquides  de  très  faible 
tension  capillaire,  à  se  dégager  instantanément.  On  peut  ainsi, 
par  exemple,  se  rendre  compte  rapidement  de  la  densité  du 
liège.  Pour  cela,  il  suffit  d'en  répandre  une  petite  quantité,  fine- 
ment râpée,  à  la  surface  de  différents  mélanges  éthéro-ehloro- 
formiques. 

On  pourrait  se  demander  pourquoi  le  liège  en  morceaux,  dont 
la  constante  capillaire  est  ainsi  facilement  déterminée,  ne  s'en- 
fonce pas  immédiatement  lorsquMl  est  placé  sur  des  liquides  de 
très  faible  tension.  Ce  qui  s'y  oppose,  c'est  que  le  liège  est 
constitué  anatomiquement  par  des  cellules  spéciales,  qui,  bien 
que  sans  méats,  sont  absolument  gorgées  d'air.  En  conséquence, 
on  peut  voir  le  liquide,  grâce  à  la  capillarité,  grimper  très  rapi- 
dement et  mouiller  toute  la  surface  externe,  c'est-à-dire  gagner 
toute  l'assise  externe  des  cellules.  Au  contraire,  à  l'intérieur, 
l'ascension  se  fait  beaucoup  plus  lentement,  en  raison  des 
résistances  à  vaincre;  il  s'ensuit  que  la  masse  d'air  intérieur  se 
comprime  de  plus  en  plus,  jusqu'à  empêcher  l'action  de  la  capil- 
larité de  continuer,  et  communique  ainsi  au  liège  une  densité 
apparente  plus  légère  que  celle  de  l'eau.  Le  liège,  en  pareil 
contact,  se  trouve  ainsi  réaliser  les  conditions  qui  ont  servi  à 
Jannin  à  déterminer  la  pression  à  l'intérieur  des  corps  poreux, 
par  suite  de  l'ascension  de  l'eau. 

Rappelons  aussi  que  le  liège  a  pour  indice  de  mouillage  200  ; 
par  conséquent,  si  une  masse  de  cette  matière  parait  se  mouiller 
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au  contact  ée  l'eau  (constante  100),  c'est  grâce  aux  aspérités  que 
présentent  les  dernières  assises  cellulaires,  toujours  plus  ou 
moias  déchiquetées  par  les  instroments  traiichants. 

La  confection  ées  vèl^nents  imperméaUes  peut  tirer  proât 
des.  données  exposées  .eonceniant  les  indices  de  iBOuillage.  On 
conçoit  très  bien  qiieiajrésistanceà  Yftincrepar  l'eau  de  pluie  sera 
d'autant  ptus  grande  que  la  différence  sera  plus  «easible  entre  les 
deux  constantes.  11  y  aura  donc  intérêt  à  imprégner  les  fibres  des 
tissus  de  substances  douées  d'une  énergie  capillaire  très  faible. 
La  conservation  des  bois,  au  point  de  vue  de  rhumidité,  peut 
aussi  être  basée  sur  la  pénétration  et  la  fixation,  sur  ses  âbres, 
de  substances  remplissant  les  conditions  nécessaires.  Le  revête- 
ment de  la  base  des  murs  de  matière  à  constante  élevée  pourra 
également  entrer  en  concurrence  avec  le  ciment. 

On  sait  avec  quelles  difficultés  on  est  aux  prises  en  agriculture, 
pour  détruire  les  chenilles  et  les  araignées  enveloppées  de  leurs 
toiles  ;  il  est  facile  d'atteindre  le  but  cherché,  en  se  servant  de 
toxiques  dissous  dans  des  liquides  à  indice  très  élevé. 

On  s'expliqae  de  même  pourquoi  l'eau  ne  mouille  pas  le  coton 
brut,  alors  que  Teau  phéniquée  et  l'alcool  le  mouillent  immé- 
diatement. 

Il  est  encore  un  fait  qui  dépend  de  la  constante  capillaire  et 
dont  nous  voulons  dire  quelques  jnots  :  ce  sont  les  taches  que 
les  liquides  produisent  sur  le  papier. 

Pourquoi  certains  liquides  forment-ils  tache  transparente  lors- 
qu'ils sont  en  contact  avec  le  papier? 

De  prime  abord,  il  semble  que  cette  réaction  soit  exclusive* 
ment  réservée  aux  substances  grasses  plus  ou  moins  fluides  ou 
aux  huiles  essentielles,  parce  que  notre  attention  est  spéciale^ 
ment  attirée  par  leur  persistaince.  Cependant,  ees  corps  sont  loin 
d'être  les  seuls  susceptibles  de  tacher  le  papier. 

Dans  ce  cas  encore,  le  résultat  est  dû  à  la  tex^ion  superfi- 
cielle des  liquides,  ou  plutôt  au  rapport  des  constantes  capil- 
laires respectives  des  liquides  et  du  papier.  Le  papier  non  collé 
s'imbibe  immédiatement  au  contact  de  l'eau  ;  le  papier  collé,  au 
contraire,  résiste  et  ne  se  laisse  pas  humecter.  Or,  l'encollage 
résulte  de  l'emploi  d'un  résinate  d'alumine  qui  est  incorporé  à 
la  pâte  du  papier.  Ce  résinate  a  un  indice  de  mouillage  assez 
élevé  :  tous  les  liquides  dont  la  constante  sera  égale  à  celle  de 
cette  substance  ou  plus  forte  agiront  par  capillarité,  absolu- 
ment connne  l'eau  sur  le  papier  à  filtrer. 
11  est  évident  que  la  composition  du  papier  varie  avec  son 
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mode  de  fabrication  ;  mais  de  nombreux  essais  nous  ont  appris 
que  son  indice  de  mouillage  oscille  entre  475  et  200;  par  consé- 
quent, tous  les  liquides  à  densité  égale  à  1,000,  et  dont  5  c.cubes 
fournissent  de  175  à  200  gouttes  au  minimum,  doivent  commu- 
niquer au  papier  une  tache  transparente.  Cette  tache  est,  bien 
entendu,  temporaire  ou  permanente,  suivant  que  le  liquide  est 
volatil  ou  fixe  ;  c'est  ainsi  que  toutes  les  huiles  végétales  ou  ani- 
males, rhuile  de  vaseline  font  tache  indélébile,  alors  que  l'acide 
formique,  l'eau  phéniquée,  l'alcool,  la  benzine,  le  chloroforme, 
ne  font  que  tache  passagère. 

A  rénumération  de  ces  derniers  liquides  on  serait  porté  à 
croire  que  ce  résultat  est  dû  à  leur  pouvoir  dissolvant;  il  n'en 
est  rien,  car  les  solutions  de  valérianate  d'ammoniaque  ou  de 
sels  biliaires  agissent  de  la  même  façon. 

•  Cette  action  ne  doit  pas  davantage  être  confondue  avec  celle 
que  provoquent  les  alcalis  caustiques  ou  les  acides  minéraux  qui, 
en  effet,  n'est  jamais  instantanée. 

Les  urines  renfermant  des  acides  biliaires  seront  donc  aisé- 
ment reconnues  si  Ton  en  laisse  tomber  quelques  gouttes  sur  un 
papier  quelconque.  La  présence  de  la  bile  sera  révélée  par  la 
production  d'une  tache  qui  disparaîtra  au  fur  et  à  mesure  que  le 
liquide  s'évaporera. 

La  méthode  au  papier  pourra  donc  être  utilisée  concurrem- 
ment avec  celle  au  soufre  dite  de  Haycraft. 

Pour  la  même  raison,  les  encres  pour  papier  doivent  toujours 
avoir  une  tension  superficielle  assez  grande.  Les  encres  destinées 
aux  métaux  doivent^  au  contraire,  avoir  un  indice  de  mouillage 
élevé,  et  il  y  aura  avantage  à  faire  entrer  dans  leur  composition 
l'alcool  ou  l'essence  de  térébenthine. 

Au  point  de  vue  pharmaceutique,  indépendamment  du  tableau 
que  nous  avons  dressé,  ia  détermination  des  indices  de  mouil- 
lage et  de  tension  pourra  être  étendue  à  toutes  les  substances 
chimiques,  de  même  qu'aux  poudres  médicamenteuses. 

Ces  nouvelles  constantes  physiques  peuvent  donc  constituer 
des  caractères  d'identité  venant  s'ajouter  à  ceux  qu'on  connaît 
déjà,  tels  que  les  points  de  fusion  et  d'ébullition,  la  forme  cris- 
talline, l'indice  de  réfraction,  le  coefficient  de  solubilité  dans  les 
différents  liquides. 

Enfin,  nous  dirons  que  la  connaissance  des  constantes  rela- 
tives des  solides  et  des  liquides  permettra,  dans  bien  des  cas,  de 
procéder  plus  scientifiquement  à  la  préparation  de  certains 
médicaments. 
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Nous  savons,  en  effet,  combien  est  délicate  la  préparation  des 
pommades  à  base  d'aristol,  des  potions  au  benzo-naphtol  ou  au 
salicylate  de  bismuth.  Nous  nous  expliquerons  aussi  pourquoi  le 
kermès,  simplement  délayé  dans  l'eau,  reste  en  agglomérats, 
alors,  que,  dans  Talcool,  il  se  divise  en  particules  très  fines; 
on  comprend  également  pourquoi  quelques  auteurs  recom- 
mandent, dans  la  préparation  de  la  liqueur  de  Fowler,  de  tritu- 
rer préalablement  le  carbonate  de  potasse  avec  Tacide  arsénieux, 
pour  pouvoir  mieux  mouiller  ce  dernier. 

Les  études  microscopiques  des  poudres  se  feront  facilement 
après  que  celles-ci  auront  été  délayées  dans  un  liquide  à  tension 
faible,  comme  les  huiles  fixes  additionnées  d'essences  ;  les  plus 
fines  bulles  d'air  sont  ainsi  chassées  rapidement,  et  les  contours 
des  cellules  paraissent  absolument  nets. 

Si  l'on  recherche  les  causes  qui  font  que  les  corps  gras  solides 
ou  la  cire,  coulés  sur  les  métaux,  adhèrent  souvent  à  ceux-ci, 
on  se  rend  compte  que  c'est  à  la  diminution  de  tension  des 
métaux,  par  suite  de  l'élévation  de  la  température,  qu'il  faut 
attribuer  cet  inconvénient.  Afin  d'éviter,  dans  la  préparation  des 
suppositoires,  cette  adhérence  qui  oblige  à  recommencer  l'opé- 
ration, on  doit  attendre,  pour  faire  la  coulée,  que  la  masse  soit 
devenue  demi-fluide,  c'est-à-dire  aussi  froide  que  possible. 
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PHARMACIE 


MJexirskM  fluide  de  réglisse; 

Par  M.  Gaston  Péguuier  (1)  {Extrait). 

M.  Pégurier  désirerait  que  la  Commission  du  futur  Codex 
ajoutât  au  formulaire  officiel  l'extrait  fluide  de  réglisse  à  côté  des 
quelques  extraits  fluides  qu'elle  a  décidé  d'y  faire  figurer.  Cet 
extrait  fluide  de  réglisse  est  très  utilisé  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis  pour  édulcorer  les  potions  ou  pour  masquer  l'amertume 
des  autres  extraits  fluides. 

La  Pharmacopée  russe  en  introduit  une  certaine  quantité  dans 
l'extrait  fluide  de  bourdaine,  et  c'est  là  un  détail  que  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  un  pharmacien  français  appelé  à  exécuter  une 
ordonnance  russe  portant  de  l'extrait  fluide  de  rahmnus  frangiila. 

D'après  M.  Pégurier,  l'extrait  fluide  de  réglisse  pourrait  avan- 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'octobre  1905. 
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fageasement  être  ajouté  à  Textrait  âtûde  de  Cascara  sagrada,  de 
manière  à  obtenir  un  mélange  contenant  parties  égales  de  chacun 
des  deux  extraits. 

Pour  masquer  le  goût  particulier  de  YHfdra$ùis  Canaâenskj 
M.  Pégnrier  propose  d'additionner  l'extrait  fluide  de  cette  plante 
de  deux  fois  son  poids  d^extrait  fluide  de  réglisse. 

M.  Pégurier  indique  le  mode  de  préparation  de  l'extrait  fluide 
de  réglisse,  dont  le  proeédé  de  fabrication  diffère  de  celui  des 
autres  extraits  fluides  ;  d'après  la  Pharmacopée  britannique,  on 
prend  1  kilog.  de  racine  de  réglisse  grossièrement  pulvérisée  ; 
on  ta  fait  macérer  pendant  vingt^iuatre  heures  dans  2  kil.  500 
d'eau  distillée  ;  on  passe  et  Ton  exprime  ;  on  ajoute  au  mare  une 
nouvelle  quantité  de  2  kil.  500  d'eau  distillée,  et  on  laisse  en 
contact  pendant  six  heures  ;  on  passe  et  l'on  exprime  de  nouveau; 
on  mêle  les  deux  liquides  ;  on  chanflé  à  100  degrés  ;  on  passe  à 
Tétamine  ;  on  concentre  jusqu'à  ce  que  le  liquide  refroidi  marqua 
1^0  au  densimètre  ;  on  ajoute  alors  une  quantité  d'alcool  égale 
au  quart  du  volume  du  liquide  ;  après  un  contact  de  vingt-quatre 
heures^  on  filtre. 

Préparation  rapide  de  l'éllxir  parégorique; 

Par  M.  FoRGET,  pharmacien  à  Loiidun. 

Pour  préparer  l'élixir  parégorique  sans  être  obligé  d'^observer, 
pour  la  macération,  le  délai  de  plusieurs  jours  qu'indique  le 
Codex,  prenez  les  proportions  d'acide  benzoïque,  d'essence  d'anis 
et  de  camphre  prescrites  par  le  Formulaire  officiel,  et  faites-les 
dissoudre  dans  390  gr.  d'alcool  à  90®;  d'autre  part,  faites  dissou- 
dre à  chaud  3  gr.  d'extrait  d'opium  dans  260  gr.  d'eau  distillée  ; 
ajoutez  cette  dernière  solution  à  la  solution  alcoolique  ;  laissez 
refroidir  et  filtrez.  La  préparation  se  conserve  sans  aucun  dépôt. 


Teinture  d'extrait  d'opium; 

Par  M.  FoRGET,  pharmacien  à  Loudun. 

Pour  préparer  la  teinture  d'extrait  d'opium,  faites  dissoudre  à 
chaud  l'extrait  d'opium  dans  quantité  suffisante  d'eau  distillée 
pour  réduire  l'alcool  de  90°  à  60°  ;  laissez  refroidir  ;  filtrez,  afin 
de  séparer  le  faible  dépôt  qui  se  produit. 

La  préparation  ainsi  obtenue  est  bien  dosée,  reste  limpide  et, 
comme  l'indique  M.  Manseau  dans  l'article  publié  dans  le 
Répertoire  de  pharmacie  du  mois  de  novembre  dernier  (p.  488), 
est  très  utile  pour  préparer  rapidement  le  sirop  d'opium  et  les- 
potions  à  base  d'extrait  d'opium. 


cnmne 

Rcchcrclie  4c0  pigneatfl  Mllalres  dans  l'urine; 

par  M.    6RIMBERT    (1). 

Les  procédés  en  usage  pour  la  recherche  des  pigments  biliaires 
dans  l'urine  manquent  souvent  de  précision,  et  la  réaction  de 
Gmelin,  qui  est  considérée  comme  classique,  est  à  rejeter  entiè- 
rement, parce  qu'elle  ne  peut  pas  donner  d'indication  certaine. 
M.  Grimbert  propose  la  méthode  suivante,  qui  est  sensible  et  rela- 
tivement simple:  on  prend  10  c.cubes  d'urine,  qu'on  additionne 
de  o  c.cubes  d'une  solution  de  chlorure  de  baryum  au  dixième  ; 
on  agite  et  Ton  centrifuge;  on  délaie  le  précipité,  qui  est  formé  de 
sulfate,  de  phosphate  et  de  bilirubinâte  de  baryum,  dans  4  c.cubes 
d'alcool  à  90**  additionné  de  5  pour  100  d'acide  chlorhydrique  en 
volume  ;  on  chauffe  au  bain-marie  pendant  une  minute  environ  ; 
après  que  le  dépôt  s'est  formé,  on  examine  le  liquide  surnageant. 

Si  ce  liquide  est  incolore,  on  peut  conclure  à  l'absence  de 
pigments  biliaires. 

Si  le  liquide  est  bleu-verdâtre  ou  vert  foncé,  cela  prouve  la 
présence  de  pigments  biliaires. 

Si  le  liquide  est  de  couleur  brunâtre,  cela  peut  provenir  de  ce 
que  l'acide  chlorhydrique  a  été  impuissant  à  oxyder  intégrale- 
ment le  bilirubinale  de  baryum  ;  on  ajoute  alors  deux  gouttes 
d'eau  oxygénée  à  10  volumes,  et  l'on  chauffe  au  bain-marie;  si 
l'urine  contient  des  pigments  biliaires,  on  voit  apparaître  la  cou- 
leur verte. 

Si  la  couleur  brune  persiste,  c'est  que  l'urine  contient  des 
pigments  mal  définis,  qui  proviennent  de  l'altération  de  la  biliru- 
bine et  que  contiennent  les  urines  abandonnées  à  elles-mêmes 
pendant  un  certain  temps. 

Si  les  pigments  biliaires  sont  en  très  faible  quantité,  on  peut 
prendre  100  ou  200  c.cubes  d'urine  au  lieu  de  10. 

Si  la  recherche  a  lieu  dans  des  liquides  pathologiques  ne  pré- 
cipitant pas  par  le  chlorure  de  baryum,  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'une  solution  de  sulfate  de  soude  au  dixième,  et  le  sul- 
fate de  baryum  qui  se  forme  entraîne  avec  lui  le  bilirubinâte  de 
baryum. 

Si  Ton  ne  dispose  pas  d'un  centrifngeur,  on  peut  se  borner  à 
filtrer  et  à  recueillir  le  précipité  sur  le  filtre. 

(1)  Extrait  d*une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
sa  séance  du  8  novembre  i9(^. 
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sion  d'ira^ile  Manche  éan»  Feaa  salée  &%  vend  nuliement  malades 
tes  an^imau:!  aiiixquei^  cette  émuteion  est  injectée. 

Les  jaunes  d'œufs  de  poules  sont  un  peu  moiiis  toxi^foes  que 
eewL  ée  eaives  ;  eeux  de  tortue  msatiritaiyiq.ue  le  sont  daraixtage, 
SRsrtout  les  ovules  mûrs,  retirés  direeteii)«ii>t  de  l'ovaire. 

Les  accidents  toxiques  se  produisent  également  lors<|iie  les 
injection»  sont  pratiquées  scm«  k  peau  ou»  dans  la  cavité  géné- 
rale dn  corps. 

Empoisonnement  mortel  d'un  chien  par  le  venin 

d'un  crapaud; 

Par  M,  Bringard,  vétérinaire  de  l'armée  (1)  (Extrait). 

M.  Bringard  rapporte  l'observation  suivante  :  il  chassait  avec 
un  de  ses  amis  lorsqu'un  des  chiens  qui  les  accompagnaient  s'en- 
gagea dans  de  grandes  herbes  et  saisit  à  pleine  gueule  un  animal 
qu'il  lâcha  immédiatement  en  secouant  la  tète;  M.  Bringard 
crut  d'abord  que  c'était  une  vipère,  mais,  en  écartant  les  herbes, 
il  découvrit  un  crapaud  de  la  grosseur  du  poing. 

Le  chien  saliva  tout  de  suite  très  abondamment;  sa  conjonc- 
tive,^  sa  langue  et  ses  gencives  prirent  un  teinte  violacée  ;  son 
pouls  et  son  cœur  se  ralentirent;  la  démarche  devint  lente,  puis 
survint  une  syncope  déterminée  par  une  paralysie  du  cœur,  et 
L'animal  mourut  sans  agonie»  La  rigidité  cadavérique  se  manir- 
festa  très  rapidement. 

Ce  chien  avait  été  empoisonné  par  le  venin  que  sécrètent  les 
glandes  situées  dans  le  derme  des  crapauds  et  qui  lubrifie  la 
surface  de  leur  corps. 

Cet  empoisonnement  prouve  qu'il  est  indispensable  de  prendre 
des  précautions  lorsqu'on  touche  uft  crapau-d  et  que  les  enfaate 
s'exposent  à  de  grands  danger*  Ï€>rsqtt'ils  jouent  avec  ces  batra- 
ciens. 

BEVUE  ft£S  JOUBMAUX  ËTUN6EB& 

A.  TSCHIRCH  et  PAUL.  —  Eupiiorbe. 

La  résine  d'euphorbe,  traitée  par  la  méthode  de  Tschirch, 
présente  la  composition  suivante  : 

Résine  acide  libre  (acide  euphorbiquo) 0.7 

Aldéhyde traces. 

Euphorbone 40^  » 

Résène 21  » 

Malates 21  » 

Hycfrates  de  earb©H€ 2  » 

Principe  acre  et  amer,  impuretés  et  pertes 11.3 

(1)  Archives  médicales  d'Angers  du  5  novembre  1905. 
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L'euphorixMke  a  é4é  obhefittffi  en  erisjbsMix  htencs^  aiguiUés,  fn$v 
blés  à  115-116  degrés  en  un  liquide  incolore,  inodore,  insipide 
et  de  Féaclion  neutre. 

Sa  fofHittle  e*t  approxinàativeioent  C^B^^O^  Elle  penfc  êfcre 
distiUée  da&s  le  yide  sans  décompositieii.  0&  B'a  pu  y  découvrir 
de  gomme,  et  les  essais  tentés  en  vue  d'obtenir  le  principe  acre 
ont  été  infructueux.  Il  est  proJpiablefnefit  uni  ast  pirineipe  amer. 

Les  ehiffres  ci-après  indiquent  la  solubilité  de  k  résine  d'eu^ 
phorbe  dans  les  divers  dissolvants  : 

Akool  à  50" 34  pour  100 

—  60^ 44  — 

—  75- 50  — 

—  90» 62  — 

—  96* 74-75  — 

Éther 5a  — 

Acétone 80  — 

Chloroforme 60  — 

Ether  acétique 62  — 

Toluène 62  — 

Alcool  amylique 74  — 

Sulfure  de  carbone 88  — 

Ether  (le  pétrole 36  — 

Acide  acétique  glacîaf.  .  ^ 96  — 

Eau 32.5  -- 

{Pharmaceutical  Journal,  i9(fô^  H,,  p.  4H.)  A.  D. 


HEYWARD  SGUDDËR.  —  AIcmI  aMfliyl^M. 

Dans  un  long  mémoire,  l'auteur  passe  eu  revue  les  divers 
réactifs  indiqués  pour  la  recherche  de  Taleool  méthyliqne  et 
conclut  de  la  façon  suivante  : 

Pour  la  recherche  d'une  petite  quantité,  employer  la  réaction 
de  Mulliken  et  Scudder  (résorcine  et  acide  sulfurique).  Cette 
réaction  est  rapide  et  permet  de  retrouver  8  à  10  pour  100  d'alcool 
méthylique.  La  modification  indiquée  par  la  Pharmacopée  des 
États-Unis  permet  de  déceler  2  pour 200.  En  cas  de  résultat  néga- 
tif, il  convient  d'essayer  la  réaction  de  Trillat  (bioxyde  de 
plomb),  mais  après  avoir  concentré  le  liquide  par  distillation 
fractionnée.  Aucun  des  autres  réactifs  étudiés  ne  présente  une 
sensibilité  suil&sante.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1905,  II,  p.  414-440.) 


W.-A.  PUCHNER.  —  Caféine  et  acélaniltde. 

Pour  séparer  ces  deux  corps,  on  peut  traiter  le  mélange  par 
Fiode,  qui  précipite  la  caféine  à  l'état  d'iodure  de  caféine.  Le 
précipité  est  décomposé  par  le  sulfite  de  soude,  et  la  caféine  est 
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extraite  parle  chloroforme.  Une  série  (inexpériences  a  démontré 
que: 

1°  La  caféine  séchée  à  95  degrés  étant  dissoute  dans  Peau  ou 
le  chloroforme,  la  solution,  évaporée  à  la  température  ordinaire 
à  Pair  libre,  puis  séchée  sur  Pacide  sulfurique,  donne  le  poids 
primitif  de  la  caféine. 

2°  Il  en  est  de  même  si  la  solution  chloroformique  est  évaporée 
dans  une  capsule  plate  à  50-60  degrés,  ou  si  le  chloroforme  est 
distillé  et  le  résidu  séché  à  95  degrés. 

3<»  Si  la  solution  est  évaporée  à  95  degrés  dans  une  capsule 
plate  et  séchée,  il  y  a  perte  appréciable  de  caféine. 

4^  Une  solution  chloroformique  d'acétanilide  peut  être  évapo- 
rée sans  perte  à  la  température  ordinaire;  mais,  à  50-60  degrés, 
il  y  a  déjà  perte  sensible,  et,  à  250  degrés,  il  y  a  volatilisation  très 
nette,  même  dans  un  vase  à  goulot  étroit.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggist,  1905,  II,  p.  469.) 


G.  SIBONI.  —  Citrates  de  fer. 

La  teneur  en  fer  métallique  des  divers  citrates  de  fer  simples 
ou  ammoniacaux  est  très  différente  suivant  le  sel  considéré. 
Voici  les  chiff'res  donnés  par  l'auteur  : 

Citrate  ferreux  acide  cristallisé  C«H6  07  Fe  4- H^O.   .   .    21.22  pour  100 

—  ferroso-amiiioniqueC«H»07FeAzH'* 21.29       — 

—  —      sodique  C«H3  07FeNa-|-H2  0 20.89        — 

—  ferrique  normal  hydraté  C6 H» O^Fe 4-3 H^O.   .     18.73        -^ 

—  —             —     anhydre 24.48  — 

—  —  mono-ammiiiique  (ÇfiWO^Ye^fkiW.  .  22.09  — 

—  —  bianimimque(C6H«0'Fe)2(AzH3)  .  .   .  21.37  — 

—  —  triamminique  (C«  H»  0^  Fe)^  ( Az  Wf  .   .  20 .  70  — 

—  —  mono-ammonique 

(C«H«0'Fe)2(C6  H»  0^  AzH^).     16.05        — 

—  —       hiammonique 

(C6H'»07FeAzH*)2(C«H6Ô7).    15.64       — 

—  —       triammonique 

(C6H»07FeAzH*)«(C6H307AzH*).  15.25  — 

—  —       tétrammonique 14.93  — 

—  —       auimonique  Norvège 17.33  — 

—  —              —          Russie 9.21  — 

Gomme  on  le  voit,  le  nom  de  citrate  ferrico-ammn nique  est 
réservé  aux  sels  résultant  de  l'addition  d'ammoniaqiie  au  citrate     / 
ferrique  acide,  tandis  que  le  nom  de  sels  amminiqves  est  proposé  Â 
pour  les  autres  composés.  "' 

Le  citrate  ferrico-mono-amminique  est  celui  du  Codex  f ra^-^ 
çais.  A.  D. 

{BoUettino  cliimco  pharmaceutico,  1905,  p.  625.)  "j 
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A.  MASTfiAUM.  —  Recherche  de  l'aeide  aeétique  pyroli- 
l^neiix  dans  len  vinalg^res. 

La  falsification  des  vinaigres  de  vin  par  l'acide  acétique  pyro- 
ligneux, mélangé  en  faible  proportion,  n'est  sûrement  découverte 
ni  par  la  réaction  du  furfurol,  ni  par  l'essai  au  permanganate. 

L'addition  d'acide  pyroligneux  à  dose  plus  considérable  est 
indiquée  avec  plus  de  certitude  par  l'essai  au  permanganate  que 
par  la  recherche  du  furfurol.  G.  P. 

(Revista  de  chimica  pura  e  applicada,  1905,  n**  8.) 


SANGLEMENTE.  —  Observations  pratiques  an  sujet  de  la 
préparation  de  la  peptone  de  viande  chlorhydropepsique. 

L'auteur  emploie,  pour  cette  préparation,  le  procédé  Catillon. 
Il  signale  deux  inconvénients  à  ce  procédé:  en  premier  lieu, 
le  mode  de  neutralisation  de  ce  liquide  et,  en  second  lieu,  la  len- 
teur de  la  filtration.  On  remédie  au  premier  défaut  en  retardant 
le  plus  longtemps  possible  l'addition  du  bicarbonate  de  soude 
destiné  à  neutraliser  l'acidité  du  liquide. 

Quant  au  second  point,  qui  a  trait  à  la  lenteur  de  la  filtration, 
on  y  obvie,  lorsqu'elle  se  produit,  en  s'attachant  à  obtenir  la  neu- 
tralisation aussi  parfaite  que  possible  du  liquide.  G.  P. 

(Revista  de  farmacia,  1905,  n®  6.) 


De  ARISTEGUI.  —  Recherche  des  matières  colorantes  de 
la  houille  dans  les  pâtes  alimentaires. 

Les  colorants  de  la  houille  sont  employés  frauduleusement 
pour  remplacer  le  jaune  d'œuf  ou  la  substance  colorante  du 
safran  dans  la  confection  des  pâtes  alimentaires  (vermicelles). 

M.  DeAristegui  indique  le  moyen  de  découvrir  des  traces  de 
jaune  de  naphtol  dans  les  pâtes  qui  en  renferment.  G.  P. 

(Revista  de  farmacia,  1905,  n°  7.) 


G.  BRANAS  FERNANDEZ.  —  Une  nouvelle  substance  hygro- 
métrique. 

La  plupart  des  matières  animales  (cheveu,  corde  de  boyau,  etc.) 
employées  à  la  construction  des  hygromètres  présentent  l'incon- 
vénient de  perdre  graduellement  leur  sensibilité  hygroscopique. 

L'auteur  conseille  d'utiliser  dans  ce  but  les  filaments  prove- 
nant d'une  géraniacée  :  VErodium  cicutarium  ou  VE,  moschatum. 
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Ces  fitfliiieiiis  posfièéent  la  pt^riété  4e  s^enrouler  sfir  ewx- 
mêmes  en  forme  d'hélice.  On  peut  les  mtfliser  en  hygrométrré 
en  les  «toniant  directement  sur  un  a[q)areil  «t  s^ans  préparation 
^aucune.  G.  P, 

{Anaies  de  la  Sociedad  Espaflola  de  fisica  y  quimica,  1905, 
n*^  23.) 

Gâbiiiel  de  la  PUERTA.  —  Aeide  capsique,  principe  à  saveur 
piquante  du  piment. 

Les  propriétés  excitantes  du  piment  sont  dues  à  un  principe 
irritant  qui  n'a  pas  encore  été  obtenu  à  Tétat  de  pureté.  La  cap- 
sicine  de  Bracoanot  n'est  pas  une  substance  définie  ;<iuant  à  la 
capsaïcine  de  Thresch,  elle  ne  présente  pas  les  caractères  d'un 
acide. 

L'auteur  pense  avoir  obtenu  le  principe  chimique  auquel  Je 
piment  doit  ses  propriétés  piquantes.  Il  Ta  dénommé  acide  ccyp^ 
signe  et  l'obtient  de  la  manière  suivante  :  on  triture  les  semen- 
ces, et  on  les  fait  macérer  dans  l'alcool  à  70^;  on  évapore  sm 
bain-marie  le  liquide  obtenu,  et  l'on  obtient  une  masse  jaunâtre, 
piquante,  partiellement  soluble  dans  l'eau,  en  lui  communi- 
quant une  réaction  acide  ;  on  précipite  cette  solution  aqueuse 
par  l'hydrogène  sulfuré,  et  Ton  obtient,  par  filtration  du  liquide 
et  évaporation  au  bain-marie,  l'acide  capsique,  qu'on  rencontre 
également  dans  le  péricarpe  du  piment. 

L'ati&lyse  compté*©  d'^n  pim^ent  àe  Murcie  a  HÎoaivé  les  résul- 
tats suivants  : 

ïlau  et  stîbstafiice  •vedaïile 8.5 

<jeiidi»es 6.3 

Graisse  solide 8.0 

Matière  cdIoTante  rouge 2  .'5 

Acide  «apsigne 0,8 

Pectine 28.0 

Pectase  et  autres  substances  albuminoïdes 9.6 

Fécule 5.0 

Sucre  (fructose) 6.0 

Cellulose 22.4 

Principe  odorant  t(indéterminé) »  » 

Pertes '  .  3.4 

100.0 

[Anales  de  la  Sociedad  E&pamla  de  fisica  y  quimica,  1965, 
u«  23.)  G.  P. 


•M^aati 
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W9U  BCS  IFTâttTS  PROTESSIONVEIS 
n  DE  U  Jnfil&PBUDENCE. 


MMIfteAtiM  &  la  i*i  4e  190!i  ««r  la  proieelloB  4e  lasaïUé 
^aklkiiie,  slijNilant  qa'on  pharmaclea  fera  néeesaaire- 
meiil  partie  des  ComoiIsBioDS  sanitaires  de  elreoiiserlp* 
tloii. 

Dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  mai  1905  (page  232),  nous 
ayons  informé  nos  lecteurs  que  la  Chambre  des  députés  avait 
adopté,  dans  sa  séance  du  iO  avril  1905,  un  amendement  présenté 
par  M.  le  professeur  Gazeneuve  dans  le  but  d'obtenir  que  Tar- 
ticle  20  de  ladite  loi,  qui  fixe  la  composition  des  Commissions 
d'hygiène  départementales  et  des  Commissions  sanitaires  de 
circonscription  (Commissions  d'hygiène  d'arrondissement),  soit 
modifié  de  manière  que  ces  dernières  Commissions  comprennent 
nécessairement  un  pharmacien,  et  nous  espérions  que  le  Sénat 
ne  ferait  aucune  difficulté  pour  voter  à  son  tour  le  texte  voté  par 
la  Chambre. 

Nous  ne  nous  étions  pas  trompé,  et  le  Sénat  a  voté  sans  dis^ 
eussion  la  rédaction  proposée  par  son  rapporteur,  M.  Strauss; 
mais  la  loi  n'est  pas  pour  cela  définitivement  adoptée,  et  voici 
pourquoi  :  outre  la  modification  relative  à  la  composition  des 
Commissions  de  circonscription,  M.  Gazeneuve  avait  fait 
admettre  par  la  Chambre  des  députés  une  autre  modification  ayant 
pour  but  d'imposer  au  gouvernement  l'obligation  de  comprendre, 
parmi  les  membres  de  droit  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de 
France,  Jes  professeurs  d'hygiène  des  Facultés  de  médecine  de 
Paris,  de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  JJlle,  de  Nancy,  de  Toulouse  et 
de  Montpellier,  ainsi  que  le  professeur  d'hygiène  de  l'Écoie  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  Surda 
proposition  de  M,  Strauss,  le  Sériât  a  décidé  de  comprendre,  au 
nombre  des  membres  de  droit  dudit  Comité,  les  professeurs 
d'hygiène  des  trois  autres  Écoles  de  plein  exercice  (Alger,  Nantes 
Cft  Rennes) . 

Le  Sénat  a  encore  adopté  une  autre  modification  à  la  loi  de 
1902  :  il  a  décidé  que  le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique 
s'appellerait  désormais  Conseil  supérieur  d'hygiène  publique. 

Par  suite  de  ces  modifications,  d'ailleurs  très  peu  importantes^ 
ia  loi  devra  nécessairement  retourner  à  la  Chambre,  qui  votera 
assurément  sans  difficulté  le  texte  adopté  par  le  Sénat. 
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Circnisire  ministérielle  relative  aux  frais  médieaux 
et  pharoiaeeuliques   en   matière    d'aecidenls   du   travail. 

M.  le  Ministre  du  Commerce  vient  d'adresser  aux  préfets  la  cir- 
culaire suivante,  qui  commenlerarticle  2  de  la  loi  du  31  mars  1905, 
loi  proposée  et  votée  dans  le  but  de  modifier  la  loi  du  9  avril  1898 
relative  aux  accidents  du  travail,  dans  la  partie  concernant  les 
frais  médicaux  et  pharmaceutiques  : 

Paris,  le  6  novembre  1905. 

Le  second  alinéa  de  l'article  4  de  la  loi  du  9  avril  1898,  relatif  au 
remboursement  des  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  en  matière  d'ac- 
cidents du  travail,  disposait,  pour  le  cas  où  la  victime  a  fait  elle-même 
choix  de  son  médecin  ou  de  son  pharmacien,  que  le  chef  d'entreprise 
«  ne  peut  être  tenu  que  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  fixée  par  le 
«juge  de  paix  du  canton,  conformément  aux  tarifs  adoptés  dans  chaque 
«  département  pour  l'assistance  médicale  gratuite  ». 

L'application  de  ce  texte  donna  lieu,  dans  la  pratique,  à  diverses  dif- 
ficultés; dans  certains  départements,  le  service  de  l'assistance  médicale 
n'était  pas  organisé;  dans  d'autres,  les  conseils  généraux,  usant  de  la 
faculté  que  leur  accorde  l'article  4  de  la  loi  du  15  juillet  1893,  avaient 
préféré  au  système  du  tarif  celui  de  l'abonnement;  dans  les  départe- 
ments mêmes  où  des  tarifs  avaient  été  élaborés,  il  fallait  tenir  compte 
des  lacunes  de  leurs  fixations,  surtout  au  point  de  vue  chirurgical,  et 
de  leurs  divergences  très  sensibles  d'un  département  à  l'autre;  enfin, 
les  praticiens  se  plaignaient,  non  sans  raison,  que  certains  de  ces  tarifs 
ne  leur  réservaient  que  des  honoraires  manifestement  insuffisants. 

Pour  remédier  au  principal  de  ces  inconvénients,  la  Chambre  des 
députés  avait  voté,  dès  1901,  une  modification  au  texte  de  l'article  4  de 
la  loi  du  9  avril  1898  et  s'était  référée,  pour  le  remboursement  des  frais 
médicaux  et  pharmaceutiques,  à  défaut  de  tarifs,  aux  usages  locaux. 
Gomme  l'a  rappelé  ma -précédente  circulaire  du  3  mai  1905,  la  Chambre 
semblait  alors  uniquement  préoccupée  d'assurer  l'application  de  l'arti- 
cle 4  de  la  loi  dans  sa  teneur  initiale  et  viser,  dans  le  cas  envisagé,  les 
tarifs  ouvriers  les  plus  bas,  ceux  qui  se  rapprochaient  le  plus  des  tarifs 
d'assistance. 

Au  contraire,  les  amendements  ultérieurement  présentés  au  Sénat, 
en  poursuivant  «  la  substitution  générale  aux  tarifs  de  l'assistance 
«médicale gratuite  de  tarifs  ouvriers  établis  ou  inspirés  par  les  Syndicats 
«  médicaux  »,  entendirent  surtout,  comme  je  l'indiquais,  unifier  les  tarifs 
dans  un  sens  plus  équitable  pour  le  corps  médical  et  apporter  une  modi- 
fication essentielle  au  système  primitif  de  la  loi  du  9  avril  1898. 

Le  texte  nouveau  issu  de  ces  discussions  a  substitué  aux  tarifs  dépar- 
tementaux d'assistance  médicale  gratuite  un  tarif  uniforme  nouveau, 
à  établir  par  arrêté  du  Ministre  du  commerce,  après  avis  d'une  Commis- 
sion spéciale,  comprenant  des  représentants  des  différents  intérêts  en 
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jeu  (médecins,  pharmaciens,  ouvriers,  patrons,  assureurs)  et  qui  ne 
pourra  être  ensuite  modifié  qu'à  intervalles  de  deux  ans. 

L'article  â  de  la  loi  du  31  mars  1905  a  spécifié  que  ledit  tarif  serait 
élaboré  dans  un  délai  de  six  mois  à  compter  de  la  promulgation  de 
ladite  loi  et  publié  au  Journal  officiel.  Il  ajoute  qu'il  sera  appliqué  un 
mois  après  celte  publication,  les  tarifs  d'assistance  médicale  gratuite 
restant  jusque-là  transitoirement  applicables. 

La  Commission  ci-dessus  prévue,  instituée  par  arrêté  du  20  mai  1905, 
s'est  réunie,  et,  après  des  discussions  approfondies,  a  réussi,  au  prix  de 
multiples  transactions  recherchées  et  trouvées  dans  un  commun  souci 
d'équité  et  de  simplification,  à  élaborer  un  double  tarif,  médical  et 
pharmaceutique,  dont  les  fixations  diverses  donneront  sans  doute  satis- 
faction, dans  la  mesure  du  possible,  aux  desiderata  essentiels  qui  avaient 
été  formulés  soit  par  les  représentants  des  médecins  et  des  pharmaciens, 
soit  par  les  représentants  des  ouvriers  et  des  chefs  d'entreprise  ou  de 
leurs  assureurs  ;  «  dans  l'intérêt  supérieur  de  la  bonne  application  de  la 
«  loi  et  dans  le  respect  de  son  esprit  »,ils  paraissent  finalement,  comme 
en  exprimait  le  vœu  ma  circulaire  du  3  mai  1905,  «  n'imposer  ni  à 
«  l'industrie  ni  au  corps  médical  des  sacrifices  inacceptables  ». 

J'ai  pu,  dans  ces  conditions,  ratifier  toutes  les  résolutions  de  la  Com- 
mission et,  par  arrêté  du  30  septembre  1905,  établir  dans  le  délai  légal  le 
tarif  prévu  dans  le  second  alinéa  de  l'article  4  (modifié)  de  la  loi  du 
9  avril  1898.  Ce  tarif,  publié  au  Journal  officiel  du  8  octobre,  devient 
applicable  le  8  novembre  1905. 

Il  importe,  tout  d'abord,  de  remarquer  que,  pas  plus  que  le  tarif  d'as- 
sistance, médicale  gratuite  sous  le  régime  initial  de  l'article  4  de  la  loi 
du  9  avril  1898,  le  nouveau  tarif  officiel  ne  s'impose,  comme  on  a  pu 
parfois  s'y  méprendre,  aux  médecins  et  aux  pharmaciens.  Ils  restent, 
en  droit,  comme  auparavant,  entièrement  libres  de  débattre  la  rémunér 
ration  de  leurs  soins  ou  le  prix  de  leurs  fournitures.  Le  tarif  a  seule- 
ment pour  but  et  pour  effet,  dans  le  cas  où  la  victime  de  l'accidenta 
fait  elle-même  choix  de  son  médecin  et  de  son  pharmacien  et  où  des 
contestations  s'élèvent  sur  la  quotité  des  prestations  du  chef  d'entreprise 
à  cet  égard,  de  fournir  une  base  préfixe  aux  décisions  des  juges  de  paix 
appelés  à  arbitrer  ces  prestations. 

Vous  voudrez  bien  observer,  d'autre  part,  qu'en  matière  de  frais 
médicaux,  l'arrêté  du  30  septembre  1905,  pour  éviter  de  relever  ou 
d'abaisser  brusquement  des  taux  qui  se  trouveraient  depuis  longtemps 
en  usage  dans  certaines  localités,  a  pris  soin  de  ménager  certains  tempé- 
raments transitoires  aux  fixations  uniformes  qu'il  édicté.  Pour  ces 
localités,  l'initiative  directe  des  représentants  autorisés  des  intéressés 
(groupements  médicaux,  ouvriers  ou  patronaux)  pourra  provoquer, 
dans  des  conditions  et  des  limites  spécifiées,  la  majoration  ou  la  mino- 
ration du  prix  fixé,  en  principe,  comme  base  de  la  tarification,  c'est-à- 
dire  pour  la  visite  au  domicile  du  blessé. 
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Ces  majorations  et  ces  minorations  devront  d'ailleurs  garder  le  carac^ 
tère  exceptionnel  que  la  Commission  a  entendu  leur  assigner  et  ne 
pourront  intervenir  qu'à  la  suite  d'enquêtes  ne  laissant  subsister  aucun 
doute  sur  la  certitude  et  ia  généralité  des  usages  antérieurement  consa^ 
crés  dans  les  localités  envisagées.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  consulter 
à  cet  égard,  et  rinstruction  administrative  à  laquelle  vous  aurez  alors  à 
procéder  devra  nettement  établir,  au  moyen  de  documents  pertinents 
et  précis.,  la  valeur  des  allégations  dont  mon  administration  se  trouverait 
saisie. 

Les  intéressés  ne  devront  d'ailleurs  point  perdre  de  vue  que  leurs 
demandes  ne  pourront  être  examinées  si  elles  ne  sont  pas  parvenues  à 
mon  département,  sous  le  timbre  de  la  direction  de  l'assurance  et  de  la 
prévoyance  sociales,  dans  le  délai  réglementaire,  c'est-à-dire  d'ici  le 
8  janvier  1906,  ou  si  elles  ne  sont  point  accompagnées  de  pièces  ou 
d'attestations  de  nature  à  fournir  à  mon  administration  et  à  la  Commis- 
sion compétente  une  première  justification  de  leur  bien-fondé. 

Il  n'est  point  enQn  superflu  de  signaler  que  le  tarif  établi  par  l'arrêté 
du  30  septembre  1905  est  un  tableau  d'essai  et  qu'aux  termes  de  la  loi 
il  pourra  être  modifié  après  deux  années  d'expérience.  Cette  expé- 
rience, dans  l'intérêt  de  tous,  doit  être  loyalement  acceptée  et  pratiquée, 
même  dans  les  cas,  sans  doute  exceptionnels,  où  elle  imposerait  certains 
sacrifices  passagers. 

Je  vous  prie  de  suivre  de  près,  en  ce  qui  vous  concerne,  et  de  me 
tenir  exactement  informé  de  tout  ce  qui  pourrait  éclairer  mon  adminis- 
tration dans  sa  triple  préoccupation  de  réserver  au  corps  médical  et  aux 
pharmaciens  des  rémunérations  légitimes,  de  n'imposer  à  l'industrie 
que  des  charges  supportables  et  de  maintenir  effectivement  au  profit 
des  victimes  d'accidents  le  droit  légal  au  libre  choix  du  médecin  et  du 
pharmacien. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m^accuser  réception  de  la  présente  circu- 
laire et  de  donner  immédiatement,  si  vous  ne  l'avez  déjà  fait,  à  Tarrêté 
du  30  septembre  1905,  toute  la  publicité  dons  vous  pouvez  disposer. 

Le  Ministre  du  commerce^  de  Vindustrie, 
des  postes  et  des  télégraphes, 

F.   DUBIEF. 

Nous  avons  reproduit  avec  intention  cette  circulaire,  parce 
qu'elle  est  très  explicite  sur  la  portée  du  tarif  établi  par  la  Com- 
mission dont  la  composition  avait  été  prévue  par  la  loi  du 
31  mars  1905. 

Deux  cas  peuvent  se  produire  :  ou  l'ouvrier  blessé  va  chercher 
ses  médicaments  chez  le  pharmacien  de  son  patron  ou  chez  le 
pharmacien  de  la  Compagnie  d'assurance  de  son  patron,  et,  dans 
ce  cas,  aucune  contestation  ne  peut  se  produire,  le  chef  d'entre- 
prise ou  l'assureur  ayant  eu  soin  de  fixer  à  l'avance  avec  son 
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pharmacien  les  conditions  dans  lesquelles  seraient  faites  les  four- 
nitures de  médicaments. 

Dans  l'autre  cas,  l'ouvrier  blessé,  qui^  d'après  la  loi,  a  le  droit 
de  choisir  son  pharmacien  et  qui  use  de  ce  droit,  va  chercher  ses 
médicaments  chez  un  pharmacien  quelconque^  Le  prix  de  ces 
médicaments  doit,  d'après  la  loi,  être  acquitté  par  le  patron  (ou 
la  Compagnie  qui  s'est  substituée  à  lui),  mais  il  est  clair  que  le 
législateur  ne  pouvait  imposer  à  ce  patron  ou  à  son  assureur  une 
charge  sans  en  limiterrétendue,  et  il  a  nettement  stipulé  que  le 
patron  (ou  son  assureur)  ne  serait  tenu  que  dans  les  limites  d'un 
tarif  établi  dans  des  conditions  qu'il  avait  lui-même  fixées.  Le 
pharmacien  qui  fournit  des  médicaments  à  un  ouvrier  blessé  ne 
peut  donc  pas  réclamer  au  patron  de  cet  ouvrier  (ou  à  son  assu- 
reur) une  somme  supérieure  à  celle  établie  d'après  le  tarif  en 
question,  mais  il  est  libre  de  réclamer  un  surplus  à  son  client, 
l'ouvrier,  qui  a  voulu  venir  chez  lui. 

Dans  la  pratique,  il  sera  bien  difficile  assurément  de  faire 
aucune  réclamation  à  l'ouvrier,  mais  la  circulaire  a  tenu  à  bien 
préciser  le  droit  qu'a  le  pharmacien  d'exiger  la  rémunération  qu'il 
juge  nécessaire,  le  tarif  n'étant  pas,  à  proprement  parler,  un  tarif 
obligatoire.  Ce  tarif  n'est  obligatoire  que  pour  la  fixation,  par  le 
juge  de  paix,  en  cas  de  pirocès,du  quantum  qui  doit  être  payé  par 
le  patron  (ou  son  assureur). 

.  D'autre  part,  la  circulaire  ministérielle  fait  nettement  ehlre voir 
la  possibilité  d'obtenir  une  modification  du  tarif  qui  a  été  établi. 
Elle  dit  que  c'est  un  tarif  d'essai,  pouvant  être  modifié  après  deux 
années  d'expérience,  et  elle  ajoute  avec  raison  que  cette  expérience 
doit  être  loyalement  acceptée  et  pratiquée,  même  dans  les  cas 
où  elle  imposerait  des  sacrifices  considérables.  Nous  trouvons 
encore  dans  la  circulaire  un  passage  dans  lequel  le  Ministre 
fait  remarquer  qu'il  s'est  préoccupé  de  réserver  aux  pharmaciens 
et  aux  médecins  une  rémunération  suffisante,  tout  en  évitant 
d'imposer  à  l'industrie  des  charges  trop  considérables.  Ces  dispo- 
sitions du  Gouvernement  nous  permettent  d'espérer  que,  dans 
deux  années,  il  nous  sera  possible  d'obtenir  une  amélioration  du 
tarif  contre  lequel  nous  avons  protesté  au  nom  de  l'Association 
générale  des  pharmaciens  de  France. 
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Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  8  novembre  1905. 
Recherche  des  pigments  biliaires  dans  Turine,  par 
M.  Grimbert; —  M.  Grimbert n'ayant  pu  assister  à  la  séance,  M.  Bour- 
quelot  communique  en  son  nom  un  travail  relatif  à  la  recherche  des 
pigments  biliaires  dans  l'urine.  (Voir  le  résumé  de  ce  travail  dans  ce 
numéro,  p.  535.) 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  Texamen  des  can- 
didatures pour  le  titre  membre  résidant.  —  M.  Dufau  présente 
le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  candidatures  pour 
la  place  vacante  de  membre  résidant.  La  Commission,  qui  s'est 
trouvée  en  présence  d'une  seule  candidature,  colle  de  M.  Coidier, 
conclut  à  son  admission. 

Société  de  tliérapeutique. 


t 


Séance  du  8  novembre  1905. 

Le  zymphëne,  par  M.  Fiquet.—  M.  Fiquet  a  étudié  plusieurs  com- 
posés chimiques  dérivant  de  l'acide  cinnamique  et  plus  spécialement  les 
dérivés  de  l'acide  cinnamique  cyané.  L'un  de  ces  dérivés,  l'acide  métoxy- 
cyanocinnamate  de  soude,  possède  une  réelle  efficacité  dans  certaines 
maladies  du  tube  digestif.  Ce  corps,  auquel  M.  Fiquet  a  donné  le  nom 
de  zymphène,  se  présente  sous  forme  de  cristaux  blancs,  solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool  faible  ;  son  odeur  rappelle  celle  des  phénols  supérieurs; 
il  est  amer  et  provoque  la  salivation.  Il  se  décompose  à  224  degrés  et 
se  transforme  en  nitrile  métoxycinnamique. 

Le  zymphène  n'est  ni  irritant^  ni  toxique;  M.  Fiquet  a  pu  en  injecter 
3  gr.  par  kilo  d'animal  dans  le  péritoine  de  lapins  ou  de  cobayes  sans 
provoquer  aucun  trouble  sérieux. 

A  la  dose  de  0gr.50,  il  excite  les  sécrétions  glandulaires;  il  provoque 
la  sensation  de  la  faim;  il  exerce  aussi  une  action  excitante  sur  le 
système  nerveux  central  ;  il  augmente  la  diurèse,  active  les  sécrétions 
biliaire  et  hépatique. 

Il  agit  aussi  comme  antiseptique. 

Il  est  à  recommander  dans  les  dyspepsies  d'origine  nervo-motrice. 

Formule  de  solution  pour  injections  mercurielles  solu- 
bles, par  M.  Danlos.  —  Toutes  les  solutions  de  sels  mercuriels 
solubles  pour  injections  provoquent  des  douleurs;  M.  Midy,  pharma- 
cien, prépare  une  injection  dont  voici  la  formule: 

Bi-iodure  de  mercure i  centigr. 

lodure  de  sodium.   . 1      — 

Subcutine 5  milligr. 

Chlorure  de  sodium 2     — 

Eau  ozonée  stérilisée 1  c.cube. 
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Cette  solution  est  conservée  en  ampoules  de  1  à  2  c.cubes,  qu'on  sté- 
rilise par  tyndalisation,  ou  même  par  stérilisation  préalable  des  réci- 
pients employés. 

La  subcutine,  qui  constitue  Télément  analgésique,  est  la  combinaison 
d'une  aminé  aromatique,  Tanesthésine,  avec  Tacide  paraphénolsulfo- 
nique;  c'est  un  corps  cristallisé,  fondant  à  195  degrés  6,  soluble  à  froid 
dans  100  parties  d*eau  et  ne  donnant  aucun  précipité  avec  les  sels 
mercuriels,  ce  qui  le  distingue  de  la  cocaïne. 

M.  Danlos  a  fait,  dans  son  service,  420  injections  avec  cette  solution, 
et  il  a  constaté  que  la  douleur  n'est  absolument  nulle  que  chez  un  petit 
nombre  de  sujets;  chez  le  plus  grand  nombre,  il  se  produit  un  léger 
engourdissement  qui  débute  au  voisinage  de  la  piqûre  et  qui  gagne  la 
cuisse  et  le  mollet  ;  généralement,  cet  engourdissement  dure  rarement 
plus  de  vingt  à  trente  minutes  ;  il  dure  un  peu  plus  longtemps  chez  les 
femmes. 

Jamais  M.  Danlos  n'a  observé  d'abcès,  ni  de  nodosités;  il  injecte 
2  c.cubes  dans  les  muscles  de  la  fesse,  en  dehors  du  nerf  sciatique. 

Il  peut  arriver  qu'il  se  forme  dans  les  ampoules  un  dépôt  de  houppes 
cristallines  ;  pour  les  redissoudre,  il  suffit  de  plonger  les  ampoules  dans 
Teau  bouillante  avant  de  s'en  servir;  quelquefois  la  chaleur  détermine 
la  fusion  des  cristaux  et  la  formation  d'une  gouttelette  rouge  qui  sur- 
nage. Cet  accident  prouve  que  la  subcutine  employée  était  impure, 
fondant  avant  195  degrés. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Yvon  fait  remarquer  qu'en  1876, 
il  s'est  préoccupé  de  préparer  une  solution  mercurielle  non  doulou- 
reuse ;  partant  de  ce  principe  que  les  douleurs  sont  dues  à  une  coagu- 
lation de  l'albumine  produite  par  les  sels  acides  employés,  il  a  eu  l'idée 
d'introduire  dans  sa  solution  du  phosphate  de  soude,  qui  est  un  sel 
alcalin  ne  coagulant  pas  l'albumine.  Cette  solution  ne  provoquait  ni 
douleurs  ni  nodosités. 

Plus  tard,  lorsqu'on  a  connu  les  avantages  des  solutions  isotoniques 
préparées  avec  le  chlorure  de  sodium,  la  formule  a  été  niodifiée  de 
manière  à  donner  une  solution  qui  semble  devoir  donner  entière  satis- 
faction et  que  M.  Yvon  préfère  à  la  solution  de  M.  Midy,  parce  que  les 
éléments  qui  la  composent  sont  des  sels  minéraux,  au  lieu  d'être  des  sels 
organiques. 

M.  Vigier  fait  remarquer  que  M.  Barthélémy,  qui  a  une  très  grande 
expérience  des  injections  mercurielles,  lui  a  maintes  fois  affirmé  qu'il 
est  presque  toujours  possible  d'éviter  les  douleurs  de  ces  injections, 
même  lorsqu'on  injecte  de  l'huile  grise  ou  du  calomel.  Il  suffit  de  se 
servir  toujours  d'une  aiguille  bien  sèche  extérieurement,  de  la  retirer 
d'abord  dans  la  longueur  d'un  centimètre,  puis  brusquement,  de  manière 
qu'aucune  parcelle  du  liquide  injecté  ne  puisse  pénétrer  sous  la  peau. 


1)50  RBPEHTOIRË  DE  PHARMACIB. 

Société  de  biologie. 


Séance  du  28  octobre  1905. 

MQUsUque»  attirés  par  le  pétrole,  par  MM.  Dassonville. — 

MMt  Dassonville  ont  eu  l'occasion  d'observer  les  faits  suivants  près  des 
ateliers  de  construction  des  chemins  de  fer.de  TEst,  à  Épernay.  Ayant 
constaté  la  présence  de  plusieurs  milliers  de  moustiques  ordinaires 
{Cidex  pipiens)  au  fond  d'un  tonneau  qui  contenait  environ  un  demi- 
litre  de  pétrole,  ils  ont  voulu  vérifler  si  le  pétrole  avait  réellement  la 
propriété  d'attirer  les  moustiques.  A  cet  effet,  ils  prirent  un  autre  ton- 
neau, sur  lequel  ils  versèrent  du  pétrole,  et  ils  placèrent  ce  tonneau 
dans  un  endroit  où  l'on  n'avait  jamais  vu  de  moustiques  ;  pendant  la 
journée,  aucun  moustique  ne  se  fit  prendre,  mais,  vers  six  heures  du 
soir,  les  moustiques  arrivèrent  en  grand  nombre,  voltigèrent  au-dessus 
du  pétrole,  tombèrent  dans  le  Uquide  et  moururent  instantanément. 
180  moustiques  furent  ainsi  attirés,  alors  qu'aucun  moustique  n'avait 
pénétré  dans  la  maison  voisine,  dont  les  fenêtres  étaient  largement 
ouvertes. 

Dans  une  autre  expérience,  MM.  Dassonville  opérèrent  avec  des 
assiettes  contenant  soit  du  pétrole,  soit  de  l'huile  de  colza,  soit  de  l'huile 
de  sésame,  soit  de  l'eau.  Dans  l'assiette  au  pétrole  vinrent  mourir  des 
moustiques,  de  grosses  mouches  bleues  et  quelques  insectes  qui  n'ont 
pas  été  déterminés  ;  dans  les  deux  huiles,  quelques  insectes  et  une 
seule  mouche  ;  dans  l'eau  rien. 

Il  serait  curieux  de  faire  d'autres  essais  ayant  pour  but  de  rechercher 
si  le  pétrole  n'attirerait  pas  également  les  Anophèles  et  les  tsétsé. 


Séance  du  H  novembre  1905. 

Mucus  intestinal  et  mucinase,  par  M.  Rog'er.  —  Le  mucus 
intestinal  aflteete,  dans  les  matières  fécales,  deux  aspects  différents; 
tantôt  il  est  glaireux  et  mérite  le  nom  qu'il  porte  ;  tantôt  il  ressemble  à 
des  fausses  membranes,  et  les  mots  entente  muco-membraneuse  con- 
sacrent cet  aspect. 

Le  mucus  concrète  diffère  du  mucus  glaireux  par  son  insolubilité 
dans  l'eau  de  chaux.  Il  a  subi  une  véritable  coagulation,  qui  se  produit 
sous  l'influence  d'un  ferment  abondamment  répandu  dans  l'intestin 
grêle,  auquel  M.  Roger  donne  le  nom  de  mucinase. 

On  obtient  ce  ferment  en  précipitant  par  l'alcool  l'extrait  glycérine 
de  muqueuse  intestinale. 

Ajoutée  à  la  mucine  pure,  la  mucinase  la  coagule.  Si  Ton  met  cette 
mucinase  en  contact  avec  la  bile,  le  mucus  que  contient  ce  liquide  n'est 
pas  précipité  ;  cela  ne  signifie  pas  que  la  mucine  de  l'intestin  diffère  de  celle 
delà  bile.  Si  l'on  extrait  la  mucine  de  la  bile,  on  constate  qu'elle  est  coa- 
gulée par  la  mucinase,  et,  si  elle  n'est  pas  précipitée  dans  l'intestin,  c'est 
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que  la  bUe  renferHH^  des  subfttanoes  entravant  Taction  de  la  mucinase; 
eo  effet,  si  l'on  ajoiile  de  la  bile  à  du  mueus  intestinal,  elle  s'oppose  à 
la  coagulation  de  ce  mueus  par  la  mncinase. 

On  comprend  ainsi  pourquoi  le  mucus  reste  liquide  d^ns  Tintestin 
grêle,  pourquoi  il  se  coagule  dans  le  groç  intestiq  et  pourquoi,  daas 
certaines  entérites,  il  est  expulsé  sous  fonne  de  masses  concrétées  ou 
de  larges  filaments  enclavés. 


REVUE  DES  LIVRES 


Guide  pratique  de  l'expert-^ehlmiste  en  denrées 

ailnieBitalreB  ; 

Par  G.  Pelle RiN,  pharmacien-major  ée  l'armée, 

Chef  du  laboratoire  de  chimie  de  l'Institut  de  recherches  de  Maizéville. 

En  vente  à  l'Institut  de  recherches  de  Maizéville,  près  Nancy. 

Le  volume  de  680  pages  que  publie  aujourd'hui  M.  Pellerin 
sera  très  certainement  bien  accueilli  par  les  chimistes  s'occu- 
pant  de  l'analyse  des  denrées  alimentaires.  L'auteur,  dit  M.  le 
professeur  Jacquemin,  directeur  honoraire  de  l'École  de  phar- 
macie de  Nancy,  dans  la  préface  de  l'ouvrage,  a  est  issu  de  cette 
«  belle  pléiade  de  savants  dont  le  savoir  égale  la  modestie:  les 
«  pharmaciens  militaires.  Ils  n'ont,  ceux-là,  comme  réopmpense 
«  de  leurs  efforts,  que  h  satisfaction  du  devoir  accompli;  mMs 
çf  leur  passé  et  leurs  œuvres  répondent  d'eux,  et  il  me  suffirait 
«  de  citer  les  noms  des  Parmentier,  des  Millon,  des  Poggial^, 
«  des  Coulier,  des  Marty,  des  Rolland,  —  j'en  passe  et  non  des 
c(  moindres,  —  pour  évoquer  chez  tous  les  chimistes  quelques- 
«  unes  des  plus  belles  figures  de  la  chimie  française. 

«  Nous  souhaitons  de  tout  cœur,  pour  leur  jeune  camarade 
«  qui  a  écrit  ce  livre,  le  succès  qu'il  mérite  ;  son  livre  est  un 
«  travail  complet,  sérieux,  à  la  hauteur  de  la  science  moderne  ; 
((  en  un  mot,  c'est  le  travail  d'un  phs^rmacien  militaire  français; 
((  c'est  le  plus  bel  éloge  que  j'en  puisse  faire.  » 

Ce  livre  est  un  résumé  technique  d^ns  lequel  l'auteur  expose 
les  méthodes  les  plus  pratiques  et  les  plus  exactes. 

Le  premier  chapitre  de  l'ouvrage  est  consacré  aux  eaux 
potables;  les  boissons  distillées  font  l'objet  d'un  deuxième  cha- 
pitre; dans  le  troisième  chapitre,  M.  Pellerin  traite  des  diverses 
boissons  fermentées  (vin,  bière,  cidre,  vinaigre);  la  saechari- 
métrie  et  les  matières  sucrées  sont  traitées  dans  le  quatrième 
chapitre;  le  cinquième  chapitre  est  consacré  aux  matières 
grasses  (beurres,  graisses  alimentaires,  huiles  comestibles,  lait 
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et  fromages).  Viennent  ensuite  les  matières  féculentes  et  leurs 
dérivés  (sixième  chapitre),  les  épices,  condiments  et  aromates 
(septième  chapitre),  les  aliments  stimulants  (huitième  chapitre), 
la  viande  et  ses  dérivés  (neuvième  chapitre),  la  recherche  des 
agents  conservateurs  et  antiseptiques  (dixième  chapitre),  Tessai 
des  étamages  (onzième  chapitre).  L'ouvrage  se  termine  par  un 
douzième  chapitre  comprenant  un  grand  nombre  de  documents 
physico-chimiques.  C.  C. 


YàBIËT£S 


Association  amicale  des  internes  en  pharmacie.  —  A  la 

suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu  pour  le  renouvellement  du  bureau 
de  celte  Association,  celui-ci  se  trouve  ainsi  constitué  pour  Tannée 
1905-1906  :  Président,  M.  Malmanche  (Aubervilliers);  Vice-présidents, 
MM.  Girardot  (Hôtel-Dieu)  et  Blanchard  (Saint-Louis)  ;  Secrétaire  géné- 
ral,^. Buisson  (Hérold);  Trésorier ,  ÎA,  Ronchère  (Cochin). 


Les  plantes  à  caoutchouc,  par  M.  Chevalier  (1)  {Extrait).  — 
Dernièrement,  quelques  faits  ont  été  publiés  qui  tendraient  à  faire  croire 
que  les  individus  d'une  même  espèce  botanique  pouvaient  être  les  uns 
caoutchoutifères,  les  autres  non  caoutçhoutifères  ;  d*après  les  observa- 
tions de  M.  Chevalier  sur  des  plantes  appartenant  aux  familles  des 
Artocarpées,  des  Apocynacées  et  des  Euphorbiacées,  cette  assertion  est 
erronée. 

On  sait  que  le  Ficus  elastica  est  une  bonne  plante  à  caoutchouc  ;  or, 
M.  Chevalier  a  rencontré,  dans  le  Jardin  botanique  de  Lisbonne,  un 
Ficus  cultivé  sous  le  nom  de  F.  eiastica,  mais  en  réalité  ce  Ficus  se 
distinguait  du  F.  elastica. 

M.  de  Wildeman  a  annoncé  que  M.  Gentil,  chef  de  culture  du  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  avait  constaté  que  certains  individus  du  genre 
Landolphia,  ne  se  distinguant  pas  physiquement  du  L.  Chvariensis  ou  du 
L.  Klainci,  ne  donnaient  pas  de  caoutchouc  ou  donnaient  un  latex 
incoagulable. 

M.  Chevalier  a  étudié  le  L.  Owariensis  et  le  L.  Klainci  en  Guinée  et 
au  Congo,  et  il  en  a  toujours  retiré  un  caoutchouc  de  bonne  qualité. 
MM.  Lecomte  et  Schlechter  sont  arrivés  au  même  résultat. 

Ce  qu'on  remarque,  c'est  que  les  jeunes  rameaux  contiennent,  dans 
leur  latex,  une  matière  gluante,  et  que  le  caoutchouc  apparaît  seulement 
à  partir  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième  année. 

A  propos  du  Manihot  Glaziovi,  on  a  dit  qu'il  contenait  plus  ou  moins 
de  caoutchouc  suivant  le  port  de  Tarbre,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'il 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  30  octobre  1905. 
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existerait  plusieurs  formes  botaniques  parmi  l'espèce  cultivée.  Partout 
où  M.  Chevalier  a  observé  des  Manihot  Glaziovi,  il  n'a  rencontré  aucune 
relation  entre  la  forme  de  Tarbre  et  Tabondance  du  latex.  Il  est  exact  que 
tous  les  Manihot  ne  donnent  pas  un  rendement  égal,  mais  cette  variabi- 
lité n'est  pas  spéciale  à  Tespèce. 

En  résumé,  le  rendement  peut  être  différent  sur  deux  arbres  à  caout- 
chouc/du  même  âge,  de  mêmes  dimensions,  vivant  côte  à  côte  et  saignés 
au  môme  moment,  mais,  lorsqu'une  espèce  donne  du  bon  caoutchouc, 
tous  les  troncs  et  rameaux  de  cette  espèce,  lorsqu'ils  sont  parvenus  à 
un  certain  âge,  contiennent  du  caoutchouc  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —Par  décret  du  8  novembre  i90o, 
ont  été  promus  ou  nommés  dans  le  cadre  du  service  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-nuijor  de  première  classe.--  MM.  Heintz, 
Vannier  et.  Bernard,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  phai^macien  aide-major  de  deuxième  classe, --  MM.  Ebren, 
Levernieux  et  Thiéry,  pharmaciens  stagiaires. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  arrêtés  du  Ministre  de  Tlnstruclion  publique,  MM.  Hariot,  de 
Méry-sur-Seine  (Aube),  Arnaud,  de  Salon  (Bouches- du-Rhône),  et 
Vavasseur,  de  Sanvic  (Seine-Inférieure),  ont  été  nommés  Officier  d'Aca- 
demie. 

Par  décret,  a  été  promu  Officier  du  Mérite  agricole  M.  Jacquemin,  de 
Malzéville. 

M.  Goudal,  de  Paris,  a  été  nommé  chevalier  de  V ordre  d'Isabelle  la 
catholique^  à  l'occasion  du  voyage  du  roi  d'Espagne  à  Paris. 


N£CR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Brochet,  de  Chabris  (Indre)  ;  Bouchot, 
de  Cruseilles  (Haute-Savoie)  ;  Gerbaud,  de  Valréas  (  Vaucluse)  ;  Hauche- 
come,  d'Yvetot  ;  Perret,  de  Grenoble,  et  Surun,  de  Saint-Benoit-du- 
Sault. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 

20174.  —  Paris.  Imp.  Duruy  et  O,  22,  ruô  Duàsbubs.  —  12-1905. 
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PILULES  &  GRANULES 

IMPRIMÉS 

d8  la  maison  L,   FnEnE^   A.  Champigny  (fi  ff®,  S",  19,  rae  Jacob,  Paris. 


Les  Granules  imprvnés  de  notre  maison  sont  préparés  au  piluîier, 
dosés  d'une  façon  malhématique  el  colorés  en  nuanr.es  diverses.  —  Le 
nom  et  la  dose  du  médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur 
chaque  granule.  —  l^e  mélange  de  granules  de  composition  différente 
est  donc  complètement  impossible.  —  Toules  les  causes  d'erreur  sont 
ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la  maison  FRERE. 

Nous  avons  Thonneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui 
veulent  spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules 

que  nous  mettons  à  leur  dlspo.silion  nos  procédés  d'enrobage,  de  colora- 
tion et  d'impression,  pour  une  quantité  minima  de  deux  kilos  de 
pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce 
cas  la  plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  sépa- 
rées ou  mélangées  les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  tou- 
jours de  premier  choix,  sont  facturées  aux  prix  portés  sur  les  Prix 
Gourants  des  maisons  de  droguerie. 

Nous  rappelons  à  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre 
procédé  sont  : 

1®  Donner  un  produit  parfait,  au  triple  point  de  vue  de  l'aspect,  de 
la  rigueur  du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  Testomac; 

2o  Assurer  à  T  inventeur  la  propriété  exclusive  de  la 
marque  ou  de  la  dénomination  qu'il  a  choisie,  par  la  raison  que 
nous  évitons  toujours  avec  le  plus  grand  soin  d'employer,  pour  un 
autre  client,  unie  inscriptioiû  déjà  choisie  par  l'un  de  nos  confrères  ou 
même  une  inscription  voisine  pouvant  prêter  à  confusion; 

3*^  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n'étant  point  recouverts 
de  sucre,  n'adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l'acti- 
vité des  matières  premières  dont  ils  sont  composés  et  restent  inalté- 
rables sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication,  —  12  à  15  jours. 

Inscription,  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres, 

chaque  intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs,  —  Exclusivement  d'origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons 
pas  de  pilules  purgatives  blanches. 

Poids,  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui 
du  noyau  ou  de  la  pilule  terminée. 

Échantillons,  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

Nota.  —  ÏA'S  reginnents  dovaniers  français  s' opposant  a  Centrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  a  nos  Clients  hors  de  France^  ou  de  nous 
confier  leurs  formules,  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
française. 


Ù  ttËI'ËRTOlKE  DE  l'IlAKMAGlË,  DËCEMlSIltî  11)05. 

EAUX   RECOMMANDÉES 

CONTHK  LtBOR. 

DjBHpsie,  Maladies  des  Intestins ALET  (Buvette) 0  50 

AslDme,  laladies  àa  Larynx AIXEVIRD 0  60 

Pnlvirlsateurs  portaliFs 8   » 

GraTelle,  Djspepiie,  Gaulle ANBABKE D  50 

(Table)  Gazuue  acidulée CÉSAR  i  DESAIGNES  (Kaie  Lamastre)  .  .  0  30 

Digestions  dilflciles CHATELDOIf  (Uontagne) 0  39 

Bronchites,  Larjogiles EOZET-LES-BÀINS 0  60 

Diabète.  Coutte,  Anémie MARC0L3  (gare  St-Sauveur  de  Montégut).  0  V> 

ftachlttme.  Anémie SALINS-LES-BAIH3 OU 

Etui  Hères  et  Sels  pour  bains —            —       le  kilo 1b 

Flacon*  Bain  complet —          —      le  Hacon 1  25 

Maladies  de  la  peau,  Euéma SAIHT-GERTAIS 0  60 

Sels  pour  bains  et  lotions —             le  Hacon 3    >> 

"-'-  "'*■■' .  .  .j  y.ra               VIVARABES,  1,3,3,7,9.  0  55 


Foie,  Estomac,  Bâte  . 
Gontte,  Rbumatisme  .  . 
Diabète,  Dyspepsie  .  .  . 


LA  DIGESnVE 0  30 

SAINT-CHARLES 0  35 

CARREAUX 0  30 

AUBERT OU 


Par  Caisses  de  SO  boiileilles,  franco  d'emballage  en  gare  de  la  Source. 
Pour  3S  bouteilles, -i  franc  en  plus. 


lier  aux  Ètabliisementi  ou  à  la  Compagnie  générale  des  Eaux  minerait». 
13,  rue  Taitbout,  Paris,  PropriéUire  des  Sources. 

REMISES    AUX  PhARMICIEHS  et  H"  DEAUX  HIHÉflALES 


FABRIQUE     DE     PRODUITS     CHIMIQUES     A     DHIÎ(ÏISTHt>T. 


DROGUES  ET  PRODUITS  CHIMIQUES  PURS. 

Hlealoides     et     Glacosides. 
PREPARATIONS  POUR  L'USAGE  DU  MICROSCOPE  ET  DE  LA  BACTERIOLOGIE 

(ttéaetifs  microchimiques,  Matières  colorantes.  Colorants  combinés,  Selatlom 
durelssantas,  Kilanges  d'inelusIoR,  Liquides  nutritifs,  etc.). 
RÉACTIFS     DE     TOUTES     SORTES 

pour  l'usage  médical,  pharmaceutique  et  analytique. 

PRODUITS  CIIMIQnES  POUR  lA  PHOTOCRAPIII 


MEDICAMENTS    NOUVEAUX 

Bpomfpine  et  Capsules  de  Bromiplne,  Dlonlne  et  Tablettes  de  Dlonlne, 
lodipine  et  Capsules  d'iodiplne,  Styptictne  et  Tablettes  de  Stypticfne, 
Véronal  et  Tablettes  de  Véronal,  Tannoforme,  Penhydrol  {eau  oxygénée 
chimiquemmt  pure  à  100  vol.),  Tropacooaine,  Broinhydrate  de  Méthyle- 
troplne,  Uycosal,  Bpomhydrate  de  Seopolamine,  Hémogallol,  eto. 
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TEMPÉRATURE 
10«5 


Exposition  universelle,  Paris  1900 
DEUX  MÉDAILLES 

ARGENT  A    BRONZE 


MINERALISATION 
88' 570 


LARBAUD-S'-YORRE 

PRÈS  VICHY 

(Découverte  et  exploitée  depuis  1853) 


Maladies  de  l'Estomac,   Foie,  Reins,  Vessie, 
Goutte,  Gravelle,  Diabète,  Albuminurie 


PRIX: 


La  caisse  de  50  bouteilles,  à  Vichy,  net-     .  .   .    18  fr. 
Paiement  à  60  jours. 

Par  5  caisses  et  au-dessus,  tarif  spécial  pour  le  port. 
Paiement  à  90  jours  ou  2  %  à  30  jours. 

Par  cadre,  300  ou  600  bouteilles  ...    le  cent.    34  fr. 
Paiement  à  90  'ours  ou  2  %  à  30  jours. 


PASTILLES  HYDRO-MINÉRALES  DE  VICHY 

SELS  DE  VICHY  POUR  BOISSON  (iSlîiSg^) 

SUCRE    D'ORGE    HYDRO-MINÉRAL   DE    VICHY 

SELS    DE    VICHY   POUR    BAINS 


Adresser  les  Commandes  au  Propriétaire 
LARBAUD-S^-YORRE 


RËPEItTOIIlE  DE    PHARMACIE,  DËCEMHKE  iwb. 


'  Maisons  CLIN  &  C"  et  F.COMAR  i  FriS  réunies  ^ 

20,  Rue  des  Fo3sés-Sàint-Ja,cqaes,  PARIS 


Jabrigation  et  ^ente  en  ^ros 

des  Produits  suivants  : 

AUBERGIER  .  .  .    Sirop  et  Pâte  au  Lactùcarium. 

BARÉ Cigares  ei  Papier  ântl-asthma tique. 

CapsulesetDragéesau  Bromure  de  Camphre. 

Digestif  Clin. 

Pilules  aaSulfated' Atropine  (1/2  miliig.) 

CLIN (  Santal  Clin. 

Solution  au  Salicylate  de  Soude. 

—  —  de  Lithine. 

—  d'Antipyrine(ïlaMiisaLdeiiii-Flatoii!} 

DÉBET Élixir  biiodé. 


LAVILLE Liqueur  et  Pilules. 

LINARIX   .  . 


Globules  au  Myrtol  pur. 
Capsules  au  Myrtol  composé. 


MATHEY-CAYLUS  . 
WOUSSETTE   . 


(  Capsules  et  Injection. 

}  Gouttes  Japonaises  contre  le  |ii!ai  de  Dents. 

(  Pilules  et  Liniment  anti-nÉvralgiques. 
(  Élixir  anti-nerveux. 


NOURRY Vin  et  Sirop  iodotané. 

RABUTEAU    .  .  .    Dragées,  Élixir  et  Sirop  Ferrugineux. 

RAMEL CapsulesàiEucalyptoletCréosote 

^       Cigarettes,  Globules  et  Bonbons  â  i'Eucaljptol.       jo 


»^.. 
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Pharmacien  de  1^®  classe 
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16 


MpoÉs  et  Solutions  titrées,  stérilisées 

POUR    INJECTIONS    HYPODERMIQUES 

Préparées  pour  MM.  les  Pharmaciens,  en  boîtes  de  6  ou  de  12, 

sans  nom  et  sans  indication  de  prix 

PRIX  SPÉCIAUX  PAR  QUANTITÉS  EJV  VRAC 

SÉRUMS  ARTIFICIELS  en  ampoules  massives  ou  en  flacons 
à  fermeture  spéciale. 

HUILE  GRISE,  HUILE  AU  CALOMEL  en  bacons  ou  en  am- 
poules. 

AIGUILLES  EN  PLATINE  iridié   ou   en    acier   montées   sur 
tube,  ou  non. 

SERINGUES  de  Luer,  de  Pravaz,  etc.,  en  toute  grandeur. 


■«>i 


M*- 


LABORATOIRE  SPÉCIAL 

d'ANALYSES  CHIMIQUES 

Analyses  d'urines,  Recherches  bactériologiques 

MATIÈRES    ALIMENTAIRES    :    LAITS   —   VINS   —   EAUX   —  ETC.,    ETC. 

50  o/o  de  remise  à  MM.  les  Pharmaciens 

PRIX    SPÉCIAUX     POUR     CHIFFRE     D'AFFAIRES     IMPORTANT 


U.  ROHAIS  et  C 


le 


2,  î^ae  des  liions-Saint-Paal,  PAt^IS 

TÉLÉPHONE  :   143-71 


DEMANDER    LE   TARIF   GÉNÉRAL 


KBPERTOmi-:  DK  PHARUAGIE,  DÉCEMBRE  1S06. 


MAISON  FONDÉE  E>J    1795,  par  Joseph  SAUTBL 

H*^  SAUTEL  et  ses  Fils.  MAZAN  (Va«ci«) 


VINS  SPJËCIAUZ  "ST*  PHARMACIi: 


Prix  par  ftkts  de 

aoc"  Epécialilé.  .   , 

128  1. 

X  doré  (15»), 

1  1. 
1.30 

1.15 
1.40 

117  et  18-).  .    .  , 

GRENACHE 

Halaga  «l'origine,  1"  marqi 
Malaga        —       2-  mai 
UALAGA  au  GHENACHE 
Madère  spcei  mi-sec  vie 

fûts  perdus  et  rendus  franeo  ds  port  an  gara  du  dastiaalalra 
BÈGLBUBHT  :  90  jours  au  pair  ou  30  jours  2  0/0 


iCHARDIN-HADANCOURT 

PONDCc    en    ^7  78 

I  Fabrication  Spéciale  pour  laFlianaâcie:! 

V  d'Eaux  aistUl6es,  Huiles  essentlBlles,  ' 

I  Essences  composées poui- Alcoolats,  Eauda  Cologne.  Dentiftlces.  \ 

PAPIER  CHARDINt 


tnSIMKo.  bta.l  il 


Fb^^Âlu, 


:  SOUILLARD  '  LE  COUPPEV  &  C*.  33.  Rue  doB  Eooatlea, 


fiËPERTOIRE  DE  PHARHAGIB,  DÉCEMBRE  1905. 


GRANDS    PRIX    PARIS    1889    &    1900 


4VW\/WNAA/WWWVWV\/«A'WS 


DE  FflODDlTS  DE  CHIMIE  OBGANIiË 

PARIS  ^  92,  rue  Salnt-Cliarles,  92  ^  PARIS 


VAIlmitlHE  &  SUOtE-VAJlIItMBlE 


-'XAA/VO- 


Produits  de  Chimie  organique  pour  la  Parfumerie 
la  Savonnerie,  la  Distillerie  et  la  Pharmacie 


MAX  Frères,  Dépositaires 

3±,     r'u.e     des     Pe-bi-bes-âcixries,      F.A.^X 


Antipyrine 

(te  DOOTETTS  SNOBS) 

(Aomm  DE  LA  DicoimnTB) 

ei  cristaiii  blancs,  eiiiipeieit  pin 

FABBIQKJÉl  À  CREIL  (On) 
SpèâJ^  ttruùn  dit  Mtgraiiiei  €t  NéTralglai 

La  seule  ayant  servi  aux  expériences  £ûtes 
dans  les  H6piuax,  et  ayant  ëlé  l'objet  des 
communications  à  1*  Académie  dai  Sciances 
et  i  rAcadémia  da  Médacina. 


"SIDONAL" 


MARQUE 
DÉPOSÉE 


SPÉCIFIQUE   contre  la   Goutte,   rUricémIe   et   les   Affections  similairea 

Dépositaires  ;  M  A  X  Frères,  3 1 ,  Rue  des  Petites-Écuries,  PARIS 

EoliSLntillons  gra.tu.its  siar  demancie  à.  MM.  les  Docteurs 

Se  trouDB  chez  tous  les  Pharmaciens 
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CHRONIQUE  FINANCIÈRE 


Propos  d'un  Remisier. 


Ce  qui  caractérise  notre  marclié,  depuis  la  fin  de  la  guerre  russo-japonaise,  c'est 
qu'en  dépit  des  graves  événements  de  Russie,  il  a  résisté  aux  pires  suggestiop^,  et 
que  si,  de  temps  à  autre,  il  subit  lé  contre-coup  des  mauvaises  nouvelles  venant  (Je 
rempiremoscovite,  11  se  ressaisit  presqu'aussilôt;  de  sorte  qu*à  défaut  d'ampleiir 
des  affaires,  on  a  pu  constater  que  la  tenue  génériale  de  la  Bourse  est  restée  satig- 
faisanle  dans  Tensemble. 

Je  n'en  veux  pour  preuve  que  ce  fait  saillant  :  notre  Rente  3  0/0,  après  avoir 
touché  le  pair  de  100  francs,  que  j'avais  prédit  deux  mois  à  Tavance,  se.  maintient 
ferme  à  quelques  centiines  au-dessous  de  ce  cours. 

D'autre  part,  mes  prévisions  se  réalisent  au  sujet  des  valeurs  du  compartiment 
russe. 

J'ai  signalé,  à  maintes  reprises,  dans  mes  circulaires  corifidmtielleSf  le  danger 
menaçant  ceux  de  mes  clients  ayant  de  fortes  positions  à  la  hausse  sur  les  valeurs 
russes,  ou  ayant  trop  de  ces  valeurs  en  portefeuille. 

Je  reviens  sur  ce  sujet  et  jUnsiste  pour  conseiller  de  vendre  et  d'arbitrer  aussitôt 
qu'un  mouvement  d'ordre  purement  boursier  relève  l'un  de  ces  titres,  aussi  bien  les 
Fonds  d'État  que  les  titres  purement  industriels,  car,  du  train  dont  vont  les  choses 
dans  TEmpire  des  czars,  il  faut  une  confiance  singulièrement  robuste  pour  ne  point 
faire,  dès  maintenant,  la  part  du  feu;  une  fois* ce  sacrifice  consommé,  il  faut,  pour 
rattraper  la  perte  subie,  prendre  position  sur  les  valeurs  de  prenaier  ordre  que  ]e 
désigne  ci-après,  et  par  le  moyen  de  l'opération  globale  suivante^: 

Acheter  3,000  francs  Rente  3  0/0  à  fin  janvier  prochain. 

—  4,000    —     Ext.  espag.   au  15  .ou  à  fin  janvier  prochain. 

—  25  Thomson  au  15  ou  à  fin  janvier  prochain. 

—  25  Rio-Tinto  —  —  —  i 

—  25  Métro  -  -  ^ 

Je  dis  opération  globale^  et  j4nsiste  sur  cette  manière  d'opérer,  en  la  circons- 
tance :  parce  qu'elle  offre  cet  avantage  qu'en  cas  de  baisse,  contra1reffieût,'d'âîîtems, 
à  mes  prévisions  et  à  mes  renseignements,  de  l'une  ou*iaêmô  de  deux  de  ces 
valeurs,  la  perte  qui  en  résulterait  serait  compensée  par  le  gain  à  réaliser  en  suite 
de  la  hausse  des  autres.  ■^i-.^'^t    [ 

MICHEL,  ;f    2 

Remisier  Arbitrqgiste^^,,j,.^,     .. 
23,  rue  Gaumartin,  Paris.  ' 


/i 


RBPEBTOIRE  DE  PB&ftlIAGtB.  DÉCEMBRE  IfXti. 


Fondée   par   DORVAULT   en   1852 
SoelétA   en   commandite   sxxx   capital   de   DIX   )VIIliIiIOI4S 

Cbar1e&    BUCHET    et    C 

Successeurs  de  Mbnish,  Dorvault  et  C",  Ém.  Genevoix  et  C" 


BUREIkUl  ET  MWilSIHS 

1 1 ,  rut  4(1  NoDuini-d'Hjèm 

PA51I3 

'^  ;■ 

PABBICAIIOH  DES  PRODUITS  CHIMIQUES  ET  PHARMACEUTIQUES 

FABRIQUE     SPÉCIALE     DE     SU'LfATE     ET     AUTRES     SEVS     DE     QUININE 

Succursales  à  LYON  et  à  BORDEAUX 

Agences  à  Lille,  Marseille,  Nancy,  Nantes,  Rouen,  Toulon  et  Toulouse 

Office  à  LONDRES      . 

DROGUERIE    MÉDICINALE    ET     HERBORISTERIE 

Fabrique  d'Alcaloïdes  et  Glucosides 

ppoddits  galêoïqaes  du  Codex  -f  Pfodaits  conditionnés  -i-  Ppoddits  œnologiques 

\  POUDRES   IMPALPABLES         l^^n\         FABRIQUE  DE  SAHDAGES 

CONFISERIE    MEDICINALE  ^^^  ACCESSOIRES  DE  PHARMACIE 

mP-ORTÀT/0/t  DIHECTE  D'HUILES  DE  FOIE  DE  MORUE  ÛE  NORYÈBE 

IMPORTATION    DE    DROGUES    EXOTIQUES    ET    PRODUITS   RARES 

PRODUITS  ANESTHÊSIQUES  :  Chloroforme,  Éther,  Bromure  d'Éthyle 

LABORATOIRES  SPÉCIAUX   POUR  LA  FABRICATION 

DES  SJËRUMS  ET  AMPOULES  STÉRILISÉES  POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

2i£êd.ica.xn.ei3.-t8    aoxia-X)ir±rxi.és 

OBJETS  DE  PANSEMENT  ASEPTIQUES  ET  ANTISEPTIQUES  STÉRILISÉS 

Crêpe    Velpeau 

FJïLB^^IQXTE       IDE      GïïOGOL-A-X 
Chocolat  de  Santé  P.  C.  Poudre  de  Cacao 

PROBUITS  ALIMENTAIRES  âu  GLUTEN  pour  DIABÉTIQUES 

PROCÉDÉS  ^OUIbAtËTH  BRIÈVETÉS,  Métliode   propulsive  des  Antiseptiques  pour  le 

Traitement  des  Suppurations  et  Désinfection  des  Plaies 

TUBES  ÉLVTttOS,  pour  le  Traitement  des  Névralgies  et  des  Migraines 

CORVL,  CORVLEUR.  pour  l 'Anesthésie  locale 

PRODUITS      HYGIÉNIQUES     -^     NEUFALINE  . 

glPOSlTlOS  UNIVERSELLE    TROIS  GRRl^DS  PHlX  PARIS  ISOO 


B8PERT0IRB  DE  PH&BHAaE.  I^CEHBRE  1905. 


CACHETS  LIMOUSIN 

ET  APPAREILS  Brevetés 
Dc  a.  Liaousm 

Pitrmteiu  A  f"cl(nt.  Cbanlitr  d*  im  UiiMftMMW. 

CACHETS  MÉDICAMENTEUX 


APPAREILS  breietés  LIMOUSIN 

poar  mettra  !•■  Poadrea  en  GacbetB  KËOICAMBIfTEUX 

GACHETEUR  CAChWeUR 

BREVETÉ  *  A  BREVETÉ 


in 


iii 


CACHETS-CUILLERE  LIMOUSIN 

Ponrl'lililiBUlraliaDi«HDil«lcdidialtid.BI(;m,<i.FOIEi.lDBOE,i«OPIATS,ÉLECTDAIBES,A. 
Fddt  tEniiignimmi  et  demsndes,  iiiauet i  LIMOUSIN  &  C,  4,  Rne  des  Haailriatlfl>,  PARIS  i 


RBPBRTOlRfi  DE  PHAKMAtîlb,  DÉCEMBRE  1905. 
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MEMBRE  DU  JURY 
HORS  CONCOURS 

Exposition  Universelle 

de  1900 


MEMBRE  DU  JURY 
HORS  CONCOURS 

Exposition  Universelle 

de  1900 


Marque  de  fabhqae. 


ANCIENNE     MAISON    ANCELIN 


01 


BEBU 


Pharmaciens  de  première  classe 
FOURNISSEURS    DES    HOPITAUX   CIVILS    ET    MILITAIRES 

PARIS  —  17,  Rue  VielUe'dU'TemplB,  17  —  PARIS 

OBJElrsTîFPANiEMÏENTS 

ANTISEPTIQUES  &  ASEPTIQUES 

Cotons,    Gazes,    Bandes,   Compresses,    Cateuts,  Drains,   Lint 
Mackintosh,  Protective,  Soie,  Crins  de  Florence,  etc.,  etc. 


^^^»^^^»^^^^^^#^^^^^^^^^»^^^^^^M^^^^^^^»^* 


PRODUITS  DESINFECTES  ET  STERILISES 

SPECIAUX  POUR  LA  CHIRURGIE 

Catguts  stérilisés.  —  Drains,  Crins,  Soies  stérilisés.  —  Coton, 

Compresses,  Bandes,  Gazes  stérilisés  pour  Pansements  vaginaux 

et  utérins,  Hy stéréotomie,  Curettage,  etc. 


«V^^M^MA^lA^tf^^M^^k^^tMAAtf^^riV^^'^^^^^ 


PAPIER  RÉVULSIF  D.  C. 

Par  boîtes  de  10,  25,  50  et  100  feuilles 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^fV^*^^^^^^^^^^^^^^^^^* 


EMPLATRES  MEDICAMENTEUX 

Emplâtre  rouge  (formule  Vidal),   Acide   salicylique,   lodoforme 

Goudron,   Huile  de  cade 

Ichthyol,  Ichthyol  et  Résorcine,  Acide  picrique,  Acide  phénique 

Huile  de  foie  de  morue,  Oxyde  de  zinc,  etc.,  etc. 

Le  rouleau 1  franc 


*^^^«^^k^««^i#^^rwwvWV«^W^^rf^^^MM^M^«^^^ 


TAFFETAS  MÉDICAMENTEUX 


L'étui ....     1     » 


L'enveloppe,     »  30 


^^^f^^^^%^^^^^^^^^^^^^^^^^*0*^^^^^^^^^ 


EMPLATRE  POREUX  ANCELIN 

La  pièce .    ...»  50 


THAPSIA 
TOILES  VÊSICANTES  -  TAFFETAS  D'ANGLETERRE 

BAUDRUCHES  GOMMÉES 
MOUCHES  DE  MILAN  D.  C.  -  TOILE  SOUVERAINE 


<^^^^^>^^^^^^^#^^^^^^^M^^^^^^^^^*^^ 


TOUS  LES  SPARADRAPS  -  ONGUENTS 
EMPLATRES  -  HUILES  -  PAPIERS  MÉDICINAUX 
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Coaltar  Sapooio^ 

de   Le    BEUF,  Inventeur 

ANTISEPTIQUE 


ANTIDIPHTERIQUE 


CICATRISANT 


^    Ni    Toxique   -v-   Ni    Caustique   s— 


^-o«c>« 


Par  ses  (qualités  d'originalité  et  d'innovaiion,  cette  préparation,  qui  a  joué  un 
très  grand  rôle  dans  la  genèse  de  l'antisepsie,  fait  partie  du  nombre  relativement 
réduit  des  spécialités  pharmaceutiques  vraiment  dignes  de  ce  nom. 

Sa  vogue  est  due  à  ses  remarquables  qualités,  qui  l'ont  fait  admettre  dans  les 
Hôpitaux  de  la  Ville  de  Paris. 

Ce  produit  est,  en  outre,  très  apprécié  dans  tous  les  usages  de  la  toilette 
journalière  (soins  de  la  bouche  et  des  dents,  lotions  du  cuir  cheoelu,  laoage  des  nour- 
rissons, soins  Intimes,  etc.).  

Se     méfier^    des     imitations 

Bien  Spécifier  :  COALTAR  SAPONINË  LE  BEUF 
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LABORATOIRE   D'ANALYSES 

Lait,  Vins,  Matières  alimentaires,  Engrais. 

ESSAI  COMPLET  DES   EAUX  POTABLES 

ANALYSES  MÉDICALES 
Réactifs  titrés 


>frO*=>*- 


w»    ROylSSËLf   Docteur  en  Pharmacie 

(zi'ex:erce    x:>sts) 
71,  RUE  DE  Orenelle,  PARIS,  7«  Téléph.  723-24 


Employé  avec  succès  en  gyné- 
cologie, dans  le  traitement  des 
maladies  cutanées  et  des  organes 
énito-urinaires,  de  l'Erysipèle, 

_     es  affections  rhumatismales  et. 

l'intérieur,  dans  la  tuberculose  pulmonaire. 

Le  Produit  véritable  authentique,  le  seul  qui  ait  servi  de  base  à  toutes  les 
expériences  et  formules  publiées  par  les  membres  les  plus  autorisés  do  Corps 
médical,  doit  être  vendu  sous  le  nom  d'ICH'^H^OIi  ;  toute  autre  appellation 
cache  une  sophistication  ou  un  produit  soi-disant  similaire.  Il  est  du  devoir  et 
de  l'intérêt  de  MM.  les  Pharmaciens,  soucieux  d'éviter  tout  échec  et  d'exécuter 
loyalement  les  prescriptions  de  MM.  les  Médecins,  de  se  tenir  en  garde  contre 
cette  supercherie  et,  au  besoin,  d'exiger  les  étiquettes  et  cachets  de  la  SOCÎÉtê 

française  de  Produits  sanitaires  et  antiseptiques.  I  j 

"  ICHTHYOL  "  Marque  déposée  conformément  à  la  loi.  ■ 

MO.iîOGRAPHiES    ET   roRiMtJJLAiRE,   '35,  rue  des  Francs-Bourgeois,  PAUlS, 
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Produits  graoCiléS 
A  Charles  CHANTEAUP 

54,  Bue  des  Francs-Bourgeois,  â  Paris  — •^-^-^ 

t^        ^        H^ 

Les  Granules  dosimétriques  "^tZ'T 

substances  chimiques  les  plus  pures  et  dosés  régulièrement  par  un  procédé 
spécial. 

T  p  Q|llffl\7rlt*îll  ^^^  ""^  ^°^'^^P^^4ue  interne  inoflensif,  précieux 
L^V  èDUmiyxlKtl  dans  les  affections  des  voies  respiratoires  et 
dans  les  maladies  infectieuses  en  général. 

Pff/X  AU  PUBLIC  :  3  francs  la  Boîte. 

Le  Sedlitz  Charles  Chanteaud  ^Z> 

rafraîchissant,  d'une  efficacité  remarquable  sous  un  petit  volume. 


dissolvant  de  Tacîde  urique,  convient 
voies  urinaires  et  dans  les  manifes- 


L9f  Tg«A^|     puissant  diurétique  et  diss< 
^^  vUI^  dans  les  affections  des  voi 
tations  de  Tarthritisme. 

PRIX  AU  PUBLIC  :  4  fr.  50  le  Flacon. 

T  ^  ^'f  A  fi  ni  ^^'"P'^^^  avantageusement  les  préparations  de  Kola, 
«C  OlCllUl  Coca,  etc.,  pour  combattre  l'affaiblissement  et  les 
dépressions  nerveuses  des  convalescences,  de  la  neurasthénie,  etc. 

PRIX  AU  PUBLIC  :  4  francs  le  Flacon. 


■M""*'" 
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RÉPERTOIHE  DE  PHARMACIE,  DÉCEMBRE  1905.  17 


DANS    LE 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE 


Une  page,  par  mois  30  fr. 

Une  demi-page,  id.  !90  fr. 

Un  quart  de  page,  id.  lO  fr. 


Tous  les  engagements  pour  les  Annonces  sont  faits  pour  l'année  entière 


Le  prix  des  Annonces  est  payable  par  trimestre 


1 


BEPERTOIRB  DE  PHAItMAGlE,  DÉCEMBRE  1905. 


PAPIER  RIGOLLO 


mUTARDl  m  FEUILUS  POUR  SIHÀPISIUS 


AdopU  par  IM  Hdpltanx  de  Parti,  1h  BOpltasz  B 

•t  la  Uarine  RojrBle  anglalas 
LE  SeOL  OOMT  L'EHTfltE  €H  BUSSIE  tST  AUTORISÉE  FAR  LE  COHItIL  Dl  lAMTt  OC.  t'A 


LE  PLUS  SIMPLE,  L£  PLXT&  COfatOUE 

XI    px.xrs   BFFxoA.cxi    Dde  iï^wj 

aolspaniBlile  duia  l«a  Tanllle*  et  bu  Vojngvaw* 

BN  aSAaS  DANS  LE  MONDE  ENTIER 


POUDRE  RIGOLLOT 

ou  MOUTARDE    PRÉPARÉE   pour  l'USAGE  VÉTÉRINA 
A&optte  par  la  Mlnlatèn  de  la  Ooarre  poar  le  aerrlca  de  la  Ca-valarl*  tl 
et  par  lea  prinoipalee  Compagnlee  de  Transporte. 


Avis  Important.-  n'acbetez  jamais  de  Kigollots  saz 
TOUS  assurer  que  chaque  feuille,  boite  et  prospectus  porte] 
la  SIOMATUKE  en  TOugB  de  l'inventeur  :  P.  BXGOLLOT. 


*■>'' 
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